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Chapitre n. — Les églises privées au X" et au XP siècle. 

L'étude des diplômes royaux oa privés nous a montré, dès le 
VII' siècle, des églises possédées par des particuliers ; celle des 
capitulaires nous a fait voir la reconnaissance et les restrictions 
de ce droit de propriété. Plaçons-nous maintenant au x* siècle, 
dans la première partie du xi'. De l'examen des textes se dégage 
une conclusion. Il n'y a pas de différence entre la propriété d'une 
église et la propriété d'une terre. Le seigneur exerce sur l'église 
les mêmes droits que sur toute autre partie de son domaine; il en 
tira les mêmes profits que des tenures données à fief ou à cens. A 
peu près complète est l'absorption de la paroisse privée dans la 
seigneurie. 

SI. — Natur» du droit de propriiU. 

Examinons d'abord la nature du droit de propriété. 

Les termes qui le désignent ne diffèrent pas de ceux qui s'ap- 
pliquent à la possession du sol. Notez ces expressions : ecclesia 
nostra, ecclesia in dominicatu, in alodio, dure in alodem, 
etc. Les mots hereditas, dominium s'appliquent encore aux 

1, Voir II Kame historique, LX, 241 ; LXI, 1 ; LUII, I ; UtVH, 1. 
Rbt. Histor. LXVIU. l*' fabo. I 
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6glUes rurales. Nous lisoQS aussi qu'un particulier possède ad 
proprium telle église ou telle chapelle. Or, ces mots ne désignent 
ni l'asufruit, ni le LéaéBce, ni le précaire. Us ne s'appliquent pas 
davantage à une simple pi>âtt««»ion : Ils marquent la pleine et 
complète propriété'. 

Od doit 9e demander si toutes les églises pouvaient faire aiosi 
l'objet d'une appropriatioQ iodiTiduelIe. Peut-être sera-t-oo 
tenté d'établir uno distinction entre les oratoria, les chapelles, 
d'une part, et, de l'autre, les tituli des paroisses- A vrai dire, 
cette dLstiaction exi-sUiit en Ilalio h l'épuquo carolingienne. La 
législation impériale y avait interdit aux laïques de posséder 
deséglises baptismales*. Mais, an Gaule, nous ne trouvous aucune 
défense de cette nature. Nulle part, nous ne voyont* interdire k 
une communauté, k un clerc, k un laïque d'avoir une paroisse en 
son domaine. Plusieurs textes même nous font entrevoir ou nous 
disent que telle église, telle paroisse est la propriété d'un homme. 

Voici d'abord, dès le ix" siècle, un diplôme de Lotbaire en 
faveur de L'église de Reims. 11 rend à révécbà les tituti baptis- 
males qui étaient eutrs aas mains''. Ailleurs, un grand nombre 
d'églises mentionnées dans les actes de donations ou de ventes sont 
assurémerit paroissiales. Telle est la coQdition d'une église pos- 
sédée, en 92C, par un archidiacre d'.^utuii, Adso*, de In plupart 
des ^lises données à Ripoll, en 888, par le comte Ouilred^, k 
Saint-Pons, en 972, par la comtesse Garseode*. Celles que meD- 
tionne, au xT siècle, le cartulaire de saint Cyprien sont également 



1. a. l-, I. V, p. %è. ■ IIIji nea fcde«k A,- MeJtMlo. * — Csrt. 4« BunUm, 
p.&î. *D8roto ttIoden»i9!>9). lbii.,p.!>J.«Ua:{ef.laoa»Uuinàomhiieaia*{Hi- 
M8). .— Conquos, n" Vil. a Dano... aliqultl Ae aladlo inco, iiuaiuitain tdlJccI 
«oclMiBOi~.,qu«ni jHr« kmdUarto linct^nu» (wsiiiilra n (ID31). — Chartae Clu- 
tifMMMt, 1. 1, p. 269. • KMk-iiaiii «jr tno propno. « — Cuit. <le Sklfit-Cr|>ri«n 
{Arth. kilt. <fu PoUaik, l. III), ii* 4î'>. « Ei^Um^ï po&ii^ili^ea : ex Jure palemo. a 
— Aiileur», r^llwt «l 4p|*liw un ulcu. IbiJ., u* lltS (xi- siÉd*'); n- 514 (986- 
USUj ' a Àlodium sHiim... iit est etclcslam. u 

i. Cftpit. -iv i-*auaii> IXûl'uu; [7^1, a. 'i. « Du cccicti» baptiïin&libu» ul nulla- 
Uav» «s laïd liontinefi Icocrc Jt Iront . > Ilor. , 1. 1. p. 200. C(, CapH. il'Uloune (âl3). 

3. a. P., I. VI, p. &t3. <■ ... lu MibuTbanii... tituluiu Saiif^lî Marliiii... EiU^. 
rlut ntlam.. . In uiitro Vontenai liluluin ba|i||!Uiiali>in,«ltilDlum in Mdtni |iai» 
diio Stnuli Juliaiiuii BiinJUler bB[<ti>iDBlrtii... u 

4. Chartae Ciutiiaamtei, I. 1, p. S69. 

5. Marra hupanUa, p. 818, notuniiMint Luz vl Gareier cJUes d&nt la LitU 
da paroUus du diocfje d'I'rgtl [acb' dp. gSS}. 

G. il. L., I. V, p. ili, « l>4)ao, Isodo. et coacedo... totum alodiutn «l toUm 
pOtestAlcm vt (lomiuium de omuibui |arodill» Jara dlctli. * 



I paroisses. D'aotres textn; nous diaeiit nrltement que l'église 
rurale est doDDéeavec «sa paroisse; » nous trouvons oeaexpree- 
tioDS au X* siècle'. Saiat-Martin est donoéà Cluoy avec sa para- 
ckia. Même menHoii dans les cliartes qui coacâdent à Cluny, 
Notre-Dame de Farenx, à Savigny, Saint-Pierre de Noailly, 
Sainte-Marie de Breuîl*. II est aisé d'ailleurs de comprendre ces 
formules. SouTent la parochia est identique au doniaine et le 
projirièlaîre du domaine est propriétaire de ta paroisse. Surtout s'il 
possède l'église, i! possède au même titre ses dépendances : terres* 
maisons, dîmes, revenus, tout oe qui, en un mot, constitue le 
patrimoÏDie et le dù^'ic/ttï paroissial : c'est tout cela qu'il faut 
entendre par le mot parocliia dont parlent nos documents. 

On a dit que oe droit de propriété s'appliquait seulement aax 
revenus fonciers de la paroisse, que, seuls, les droit* utiles du »îi- 
gneur faisaient l'objet des transactions et des partages. Mais nos 
Icxtee ne distinguent pas. Ils nous montrent d'abord l'églisâ el le 
sol, le patrimoine tout entier possédé au même titre par le maître. 
Nous lisons, par exemple, dans uuecbarte, qu'an laïque roclameun 
fumius avec l'église qui y Kst Initie en l'Iioiineurde saint Didier. 
Ailleurs, dans les chartes de donation, le donateur énumère les 
terres qu'il dont>e avec l'église : ce simt des ilèpendancas de cette 
église". Pas de difTérence non plus entre les revenus. Il importe 
peo qu'ils soient les produits de la terre ou les dons des âdéles, 
les redevances des colons uu le prix des sacrements. Quels qu'ils 
soient, le seigneur s'en dit le propriétaire. Ils entrent en etfet 
dans le patrimoine de la paroisse, et il les possède, possédant ce 
patrimoine. « Noua vous donnons, dît l'un d'eux, l'église Saint- 
< Vincent, l'église Sainl-Pierre, arec SCS dîmes, ses prémices, ses 



1. Cut. if Savi^iir, y. 93. DooalîoD d*>u>« tgWit; » cnm panûçtila «1 i^Ks- 
yieralh B (950). — Cari, de Sslnt-Sprnin. n* 2(i'^, « Doiin.. olixlitiin <h- tuui 
^anodilii. ■ En HraUgne, l>giiw du plou |ieut Hk ilaiiniv> nin- mk éé^n- 
4u(M. Cf. VmH. ilo Sainl-lUur [HoKliojçay, AreA. d'Anjou, I. I, p. 3ii3]. 
• Allnlniil Aiiu«ar«tli,.. Sancli HtLurt... munscbis... in BriUnnia pIcTciam dp 
liutfl^. ri «t|irtla* v|>triii qw wtit np|«adi«cM «■Ju«4lfm pccleiir... > — Vojrez 
tplliiiiiil Im clurtra ilADinu (Mnrtlii^f, L I, |). 3^0). • Si aliquii... Ae 
piKWcUa td MMtnim jas perlinen:. • 

i. Ciartae Ctuniacemet, t. J, n- Oî\. — Cart. dr Saviitiij, n* 135. 

3- Marta hUpiintco. y. !UI. Duiiaiiaii i Ouin iri^lisp» a ... cutn d«ciiiiis«l 
|i>rimitii« t't nmetbiK nbUtionilrat... rutn («rminii caruiii «l omnia iiiii |>pf(l- 
nrnlia àd iali^iuii. u — Cail. de SdiiKiiy, p. 03, » ... Quir'jiiiit .-ul ipMiiri 
Mdetlun lufiicil cl ^«plcerc videlur... n — L'an, ilc Sainl-S^rniu. ti» 273. Pod 
4 SM ifjftie a ... CHU oinni leoura tui » (si* «iikJc}. 
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« (dilations, toutes c«s églises avec leurs limites et leurs biens 
(898). L'église de Farenx est cédée à Clutiy avec son < preaby- 
« tère. les bieas presbytéraux..., les dîmes, terre», vigoes, prés, 
« curlUs, serfs ot tout ce qui appartient à celte église'. »Lcsènu- 
méralioas de ce genre abondent. Ellcs> prouveat bien que la prise 
de pnssG-ssion est coiEplète, qu'elle englobe l'église, ses biens, le 
« bénéticH > ecutèsiastique, les reveuus spirituels ou lempurels. 
La parot-sse forme uue masse que le seigneur possWe, dont il dis- 
pose, qu'il concèdeau prêtre et sur laquelle, sans réserve, b'oxeroe 
aoo droit de propriété. 

AssurtTûent, sous ce droit Douveau ou retrouve encore le droit 
primitif: celui du saint et de l'église qui cunsenre lia dot^. Mais si 
le seigneur respecte le titre ancien et solennel, lui seul exerce les 
prérogatives du propriétaire. Comme tel, il poursuit en justice 
ceux qui usurpent, revendique les parcelles aliénées, veille b 
rinlcgrité du patrimoine. Comme tel aussi, il autorise les dooa- 
tioos laites à son église. Eafin, ecclésiastique ou laïque, commu- 
nauté ou individu, bomnie ou femme, lui seul peut donner, 
vendre, engager, échanger, donner en dot, léguer, en un mot, 
aliéner son église, comme toute autre partie de son patrimoine. 
Kt, dès la &n du ix* siècle, les Irauâactious sur les églises ou les 
paroisîies sont aussi nombreuses que celUs qui se font sur des 
domaine»^. Nous les trouvons partout, eu Bourgogne, dans lus 
comtés du Midi, en Bretagne, sur les terres du roi comme sur les 
terrée des grande, comtes, bcnèCciers, ou les terros des abbayes. 



t. C/tarlae Ciuniaantes. I. I, p. &T8. « Bn'li-tiiiii). . ruin omnî luo preibU 
VTAta fl imrrorliii vH il«ninU, terris, fineis, prat». curtiHi, miuiciplU, ni 
4|ur>iqu.ial lut i|MHiD i-rcksiam porlinol, a 

I. Cctir double |irtt|iiiéU iinii* f»l lilen miMilrée |iar quHqura chartM de 
Drii>iKl«, p. t^^. m. 21^, 3(KI. 331, relati»» .-) ri>gll<i« runile do l'onUiiiM. Le» 
proii-rï'-Uin.'B doanrnl a t>KlUc un matuuâ: t ut tleini^^) ip«i eau l>Pi «l mc- 
loi i'pMUft ixdi'sU'i' hiilH'anl, iniHnidiwnl i^ljurn iinipnu uUnlut..., » Muflo droit 
d'alJ^rii'r- Or. rux-mi'inri ili»ii(iRi.'nt de VvfûÎMt H de mr bina* el le* (Inniii-nt 
au counnil aïpt n*vT^ «Iniiiifruit. 

3. Bi«n|>I«« lie *«iitM d>^iM'« : Cart. de Bnulieu, t^ ^ {6^}- — Chartne 
Cbuitacmte, p. t9 (891). — H. t.. t. H. p. iSli (H!0). — Maira ftupanico, 
p. S!0 (889), — L'églisn peut être vendue i^imréin^nt ou avRc la viUa. — 
Exemple d'alise danoA? «n dol : CïtI. dn Savigny, n* 4S9 (t()03/. — Ue d^aaliani 
ealK vit» : l'«rL de Brivud«, p. 61. - a. L.,l. H, p. 3SI ()i7â}. — Oharlaà 
CtvnttKfntet. fi. 13-' (910. 931). ^ Ti^'»Uiini>iLli> - rj;ui ilr Raitnonil. ramV de 
Rouefgui' ('J61), <lr finillauinr, viedintti d" Rrf.inrit (W}0), — [/*« di>iiiilii>iii aux 
nonUitJiNK ton! imuuafcnblt». 
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Charlûs leCbauTc doonc k un de ses Bdcks. Oiiilon, la miUi Fta- 
vigeayec une église «1 ses dépeD<lancnH. Charii-sleSiinplecunoède 
^leoient, en toute propriété, in alodem, des viUae royales aTec 
les églises qu'elles coutienaent'. Lisez surtout lea chartes des 
aUtayes, celles do Ouny par exemple. Nous avom, au x' siècle, 
plus d'une soixantaioe de chartes qui sont des donations d'églises 
ou de chapelles f»ites au monastère-. Ici, c'est le mansits indo- 
minicatus qui est donné avec son sanctuaire; ailleurs, c'est 
l'église seuleavec ses dépendances. Nous trouvons des conœsHons 
analogues faitrs aux abbayes can^iogiennes, (^nques, Saiat- 
Cyprien, Saint-Julien de Brioude, Sain 1^1 lalTre. Savigny, Cuxa, 
etc. Mais si nous avons coaservé surtout les diplômes relatifs 
aux muiiastères, ces contrats n'étaient pa^i moins usuels eutre 
paKicutiers. KnÛn, l'usage dcn isubsUtutions, »i fré^iueut au 
x' siècle, s'applique également aux églises et aux chapelles pri- 
vées. Nous eu trouvons des exemples dans les donations ou les 
teslanwnta qui iiouk ont été c^insenrés. 

A ce droit de propriété, la législation caroUagienne avait, il est 
vrai, imposé une reslricti<>Q. Nous avons tu que les capilulaîree de 
8S8,dc839,aTaieni interdit entre les héritiers la (/iti'it'o de l'ègUso 
ctdesonpatrimoiDe*.EQ895, le sjDode de Trihur reproduit encore 
cette iltttpositîon. Mais, au x" siècle, u-tte lui tombe eu ilésuétude. 
Les régies du partage successuraU'appliquentaux églises comme 
aux autres parties du domaine. Tel possède la moitié, tel autre le 
quart, le sixième d'une église. Une femme, Hildegarde, donne it 
Guny la moitié de l'église SaintCbrislophore, le quart de l'église 
Saint-Pierre; Leatarius et Regina cèdent à leur tour la sejcta 
pars d'une chapelle qu'ils possèdent dansJafiWa CoeajuaciM*. 
Un laïque vend it Cluny pour 'Sii sulidi la « quatrième partie » 
d'noâéglise^; ua autre doane le tiers de i'égli&e Saint-Martin, de 
la villa Landadijt. Un prêtre, Androldus, cède à Saint-Vincent 



I. Charlttt Ct\M*v:ti\tt*, 1. 1, p. Ih {S76, ST7}. ■ E<(J«»i«ni «cro... de nottio 
Jure in ja» ac <l«miii4tinii^m rjuK... iraniferiinuR, ■ — ff. £., 1. V, p. 106. 

X. Ckurteê CtuniacmM*, I. I. j), 30^, ?30, 778, 368, 369. 432. 433. 435. rie... 
Sfok'nuni A* 92(1 i 9M). 

3. La pra(ii|iic de la dtoùM «1 ancienno ; tléjA, an Tir siècle, m Irauf e le 
don d'BDC ntéietai <i'tnVi»c. — Trad. Wiiembur^euMn, p. 43. t nimu ilf jpu 
kniliea..,i4l nwos«leHiiin ihiMRnbitrg illa i(io(lii!Ut« ad întcgraro... ■(69J-7Î4}. 
— IbU., f. 116. Doiutiao d'un part li'tf^itc {~iib-ni). 

L Charlùê Ct»aiaetfu«*, p. i2t>. 
rJd..iMd.,f.WO. 



fi IMBABT DK LA TODR. 

(lu Màouii, (bnsla villa Ca)iti'iacus,(Xiqa i\ possède âe l'église: 
nue part achetée de Cerdolus, deux autres de Lanfred et de ses 
héritiers. Ua document nous apprend que cette partie s'appelait 
portioK Or, les ventes, donations, échanges, aliéualious de ces 
portiûties se retrouvent partout. 

Devons-ocua voir dans cette ilimsîo use simple attribution 
de revenus, le fonds restant indivis «aire les propritttaires? 
Mais les textes montrent bien que le partage est réd et 
quelques documents lo disent expressément. La quatrii^me partie 
d'une église dunn^ à Savigny, vers 1030, comprend la quarta 
pars du pi-esbiteratus (loi réservé au prêtre), de» dîmes, des 
oSrandeï, celle < du manse qui est situé auprès de l'église avec 
« un moulin'; «la merfiWaid'uoe église concédée à Saîut-Chaffi^ 
est formée des « dîmes, des prémices, d'une maison avec cour et 
«■jardin, de cliamps. vignes, (ovètsKidetaxappendariac'. » Il 
n'est donc pas douteux que le patrlmolna et les revenus ecclé- 
siastiques n'aient été divisés en plusieurs lots, que, sur cbâcuu 
ia ces lots, l'hérilier n'ait exercé tous les droits du propriétaire. 
Enfin, l'église môme est partagée et peut appartenir Ji plasicnra 
maîtres. jU)boii nous dit expressément qu'il pouvait y avoir dans 
un môme saiictuaire plusieurs autels appartiînan ta de-s seigneurs 
différents. Lo partage pouvait se laire ainsi ou sur les revenus 
ou sur la lern^ ou sur les revenus et la terre tout eiuiemble. Or, 
remarquons qu'au x" el au u" siècle ces partages se continuent, 
qu'ils s'appliquent au sol, aux revenus, à toute cette masse de 
biens, de droits llscaux qui composent la paroisse: partant, qu'ils 
sont indéfinis et toujours plus reslreint'î, on peut prévoir déjà 
les conséquences du droit de propriété. Nous allons voir ce que la 
paroisse est devenue sous ce régime et quelle ^t sa condition . 



I. Chattae C'uniaM'iu», p. TflS. « \n SinitUco fforfinnrm lueem luod e«t 
Tiiedielas Je i[i»a ctdpaiii. > Cf. iriiiilr)» iMcm|il4ti d.-irtx //. /.., L II, p, 337; 
Cort. de NtmcR, p. ^9-OU; — de Beaulicu. p. 5U, etc. 

1 Carl.tlcSariBn)-, n**eAI,C59 Cf. 600, plu» eiplicllc encore. La ieribtpan 
d'itafl i^ulitf comprend « tmiam parlera alUriN et... «epoUiirw et .. dsotolae 
ipctaK Tillnn ol.. lorrnK <\a\tt ad... ecdetlam a*picit. <• 

3. CatI. de H«iul-Cb4irre, p. 1.15. ■ Ilmm iledii iiuirinin |>artuni de ecrlc- 
Bia8tu lIanaccumdeciiiihet|>rimiUI«i)t iiianRioii«numi'urti»iHhiirlU, campit, 
«tlieiseU]>lvi«... ■ (l'ilCcle). — Uwz «ntlii \ni, Traii.Wis»tnbitTgi»im, p. tl6. 
DAnttiun au couienl « ... parl«in inuin de ccclcsis illd <|iia« cM coDïlTUcla la 
villa Thauentnrr... qiiiili|uM nA ipn« ntiùrit du pntlc me» liim leiris. domlbus, 
edifielM, pnlit, pMcuift. iil«i», aquif «quarutnque dei-ur&ibtit > (viii* sl>tf<lG). 
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5 !. — £« « Coiamtnâatio iteUHae. > 

Le prRinier droit qui fut attribué au propriétaire à'nne église 
était, nous l'aTons tu, le clioix du desNerraot. O drait était 
ancien : U était attaché, dès le ti* siècle, au patrnnagc. A pla- 
deors repnses, les cûnciles l'avaient reconnu, la législation 
impériale l'avait conârmé. Dans les textes du ix* ou du x' siècle, 
cette présentation s'appelle ordinairer&ent cotnnKndatiû eccle- 
siae'. VojODS danit quelles conditions elle se fait et mqs quelle 
forme FôgUse est - cummendée » au prêtre qui la dasaerl. 

Nous devons retenir d'abord la distinction <iui existe toujours, 
au a" siècle, Mitre le droit de propriété et le titre prcsbyléral. 

Examinons les églises possédée» par les laïques. 

Noua avons tu qu'au vu* siècle œux-ci avaient cherché à 
usurper les tttuli des paroisses, confiant à un prêtre les Toiictions 
spirituelles. Ainsi firent-iLt dans les mon&.stërc!i, k l'époque caro- 
lingienne. BéoéSciers ou propriétaires dos abbayes, Us réunirent 
tréqueminent le titre al^tial À lenr posaeanon. Mais si nous 
trouvons des comteR-abbés, nous ne trouvons plus de seigneurs 
archiprètres. ï)c même que dans l'évêché, dans les paroisses la 
fonction spirituelle était trop unie àla juridiction pour en être sépa- 
rée. Uo laïque pouvaitliienadminiatrâr le patrimoine d'un cou vent, 
donner l'habit religieu x à un moi ne, nommer de» prévois : c'étaient 
\k surtout les fonctions des chels des monastères. 11 ne pouvait coo- 
ilérer le baptême suivant les rites, bénir tes mariages, absoudre 
les pécheurs; or, ces pouvoirs étaient tes attributions propres au 
chef de la [laroisse. Seul, l'évêque pouvait les déléguer au ««> 
teur ecclésiastique d'unt^ église, et seul, le roclour k un vicaire. 
Les usurpations «ignalÂes au vu" siècle, si contraires k l'orga- 
nisme religieux, devaient donc disparaîtreaprès la réforme caro- 
lingienne. La sèculariâatioa des évècbés et des paroisses, dés lo 



1. Commendalio (rc/«ito(t, Coocil. Ardat:, c. 5 (813). — Concll. Uo^antt- 
BUm, «. M (S13). — Capitula ê canontbut excerpta (Bor., p. 173). It ) i de» 
eiprauloM DU peu dlirérentes : ( PrMbjUros conlltuere... preabyterai prae- 
KaUr« » ISàiclvm pro pittbyUri», v, 800). Cf. ^eolemuat lu capilul. de âl8, 
a. 9. ^ ■ Si lairi rli^ririH prnlialjiliH vitaK el iluntriiiiiu (^iii<ii>i|JiH riini.i'rraoïtn» 
siiï<u[iiu io ccrCutiU Kin^lilueiiilu^ uliuilvrint. • MaU. ;iij x' nii^clc, l'cxiirmilan 
Aar«,eomm*ndert eecttaîam * prévalu. N'au» vcrroni plii« luia i ijudkuïig» 
neuTeni eormpaïKl celle d))|)dlatiuii. 
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IX* siècle, s'étendit au palrimoiuo, uoo aux fonctioDS. Le litre 
ecclésiastique fut maintenu. 

Il eu fut de même, à l'époque caroliDgieDoe, daas tes églises 
possédées par des monastères ou des chapitres. Oa saiL <i^uc, peu- 
daot le moyen âge, les instituts religieux, propriétaires d'oglises 
rurales, ont < iiicorporé » 1h titre, déléguant Irs fondions h un 
vicaire perpétuel ou amovible. Cet usagB n'existe pas encore au 
tx* siècle. Si nous parcourons les polyptyques de Saint-Gemiain, 
de Saint-R^mî de Heirnis, les chartes de Saint-nertiii, nous 
voyous que chaque église a son prêtre, que ce |nvtrt!, nommé 
par le couvent, exerce tous lea droits reconnus au chef de la 
paroisse'. Celait une dus n'ïglea, en effet, les mieux ètaliHes que 
chaque tiiulus fût distinct et per^îonnel. Les abbayes et It» cha- 
pitres s'y con6>rmèrent. Les prêtres qu'ils nommèrent aax 
paroisses durent recevoir de l'èvèque leurs pouvoirs et rendre 
compte à l'évoque de leur gestion*. 

Il est un autre usage qui nous est signalé au rx" siècle. Ces 
grands corps ûonflèrent fréquemment à des meiulires de leur com- 
munauté les tituti de leurs ^'lises. Les abbayes pouvaient ainsi 
mettre plus étroitement dans leur dépendance les paroisses 
qu'elles possédaient. Assurément, l'épiscopat lutta avec énergie 
contre ces tendauces; Hiucmar juf^â incompatible» la profession 
religieuse et le mini.stère paroissial^. Mais, un concile tenu k 
Mayence reconnaîtauxmoineale droit d'administrerdea paroisses*. 
Il obligea les titulaires h obtenir te consentement de l'évèquu dio- 
césain, k se lYtndre à son synode, à se soumettre h ses décisions. 
Ainsi la règle primitive Tut maintenue. En réalité, le moine 
iavosti d'une église devait renoncer à son couvent. 

On no peut donc faire remonter au i\' siècle le système des incor- 
porations qui devint plus tard d'un usage si fréquent. Mais, au 
x*i il semble que des pratiques nouvelles se fassent jour. 

1. D« nfme Siint-Uailmtn de Tr*vM {Beyft, 0. S,, n" UI>. 

i. t^rmulet. Cboii par une nlibaye 'l'un diiicic coinin« recteur d'une c^Dk. 
n RcctKsiam noslraiii que enl In villa ilta, tiok illnninii.-, non iloiliniir iallmi- 
rnu(... Vnluniu*... quatcnuc ilîiiiiknun jjin rlirliiiii i)rrli>i.i.'ii!n [»r ii^ltxci luc- 
tarititb |>otMtal«m leneat et rogel. i Kcameî, |>. hSJ. ~ Id., p. 'ÎIH*-. inàicnlum 
tntaji pai l'oltt»^ h l'archUiacrc pour la noialiutioa d'un prélro dana uae 
paralMe (vii]*»i«rlc). 

3. Caftt. wxlesioiliea (Xiiine. t. CXXV, p. 785) (871). 

4. Coocil. UoRUoUnum {8t7), c. H- « NuISut moaachorum. ^ parochiai ecclc 
slarom AM'flpnre (iraeairinal ain« canie&su «(ilacnpi ; de ipaia vern tilulis io qui- 
bu OMiUlull ruerlol, ntlonem e|ib«ipo vel ejut vicario fedilaoU • C«\ uuge 
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il poDTâit arrÏT^r li'abord qu'une église fût possodêc par an 
prêtre ou lui fût doDoéc à béoéScc ou à précairo. Farfoiâ, odui-cî 
uoiseait le titre ecclésiastique à sa propnêt«: U dâswrvait sa 
propre ^lise, il eu était h la fois le nuiître et le pasteur. — Plus 
soureDl, les églises appartenant h ud clerc sout desservies par un 
prêtre, qui porte déjà le nom de vicarius et qui oxeroe le minis- 
t^ ea son nom. Nous avons de ce fait quelques exemples, dès 
la fin du nt' siècle'. I^ mot même âa vicarius sacêrdo* se 
trouve puur la première fois dans un texte de 926. Nous y lisous 
qu'un clerc reçoit en usufruit l'église de la vitia Tcrvicus. U 
eu dèlf^ue le gouTernement spiritual à uit vicaire cliargc d'assu- 
rear le service de la parxnsse. Ces faits dumnt être asseK fréquents. 
Ha permirent ainsi k un certain nombre de membres du haut 
derigé rural, archidiacres ou archiprêtres, de réunir plusieurs 
églises entre leurs mains. 

C"esl aux x" et xr siècles, également, qu'apparaît le système 
des « incorporations. * Un uertaîn nombre ij*abbayes comnienceut 
k unir il la mense abbatiale ou à la communauté des frères les 
tituti de leurs églises. Ce fut pour elles le moyen de s'emparer 
du patrimoine de leurs paroisses et de a'en attribuer les reve- 
nus. Nous savons, par exemple, que les égibcs de l'abbayt; de 
la Couture, au commeoceraent du xi' siècle, étaient dcsservits 
par des vicarii. Il en est de raènie des ègliacs qui appartiennent 
h Klnone*. Toutefois, cet usage est loin d'être général. Si 
quelques monastères onl dêjk réuni le tîtr« au courent, d'autres 
au contraire raaintieouent le système des tituU distincts et per- 
sonnels. ACluny, pendant le x" siécla, à tSaiot-Sernin de Tou- 
louse, vers 99(), k Conques, encore au xi' siècle, il ne semble pas 
que les églises abbatiales ai«Qt été iocorporées k la communauté^ 



pxt«le «flMt» nu XI* titf\f. Cf. Cut. de ConqoH, n* 73. < Ad i«Um «eelenion 
decdoUndim, si mociK'.hus SufcUc V\iu M non mana«ril... * 

I. titnruiar. Âdr. mncituiniM l.outittnfiu«m [Mi|ttie, t CXXVl, p. S39J. 
t ^tDinaIu«.. i|>Miu ccrle^iarn tcmiit... «I nit il^iui pfcimi, usquo dum ail 
ordinal liouirii) ««nirel, pur an u uni «I Jiiuidiiiiu, Griino prvïbjlei-.- ûi i|>Mi ccclc- 
SM rAiiUvit. ■ — Churtae Cluniac^nies, jt îfiO-îTfl. i ... Per viearium lacer- 
dottm Ueo dlgaiim wmlluni mibi piocurarcl. i — Cf. Hitt. du cemtft de 
Champagne, l l, p. tTl. i ErrE^Mu... qn.-!»,., unetiatn, cuju! eWan sltaro tub 
vkarii no'nine {io»»i<9ebitiii monai:lit» woceia ° [r)34). 

î. Cf. Moreaii. t. .\XVIIl. p. 178. Concession d'auld t l'abbaye par l'^rtquo 
de Laou. * ul jUQualim per vicirios eorum aflceriJotea qui caram animanini 
Hiuip«r#nl «I lyoodat inde «lebrarent. » 

3. Chartee Cianiacemeê. n* 373. - Cari. <]f Knint-S^rnin, n* 380 (96a-9{l'0. 
^ Coiuiaiu, n* 462. • Accipial Mcenloa... de inaaa altbatù. i 
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elles sont diiaserrias par des clercs qui 1rs Uentient du couvont. 
Et, dans «s mêmes abbûyes. nous saTOD» que les églises sont 
données k charge de cens. 

Dans les église» des laïques. (Ulds la plupart des i'glises cod- 
TOntudlcs, la titre eccltisiastique reste donc distinct de la pro- 
priété, au moins jusqu'à 1& fin du x" siècle. Le propriétaire se 
tlessjiiâil de son t-gllse, mais soies quelle forme? Et quelle est la 
nature de celte œmmendatio dont nous parlent les documents? 

Bemarquonsd'ahord qu'elle est attacliéeaur^onmiium.Celuî-lA 
présente qui possède. Nous Terrons loulefois qu'elle peut être 
reconnue au bénéficier ou au précanste. Si l'égli:^ a plusieurs 
maîtres, elle est exercée en indivis. Les coheredes doivent 
s'entendre pour présenter le recteur. Sinon, l'évèque peut fermer 
l'église, interdire les oHicos jusqu'à ce qu'Us soient d'accord'. 

Dans la théorie canonique, la commendatio eccleHae n'est 
qu'une simple désignation de la personne. Curama les commu- 
nautés populairesinveslies de Velectio, le propriétaire ne confère 
b son élu aucun pouvoir. Or, de ce principe découlent deux con- 
séquences. La première est que le choix du propriétaire ne s'im- 
pose pas ttiujours au consentement de rèrêque. L'évèque, il est 
\rai, ne pouvait sans motifs rejetiT le candidat du seigneur'. 
Mais il avait le droit et le devoir de le citer devant lui, de Caira 
examiner [lar l'arcbidiacre et l'archiprêtre sa moralité ou son 
savoir et la gratuité lie Velectio'-'. Si celle-ci était vicieuse ou si 
l'eu était indigne. l'évêque pouvait casser le choix, et, en ce 
cas, de même que les comprovincialcs daiiâ les élections èpisoo- 
pales, par droit de dévolution, choisir lui-même*. — Une autre 
conséquence était que le desservant choisi par te propriétaire 



1. ÇapU. ecctetUulieum (fil»), »- 2!). — CapU. Wormallfue (829), ». i. n De 
eecleaiU quae iulcr uibcredcs liiTlsac sunt. > 

2. EpUcopùntm ad Imperatorem rflallo (8'29]. CapU., t. Il, p. 3i. ■ ... SI 
Mem idoneum uUlemquo cl«rlcutn ahlulerll, nnlla... occuloM «b epiMopo 
»ine ratione ccrU repellalar. * 

3. CopU. de examlmandit weJcjfcuIlcti (802). f tit nnltun ei laTciiprmbiteniin 
vel dlaL-onmi «en clnricuin.,. ad ecleiriaM »Da> orclinara slisijiiK licenlUm lau 
«XWiinalione i>|iiM-opi sui » (Qorelius, p. 110). 

4. HlDcmar (Kigae, I. CXXV], p. -llËi). Lettre au comte Tcudulf. — Abboa 
(CoUetiio cauonnm, c. Il) rcprwlujt iin« novellcde JuMlimen, «Si quia oralo- 
rlnm ilnraum a(HUfi(-.iv(irU el i|i«o lel hivrede* ejii» iJrri'ruiiii i|iM ilnmocunu- 
eriirc tnaluMînl, «tini|>luK «iltnïni«tr4nt«A cjusilom «liimiit nuiliitnliir, >i di^nA* 
110 minât cri nt dericoi, «in nulcra illi Uk» tint ul ilirinu canoaibu* aon cotn- 
ptobcnlur, ad (pÎMopum perliucbit, alios ckricoa idoneoa cUitcre » (HiKtic, 
t. CXIXIX, p. 4£ÏJ. 
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dev^t recevoir de leTèqne tous se» poavoini. L'église paroUsiale. 
Dénie prÏTèe, est toujours coasidôrée conuQâ ud bânèâce ecclé- 
siafitiquo doiinû par 1» chef du diocèso. Cûlui-ci confère au clore, 
par rordiualion , sod caractère sacerdotal, et, par i'Invcâli- 
tare, la juridiction sur l'^liso et lt>s biona, le gouTernemeot des 
âmes, la curaanimtirtim. L'É^'ILie n'avait pas reatnnu d'autre 
inrtsstiturc. A ses jeux, la comniendatio n'était pas une IrO' 
dilio. 

Telle est la doctrine. Or, k ces Edàes s'opposHut déjï d«s idées 
(liffèrvotus. 

De ce &it d'abord que les églises privées ont un seigneur, 
que ce seigneur est lout-|)uissatil sur sou domaine. rinUrTcn- 
tioQ de l'évoque dans lu choix du doKs^rvant est faible, souvent 
nulle ou dérisoire, ho propriétaire choisit qui il veut, an serf, un 
illettré, un de ses hoDimes qui achète à beaux denitirs la tenure 
ecclésiastique et qn'U impose, do grè ou de force, à l'ordluatioa 
ipiscopale'. L'évêque refu^w-t-il l'ordination, le seigneur a 
recours à uu nvèque étr.in|{er et installe son clerc dians son 
église. Il ne restait d'autres ressources au chef du diocèse que 
d'excommunier l'usurpateur, d'invoquer la justice du comte. 
Mais on i(oup<^)nne, ùana l'anarchie dei» temps, combien ces coq- 
flits furent fréquents, combien la loi religieuse ou civile fut 
impuissante. En thwrie. l'Église avait restreint autant que pos- 
sible le droit de présentation. Kn fait. l'évê<[ue fut presque tou- 
jours désarmé contre les mauvais choix : ce fut la volonté du 
seigneur qui prima tout. 

De ce fait eu6n que l'église est devenue l'objet d'une appro- 
priation individuelle, Ui niaitro protend ilisposcrdu pûtrimeiae. 
Il préteod aussi s'en dessaieir. A l'iavestiture ecclésiastique devait 
dwie s'ajouter une investiture séculière. Nous la trouvons déjà 
au m" siècle et les mots même de comnumdare, commt'ndatio, 
appliqués à l'église rurale, la désignent suffisamment. Sous quelle 
forme se fait-etle alors? Ici, les textes sont obscurs, nos docu- 
ments, assez nombreux pour les évècliés, sont très rares pour tes 
paroisses. Es«:ayons pourtant de les grouper et d'en dégager 
quelques concIosioQs. 

Il ne semble pas qu'k l'époque carolingienne l'investiture sécu- 

I. AicolMnl, flc prn'ilegio ef jure tacerdoUt (Ulsne, I. CIV, |i. i3S). « Ilabeo 
iinum cJericionem i|uein reibi uiilrivi ilit Kerrls meU... aot bMiefieUlibuft, aive 
|'8g«a«ibas.., Volo «t ordmc» mihi {resbitcruDi. » 
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liera ail eu lieu sûus la foroif. d'une investiture fêodate. Nous ne 
Toyons pas dans les chartes de cette époque riiie l'église soit ilon- 
née comme un flef. Mais la notion de fief est alors pen précise. 
La tradition féodale n'est pas la forme ordinaire des traditions. 
Bn réalité, l'église, faisant partie du domaine, est considérée 
comme une tenure : tous h» modes fie concessions reconnus i»ar 
le droit et par l'usage lui sont donc applttjués. 

Voici d'abord un certain nombre de cas où l'église est donnée 
à litre de précaire. Voyez, par exemple, l'église de la villa 
Carctcnacits (952). Elle est conférée sous cette forme à un clore 
qui doit ladAsserviret « rendreoompto» à révêquo'. EnU^O, un 
prêtre, Silvestre, demande h l'ablmve de .Savi^ny une église qui 
lui est cédée en précaire «comme l'ont tenue ses préilécesseurs'. » 
A la fin du x' siècle, il semble bien que les moines de Saint-Ser- 
niu aient commeodé leurs églises sous cette forme^. Ces divers 
exemples montrent bien que ce mode de tradition existait partout. 

Parsa nature, au ix* siècle, le précaire est devenu un véritable 
contrat. Il tend è se confondre avec l'usufruit. En fait, il assu- 
rait généralement au prêtre une possession viagère. Mai.1 souvent, 
pour assurer celle [«jssession, c'est hous la forme d'un usufruit 
que l'église et la paroisse sont concétlôes. En 1>37, le vicomte 
Bernard donne h Vabres une église, mais le prêtre qui la dessert 
« tiendra et possédera toute sa vie l'é^flise et son domaine'. •■ 
Voici, dans les chartes de Hourgogne, un autre exemple de ces 
traditions : « Moi, Gundrie, clerc, je te donne la cure qui dépend 
•« drt Saint-Pierre, les dîmes de la •villa et les offrandes de la 
* paroisse pour que, sauf mon service, tu les tiennes et les pos- 
« sède3 pendant ta vie''. » 

Cl» niiKlt» de tradition v.n précaira ou en usufruit s'expliquent 



1. Cari, de UAcan, p. 111. «C'>need»renl .. ruidim «lerÏM TiomJnfl Jarlanoe. .. 
qtiod iitMbrler quoDitain teanvrll, boc eut de tillls iftllH.,. el *e}iiillurara.., et 
bA|itiileriiiin, alTrrenilii* (ul} iliohtm Titue *UKf. htt.utWtt ib: descrtial et boc 
Inneal cl lrni|>nTR nmndiili pm ï]ifijiiK lori «ulogiK [icnnlvat. n 

2. C»tt, de Savigny, p. 38- 

3. Cari, de Siinl-Scrnin, n- ?80 (9(i0'99!). ■ Ipsa ectlesia de Sanclo Amatort, 
ViUaborlas c.l«riciis iitai rnicluario I«oeat. > 

*. n. l.. I. V, p. 181 

5. Ckariatf Cluntaea>ut$. I. Il, |>. 101 (977;. Voir égitleineal la charte de 
fondation de !ïjhl«-U4rk-ilivFeiie*U« (947). l/f«1i>tr ml ili>nnrc |iar le b>nd*> 
leur A iiD pr^lfe. < Tiail» tunr ctclvftlarn... Rode^arb pre^Mleiû tu ul, quam- 
<tfit tint, Un«at ai pouideal et pnedi<tiB allBribus (ideliler iIcMMiai » {.Itarea 
kUpanka, p. sent). 
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aisément, car k clergé mral y troaTait sod araDtage. Od eatre- 
Toit dans les textâs que la gmsde crainte de ces desserranls était 
d'être dépossédés. La loi canonique leur assurait bien, il est 
Trai, l'inamoTibUitêde leur titre. Mais ces garanties étaient soa- 
Teat illusoins. Le praire ou t'u&ufniit donnait au contraire 
QDe fbnne ooauDoile, asoeUe, de mise en possession. Par là, le 
clerc arait ma titre. E tenait soo église d'un contrat et le ooo- 
trat pourait être ioToqné aussi bieo contre l'évêque que contre 
leaeigaeiir. 

Ces ooDoassîona étatent-eilee gratuitee? Noos ne le pensons pas. 
Les ooodies carolingiens se plaigDeatfinéquenuiieat de la vénaUté 
des seigneors. En (ait, l'élise rurale s'obtenait, conune toute 
antTâ terre, moyennant wrtains dons ou certains urricas'. Soa- 
reot aussi au cwntrat de précaire ou d'osufruit s'ajoutaient cer- 
taines clauses qui avaient pour but d'assurer une joulssanœ pai- 
silde au desservant. Il pouvait se taire en eflet que l'église 
changeât de maître, qu'elle fût aliénée, échangée, donnée. On 
sait qu'en ce cas le contrat de précaire devait être renouvdè par 
le propriétaire nouveau. Aussi, dans l'acte de donation ou de 
vente, dans son testament. le seigneur stipulait-il que le prêtre, 
sa TÏe durant, garderait aoo tiiuius*. Ailleurs, entre le clerc et le 
Doaître, la tradîtio de l'église Citt l'objtl d'un cumprorais. En 
920, nous voyous un prêtre, Farnuif, donner à Ethenulf et k 
sa feoune ^es biens personnels, à condition d'avoir en usufruit 
l'église de la riila Celsiacus^. Il ajoute que si les héritiers da 
donateur lui enlèvent son titre, lui-même reprendra ses biens. 
On Toit combien le précaire et l'usufnût se prêtaient !i une foule 
d'accords individuels. 

U est donc impossible, du moins au ix* siècle et pendant une 
grande partie du x', de déterminer avec précision ta forme jurî- 



1. Le f^iOÊtùl i'a» dfoil. lalnltiu. aott» tat tipult p«T ptmlevn éam- 
BCati. niDciBar, CapU. eccla. t Quod pro «vlMiia liduMU praenla dail an 
atteML > — CMkdl. Arelali^aM (813], c. S. — TwoaiM* (813], e. I(. 15. — 
T I l M B H B (893), c. 4. 

1 H. L., I. V. p ISl. Chaito de 937 : don d'ow étM*f «n mmwi arec le 
droit d'en fmn u ijg'iU veolmt, < ... #ic«f>lii qnod [teiu^iciat |>rMbit«r ipMm 
(«Icfiaw et MO «ejeatastlco kaeat «1 potiJetl it»aaidiu viril. > 

3. (UrL «le Sitim), n' 9- ( Traptor hoc ut fos ccdatis mibi errlMtatn que eM 
tBOmMU... M «îiltflirrt ralïoM ut si vmMrtoll» krtf^ir^lnt. la ill«buslMto 
^sun arcte^Lam it>»tniteK rolaerlt, hMfolHM nu abstine alla conUi l i cU wi 
mt ne mertalar. ■ 
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(ltqu« dos coDccAsions d'églises, bion que ta commendalio (H^cte- 
siae uoas apparaisse surtout aotm la forme d'un précaire ou d'uo 
usufruit, d'une concession viagère en un mot. Ce que nous 
devons retenir, c'est qu'à côté d'une investiture ecclésiastiquû 
taiteparrévêque, nous remarquons une investiture sràulîêre. faite 
par le seigneur'. Le premier rloniie toujours le gouveraemont des 
flmes, le second contre réellement le patrimoine. Nous verrons 
plus loin comment cette traditio crée déjà certains engagements, 
oblige à certain» servic(fS, ojmment elle devient de plus en plus 
condition II pJle. Nous étudierons cette transformation de l'église 
rurale en fief. Pour la comprendre, examinons ce que le cterc a 
reçu par la traditio seigneuriale et de quelle portion de son 
pelrimoine, en < commendant > l'églti^e, le propriétaire s'est 
desBun. 

I 3. — Division du patrimoine, 

A une époque ofk tout droit sur la terre ou les persoDne.<t se 
traduit par une exaction, il fallait, pour que le doiainiutn tul 
efficace, qu'il fût « utile », que l'ègUse possédée rapjwrtât k son 
maître des honucurs et aussi des revenus. La mainmise par les 
sfflgneurs sur la dol de Leurs églises est donc une conséquence 
naturelle de leur propriété. Or, cette exploitation du capital 
religieux se fait sous une double forme que nous signalent les 
documents, 

H peut se faire d'abord que le seigneur « commende » k son 
clerc l'église avec toutes ses dépecdances. En ce cas, la tradition 
sa tait à charge d'un cens annuel pa^è par le de^iserrant. Ce 
mode (le concession nous est signalé, au ix* siècle, surtout dans 
les paroisses des monastères. Non» lisons, par exemple, dans les 
polyptyques de Saint-Germain, de Saint^Rerai de Reims qu'un 
certain nombre de leurs ^lises doivent une redevance. BÎrou 
paye îi Saint-Germain b solidi', l'église de la Curtis Ag^utior, k 
Saint-Rctui, une livre d'argent. L'égli&e paroiâsiale de Méryet 

1. C4tt6 dislincliun esl Lien iiiur<|uée pur Abbon : < Epulola arl re^et Jfttffo- 
tum et Koberlitm : t Kst elUm »\i\t\ ermr gratlAnimu.s, quo fcrtur dur'^ eiw 
C|riMop[ cl eccletitiii ntttiiut. cujuiilitiel ilomini, cuiii ei domo cuufecrals et 
■lUri miiiin i|UA<ldAni ftal, quad didtur m:cI»1», itcul uoai borao coiuitâl ex 
curiste et auitna i (Mij^iiG, I. OXXXIX, p. 4fô-4GG]. 

1. Polgjii. de Satnt-Genaatn, p. 13t. — Fotgpt dt .Saint-Remi de Raims, 
p. 57. 




n cluipelledoiTeiitàSaint-Maar une même somme'. Aux'n^le, 
l'év«iue de Clermont coaaacre une église apparlenaut à Saint- 
Jnlieu; cette église rap[H)rtek l'abbaye un cem aunuel de 5 sous 
d'or-, Uoeautreéglise.daDsledîocèsedePoitient, Savigny.paye 
à Saint-Cyprien uq ceQs annuel de 13 deniers^ Ce sont égale- 
ment (les cens que payent à l'abbayiî do Prum la plupart de aee 
^lises : cdk de Doisborg. de WorsU •'% solidi : celle d'Arncim, 
1 livre. Cee cens soûl élevés; comme ceux de SaiDl-GeniiaiD, ils 
étaient auQuels^. 

Comme les égliâes abbatiales, la plupart des^Uses relevant 
d'uQ éyèclié ètaieat soumisee k uae taxe^ U est probable que 
les particuliers douDèrent également leurs églises à chaîne 
de cens. Noos troavons, dans les ctiarles, des exeroplea de 
ces coDcessions *. Or, ces faits durent être assez fréquents, 

Eçar l'usage des tenores censuella'^ était alors très répandu. 
Comme lem oeus Am tenancims, ceux dis* églises étaieut perças 
généraJerneot k une époque déterminée, à la (ute du saint, du 
monastère ou de la paroisse. Comment étaient-ils calculés? For- 
maientrib une redevance proportion iielle au revenu, uue rede- 
vance 6xc? 11 semble que les seignuurs aient préféré ce second 
ajUèsaa qoî leur assurait une rente régulière et facile à percevoir. 
Les cens cd argent n'étaient pas lets seules charges qui pesaient 
sur les églises privées. Quclques-uaes devaient aussi des dons en 
nature, l'hais, Villeneuve, Enians, propriétés de Saint-Germain 
lui doivent un cheval', de même les deux églises d'Kltellendorfà 
l'abbaye de Prum. Ailleurs, l'abbaye ou le seigneur exige des 
corvées. L'église de Morsang, par exemple, en acquitl-e Irob i 
Saint-Gerraain. Les hôtes de l'église de Villeneuve-Saint-Geoi^es 
sont obligés de labourer G perches, un anaange, dans le man^ 
sus indomiTiieatus, et de clore 4 percJies île prés. Ceux do 

I. Pot^pt, de SahU Germain, Ap|>eii(Uce. 
3. Cart. de Biloude, p. Ui (906;. 

3. Ciri. de Saint -CrpriM, n' 333 (937-9C3). 

4. Pol^. de Priiiit. Btytr, C. B.y p. I»0, l!K. CerUia» cgiis» pour1«nt 
soat Indemnes de litiilc redeTante uu uds. — Cf. Potgpl. d'/rintnCH. 

5. G- RiillioL, Bitl. dt Sntnt-Martin d'Autun. I. Il, p. U. — L'^li&e <it Vie 
deil â livAcb* it'Aulun on (eue d« 50 »»lidi, celle» du Prslun Amblcoum 

. midnit 10 wlidl. 

6. tt- /-, t. V, p. 15S. ■ Gcciflûun... cum auo centu. ■ — Voir «snlomcnt 
' Gail. de Coni^uet, ii' 82. Dua d'uno ligHiie i ... ut in ipsa «cclMijt dainue liiw 

I. • Cwt. d« 9alnl-]Jil«ire, a> 09. — 8<B*i£aj. n' 013, 

7. fottipigque, p. ^02, 318, U9. 




u 



nftkKT OR Lt lOVI. 



l'égliae du lîoulay doivent un jour par semaine'. Plus souvent, 
quand l'église appartïeat & un laïque, celui-ci l'a soumise au 
gîte pour ses liomoiea, au past pour son bétail. Il lui impose- d&s 
charrois, une foule de travaux ou de services arbitraires. Et ces 
rudcTaaccss'aggravèrcnl avec le temps. Le-s cnncilcs du ix' et du 
x" sièclo se font 1%'îcbo des réclamations des prôlrcs. Ces remon- 
trances furent sans résultât. Les seigneurs contiuuerent à sou- 
mettre aux diverses) charges foncières les biens de leurs églises et 
les donations nouvelles ijui vinrent accroître ce patrimoine. 

Ce mode d'exploitation iaisîiaLt au moins intacte la < dot » 
de la paroisse. Mai» un second système fut suivi. La terre ecclé- 
siastique fut divisée. Une partie fut laissée au prêtre, l'autre, en 
fait, réunie au domaine et cultivée au profit du propriétaire. 

Il est difficile de noter avec précision les origines de ce démem- 
brement. Dans les paroisses riches, dotées de grands domaines, il 
s'était fait, nous l'avon» vu, un partage entre le mause habité 
par le prêtre et le» manses cultivés par île» h&tes ou des colons. 
En droit, le travail de ces hommes, leurs redevances, leurs cens 
étaient dos k l'église dont ils teuaient la terre. Mais en tait, l'ab- 
baj'e ou le soigneur s'attribua ces revenus. Le propriétaire de 
l'église fut conduit k prendra à «a charge l'entretien de l'édiâce, 
les frais du culte, mais il exigea des tenanciers un certain 
nombre de redevances et une partie de leur travail. 

Le polj'ptyquc de Saint - Germain nous signale déjh cette 
transformation. Dans certaines paroisses, oà la terre ecclésias- 
tique est partagée en maiitiei!, le prêtre occupe sa tenure, les 
bfittis ou Its colons doivent, en raison de leur lot, des dons ou des 
journées h l'abbaye. Ceux de Palaiseau payent 1 poulet, 5 œufe, 
et, chaque semaine, doivent un joui' de travail*. Les manses de 
l'église de Villeneuve* payent pour l'^o^its 12 solidi d'argent, et, 
pour la capitation, 6 solidi ; l'abbaye pnilêvo en outre 35 bois- 
seaux d'épeautre, 5-1 poulets, des œufs. 700 lattes et esseaus. 
Quant h l'c^lise, les hôtes ne lui doivent qu'un jour de travail, si 
elle le demande'. Les cinq manses des deux églises do Boissy 



I. Pûlypt, de Sam-GmimiR, p. 100, îtS. — Beyer, V. B., p. ISO. 

3. ibid.. p. B. Voir «tiaUntonl, p. 76-77, l«« eh>r|e« (]ui |if>M>nt. au profil de 
l'abbaye, sur les tnanact it» èKlJwa d« Vilttmeui e( du fitmia). 

3. Ibid.. p. 105-178. 

I. C«lt« réwrre en faveur de l'élise «e rotronv< dann un uilre pauagc du 
foljptjffui. Let hOtec do \'tg\iw <le Mareail qui paycnl ilet rcderancet donne»! 
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sont grevés de charges aaalogaes. L'un d'eux doit 8 deaiers pour 
Yhostis, les autrus doivent 9 moutons; ils payent eu outre 
3 soliJi et 8 deniers pour le camaiicum, 9 boisseaux d'avoine, 
KUU esseaus, 26 poulets, des œufs, des douves et des cercles 
pour les tonneaux . Ils doirent encore des corrèes, des charrois, 
des journées de labour ou de travail pour la muimon. les clùluris 
des jardins et de la curtis sui^euriale. En réalité, la condition 
de ces noacses cat analogue à celle des autres tenures relevant 
directetDent du monastère. Lexu^ hommes payent ua cens, tra- 
vaillent pour labbayc. Une portion du patrimoine ecclésias- 
tique est ainsi affectw à rentrotion du couvent'. 

Ces usages se retrouvent ailleurs. Nous lisons, par exemple, 
dans le polyptyque de Sainl-Remi de Reims, que la dotation 
d'une église abbatiale. Vie, se compose de deux manses : l'un, 
serrile, est laissé à la disposition du prêtre; l'autre, ingénaile, 
semble bien retenu par le couvent'. Un partage analogue se ren- 
contre dans les églises de la riV^a Viltare viàc Saint-Hilaîre*. 
Nous pensons qu'il se tit dans un grand nombre d'abbayes caro- 
lingiennes partout où le patrimoine paroissial fut assez éteudu 
j>our se prêter è ud démômbreraent. 

Que les laïques aient mis la main sur )a • dot • de leurs 
;lises, qu'ils l'aient détouraée à leur usage, à leur profit, c'est 
un fait que les plaiutes des conciles, que les écrits des évêques 
montrent suffisainmenl. Dès le vu" siècle, l'épiscopat a«cusalt kw 
seigneurs de dilapider les biens des paroisses*. Ces abus résis- 
tèrent aux réformes des premiers Carolingiens, et, sur les plaintes 
de l'Église, le gouvernement imi>érial dut intervMiir. Dans le 
capitulaire ecclésiastique de 818, la question des bli-ris d(^s 
paroisses fut réglée. Une coDstitutlon célèbre, qui fat bien des 
fois invoquée au tx" et au x" siècle^, reconnut cette division des 

une pjinla de leur Icmpsaui cullurta ile rabbaje el as dolvont ft l'àftllM qn'un 
Jour par seniiloe, uns doute pour la culture du nuriM alfectê au prêtre. 

1, PaiYPiyi^f, p. 1"6. 

S. P»iyp(. de Sainl-tUmi 4e Seiritt, p. 7$, 

3. M-, p. 39. 

4. Coof. Cablloneai*, c. 14 |ë394^4). — Sur cetl« nainmliB dex MJgneun, 
voir A|$ûbird, (pil en purle tn lerueii pricU el énergique*. 

5. Capil. eecUiiafiicnm, Sm, a. 10 (Bor., p. 277). Lv mciiuui immvnij c«l 
le manv «ur lc(|ii«l r^jjtisin «l ronulmitc (Zflumfr, FormuCae imperialei, 
f. 31»). 

Rb\. Histor. LXVm. 1- VAK 2 
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roveaus ou du patrimoine, mais déb^mina la part qui devait 
6tre laissée, fraocbe de tout droit, de toute charge, h l'église 
ou au desservaut : « Que chaque ègUse ait ud manse iutact, 
« aiTraiichi île tout service, que les prêtres qui y sont établis ue 
« soient tenus sur \&i dîmes, les ublations des fidèles, les mansas, 
« les atria, les jardins établis prés de l'église, à aucun service, 
« sauf le service prescrit par les canons. Si l'église a une dota- 
« tioQ plus coDsidèrable, que tes prêtres s'acquittent alors euvers 
< leur seigneur du service qui lui est dû. » Celte Uiêorio du 
Maixsus integer entra dans le droit impérial ou caDoaiquô'. 
BUle fut i-euouvelée à Wonns en S^f, à Servais en 853, Toacy 
en 865; ce dernier capitulaire étendit même l'immunilé aux 
terres et aux vignes doBnéos par les fidèles pour la sépulture. 

Ainsi, un manse entier est garanti b chaque église. Quelle 
devait être sa compoKition? Lts capitulaims rm le disent pas. 
En 855, le concile de Valeace exige que la dotation \\\»v. ixiia- 
prenne une colonica garnie de trois esclaves. Nous lisons, dans 
un document [Ktstérieur*, que le manse devait avoir 12 bonniers, 
sans oompt*;r le cimetière et la curtis où s'élèvent l'église et la 
iDaiaon du prèlre. Voilà ce qui forme Vimmunitas dotis, dont 
il est question dauâ quelques textes, la portion îualiéuable et 
intangible du domaine sacré. 

Cette garantie édictée par le capitulaire de 818 fut-^e obser- 
Téef 11 ne le semble pas. Un certain nombre d'êgliïteH d'abord 
n'avaient même pas un maaae dans leur domaine. De plus, l'in- 
sistance de la loi, les mesures prises par les évoques prouveBt 
que la prescription resta inefficace. Elle eut au moins un résul- 
tat : dans la plupart de^i paroisses, au x" siècle, elle entraîna une 
division régulière du patrimoine. Un partage eut lieu entra la 
pari réservée au prêtre et les terres ou revenus gardée par le sei- 
gneur. Ce lot porte le nom de presbiteratus, honor eccitisias- 
ticus, heneficiurnpresbiteri. H futdonné avec règliaeet forma 
la teourc du desservant. 

Cette division du patrimoine entre le prêtre et le seigneur n'est 



1, Boretitiv, (<. 333, eilnit d'an capifuliiro Je Lou» le Pidu. 

i. Oonctt. Valentinum, S6A, r, 9. — lleginou, Ds fCcteUattlctâ diiCiplMê 
(Mlgl», L CXXXII, |>. I8TJ 1 tnVftUiK^ndtiin xi li«h«at jjisa «c^rlusia iDaDKuni 
ll»l>«nt«nD bnconriA \ll prt«l«r dmittrltirn et e.iirU>in iibi eccksis «I doinus 
fnAbjrtcirl coulinotur, gt si hnbut intncipU IV, quoi nian&ui batteAl îitge- 
DDllei et quot wrrilM, aut aa^ola» uode dcctma r^riilur. > 
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pas ta seul ehangeineiit que iioiu: ayous à sij^tialer. Chaque èji;liw 
avait à la fois des tarres et des revenus eixl^astîques, diraes, 
offrandes, prémices, droits de sépulture. Ceux-ti itevaieitt entrer 
oatarellemeat dans le lot du prêtre, car ils serraient à son eotr»' 
tieii.ècehiidalQmioaire, de l'autel, des pauvres el étaient dooiiés 
parles fidèles, non parlt! s<>i[ineur<. 11 n'eu fuLriun jKwrtant. Dès 
lo IX' siècle, lee seigneurs mettent la main sur ces ressources, et 
ce îui par les dîmes que l'osurpatioD oomiueBça. 

La loi crvile ou religieuse qui avait établi la dimc l'avail. dans 
chaque paroisse, rcâcrvce à l'église de la paroisse. Mais, les pre- 
miers, les roiscommelesévéques, firent brècbe à c« principe. Dans 
lecapitulaire de Viltis, Charlemagne avait, nous l'avons vu, con- 
traint les hommes des fisw royaux fa porter leur dJrae k ta clia- 
pdle du fisc'. Voilà une première dérogation. L'èpisoopat s'en 
permit d'autres. En fondant ou en consacrant un oraiorium sur 
le territoire d'une paroisse, l'évëque assigna souvent fa cette cha- 
pelle une part desdîmen^. Un partage s'titablit ainsi fn>qucnnmcDl 
tiiitre le titulus et le» succursales, l'égliM) baptismale et 1(» cha- 
pelles publiques où la célébration de la messe était autorisée. Enfin , 
le principe de l'union des dîmes et de la paroisse fut plus grave- 
ment atteiat lo Jour oii, comm« le roi, l'èvèquc et l'abbé levèrent 
la dimo sur leurs terres et la retinrent dans les paroisses foodèes 
sur la terre d'un évêché ou d'un couvent. 

n o'eet pas aidé de déterminer avec précision l'origine de cet 
usage. Mais, au ix' siècle, nous le trouvons établi surtout dans 
ka églises qui appartienuent fa une communauté^. Dans le poly- 

I. Nom Lools te Plei», on npllalaire rappelto (jue le pr#lrp n« doit payer 
Micnti ccas hit ce« reToaut i-uoiiue t>ur le m«n«e: • UU-- do at(r» Mcbtusiirv 
et n*ov> ne. inAoni|iiLi>, «ri «i tiiiililttl |iri> \am sepulluraa Aliquiil mclciiae 
Inntiluii (wt\y, \\\'i\w Ae dKiin», al ublaUoaibui (idelluin prMJiytcr alk|iie[n 
c«n»iuu porv>U«r(r ^otiitur... * 

3. CapU. d$ YtHu. 3. 8 (Bor., p. M). — Cf. FormyUae imprrialea (XeDmer, 
p. 317^ Clupelles iId liM données A uns abb«;« Mm deeimU. 

3. Birmplc Af clinpelles foi»l«(« aur le l«rrik)ire d'nnc purolfM et doléea 
d'une |H>rliaii itea illmAi. — C«rt. Ae Biloadc, p. 3^. OMlucc <lo U capttlo 
•it»^ t* villa C/tRKo I> MmcUe de BI«dDi (845} avili InUrdit sui év<>queii 
ia dirUcT, ditider<, k-» tlliii««, mais celle r^gle ne fiit pa» •.ibtervèe. — Cf. BUl. 
du conta de Champagne, \. I, p. tSl. Don pir Frolt^er, éiAqne de CliAlona, 
é\mm eapMta cum omitit'tu (Ueimii. 

4. IM|)à, dé» £03, le» àT^quea cl le> abbèi prélbreol le» dlmct de leurs 
danulOM illute duudeiparulH». lUcmblcan moins, qu'on dolie Uier cette 
amelulon d'un arllcl« du upllulairc de Sali (Bor,, p. 119, a. 3). 
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ptyque de Priim*, par exemple, nous lisons qu'à Dastânacb la 
dîme est partagée «ntre l'abbé «t le prêtre. L'abbè prélève deux, 
parts do la dinie, du foin et du blé; il laisse la truisi^iQ'e au des- 
servant. A Novdle, c'est la dîme entièii; du bli; et du fuin qui 
est levi^ par le monastère- ; sans doute la dime des autres pro- 
duits du soi ou du Lravail est-«lle maiiiteQue bt la paroisse. Dans 
Icâ paroissea dfi Cluuy, au x' siècle, la dii£i6 est abbatiale. En 
9^8, une charte d« l'évàque Maiabod nous doQoe la liste des 
églises possédées par le couvent : Cluuy, Coptuis, Galoniacus, 
Solustriacus, Blaouscus, Lancus, liinzo, Vallis. L'abbaye y 
détieat les dîmes à charge, pour elle, d'entretenir les églises et 
de veiller k la célébratiou du culte. En 983, l'abbaye obtient 
également d'un autre èvèque, Gautier, la ccmcessiou des dîmes 
dans quatre è^glises desservies par ses moines'. On trouverait 
aisément, pour d'autres monastères, des concessions si^mblables. 
A Saint-Julien de Brioude. h Moutieramey, k Sainl-P»re de 
Chartrt», k Conques, au x' siècle, la dîme, dans une Foule de 
paroiases, ost perçue par le couvent^. 

Ce n'est pas que cet usage ait été établi par ona loi. 11 fallait 
BU couveat, pour chaque paroisse, uo privilège spécial de l'èrêque. 
Ce n'est pas, non pluti, que œt usage ait été général- Quelques 
abbayes, Wissembourg, Saint-Germain-dos-Prés, Corbie sem- 
bleut, par exemple, avoir laissé à leurs pai'uisses la dlâpositiou 
intAgrate ou partielle de ces revenus'^. Mais, de plus eu plus, 
les abbayes se lireut douuer les dîmes de leurs paroisses, cumme 
les évêques retinrent les dîmes de leurs églises, les donnant en 
bénéfice ou en précaire, les détournant on un mot do leur usage 
primiUf. 



1. PoÊjfpL de Prûm. Beyer, u. B., p. 173. u De décima de muuiaa et feno 
AlM pwtM recipit letiiûr, lurcUiii vero pr«*l>il«r. ■ 

2. fbid., M. t l>cchii«iii ïki ut|]idHiiU)n aMlpU wniior do hao cl BtinoDi. » 

3. Chartae Clunlacemet, t. I, p. 467 . I. [I, |>. m\. 

A. Ctrt. de Brioude, p. M. — Pour Hnntîftrumfty, cf. MfUtng** JtfoHi'f, p. titS. 
— Cul. de Nolrc-Daincde Charires, t. [, p. Ml. CcssIod d'«gJi*es par l'^ià<|uc 
i Siinl-I*<-re nitt, Ici dliim» (949J, — Cf. Cârl. de Saiut-CËre. p. 19 {.VA]. — 
Harea hupauKa, p. 873. Uart fit l'éf«i|ue de Girone A BanyuU < ... declnui», 
c( prritniUt rI oblaUitiifit litklïuiii de rilU A^einaln cuni ecclMiu ibi liU >(V!i7]. 

5. Tnul. Wïitmbvr^tiiet. \i. lâû, 291, 2âX Puar .S,tiol-Gfinna[ji-dcs.Pi>s, 
pout ne vojons nullo put i|je U dtm« «oit paji^ t l'abbiiye. Pour Dirbi», 
cf. Siatula Corlietémia (Cuerunl, Polyptfjue, App., p. Ht). Ltn, bto^lînicr» 
qui oui quatre maiiM* dvivcot i«unt dtmes i l'abtMjrc, ceux qui ont moins do 
qunlrc roantM, A l'é|{llMr |ian>i»siale. 



A leur tour, les laïques prétendirent avoir los cnômw droits 
et, malgré la réststaDcc de L'épîsccpat, réussireot à liuposdr leurs 
prctâDtioDs. 

Qès 803, Dous lisons dans uo capitulair« de CharlemagDo 
que les fondatEtur^ d'une église ou d'uno chapello essayaient de lui 
attribuer le!«dîinesduesi la paroisse*. Cetabuafiit interdit, maisla 
tëgislatioD fut impuîssautc. Dans les paroisses libones, elle com- 
mette par autoriser les propriétaires des chapelles à donner k leurs 
oratorfa les itimes du mansus indominxcatui; elle réserra à 
l'église baptismale \v» illim^s Ai-js autcvs lua^ses. Dans les paroisses 
seigneuriales, la dîme fut, malgré la loi, levée iiarlessagoeura*. 
Ici . ils pfélèvent un cens sur les oblatioiis ou les ditoes dee fidèles 
et obligent le pnHrâ à un partage. Ailleurs ils gardent tout^ Les 
r«cIaniatiDosdcscoDcileââeMeaux(S45),dGTr&res(803),dc'rroaly 
{909), d'Ingelheira (947) nous montrent que ces usurpations sont 
□Q fait constant et général^. Et, en réalité, contre tdies, l'Église 
était désarmée. Pour obtenir, dans les domaines, le paiement 
des dîmes, elle avait dû s'adresser au propriétaire, demander son 
concours et sa contrainte. Le seigneur ne larda pas à lui faire 
regretter ce service. Obligé de pressurer ses colons ou ses «erb, 
il trouva plus naturel de les exjiloitur à soit pnifil. Au x* siècle, 
presque partout, les dîmes des églises seigneuriales sont confls- 
quées par les propriétaires, détournées de leur emploi. Celte 
redevance ecclésiastique sr iransfurmtî pwu Ji peu en redevance 
»eigneuriate. Ellle ^t levée par le propriétaire, mais pour son 
compte, et, de ce Eait, les exemples sont firéqueots. 

Nous voyons une oglÛM» vendue, donnée, engagée arec j^ee 
^dîmes. Parfois, l'impôt est partagé entre le seigneur et son prêtre; 

rfois, le seigneur le retient tout entier. Quand une église est 
partage cotre plusieurs maîtres, la dîme est fréquemment répar- 
tie entre cliaque lot. Tel possède la moitié des dîmes d'une église, 
ttil autre le tiers ou le quart. Ici, le propriétaire enlève les dîmes 
à sa |)aroi.<tse pour les donner ^ une église voisine ou h un cou- 



1. Oapll. de Sali [8')3-8m), a. 3. 

1. Les béo^llciers des (ha|M!ltefi ro^Alc* commeacoil UD listiq)alii)n«. Ca|iit. 
(829). a. t. « De itei'iDtls gcae ikI upellai doinlnlCM dulH tt botninibiix i|ui 
MR Fubent «l lu ■UO'B usua convertunt * (t. II, ki. KrMse, p. 6). 

3. EitUeopOT'ita. ralalio [c. 610], a. S. — Capit., \i. 367. 

i. Au coinmotimiiiMil du xi* Mhdt. In èvAqueii flc«4]r«nt do raprentlrs les 
illTnc« ans «Iibtfv*. lU ^hoafnt (Cnarîle d« Sainl-DiDj'i, UST). 
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vent. L&, il distrait la dîme du patrimoine pour la doaner ou la 
cMer en béri^Sœ. Au xi' siècle, ce camra«rc4ï est général. La 
diine est bien devenue une redevance foncière qui s'est ajoutée 
aux autrt» nt fait l'objet d'une foule de transactions. 

Ce dèmembretnent du patrimoine ne s'arrêta mèmu pa» k ces 
rereous réguliers. Les seigneurs s'em|iarèrent également de toute» 
les autres ressources. Dans une foule de centres, ils mirent la 
main sur les prémices, sur les offrandta des fidèles, quellesquelles 
fussent'. La doo <le» sacrements avait peu à peu donné naissanoa 
K des taies d'argent,, baptisierium, poenitentia. Ces taxes 
furent perçues par le propriétaire-. C'est lui encore qui retint les 
droits de sépulture. sepuKura', le produit des cierges, de la 
cire, etc.. Ainsi tous les revenus des églises privées lombèrent 
en son pouvoir. 

On voit donc, après toutes ces usurpations, ce qui reste k 
relise et au prêtre qui la dessert. De tout l'ancien patrimoiue de 
sa paroisse, le prêtre ne détient plua qu'une part, le presbiterOf 
tus ou benefîcivm presbiteri, très inégalement composée d'ail- 
leurs, suivant la volonté du maître, les aliénations ou les réserves 
qu'il a faites. X la vérité, cette portion du patrimoine doit-elle 
être entière, indemne de toute charge, affranehie de toute exac- 
tion : la loi a prévu un minimum. Ala vérité .lussî, la hiérar- 
chie, par la distinct ion qu'elle établit entre Vecdesia et l'ai- 
tare, essaye-t-elle de faire entrer dans cette part l'autel et tous 
les revenus qui en dépendent : offrandes, taxes des sacrements. 
Mais ces mesures de défense reâtèreut inefficaces. I^e dominium 
disi s<;igueuT>i .s'étendit »ur tout : l'egliMe ut ses dépendanoes, la 
prasbUerimn et l&s manse«, les revenus fonciers et les revenus 
spirituels. Englobé dans leur domaine, le lot même du prêtre fut 
à soD tour soumis à tous Ic^ droits utiles qui s'attachaient au 
droit de propriété. Ils y levèrent des cens, des redevaDces en. 



t. Marca hispanica, p. 875. — Csrt. de Salnl-fiernlii. Don de \'r^\f,c <!« 
Marircft « ... cum... declmu Tel offerenda vet primlclaï qui nil iptu M-clasû 
p«fUaenl... Sic teneanl IoIdid Pt ad Inlcgruin uoquf) ad quiitquo anno«, El 
qutni|u« Boni» ei|>letiJ), rsliavamvs i|>M tnedîeUte de dccimo... > (tta du 
V ftiÈcle). 

1. .Sur te nnmbrc du olklalians, cf. C*rt. dn Surigiif. n* 739 taet« da IMO). 

3. Le* dn>iU An «Aptillurfi AUient a»Mic AI«t^. naiH '«rlainnt^nuM, In Mi- 
l^iicar Kia un iiMiimiiiu. Cirt. de la Couture, p. 19. • Qund prcfbyler cl cju» 
inrceasom habebunt |iBrleni tcpullurac quac nuni|uam ullra qualuoT dcnarlot 
CTMcat I <v. 1050). 
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Dature, y établirent l'allurguâ ou le gîte, aoumirent le prêtre 
00 ses bommes à des prcstatioaâ ctà des corvéee. Le presbitera- 
tui deTÙt une tenure exploilée comme toutes les autres'. Et, si 
OD ajoute â ces rerenus ceux qu'ils Urtut de l'inveslitaro féodale, 
Vîniroittts, ceux que leur rapporte, le plus souveot, l'inerdce 
de la vicai'ia, amendes, compositioDs pour délits conunis dans 
l'église, le cimetière ou l'atrium*. 1«£ taxes des sacrenieots, 
eoBn les coruuetuditws levées sur le bourg coostruit autour 
de Cègltse, on peut se rendre coinpte des bénèBces qu'ils trouveat 
à leur droit de propriété. 

Qu'on mesure maintenaDÈ les cooséqueDces ècoDomiques et 
sociales de cette transformatioa. Par elle, la grande propriété 
acbére de se constituer dans l'Eglise comme dans le monde 
laïque. De même que le champ du pavsan libre disparait, de 
même !e patrimoine de la paroisse rurale s'agrège à un grand 
domaine. Ici, il est rèuoi Ji la t^re d'un àrêdié, d'un chapitre, 
d'un couvent: là, à la villa d'un grand, comte, vicaire, simple 
sàgneur. Mais partout le saint est dépossédé et sa dot est entre 
tes mains d'un boœme. Or, remarquon.s que cetli? dolalion gran- 
dît toujours. De plus en plus, tous les actes de la vie religieuse, 
baptême, mariage, confession, sépulture, se traduisent par des 
taxes, et ces taxes vont en s'aggrarant. Et, comme les revenus, 
le domaine ecclésiastique s'èlend à son tour. Par les donations 
surtout, le champ, la vigne du Qdêle viennent s'ajouter au patri- 
moine. On voit ainsi ce que rapporte au seigneur l'église qu'il 
pocaède. Sa richesse s'enrichit de ses richesses, son territoire 
s'accroît de ses conquêtes. Par sou église, il draine autour do lui 
toutes les fortunes privées. 

L'histoire des paroisses nous sertainsi h expliquer une des ori- 
gines économiques de la féodalité : la concentration des terres, 
l'établissement de la fiscalité seigneuriale. Elle a encore sa place 
dans la Cormatioii du régime bénéâciaire, et, de ce lait, la paroisse 
subit un nouveau démembrement. 



I. Coodl. Biturireose (t03t), c SI. 

1. Cm sineDdc» anini été établlei ■■ praflt dn roi M dn éf^lEMs par nu 
rapilulaira de Lovi* le Pîtui que imos avoni cité (Captt., ann. SIS, &\1). An 
XI* M<«1*, ol1«» Knnl It^én pur le *«it;iMur, mai* t jtoo prodi. Cf. Cari, de ta 
CoaluTB, p. 9. L'^Tfque A» Hant Kie, lUi» l«* églite» <|ii'il piMtMc, ■ ... Tno* 
laras rt clmeCerll Ttolaclunei. • 
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S 4. — Det igiittt ihnnéu *n ufufruit, m pr^ain ou «n bfné^. 

Le détnerobrement de la paroisse entre le propriétaire et le 
prêtre, entre plusieurs héritiers, n'œt pas le seul que nous avons 
à tiigualei'. Comme les terrée, les églises peuvent faire l'objet do 
cuncasBÎons viagères ou coiidttioiiaelles. Elles sont iluiiiiàus en 
usufruit, en précaire, en bénéfice- Au x" et au ii* siècle, ces 
modes de coDcession sont fréquents. Nous les trouvons dans les 
diplômes niyaux, dans les chartes des èvêchés ou des ablmyes. 
dans une foule d'actes. Us tendent d'ailleurs k se coiifoiidre'. 
Voyons k quelles conditions le seigneur abandonne à un tiere la 
jouissance totale ou partidie de son église. 

Examinons d'abord les tenures en usufruit et en précaire. 

La concession a une double origine. Voici la premièro. Le pro- 
priétaire d'utte église doDQe cette église, ou spontaLément, oii 
sur la demande de celui qai la reçoit. 

Nous avons, dans les charta»i de Cluiiy, un exemple de ces 
douatiODs*. E^Ieest (aile par un évêque de Mâcoxi, Mainbod, k 
un laïque (938-939) : « A tous les âls de t'Kglisâ catholique, 
« nous fai&ODs savoir qu'un homme noble nommé Adwrt, sf? ren- 
« dant en présence du seigneur Mainbod, très pieux évêque de 

< l'église de Mâcon, l'a prié humblement de lui concéder une des 
« églises établies sur sa terre dans ta i^illa appelée Sociacus, à 
« savoir l'égliae principale dédiée à saint André, apôtro. avec 

< deux chapelles qui on dépendent, l'uno en l'honneur dfî saint 

< Jean, l'autre de saint Marcel, à condition que ledit .\cberi les 

< possë^le sa vie durant, ainsi que sa femme Agia et son fils 
« Acberl. En conséquence, le seigneur Mainbod, avec le conseil 
« de ses fidèles, lui a concédé ce qu'il demandait, la possession 

< intégrale de cette église avec ses biens et ses dtmes... La ood- 

< cession a été iaile avec cette clause que l'évêque conférait h 

< UD prêtre le gouvernement des âmes et t4>ut le service spiri- 
« tuel..., et il a fait rédiger cet acte de pn^caire qu'il a con- 

• Hmié, sauf le service qui lui est dû, et fait signer par les 

* fidèles. > 



1. Vffir la clanK Bnile d'un pr6c«re <tu m* tiAcle (Cari, du Rtnillfu, p. 5t), 
t Obliaunl Srinilalcni i|iinhi iloqiiiiii|ii«ni]iu in i[uinqiieiiniuiii riii^^oiti rctnoTV 
Us rai ficUft. ■ — Hur rhUiilil* ipii ttVubltl entra la prAciira «I l'uturruit, 
cf. Rolb, PtudaUMI, f. 137 cL •.ui*. 

i. CkartM Ctuniaceiuet, 1. I, p. 47». 
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Id, la conoesaioa est laite par un èrêque. Dans d'antres 

chartes, dous lisons qu'elle est faite par un abliè. Cette «loualiim 
d'églises épiâoopalis ou ooDveatuQlles est la plus frû(]utiuti!. En 
ce cas, elle a toujours une forme ;^]eunelle, est consentie dans 
une assemUèe, c«lle des cljanoinea et des vassaux de révêché ou 
ûdlv des moines do l'abbaye. EUe peut être &ite eu foreur d'un 
clfirc on d'uD kïquo, mais toujours a certaines coaditions. Le 
précarisle ou l'usufruitier doit s'engager à un service personnel 
ou au paiement d'un cens ' . 

Noua trouvons, dès cette époque, des précaires perpétuels. 
SouTent une église est donnée. Jure precario, par un évèque à 
une communauté. Il est dit alors que celle-ci devra la posséder, 
«a tout temps, omni tempore, avec ses biens, st;s dîmes, ses 
dépendances, mais l'évèque retiimt lus droits Bscaux pavés par 
l'église, le stjtiofiîts, les paralae, les mdogia. En 981, un 
érêijue de Mâcon, Milon, confirme aux moines de Gluny la jouis- 
sance perpétuetlu de deux églises. Cette cfaarte est un prccairo'^. 
Klle ne stipule pas un cens payable à révêché, mais ailleurs nous 
voyons que celte condition est imposée, outre les redevances dues 
à révéque et qui restent à la charge du couvent. 

Comme les évëques ou les abbés, les rois, sur leurs domaines, 
les seigneurs, sur leurs terres, ontuèdédeséglisaseii précaire ou 
en usufruit. Mais, plus fréquemment, ces concessions de laïques 
se font sous la forme du bénéfice, qui oblige^iit presque toujours 
le donataire ii engager persoiineUeinent sa foi au donateur et k 
se recommander à lui. 

Voici maintenant une autre origine du précaire ou de l'usufruit 
des églises. 

Ud jiarticutier donne une église à un évèché ou k un couvent. 
21 cède le droit de propriété, mais il se réserve pour lui-même ou 
pour d'autnss ruaufruit de cctteêglise. Ces contrats sont très fré- 
quents au X* et au xi" siècle. Nous en trouvons utkgraud nombre 
dans les chartes de Clunj, de Conques, de Saviguy, deSaint- 
Cyprien, de Saint-Florenl. (in voit que, dans toute la Frauce, 

1. Lf. CCM «tl U4*i ^let^, mai* <1ilT?!iT, bion pnlciidn, oaifAnl h nature et 
le* biOfi* in t>«(ite- — Chartat O/itnMKeruM, I- II, p. t08. ConueMwn «n 
prtoiJro; c«ns de 5 *oM\. — Ritaulliiu, p. lA. C«ns il<! T %a\\A\. 

% Chartae ClnnUiceniês. l. II. p. Ell)() [ïlii). ■ Ulomni iMiipar» ti.'dirtra {loliil»' 
mrL.. ni nrnni l«nipor<> lenunt nl^ue pMïiilftont... mI«o wrvitio »no(laIi, 
panli» «{ eulvi^U... h&nc prccariaiu liori jufiit. t 
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à la même époque, ce mode de formation de l'usufruit ou du 
lirécaire t'I&it très ré^tandii. 

Souvtuit, l'usufruit est stipulé par le donateur pour hii-mAme; 
à sa mort, l'église revient k l'évêché ou à l'abhaje'. Sourent 
au«>i. l'usufruit survit au donateur : U est constitué en laveur de 
sa feiurae et de ses eoEants. Nous voyons, par exemple, un 
comte de Flandre, Arnuif, donner son fisc et sou église de Merk à 
Saint-lJortiii : il retient l'église pendant sa vie et celle de son âls'. 
Ailleurs, Girard et sa femme donnent leur ègli&e et leur patri- 
moine à Cluny, mais ils se réservent l'usufruit pour eux-mêmes; 
à leur mort, l'église devra être laissée k chacun de leurs Bis, h la 
mort du tiernier d'entre eux, s'ils n'ont pas d'enfants, à deux 
prêtres, Oualpert et Fulcher; au décès de coux-ci, l'église fera 
enfin retour au couvent'. Parfois enfin, le donateur sedépouUle 
entièrement. Il divise le droit et l'usage, la propriété et l'usufruit. 

11 concède l'une h un couvent, il réserve l'autre h un tiers. Un 
évt'îque de Langres donne h l'abbaye de Fkvigny l'église de 
Saint-Martin, mais il stipule que l'alitK) et KOn neveu en joutrunt 
pendant leur vie. Une clause semblable se Ut dans une cbarte de 
Nîmes; un donateur donne son église au chapitre, mais consti- 
tue un usufruit on faveur de son sctou*. 

On voit ainsi, par ces clauses diverses, le précaire ou l'usu- 
fruit s'étendre à plusieurs générations d'hommes et se rappro- 
cher d'une possession à long terme. — Comme le précaire direct, 
leprocaîro en reprisa donne Heu au paiement d'un cens. Seule- 
ment ce cens sembb) moins élevé. Q est fréquemment de 10 & 

12 deniKn*'. Parfois, il est payéen nature, en huile, en cire pour le 
luminaire*. Notons aussi que dans une foule de chartes, l'abba^'e 



1. et noretD, t IX, p. fift. Don d'une parrothta & Elne et réierre d'nsuihiU 
(W6). - /^*d., id., p. n {%9). 
î. Cari. 8i(liico»c, p. 112 (t. 9M). 

3. Cluirtot Cluniamiiffi, t. I. p. 647. 

4. Cari. d« NritiM, p. 4!) [v. 'JVi). t tll luplua tn«ui GdnUu «fImU cum 
■pu alodc hoboat et lonoal dum Titit, nna cum ccdw. f — OC ittlciDciit Cart. 
de sangnj. n* tVl (r. 1030). 

à. Cens (le U deaïen (Cart. <)e B«aulieu. p. 233) (9îh). Aitloor» (Beaalieu, 
p. nS), la e«w «at de 3 a«lidi (97t). 

5. CatL de Brioude, p. Ul. Ceaa aiiiiael « ... de cera nominatas IV Bti|>er 
allare. u Parrois aiiitl Ir r.ni» rsl Jnil^lrnnîiic. — CarL ie Satifpiy, o' M2 
(r. IQSO). • Da ceaiii rcckMap et inaa^innibiiii qiup ipEi erfleflac apiiendiint 
ntàrtUi.' C/tartOf Clnniùcmitf, 1. 1, p. T)6 [i>< ttoul 'H'J}.— I>«r(oit l'iaTMtiture 
KC tanfand avec lo nna. — Cari, de OrianOe, p. 7Ï DunalloD <l'unc église, retour 
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retMBl ou se fiait dooner «d outra, pro wstUura, une somme 
d'ai^CDt ou uac ptèc« de terre. Nous voyoDa ua comte Adoo, qui 
doime à Quny plusieurs medictates tl'èglises et les garde eu 
ttsufruil, céder, pour l'investiture, ua champ et une vigL«. Ou 
reocontre des stipulations semblables dans d'autres documants. 

Quels étaient les droits du pr^rista ou de l'ustifruitior? 

Ils rariaieut beaucoup suivant L'iinportance et l'étendue de la 
douattcii. 

It pouvait se iaire d'alKinl que le seigneur se dessai&it complu 
t«?meiil, que l'^lisK ttiut entiér«i fiil cédée en usufruit ou en pr^ 
caire. Nous lisons dans quelques cliartes que telle église est 
donnée, cum inlegritale. ou bien cum omnibus appfnditns 
ntîs, cum n-lfits et dt'cimis et omnibus Un pt^tinentihus, ou 
cwn parrochia et presbiteratu. Retenons ces expressions. Elles 
marquent bien que l'usufruitier s'est substitué au propriété ire dans 
la jouissance de l'ôgliâc. Cdlc-ci est ooniplcte et totale. Commek 
eeigaear, le possesseur peut mettre la main sur tous les revenue, 
ceux de la terre et ceur de l'autel, lis cens et recievancas, les 
iliroes, les offrandes, le bénéfice même presbytèral- Assuré- 
ment, il doit pourvoir It l'ontrotien du prêtre; mais la couoessioD 
oe dit pas dans quelle mesure et sous quelle forme il y pourvoit. 
Sans doute, et sauf le consentement du seigneur, lui-môme fixe- 
t-il la part qui revient au desserrant'. 

Mais c€S concessions générales ne sont pas les seules. Sou- 
vent l'usufruit ou le précaire est partiel. Le seigneur n'aban- 
doDue que la moitié, le quart, le sixiûme de son égtÙM:. Nous 
lisons, par exemple, qu'un homme donne une chapelle k CluDy; 
U reçoit en usufruit U moitié de cette chapelle', .\illeur3, la coa- 
cessioo ne porte que sur les terres et les dîmes. Parfois même la 
dîme est partagée. Un évêque de Mâcon cétie en précaire, k 
Théothcrt, la moitié dos dîmes de la vUla Genoliavus, la moitié 
des dîmes de Sainl-Martio et les dîmes da la xiilla de Fleury'. 
Dans le cartulaire de SaiDt-C>'prieu, nous voyons an oeigneur 



m HMfrntl; l'usufruUler, a ... annli tingulU de ceniu (elj T»llluri, de Tinn 
jjfliiBO WfUnoa IV jwraalval. * — Ibtd., p. t06 (041). Cens de \1 deaten, fn 
Bu « «fu, I inrcïtiturG «il i>a;4e tou» le* anii. — Cf. Corl. de Siii- 
r, n'&IS. oDono... in rnMilura nmni leinpiire... qganluio ad i|<«iD cccteiiAm 
eiieril. * — 9»a% daute kK utiUlinnt 

I. ParU^c «lire le pn^rariitc « le de*Mtrvan( {C*ri. d« HAcon, p. ÎÎT (95Î}. 
S. CharUus Ctnniacetua. t. II, |>. G6. 
3. Cari, de kUoKi, p. 159 (971-977). 
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céder son égliâo et garder le ttors des dîmos et des cierges de 
Koel et do la Toussaint'. Cesclauses sont fréquentes au xi'sîède. 
C'est sous la forme de précaire qu'une partie des dîmes passa 
entre les mains des seigQcurs. 

Bien que ces textes ne li^ disent pas, on peut penser que l'usu- 
fruitior ou la prècariste était tenu d'entretenir l'église, de sub- 
venir aux frais du luminaire et du culte, d'acquitter, sauf clause 
contraire, les droits divers perçus par l'évêque sur les paroisses. 
Était-il subrogé au propriélaine dans la présontatio» du clcsser- 
Tarit? Aucune charte de précaire ne lui attribue la comtuewia- 
Uq de l'église. Mais la charte de Mainbod, citée plus haut, ne 
dit pas non plus que l'évêque se réserve le choix du titulaire ; 
elle laisse môme supposer qu'il ne l'avait pas. Nous lisons, en 
outre, dans le cartulaire de Màcon, qu'un prêtre, Bodo, qui 
lient en précaire, de Saint-Vincent, l'égliee de Saint-Gamiain de 
Cbardenay, demamle aux chanoines leur agrément au choix du 
desson-ant-^. Si nousobservonsenSn que dans les églisesdonuèee 
en bénéâce, le béoéAcier préseutait le clerc de celte église à l'or- 
dination épiscopale, on peut croire que le nièine privil^e éUiit 
reconnu au précariste ^. D est difficile d'admettre qu'un clerc eût 
été institué dans son église saus sa volonté. Mais nous croyons 
aussi que le consentemeut du. propriétaire venait s'ajouter à son 
consontemeat. 

Examinons maintenant les éf^lises données en bénéfice. 

D Eaut remonter aux premières années du ix' siècle pour trou- 
ver l'urigine de ces concessions. On sait quelle est la nature du 
béoéfice carolingien. Constitué sur les terres du fisc «u les teires 
eoclceiastiques, il nv parait d'abord avitir compris que lu domaine 
et ses dèpendauceM. Lo plus aucienno mention d'églises données 
eu bénéSce est an article d'uu capitulaire d'Aix(813) relatif aux 



I. Cari, de SaiDl-Cyprlcti, n* 1>^Î (t. I02i). 

3. Cari, de Uâcon, p. Tll. t VI... caitcedereilt per suuin cunsensuin culdMi 
d«rl»... JarlAQna. . <]u(k1 prMbitcr qaonâarn t«tuerlt. • 

3. I<c drnii iIkm hénéricier» ilu r.hoUir le» de^fterrAnb de loure éffUse» c*l 
ftlli;«IA (Mir |)tiiti«nT* ilttciiuifiiU. llinruinr (Uiiin-e, U CXXVI, p. 538, 63'J)- — 
Capil. tl£ Touetf [tU>â), *■ fl- obllgaiiftn |>aur lei Aréi|ae* d'ier«]iler In i-liuls 
lait par l« vatti domialel dikM leur» «Klite», - Capit. do Pitrtt (SOî), o. 9. 
■ VI M abbaUn, tfl ablMlin^ar nnt r<imiUa «pI m»»! noslri aut céleri IsTci... 
cleriroR... r(ii>co|H* ruionicp MHKMriD'doi ■uiKi|ue in ecclv^ijs roattitii endos 
«tilulorinl. • 



^linedoâsc'. Ua peu plas tan), uacapitulairede 828 parle È^a- 
leraent des églises donuèds en béoùtlci? par 4 l'aotorîté royale. 
Vers U même ^lOque. Agobard se plaint de cet u&age. Les l'Àcla- 
matioDs des conciles d'Attigoy (822), Compiè^ae (823), Paria 
(829), Aix (836) noas moulreat bioii qu'il était établi. 

Il est làcile de retrouver tx& égtUcs dont parlent les docu- 
ments. Ce sonl d'abord lea capeline dûminivae, celles des fiscs 
royaux, données avec le domain^'. Nous avons, au ix* stèclei 
quelques exemples de ces co&cessioos. Cesotil auàsi les <|;liwB 
appartenant à une abhayo ou i un évôcbé, dono^ par le 
roi, per praeceptitnt, avec U villa ecclésiastique^. L'église 
rurale et son patrimoine eutrèreut ainsi dans les dirisiones 
faites à plusieurs reprises sous Charlemagne, Louis le Pieux ut 
Charles leCtiauve. H eal possible que ces concassions aient porté 
d'abord sur de simples cbapelles privées uu publiques. Mais, dès 
1« premier tiers du rx" siècle, elles englobèrent les tituU ou tes 
^lises beptisinale!). Les proHcriptions des conciles fa œ sujet res- 
tèrent saos résultat. La paroiase, comme la vilia, fut < bénéfl- 
• cièe » à un fidèle. 

Learoisnefurentpaslongtempâseulsiiatièuérainsi leurs églisM 
ou celles des évccbés et des abbayo^. Les évêqu^, les abbôs sui- 
virent cet exemple, et, pour se créer une cUeulèlede rasaaux, com- 
mencèrent à leur tourh donner leurs églises, benefidario more. 

NoasTOyoQsHincniarauix'siècIeilonneri^n liénéâw! Tèglisoet 
la torre de PoUambraye k un certain Ûsvorus, et à sa mort, à Sige- 
bert^. En 93&, un évêque de Langres donne en bénéfloti une église 
située à Tonnerre^ Mêmes ooncesaions au^-si dans les monastères. 
Nous en trouvons des exemples notamment dans le cartulaire de 
Savigay, aux* siècle* : « NousTouscèdouseQ bénéflce, ditunabbé, 
« guelquesbieusdenoti-tscûuvonL, àsavuiruneéglisedèdiéeàsaint 



1. Il eM probatik paurUnt iiuo cerlalnc« cba|iellea ^Uieiit ilunnèea eo bédé* 
tlce An U vui' ihitic. cr, PardcMus, VtpttimaUi. n* hUl [74.5-7)6). 

•L Conçu. Veldonae (815), c. T8. UulHot, HM. de Sainl-Marlin ilAiUun,t. Il, 
f. %. Dga à l'aliliitye d'ane cba|>«tle |>dr Iluonl ; « J«|iiec4nlc du a»ilro lliloii 
D«reii|Iirl» qui cam k tmbls lial>rbal in lieii«liriiiin t (034). 

3. Biempl^ il'cgllM iliiiiiii>o ain!.i fier pratcr/iium rwyit {Sfttodus Altimaeoi- 
tb {tni), e. 3). — Capil , 1. Il, p. 4U). - (Jula Gntus quidtm UaUâKtus Craudo 
■Iquc tubrcftioDc per praùcxptuiii Qcclciiâm SuicU bteptmal... iiiipetraiil... > 
Cette «f^lse appartenait l ré*ecUe de Barcelone. 

4. lUgne, I. CXWt, p. bH. 

5. QiMaitifl, Cari, de rVonnc, p. 112, rartuû ntiao U bèaélice pci)*ail 6lr« itonni 
|itr unèrtqiMà un autre Atihiue. Uaerormuknnniliiiijieiuic août signale In fait. 

fi. GftTl. de SailjBj. a* 6 (ïld). 
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« Jean.siluèet'n Exarto Peïro.arecuu ruanseetun curlil.et. 
« dans ces limitas, tout ce (jui dépend du presbitçratus de Saint- 
« Jeao, une chapelle en l'boDDear de sainte Marie et ses dépen- 
« daiicas, uaeauti-ecKapdlc, etc. (f)19). » En 92î), uneégliscest 
donnée cum patvchia et pre.sfnU'ratu ; en 927, une troisième 
est cédée avec* sa paroiaae et ses dépendances'. »0n trouve dans 
d'autres cartulairea caroUnffiens des exemples analogues'. Il 
D'est pas douteux que chaque évôcho, chaque grand moDastère 
n'ait eu ses vassaux dotés avec les terres, les églises de l'évôché 
ou du couvent. 

Les chartes relatives aux laïques sont beaucoup plus rares, il 
est vrai, maijn on peut croire que les seigneurs calaient leurs 
églises, betieficiario Jure, oorame toute autre partie de leur 
domaine. Quelques textes nous roontrenl bien que les comtes, 
tenant e» bénèBce îles églises royales, coucédaieut h leur tour, 
sous cette forme, leurs pnipras églises^ Le» propriélairoâ eit Ûn>tit 
autant sur leurs domaines. Au xi* siècle, les coocilt» nous 
signalent les églises données ou reçues eo fief par des laïques. 
Or, ce mode de possession a sou origine daus le bénéfice ; au siècle 
précédent, il le suppose établi. 

Comme l'usufruitier et le précarisle, le bénéficier peut rece- 
voir Tt^liae tout entière, avec ses biens, ses dimea, ses dépen- 
dances, ou une partie de cette église. Comme eux, U prélève 
les revenus, sauf la part laissée au prêtre. Comooe «ux aussi, 
il présente le recteur ecclésiastique ou intervient dans sa 
nomination. Comme le précaire ou l'usufruit, le bénéfice est cons- 
titué enSn ou par une concession directe du seigneur ou par la 
reprise d'une église aliénée. Mais la tetiure en béuèQceeatsoumiso 
k quelques règles qui ne permettent pas de la confondre entiàro- 
raent avec U précaire ou l'usufruit. 

Et d'alwrd, les obllgattousi du bènéâcier sont aetlemeut déter- 
minées. 



1. C«rl. de SavIgDy, n' 7 (9U); a- 8 (937). 

î, Trad. IViiemburf^iues, n" 2G3. « Ilabel [pM WMtlieri... In villa TilaïUI 
«cclMioiu unam » fviit* iiièrJc). — Cbar(«« de Saint- Mai xcnl (Moieau, t. VU, 
(I. 167). KgMse^ Unues par le «imie de Pniilcn ei Ixnf/icio liv l'abbaje. te 
euînU (Ado lui-mnnio eelUt égfiM i dhargA ilo ct^» i un religimi, — Cf- Cart. 
de Beaulieu, p. % [930]. Le vicomli: dca BcIietJea tient ta biuéiao plu^ieun 
ègliM» dff l'abbajre de Tvllc. — Cf. enDo Cart, Ae Ralnl-Hitalre, l« slalut de 
iei6, r«lalif 4U1 rgHtn dnnnAe^ m bénélkc» (lar le raufenl (n' 7t). 

3 Cart. do Saint- ililairo, n' 71 [Malul de lOlfi). — H. F., t. IX, p. m. Don 
d'êgllaca en bioi&ce par Uugue» le Croni (93d]. 
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I* Pour l'église qu'il tient, i) doit k celui qui la couo&de, rai, 
èrêque. abbé ou seigiKur, le service militaire. Ce devoir était 
strict. Les capilulaires le rappellent; lîiiicmar le mentionne 
exprCÉsèmeat'. Il sera un peu plu» tard attaché au flef. 

S* La possession, beneficiano jure, d'ano église ou d'uoa 
tcne, donnée par le roi sur le domaÎDe ecdésiastiqae, eatraînait 
lepamnent d'une redevanoe àTérôcbè ou au cooTent prupriêtaire. 
Le béuèficier devait d'abord une double dîme {nona et deoima), 
la première payée sans doute à l'églisâ, la aecduile à l'abbà ou à 
Vévèque'-'. A cet Impâten nature K'^joutait parfois la pn^ialioa 
d'une sommed'argant (hibernnlicum, census). Le non-pai»ment 
deoes redevances était une clause de retrait. 

Au X* siûde, l'usage des bénèfloes conâtitués par le roi sur les 
terres d'Église disparaît. Les 6\-ùchéa ou les couvents donnent 
dirc-ctement leurs églises ou leurs terrua. Cos coacessions se font 
alors presque toujours à cbarge de cens. Peut-être, en ce cas, la 
serrioe militaire n'ètait-il pas dô par le bé&èâcier. Le cens varie 
suivant la nature du bènê&ce, il est toujours asieK élevé et s'ajoute 
& la double dime^ Cette forme du bénéfice se rapproche beaucoup 
du précaire ou de l'usufruit, avec lequel les textes le confondent 
qiielquefois. 

3* Le l)éDéficier devait veiller à l'entretien de l'église. Cette 
obligation était double. D'une part, il lui était interdit de * dimi- 
noer » le patrimoine ecclésiastique, d'enlever les pierres, bois, 
tuîles de l'édifice, de toucher aux ornements . de couper les 
forêt», de ruiner les terres ou de les laisser en friche^. D'autre 
part, il lui était prescrit de réparer l'ôgliso et de la maintenir en 



1. Pro Betlnine tibertatun dormions {Xinnc, I. CX.XV, |). 1050). « Bpi«- 
Mpo*... cum de rebtis Kctrshe propler jnUUiam bcncHcium donal. • 

9. Caplt. l[art6Ullen»o p79), c 13. i Dp nbu^ ver» (scclesiiararn unile nnnc 
«DMA exeunt deciuM'et uoaa cutu ip«« ceosu M totuU. r — Cf. Uiucinu 
(Hjfne, t CXXVI, p. 11). Lettre A LouU le Gerroanique. > Dppliiui... precnriM 
tterl sb e[>Mcopi9... pelllt el nanai ac déclinas ad restaurationes lectarum et 
de uaa<^ujqui- cuuta XII denurlM «4 ecclemiu UDtl» t^ eraol beuclieiataii... 
itn coQttituil. * 

3. Cwl. d* Satî^jr, a~ 6, 7 et 8. U cen* payé pour 1« èitllM* < bênèQr.iée» » 
ett d« 10 e(»lidi.4 mIM) et ilann U ilcrni^re dn 12 iluninro n^ulrroenl. Lf. iitnt- 
e«l (urfoiii KmpInFÂ pnr une redevance. — Cul. d(> BriaudA, p. 139. Don par 
l'at>bè d'ane chapelle ad tuun bme/icil. I.c bén^iDier «eni^igo i payer, o de 
vtoa optlmo... in Ktlpendia fralratn, IV seatariM • (903-90S). 

I. Ctpll. Franomoftirtense (7W), a. 2ft. — Capil. Mistornra (803), a. 56. — 
Concil. ArelateaM (813), c 35. 
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l>on état. Toutefois, il D'étail tenu à cet entretien qu'en raiaoa 
des revenus <lo sou hàaé&ce. En 828, un capitulaire lui permet ou 
de fairo les répara liuus uu, avec l'asseo liment de I «vèque, de se 
libérer en versant entre les maius du prêtre une certaine somme'. 

Itii^D que la loi ne le dis« pas, od conçoit que le t)éiiéâcier qui 
recevait iiiie église et toutes ses dépeuiiaucHS devait veiller ausa 
à l'entretien du pratre, pourvoir aux frais du culte. I! semble 
étrange que le prècarîste ou l'usufruitier ait été grevé de cette 
charge, que le béuéficier en ait été exempt. 

A ces devoir», la loi avait ajouté une sauctiou. Tandi:^ que lo 
précaire ou l'usufruit sont viagers, par sa nature, le bénéfice est 
conditionnel et révocable'-'. Il doit être renouvelé à la mort du 
CDucédant. Il peut être retire, si le bénéficier refuse le service 
militaire, le paiement des dîmes ou. du cens, détériore les terres et 
les édifices, usurpe et LraiisEormc en propriété l'église qu'il tient 
k titre temporaire^. Pour assurer ces dispoeltiona, la roj'auté 
avait placé le.s terres et les églises données en bénéfic*' .s*mi.s le 
contrôle de la puissance publique. Les niissi devaient dressor un 
inventaire, imbreviare, rédiger la liste des biens qu'elles ren- 
fermaient, se livrera des enquêtas, en référera révèqueouau roi 
sur toutes les violations du pacte primitif. Au poKies.seur, la loi 
avait accordé également une garanUe. Elle avait établi que tous 
les diffèreada relatife aux bénéfices ecclésiastiques ou roj'aui 
seraientjugésau tribunal du roi'. Ma is si te propriétaire était as^e/. 
puissant, le bénéficier pouvait toujours craindnî d'être dépossédé. 

Ou sait que ces garanties diverses furent illusoires. La lègisla- 



t. Cipil. per «e uribcndo (Slft^l'J), a. 5. — AtliiiuiilLiu ad iiianei ragni 
ontinrA {i13), ». U. 

2. Les Éi[lbe> doaaée* on bcaèfico furcnt-uUi» <]i>DnéGs à charge de rKont- 
nandiUonT Nom non avons imh drii^mpltt. Mai* il e«t prabibleqne la recoin- 
tniDdition dut «ire la randition du b^nïfice, jiour les église» comme pour 1m 
l«rr«t eMl6*iMtiqur*. Pour la coiicef>«i>>n dM lcrr«« m tSftl, d«t 81S, lo con- 
cile de Taan marque bien qu'elle stbII li«u eu (cbauge d'un cngaeciaeni per- 
■onnel. Cf. c. ai. 

3. Cart. <tc Savlgny, n> 7. 4 Cl si voi o»gllgenle& apparueHlis de ifiva ceniu... 
ml ifHB m pc^uraUt; apparu crin I, Uiituiu et uliiid (dntum i:<)inpitnitli« <|uan- 
Uni îpKac ru*... ■aliK'rint r.l trii,D|i«r i]»»it «initUUi>. 1 

4. IliDCJiUT, Adv. Ilinemaram LaudunêMem, nous mnnira pr«eitémen( la 
«ialatiiNi de c*Ue ti^\f. — Migitc, l. CXXVl, p. Wl. — Cf. é|iiilemi>al, 
I. CXXV, p. 103(j. Uinctnar de Loon ajanl vnleté au dis du comte Liuduif, 
■ lrTallonabtti(«r, 1 son bin^cc, le roi cite l'évCque ilrnat lui cl mel \<tban' 
Kvt sur l'értch*. 



tiun, qui avait été assez m^ge pour maintenir le droit du prophà- 
taire et celui du bénéficier, fulimpuissanteà réprimer les conflits. 
Dans cette lutte du régime bôuèâciairc contre l'allou, qm com- 
mcnce au ix* siècle, ce fut eu effet le bènéâce qui triompha. S'il 
ne s'affranchit pas de ses obligations, il rleviiit de phix en plus 
héréditaire et stable. Il se rapprocha de la propriété, et cette évo- 
lution fut accomplie le jour où, uniàlarecoaunaudation.ildontia 
Daissanceau âef. 

Celte transformation devait s'appliquer évidemment aux églises 
doaoées en bénéfice. Au xi* siècle, ces églises sont h leur tour 
dODDées en fief. Or, comme ta propriété, le fief se divise. Étô- 
ch«8, monastères, laïques inféodèrent ou la paroisse ou une partie 
desbiensdela paroisse, les dîmes, leuofTrandas, certains revenu^i, 
les autels, la justice'. Co fut un autre genre du démembrement 
du patrimoioe paroissial. Il avait été divisé, nous l'avons vu, 
entre le propriétaire et le prêtre, entra plusieurs propriétaires. 
n le fut entre un seigneur et ses vassaux. Voilà une des formes 
les plus saisissantes de la prise de possession des églises par le 
ré^me féodal. 

On voit donc ce que sont devenues la plupart des paroisses au 
XI' sièclo. Possédées par des laïques, dèniembrétis entre le prêtre 
et le seigneur ou entre plusieurs seigneurs, elles ont souvent plu- 
sieurs maîtres et obéissent k plusieurs juridictions. Assurément, 
l'unité de la paroisse se maintient là où elle dépend d'an évêcbé 
ou d'uQ monastère, d'un corps religieux, immuable et permanent. 
Partout ailleurs, dans la seigneurie laïque, ]h où s'appliquent les 
r^es du partage, elle se divise, s'émiette h l'infini. Tel possède 
on aoto), tel autre la u^, toi autre ratrium. Celui-ci a dans sa 
part des champs, des vignes, des dîmes, dos offrandes: tel autre 
les (Iruila de sacrements, la sépulture. lÀsta quelques chartes du 
IX* siècle, de venta, de donations. Voici une partie d'é-glise qui 
est donnée à Conques' : elle se compose de la dîme, de la Héput- 
ture, des revenus ecclésiastiques, du relief k chaque changement 



1. B. l., I. V. 0- ■ik'3- t UedicUlein ««ciMiae quam «go pte mnnam... unio- 
ram m«i>niiu jur« rôti Leiiui. i 

2. Martma, t. XXXIV. p. 23». i Petriis d« Ntollo lu inanii Iclcrli epiKopi. 
liorl uio, a quo fepaUler prepoKitunm Quiidmiil poMldnbal, Oeo ot eccle- 

Lcmo'icciisi cl caDODidi SancU Slephiui illoin prvpOKituritTn Quadruvie»- 
ais cccleiiae proptcr octlagenlos LX salltlos in vadimonrum CDnrcïiiit. 

3. Cari, de ConqiiM. n' 33. 
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de prêtre. Une autre donation faite à l'abbaye comprend l'église, 
le £âf preiïlijtéra], le tiers des dîmes « du pain et du vin, la dîme 
« complète de la laioc, du liu et du bétail, toute la sépulture, les 
« prémices, le baptistertum. > Lisez eucore ces donalioiis faites 
à Saiiit-Cypriflii' tl'iiiiH l'^glisu avec « la sépulture, le haptiste- 
« fium, las confessions, les ofTi'aiides, la dtme du vin et du pain, 
« les oblalioQS des Rogations et tout ce qui est douoé aux autels. . . , 
« \e èeneficium du pn'trc... et la dîme de ce. bénéfice, > on bien, 
cette i:ijncession d'égli3i\ avec < la moitié de la sépulture, du 
« luminaire, des deniers qui y seront oOêrtSt » ou, le doo de 
deux parties. « de la sépulture et des cierges, • ou enfin, celte 
réserve, dans uue église doaDÔo à l'âbljaye, do « la troisième 
« partie do la sépulture, du produit des cierges do Noël et de la 
« Toussatol. > Od voit, par ces exemples, que les divisioos du 
domaiiid eccléstaslique se fout à l'iuflni ^. 

Daos ces paroisses, si Tuailè religieuse survit au démembre- 
ment, maioleDue par la communauté des croyanceK et la pt^rina- 
oeuce du culte, runité écouoniique n'existe plus. Par elle-même, 
la paroisse n'est plus une force, dans cette société féodale fondée 
BUT la force, celle des armes ou de l'argent, .\insi dépouillée, sa 
servitude est complète. L'orgaui.^ine ruiigieux est absurlW: par 
l'organisme politique, la paroisse par la seigneurie. Et de oe Sait 
existe un signe extérieur, visible, l'iiglise, étroite et basse, domi- 
née presque partout par le cbàteau fort. Pour que la sujétion soit 
complète, il ne reste plus au prêtre qu'à devenir < l'homme > du 
seigneur. 

Tel est le résultat de la sécularisation commencée au vu' siècle. 
Dans une foule de localités, ellea rais d'abord le prêtre rural dans 
la dépendance d'un bomnae, et la paniîst» dans son domaine. 
Au XI'' siècle, elle risque de détruire la paroiasi^ môrae : tout au 
moins elle la mutile, elle en disloque tes luembres, ulle en disjoint 
les organes nécessaires et priniitiis, et la dissolut40o de la eociétè 
religieuse est la conséquence de la diasolutioa même de la Société. 

Chapitre m. — Le clergé rural entre datu la féodalité. 
Les documents que nous avons analysés nous ont montré le 



I. Cart. du Sainl-CyiTieii, n' ^i (xi* oiJxJe]. 
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p. 360. lion A Sainl-Haur. « .. Partom alUri* flancle Mnri^ OtnM... Urclara 



seigneur devenu le maîlre du pstrimoine i^cclôeiasUque. Bien que 
dJsUocte de son domaine, la dotation de l'église rurale esl, en 
fail, réunie à sou duiuaioe. Si k propriété du saint existe toujoars, 
anlérieure, sii|>èrieare à la sienne, seule la sienuo ost offîcace, 
utile, puisqu'elle lui confère des droits réels. Or, de même que 
l'ègUse rurale ilevient la < chose » du seigueur, par une dernière 
trsnsfermation, le prêtre qui la dessert derieul son < tionime. » 
De plus en plus, entre le propriétaire et lui a'accuaent des rap- 
ports féodaux. Voilà le fait que nous avons h étudier. Nous 
cbercburoDS s'il est général «t viiiln si la sujétion des égllaes au 
pouToir des «eigneurs s'est partout acoomplie. 

Nous aTons vu c« qu'il Tallait entendre par La « commeoda- 
< tion » des égli.<<es et mMn quelle Torme elle avait lieu. Le clerc 
qui recevait une église arait une doubla ÏDve&tilure : celle de 
révèque, celle du seigneur. Cette dernière ne suppose pas nècea- 
saireaient une concession en bénetice. La (radilio se tait âu con- 
traire, fréquemment, sous te mode d'un usufruit ou d'un précaire. 
Maia peu à peu elle ch^n^e de nature, le juur où des rapjiorts 
persoDoels, des engiigeinenLK de patronage, de 6délilé, s' èta Missent 
entre c^ui qui confère l'église et celui qui la reçoit. 

Il n'est pas aisé de marquer les origines de ces usages. Elles 
sont anciennes; on sait qu'au vu" siècle, le clergé rural avait 
déjà adopté les mœurs du patronage et entrait dans la clientèle. 
I..e gouvernement carolingien, en réformant l'Église, ne changea 
pas les moeurs. Au contraire, en faisant du patronai^e une iusti- 
tutioo publique, il le favorisa. Il coocCTait l'Étal comme une 
biérarcbte de protecteurs et de recominaudés. Eu vertu do ces 
priadpes, il ât entrer les hauts fonctionnaires, ducs, comtes, 
évêquee, abbés dans la clieutt^e royale. Il voulut que tout honuua 
libre eût son seigneur. Il fut doue naturel que le prêlre eût aussi 
le sien. 

11 est vrai, aucun texte ne nous montre, k cette époque, on 
clerc se recommandant au maître d'une égliwi pour avoir celte 
église. Mais une foule de textes nous montrent ces fjugagements 
qui unissaîoDt le clergé rursl au sénîorat. Le roi d'abord avait des 
clercs dans sa clieatèle', ceux qui se recommandaient à lui pour 

parlcn ((uinqiit' Tctlirum .fiitivilalU el Snncte Hurle Puriricitliiiniii, fteaurrec- 
tûmit fit !)*iiL'lo Miirio AKKuinpioniï, ut uinniuin SMiCtonim o\ tarcimn ))arteni 

1. LiMtui prodamaHonii a^frfrstu WtnUantm {dapU, M. Xrana*, I. [I, 




a» 



IMBiat VK U TODI. 



obt«air quelque faveur ou ud béoéSce. Ou [)eut croire que la plu- 
part lies clercs, lil^1s«^vaIll les capaliae ftoniinicae, étaieal 
choisis parmi oa recoininaûilés. A son eicinplc, Ita graniU 
araieut des ecclésiasttqutis dans leur vasselage. Kgiabard dous 
rapporte le fail'. Au u° siècle, Agobard* sl- plaiut que les sei- 
guours cuiilieut leurs églises à leurs vassaux ou à \&xT&pagenses. 
l^ecApilulaire de Pitreâ(869) aous parle des devùrs imposés aux 
presbi/Uri parochiani envers leurs seigneurs'. Uincmar y fait 
sUusiou. — Voilà doDC des téoioignages formels. Ces eugage- 
meets etaieat si frêqueiiUt que, dans les douations d'églises à un 
êTècbé ou à un cuuveDt, les donateurs stipulent parfois qu'il 
sera ioterdit aux ministres do cette église de rechercher le patro- 
nage. ODvoitdaQsquelledépendauce ce clergé rural était tombé. 

11 n'est pas douleui que ces derc8 recomiuaiidés u'aieot été 
surtout les rectuurs ou desservauLs des église privées. Eurers 
leur SQtgaeur, ils étaieut teiiua â oertaius devoirs que les textes 
du temps déaigueut aous le aomd'honor, oèsequium, servilium. 
Par ces devoirs, régli:>u avait entendu des marque» de déférence 
et de respect*. Mais toutâutre est Leur nature. Us sa rapproclieut 
du service exigé par le roi des vassi dominici. Eq réalité, ces 
prêtres devîeuiieiit les ■; hommes » des seigueurs qui leur imposent 
toutes sortes d'obligaliuBs. 

Il leur est iutenlit de quitter leur église et leur maître. Le clerc 
blgitif ]Hiut ùLre iiiuaruéré. Attachés à la persoiint; du seigueur 
plus «iioore qu'à leur « titre, » ils doivent le suivre d;iiis la pri>- 
rince uouvelle où il s'établit^. Elu retour, ils sont tenus à une 
ioule de service» qui n'ont aucun caractère spirituel, lis assistent 
Je seigneur dans ses placUa, le suivent à la guerre, lui s^irveut 
d'avocats, de Qdéjusseura. Us sont euployés h la direction du 



p. 4SI], êaabe ft&9. a V«iiUoal.... cJerloo tneo In mihiEIs roihl servicoti, '(ut 
iBora libcri cicrid m mlU conmifliidaffnl et adRlitHiem tacriUDcnlo (iromi- 

MTlL > 

1. MiKnc, t. CIV, lelt. k&. ■ Preabyter neacit... qualller MAJorl suo terrlre 
debeal. u 

2. .^nliard, Uf prtoUeft» et jure àaeerttam (Uigne, t. CIV, p. |38]. 

J. Cipil PtKlolifte (Hâ'.t;, a H. € Ul prcibjrleri parochUni mis Mniarlbui dcbi- 
Um rcvcrnnlUiii <■( »iiii|jeli!iil«ia bonoreni ni otiMi|uiiiin.,. i [iipetulanl. > 

4. Cuacil. TritsIoiddLiiu {U09}, C 6. a Ob*ei|iiium debllum, Id ett iiiiriUlc 
iU|ii« eccicuafillciim. t 

h, Cuacil. MvIdeuM {Va), c. &|. i Qui cuni scoiuribus suit de atii» proTÎn- 
oli« ad nci»lT.H |>nrachiu tcrIhidU i 
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donoaiDe', parfois k ]a veate des produits des manaes, au cooi- 
morce, k t\its Iraraux maDiMils. Le seigneur luur impose des cor- 
vées, des prestalioQs: à lour mort, il met la main sur leur patri- 
moine^. Tous les senrioes en un mot qu'un ^and pouvait exiger 
de son rassus na de son n^ximmandô sont imposas ï ces de»- 
serrants. 

Le terme qui désigne rinvosliture wcolière, commendatio, 
QOns marque donc bien que cetto inrestiturc F^pposait une recom- 
mandation. Asinirément, ce serment n'engage encore que la per- 
sonne. 11 ne s'unit pas encore, au ir" siècle, k une forme déter- 
minée de cODCcssioD. Le recommandé peut tenir on usufruit, en 
précaire ou sous toute autre forme l'église niralt*. Mais voyons 
bien les conséqaenceH de ce lien de sujétion. Par ce fait que te 
clerc 8C recommando, qu'il doit un serment dft vassi'lago, il <levient 
un Adèle. Or, de même que le roi tient à faire dépendre de la fidé- 
lité la concession des honneurs ou des terres, le seigneur subor- 
donne h la recommandation le don de son église. Ainsi atlachécA 
un engagement, la possession «feTlent conditionnelle, et, comme 
tonte antre terre donnée à un valsa], l'égltâe et âon patrimoine 
deviennent un bénéfice. 

Nous lisons daos une charte du x* siècle : « Je te donne cette 
4 église pendant la vie, mais si tu fais quelque acte injuste h mon 
« égard, je la reprendrai^. » Ou bien encore : •< Je te donne cetta 
« église..., sauf mon service. > Notons ces mots. Ils montrent 
bien que le seigneur entend faire de la Sdèlité la condition de la 
jouissance. Et, sans doute, ces clau>ii.^.s fui'ênt-ellcâ introduites 
dans un grand nombre de contrats. Trèssouvent aussi, le seigneur 
se croit le droit de retirer l'église au prêtre < infidèle. ■ Quand on 
lit les lois ou les loxt*.» de et: tuinps, on est frappe de vuir les 
éTèques se plaindre si souvent des expulsions faites par les sci- 



1. Concil. McMenM! {Wi. c. 4!^. 

2. Concil. Trilrurii3nf>e (Copit., L II, p. itë). o Quod cgui.ilsm lalcf lopnbo 
a|[iitl roRtn |ire*Nli^mit «uon, ila ut ilr marient! nm. ..«ubiUntli, parles »ibl 
vsndkeal, M(^uti ilit aubitlAnUa rnjitir/iruin «uorum. ■ 

3. ChurltM Ctuniacen4''t, t. II, p. 401. • Eft«.,. iloao UN (TMbilerutdin vi 
racii>t»; Sani:U Pitiri, liecimo-i <]<■ ipMi rilla et iifler^mlai i\c ijinj* |)iiriii'.liia, mIvd 
laoa MrTicid, ul dam ulTixerit teo*iiu. ri imuiilM»: «t *i eiiniti* Injuiiri^! «Ij- 
tpt]â tgiAt tiwnam tue, pra le tga cncipiAm i (973). — Cf. O.itt de la Cnu- 
Uirf; |i. lUi lion pAi un »clKiiour d'une ètili^c tut moincF 1 cbiirfic d'BC4.)uillcr 
le < service ■ teliincurUl. t Ul u munaclii famfuccrint, «inciHlcal el non pcr< 
dint (CfcUïtam). » 
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gneurs*. Elles s'expliquent pourUnt si l'église est ua Iwné&ce. 
Les cauons qoi avaient établi une procédure régulière |)our juger 
les pri*tres i/avaiwiit pas prévu riiiftJèlité. Il ne restait alors au 
seigneur d'autre ressmircH quu de cliaswr de sa terre le pnHr« 
qui manquait il ses devoirs, refusait son service de va&sal . Or, l» 
Érêqueace de ces faits prouve combien ces Dotii)ns noiivelles de 
fidélité, du possesaitiii coaditio Quelle, étaietil entrées daus l'orga- 
sisme religieux. 

La transformation de l'égliee eo bénéfice fut donc la consé- 
quence de la transformation du prêtre en va^^iaal. Ain»i a'est fait 
}our peu à peu cette idée que YhoTior eoclesieuticiu, comine les 
autres, devait être cédé à charge de recommandation et de lîdéJité. 
Rapprodiez mainleuant ces éléments. Vols aveit déjà la oouces- 
sioti féodale. L'église, avec la cnatiite de biens ou revenus qui est 
donnée au prêtre, est un fief. Or. au x[' siècle, le mol fait son 
apparition dans la langue religieuse'. Les noms de beneficium, 
fevum presbitcrale marquent la nature du flef concédé, comme 
l'exprf-sHiun donum ecclesiae marquv la fumie de la cotiasesion. 

Kvôcbé ou paroisse, l'égliee < donnée » sous la forme féodale 
est l'émise entre les mains du clerc par une investiture. Dans 
ï'episc&patus. l'investiture se fait par l'anneau et la crosse; 
dans la paroisse, par l'étole, les clefs de l'église, le$ cordes dos 
cloches^ Mais l'investiture oblige celui qui la reçoit à In fidélité 
et il l'hommage. Le prêtre, comme tout autre va-ssal, doit jurer 
en mettant les mains dans les mains de son seigneur. Devenu son 
homme, il lui doit également tous les services que l'hommage 
entraîne. Presque toujours il est tenu k un cens, en raison même 
dfl la tradition, inlroitu$. età une redevance personnelle pour la 
possesNOD du fief*. Le cens remplace le serv ice militaireque l' Égll^ie 



|.Capil.i1«TnB07(86&), &. II. — Capll WnrmntlnnHe (SW), 1. 1. — CûncM. il'ln> 
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{AHochUi mf»( CMJusdiim dii'iontn^U [S57). a. 1). — Cùpit., t. Il, ji ■}»}. 

3. Coni'il. BilnricMi«f (1031), c. 3t. t Ul H««ctitsrc4 vir) oci^tcisiïïtka brne- 
Ada, luod fcro» |>rctbirtcr«t>rft rocant. non halteunl tupcr pirsbjtf ros. > — CatX. 
de Coarioes, n* 49. < Phovum prmbytcralo ■ (r. 1065). — Ibid., n- 3 (1061- 
lOSS), etir. 

3. Cart <lo llMutï**!, n* 173 (8ftt). t* InitiUon d'one ëgliie j «»l faite per 
cardan dr liym. 

t. Coiirll. Arelnlenfti- (Sl'l). ir. h. — Condl. Vleiin^nsn mi), f-. 1- < V\ mttli 
f«nf>D* a ]ir««b;(eri*, loco moneric, ad inlroHun, iil dicunl, eMletlarum, ci^ni* 
raolar. « 
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défend, mais, souvent aaasî, le so'Ticti militaire semble exigé par 
le seigneur. Les caaoos qai rintcrdiseut si trèquenuDeot aux 
prêtres ruraox dous montrent bieo qu'il lour était imposa'. 
Comme tout autru vassal eiiGu, le clerc iloit suivre sua seig-neur 
quand il ea est requis, faire ses ambassades, l'assister dans ses 
cODseîIs^. — El au service personnel du prêtre, comme vassal, 
s'ajoute celui de l'église, comme fief ^. 

Aiusi, au xi* siècle, la plupart des églises poasMées par des 
laïques Tont l'objet il'une concession féorlale. Ce mode de tradition 
des églises privées est-il alors universel? Toutes ces églises oot- 
dl« été doonées à charge d'bommageet de fidélité? 11 semble dif- 
ficile d'admettre une aussi grande utiiformilêdans les iastitutions. 
Remarquons que cette idée du âef se dégage à peine des modes 
plus anciens de la possession condilionQetle. Quelques-uus m^e 
de œs modes signalés précédemment ont survécu. Nous voyons 
encore des seigneurs donner leur église à charge de cens, soit h 
an colon, soit à un oullibert, même k un serf. En6n il n'est pas 
sûr que dans les paroisses possédées par des corps religieux, sei- 
gneurs coUeclifs, cbapitre ou monastère, la tradition de l'église 
au dessenanl ait eu un caractère féodal. Le desservant est tenu, 
il est vrai, à un serment de Sdélilé et d'obéissance^. Mais aucun 
texte ne noua dit qu'il suit tenu à un bommage. Quelques bits 
supposent pourtâaL cette forme d'investiture : tes canons des 
synodes réformistes qui interdirent Tbommage des clercs aux 
séculiers et semblent permettre celui des clercs à un clerc ou à 

I. CODTeiatDf lo tIIIa S|>BmaM (816), c. 10. i tll derid arma niilitaria non 
contlnguil. * — Cr. Concil. Meldeate, e. 37 ICapil., L II, p. 407). 

X. Concil. Juliul)ODCu!Mi (1080), c. 14. < Fiec presliyler iode «ervilluin tw'nt 
nlsl dnmini oui legjiliutitin portet... per Narmanniani. > 

3. Can. de b Couture, p. 1^ (v. tOSD). Oonttioa d'une ^lltu! aux malnitt pur 
un Mlf^Mir. » Ko teeore ot... «ga Guido rei^ulram i^rW^ruNi êccletiae, a nmna- 
«bi* licul priii* requirubiui a pre&byUru... « — Chartae Ctaniacentet, 
L 1, p. 356. I CB|«lla i|U(! ntc dcciinan bat>el ner. aliud niidn seciilari «eoiorl 
fterrlcndain «il. & 

4 Cf. 8. /*.., 1- V, n* 3IÎ9, Don é'antt i0ii* i une nbbnfe i cnnililion qiic.., 
t iDonarbas qui de ptirritlclii tnca... roptit... Icncal ipMm ccclotiain cl lionD- 
rem m (i4tU(Blir '\ Motii-difuilM SAiicIi Pelrt et abbati et monachjii, si ej ibbas 
jDSuril • (v. inS6|. Dan!' il'niitr*i« i)ocnn)«n1s. lot tnoin^t son! appelés t eei- 
Kncura > det ègliovs qu'ils |<UB!iè<lcril. — Curt. do Savi^air, n* hS"!. Dua O'une 
^^Iîm; nu ciHivAtt. I lu Ut ni) liudlfrn» die liiib,?aul leiiiiire^ rjumlem Imi Iti 
«uu ibniiinicilii ■ <r. in!(k). Celtn e\|irfi«\ioi] au |ir»tivi^ [iai> ipii^ !(<« inciiiiPi ilc 
gavipiy ai«nt ,litn.nè knr* Cgli*^* '^uv la lomv^ linMliiln, tniiJA ti\i> ninnUi* bim 
(|ue kuT Kigneurio éUil de inJmc nature >|ue relie des iaîquo*. On ne distia- 
guail pas. 
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uu saint, lee rapports nouveaux qui s'établissent eulre les liants 
iligQÎtairâs ccclùisiaâliquus et le clergé rural. Da ces bits, comme 
des usagâs du temps, on peut ooiiclure que la teoure en tief des 
^lises Qâ fat pas seulomeat en usage dans les paroisses des 
laïques, mais qa'cUc a pu être admise également dans les paroisses 
d'un évôché ou d"uQ couvent. 

n. 

Nous avons étudié la transformation des égUsâs privées et 
montré les dernières conséqtienc&s du droit de pnipnélé. Nous 
devons nous demander, en terminant, si cette transformation est 
générale. Les anciennes paroisses, celles des vici. des ojipiUa, 
gouvernées par un do/en ou un a rehipn" tn?, composées ti'une popu- 
lation libre, ont-elles réussi à se défendre? Kn d'autres termes, 
trouvons-nous alors des églises libres* ou, de même que la terre, 
toute église a-t-elle un seigneurf S'il cb est ainsi, l'absorption est 
complète de la société religieuse par la société féodale. Cherchons 
si nos documents nous perraettout de répondre à celte question. 

En étudiant ie» nriginffîi du séniorat des églises rurales, nous 
avons établi qu'il était dij à doux causes ; la fondatioti d'une 
église sur undoraaine, le patronage. C'asL par lopatranage, aussi 
bien que par les usur{)aUons et les violences, avons-nous dit, qu'il 
fautexpliquer, dèslevu'iiiècle, la prisa de possession des grand<>x 
paroisses par le tai'cisme. Si nous nous plaçons deux siècle» plus 
lard, nous voyons que les ni&nes faits sa reproduisent et qu'un 
grand nombre d'églises nntrentainsi dans le domaine des grands. 

C'est d'abord, dan:? l'anarchie sociale, ta mainmise brutale, 
arbitraire sur les paroisses. Or, ce brigandage est continu. Jl faut 
lire les coauiles ou les diplômes du temps pour se rendre compte 
de ces altculats. Aucun respect des donations faites par les autres 
ou par eux-mêmes, des droits antérieurs et soldanela. Ici, ce Hont 
Ia>i églises des couvents ou des cliapitres qui sont enlevées h. leur 
propriétaire par uu comte ou un seigneur local*. Souvent, ce sont 

I. Cn è|tlUB« ifliit apprîtes an is* «lèela «etesfM proprU Jura (Coneil. 
Bnfieiill papa«, n* 'Jl). 

3. Cap., t. I. II. 371. — Cari, de Salnt-P^ra, p. 10, - Cart. île SiInt-lllUifc, 
n- 65*T9 — Charlae Clunlacrtifet. ]>. iïXp, ele. — Li> nombre de <le)£uer- 
piuenMnU «n r«*«iir M'un innnRsK'iv ou d'un rbapllre est roiiMd^r.tbli! tiirloiut 
OT U*«kla. — Cf. CUn. <le Urlou<Ie, (i. 315. — Cdrl. île Saiat-llilairu, n" 70, 
etc.. liMAbbayo» demaudent aui Mîgacun d«s tecvritaia pnur leurs 4«lbes 
(Oui. et Bhonde, p. U). 
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l&i églises publiques, celles qui rclèveat seulement de la liulssance 
l'ipùwopalc, qui passent dausuupalrimoiDepnT^. Dès le ix' siècle, 
l'auteur (k!s faux capitubin-.s si^iiaU; eus désordres et demande 
à l'empereur une protection efficace'. En 909. le coocile de 
Troày, oeox de Charlicu en 026, de Saiule-Macre en 935 reuou- 
vellent les analhèoies, mais eu Taiu. [^ séculariiiatiou violcute 
des paroisses coDltnue. Encore à la fia du x" siècle, uu évéque se 
plaint à Grégoire V que toutes les tnlla^ de son érêcbc, toates les 
ëgliseade son diocèse soient usurpées par les seigneurs. 

Or, oebngandagese bit dans toute la Gaule. Presque toujours, 
pendant la vacance du siège épiscopal, le comtâ propriétaire de 
rèvècfaé, les béiiéfiders, les piiksaiiU mettent ta main ou sur les 
terres ou sur les paroisses. Au x' NÎëcle, quand Héribert de Ver- 
mandois s'empare de rarcherètjiê de lieims, il partage entre 
ses fidèles les bien» et li^s églises. A l'époque de l'évèque Ragen- 
frleA, la plupart des églLsi» du dioct'»» ite Chartres sont usurpce^i 
par des laïques; de même celles de l'église de Ituucn'. I>s évoques 
essayent de foire rendre gorge. Ils obtiennent de temps à autre, 
par la menace, par dus dons d'argent, par des sentences judi- 
ciaires, quelques déguerpisscmenls, niais ces restitutions sunt 
rares, incertaines et ne mettent pas à l'abri de nouvelles convoi- 
tises et de nmivellcs rapines. 

La force n'est pas le seul titre qui fasse entrei' les paroisses ou 
les églises dans le domaine privé. A l'origine du dominium sei- 
gneurial, nous voyons souvent une concession en liénéfîce. D^ 
le IX'' siècle, les rois ont ainsi donné sous cette forme, indépen- 
damment des églises du fisc, les églises publiques*. De même les 
évèques. Au x'et au xr siècle, ces concos^ions d'églises en fief 
sont fn'^juentist. Or, souvcaL, lo béncUcier ou lu feudataire n œn- 
Tcrti en propriété sa possession conditionnelle. Los capitulaires 
signalent déjà cet abus qu'ils répriment. Ces usurpations con- 
tiauértinl, et aucune loi ne put les arrêter. Nous lisons, par 

I. AiHf CafituliHre-%, 11, «. VX et >uîr. — Or. ègalncniinl Hinanar, De offî- 
ciiatpiKoporum, I. C.XXV, p. tOSO. 

î. Cari, de Noiw-Dinie de Chartre*, p. 7B. Charte de KHgenfrtsd (t. 9t'j). 
— Moreaa, l. XXXJV, p. làO. < Noluin qaod HddiMrliii iiuondam illu^(^iB Mor- 
tiijnnina contai ai quae ab «ntlqutt et predacesioribns suis... Hcithoniaf«giiil 
ccclotiw... coDCCMi fileront atque a quihuMlaiii maie dihdHcla lii ju» ejiiniJeni 
oxluiao... rerocarit r (ir alt^le). 

i. Cf. Caprt. Umberll (SUS), n L't plebM oMtoiliac nulUleni» aut comiUbuii 
Mit e|iii>c«|ioriim vusalH* ant ullit Uïcis in bcDdici.1 Iribuantur. ■ Il ttl ù»b 
de peuer i|ae )n manu atmst cxJsUical en Gaolc. 
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ozemple, tjaxin nrcheTêque de NarbuoDe, Guifred, distribue k 
des laques los terres, les bieas, l«s viilae, cliàteaux et bourgs 
qui dépeiid«ul tiârévêcbé*. Ces biens soot cédés «n ûe(, mais ils 
K»iit œnverlU en alleux par leurs délenleurs. Ici, une tenura 
temporaire s'est transformée en véritable prapriêtw. 

Ce sont enfin les habitudes du patronage, aussi puissantes, 
aussi répiiricluts!, au-ssi fuiiestes au x" siècle qu'au vu°. Dans la 
désordre des temps, l'Église ne peut se |ia4fter ilw diifeiiseurs, et, 
comme le roi est incapable de la défendra, elle s'aitresse à tous 
ceux, comtes, vicaires, seigneurs, tpii ont la force en main et 
peuvent la garantir. Or, ces défenseurs se multiplient avec lea 
périls. Chaque abbaye, chaque corps religieux a le ijicn. Nous 
avons conservé quelques exemples de ces contrats de commande 
ou do sauvemcnt par lesquels un monastère plaçait ses biens, ses 
églises, sous la protection d'un grand-. Nous pensons bien que 
des accords de même nature engagèrent les églises îles bourgs <m 
des vici. Le prêtre mettait son église, le patrimoine sacré, sa 
personne même sous la maïnbour d'un puissant, apte h défendre 
sa vie, sa paroisse contre les attentats des hommes de guerre 
ou le» revendicatioDS d'un voisin*. 

Mais la niaiabour entraîne une sujétion. Presque toujours le 
défenseur exigu un cens. Presque toujours aussi il a dû exiger 
des clerce qu'il protège un serment de fidèJilô et la rocommanda- 
tion. Ce sont surtout les biens de l'église défendue qu'il fait 
entrer dans son domaine et qu'il fait siens. Dèâleix' âioclc, uu 
capitulaire de Charles le Chauve nous montre bien ces usurpa- 
tioos*. Au x" siècle, un des écrivainâ du parti réformiste, Abbou, 



1. B- L., t. V, n* Î51 (». 1059). cAlia omni» ad InVuInin tertit ccosoram. ni 
•Uin onim <]Di <^* pOMÎ'Ienl ({uosi \'pt ilmlU haimnl imlnrna. s 

t!. Lm MonesUrM riir<>iit peu f*THfiibl« l cm cnnIriU <iai p«mptui«at 
|irP4([iii> Umjuurii au prott^cleur de garder Tt^li^c diDis sa propriAt^. Ils roch*- 
lérenl fr^queniriienl cea ilroib de comniande au ii* &t&cle. Cari, de Savlgnj, 
n- 491 {». IIWO), n- «53 (» 1030). 

3, La fOyauU, «n foitoal 4 tout bomm-e Ubro une oblltialion Je w choisir un 
stlgnnur. n'apAseumiiU \nprttbyten parochUifii di* «iLle lot, Un pauaKe du 
Mpllalalre do Pitrei (869) noua l«i inonlra enirani ilamt le vaiaeliige. CeH eii|ta- 
Kcmenlt cMiUiiuërenl au x' «iMie. Il* devinrent it fri-(|iii'ala, %i naturd*, que 
II?» (oadaleuni d'une é|ili»c durent tpêcîAer, ^itunà il» la »i>uUieDl liltc, ati 
jurii, lu'aurunr i^ciRnourie èlraogitn) ne lui Mnil tinfMiu^c. — Chariot CJin- 
nlnoniM, I. I, |>. 38. 

\. C«pit. Cari*ia>MO [3S7], a. i {l. tl. p. 286). « QualtUr rapinae et depopu- 
laLJooBfi,.. pariJiu ■n-obllilak quarumlnin lkd«liuni noaUvrum... fter eos ellam 
qui ecclulam Uei deTctidere et lueil... dcbuerjul... gruuulur. i 
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nous Cait eocare mieux «ronnaître les cons^uences du patroaagc. 

> Ceux qu'on appelle aujourd'hui les défeasours dos églises, 
« dit-il, défend«Ql [>our cux-mêmcft ce qui n'était quo la propriété 
« fie ces «glisBS, et ainsi, faisant violence aux cintres ut uuz 

* moines, ils démbent le» biens des églises ou des couvents, en 

* gardent l'nsage, ruinent les colons, loin d'augmenter le patri- 
< moine, ledimiiiuentetdépouilleoloeux qu'ils devaient défendra. 
« Us se considèrent non comme des avoués, mats comme de» 
« maîtres.. . Un grand nombre ae présentent sous le titre de pn>- 

> lecteurs pour mettre la main sur la plu» grande partiedes terres. 
« des revenus, des offrandes. » 11 est difficile de marquer plus 
ntïttcment la transforaialion du patronage en propriété'. 

On peut croire qu'un grand nombre de paroiasee, dans les 
campagne:» ou dans les villes, passèrent ainsi entre les mains des 
seigneurs. Ce furent les comtes surtout, les vicomie» ou autros 
fonctionnaires Ciirolingi'>Ds qui ôtendîrenl leur soigucurio sur tes 
églises des castra ou des bourgs'. Maîtres du bourg, quand ils 
eurent substitué leur autorité à celle du roi, ils devinrent égale- 
ment les nuitres de l'^vgUsH. l]>i soumirent »on clergé il leur jus- 
tice, ses terre.'^ h de» redevances ou k des taxes. Ces églises parois- 
siales, comme Vepiscopatus, comme l'abbaye, entrèrent dans 
leur domaine, firent partie de leur patrimoine. Ils en di-spo^ont 
comme dea églises privées qu'oux-mômei^ avaicol foudcttsâ ou 
entretenues dans leur viKa". 

Les usurpations, les concessions en béoèfice ou on âef, les 
ouBurs du patronage suffisent à expliquer comment un grand 
nombre de tici publics de t'êpoquo antérieure ont, nu x* siècle, 
OD maître, et pour maiire, un laïque. Quelques-unes de ces 
paroisses ont édiappè, il etilvrai. h la sécularisation. MaU Rur 
elles la juridiction opiscopalc se transforme. Â son tour, elle prend 
les caractères d'un véritable séniorat. 

Il faut cliei'cbor bsi origines de ce changement dans la législa- 
tion canonique elle-mênic et dans l'autorité moonnucà lYvêque 
sur le patrimoine. Nous avons vu qii'Â l'origine celui-ci assignait 



1. Mwn, Colleeikt eana/mm (Uiitiic-, t. OXXXIX. col. t7G]. 

2. A C«rritiiM>aiie, )Mtr exemple, lei puoUte» de Li ville Mppartiennctil au 
«mU. B L. a' VM illHiJ). Noai vojona, daiiH les cturte» de Beaulleu. lé^iM 
dii rfciM Carendcnacvi posié'Uv par le Tiwtnie de Calior*) Froluire {Cail.| 

v-m. 

3. cr. ff. t., D' IWi. Venu Au tnmié île Camnnanne avec aes d^.peoditDces 
(tCttSJ. < Veoilintu»... paru» vel portioneit i|ua« nobU adTetinrunl... in ifun 
«|rbcop«lu S«iKii Nuaril, Tel In Ipik ahlnUis, ecelasiia piroclùilibi». > 
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3) chaque église et ^ chaqiw clerc ses biens et ses revenus. Il 
disposait ainsi des bénéfices ecclésianliques. Arec le temps, ce 
pouvoir aTait été limité. La paroisse avait gardé ses biens; 
le bénéfice ile ses clerc» était devenu pcnnanent; un partage 
s'était fait entre I« patrimoine Afs paroisse» et le patrimoinr lic 
l'église mère. Mais, eu théorie, le pouvoir épîscopal était resté 
!e même. L'administration du domaine ecclésiastique était tou- 
jours un de SCS attributs. 

Eo affermissant le patronage, les Carolingiens voulurent ègs- 
lemont affermir la juridiction épiscopale. A plusieurs reprises, 
capitulaires. conciles, écrivains ecclésiastiques rappellent que le 
cicus publû'us, comme l'église privée, est placé soiis le « ftou- 
« voir * derévêque'. A l'évéqueseul appartient Ih droit d'aliéner 
les biens, de les échanger, de les donner en bénéfice. II en s la 
« disposition ; » il régie l'emploi des revenus, offrandes ou dîmes. 
Il en est k la fols l'adminislrateur et te gardien naturel : l'église 
et ses biens sont placés sous sa sur^'eillance et confiés h son 
« patronage". » Pour les défendre, il a même un banntis spé- 
cial'. Ainsi, à mesure que l'indépendance des paroisses était 
plus menacée, s'affirmait sur elles la juridiction de l'épiscopat. 

Assurément, les termes qui la désignent, ordùuxUo, polestas, 
n'indiquent pas un droit de propriété. Ce droit, l'Église ne t'eût 
jamais reconnu. L'évoque administre, il ne possède pas. Mais à 
sa juridiction s'ajoute, remapqiions-le, le patronage. De même 
que le patrouage des laïques s'eat transformé pou à peu en domaine 
éminent, de même aussi les évêques sont-ils tentés de tirer de la 
polfstas toutes les conséquences qu'elle implique alons. de fran- 
chir les limites mal définies qui séparent le pouvoirde la pTOpriéLè. 
Ce n'est pas qu'ilsse l'attribuent à eux-mêmes. En devenant leurs 
églises, les églises dépendroat du siège épiscopal {sedesy. Mais 



|. CofHf. (811), ■. 4. < Ui Pplumpi hAbunl potialatem TtfinaA'i,., in vici* 
pabH«ft; • — *. f'. • Ut «[lUrnpi rtt nfdMUram polfstatfm habnani > [Kat., 
p. Mi). — Cf. Copcii. MoKuiitJDiiin, c. 8 [8t3]. « VI cphcopi poisstattm 
habtant rcs rcriesiaitlicu (iracvîderc. rcgorc rt ([ubcrnarc atquc di*|>caMTt. i 
— Capil. Mif^soriim (8&3), a. 4 [CapU., I. II, p. ^08). 

i. Capit. (80^1. t Et omnlt «eeleftlae idqu« fcotilicM in McCeuAtliu defen- 
êtono el potisuotem penDanaftl > (Bar., f. 01), 

3. Concll. Trlborienne (S9J). c. 8. « I>e hift qui («niecnnunl ttonnuin ab ttfi^ 
fopl* (mpûsiliim. • 

^. Cf. Zeunier. form. impérial», p. 318. l.'n diplAirie tic Loui* le Pitus 
|iarle iléil ilua ^IIm». tut epitcuptum prrHnenle*. Oa tifiliw» oc uni iw» pr6- 
datnenL du èKlInei rondte» «ur Ii lent d'un rfArhK 
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elles seront agrégées à son domaiDe. elles entreroat dans cette 
masse de biens, terres, ilroita, siiigiiuuries, qui dràt le ix' sUxle 
foriiiË rêTÙctlé, episcopatus. Et <l^jà ces tendances se niarqaeut 
ilaos un certain nombre de documents. 

Le premier ^t que uuus ayous h obsûrver oui reSurl marqué 
de l'épiscopat pour eolevâr aux tiomiims librvt} lus i^Iiaus qu'ils 
possèdent. SI I«6 conciles se plaignent des a ttentats des seigueurs 
Sur la proprièuj ecclésiastique, à leur tour, les seigoeurs déaon- 
ceal les uimrpatious des évoques sur leur$ domaines. Ceux-ci 
conâ^quent leurs enlises, ctia.48eût les prêtres qu'ils ont nommés. 
Nous avons noté déjà ces uuuflita qui se prulungeut peiidanl tout 
le IX* siècle. Un passage d'Hincmar nous prouve combien ils 
étaient Crèqueata'. Mais, pour l'église privée, passer entre leJî 
mains de l'évêque n'est pas ciiauger de condition, c'est changer 
de maître. L'évêque ue la réclame point pour l'affranchir, mats 
pour la posséder. Il l'enlève au domaine du seigneur pour la réu- 
nir au sieo. Et à ces prétenlions les taux capitulaires voul donner 
une apparence de légalité*. Nous y lisons que, &i un laïque refuse 
de doter son église ou met la main sur la dot, l'église doit être 
confisquée par l'érèque et réunie au domaine épiscopal. Remar- 
quons ces mots. Ils ne disent pas que l'église sera libre, maïs 
qu'elle sera incorporée au patrimoine épiscopal. 

Il n'est pas douleux que par ces procédé» les évéques n'aient 
réussi à loetlru la tnain sur un cf-Ttaiit nombre du paroisses. Mais 
leur prise île ixjssession des églises libres s'accuse surtout par la 
nature des redevances, des services qu'ils leur imposent^. La fis- 
calité épisœpaie ite coustilue vn partie- k leur (létrimeiit. 

A l'origine, ces redevances divorsia». synodalia, eulogiae, 
paratae, ont été des doos ou des prestations volontaires. Le 
prêtre, eu se rendant k la cité pour le syuotle, pour la réception 
du chrême, portait quelques présents à son évoque, ou biea U 
était naturel qu'il offrit l'Iiospitalité à son ctief quand ce dernier 



I. Uttefa«cartonkaeU«ienuifodiHavimgae,t. CXXVl, p. 27i). *llec\at\u 
quwiae in pruprieUlibuH lilx^roriiut hoitiiauin ac cobAcrctlum consi lient es, ut 
■uaa traiLinlur etdeaiae, nuu ileljet cogère s«fl... &dLagdl i|uateaiu doti« immu- 
MUtM,.. Ittbeuit el Ipue utt el.iilem liberté haminlbiiB pcUantur. s 

1. Faux CapitnUiirei, 11, n. tI9. 

3. [>èj4 un patM^e d'un docamcnt du jx* lièclc dou» montre <|uc kn èvAttiieA 
cunudereal I«b bitins des églises cuiiiine leura Meus |iro|>re9. CoiiniJ. Kuftmii 
pif««t n* 10 (CapU., 1. 1, p. 37tJ. a NulU «)>ij)Ci>|Joruu liceul f«s immobiles di 
Mibfectis plebibii».., iti |ini[irii> unu lialium, iie majores enornaJIcT locupInUa- 
tBf et iDtAurei... |j*ut>erei iiiveiiianlur. • 
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visitait la paroisse. Celte origina des dons en argent ou en 
nature est uncore rappelct- au ix' siècle. Mai^ Aèijk cas rederanoâs 
se transfcirmeiit. KlUs preiiueiil un caractère fixe et permanent. 
Les synodaiia ou les eulogian ileTlenaenl un cens vérital>le dû 
à l'êTèque et acquitté par le recteur de là paroisse. Quant aux 
parataii, il» donnent naissance â dû \êritaUcs réi^uisitioDs en 
bétail, en blé, en via, en rourrage Caitos par l'évoque sur le 
domaine parois^iftl '. 

Si on ajoute k ces jireslatioiis anciennes ceUes que les èvêques 
ont d'eux-môines établies, les cf/njoctus, frais de déplacement, 
les paraveredi, obligation de fournir des chevaux, les taxes 
arbitraires, les legatiotiffs qu'ils imposent aux clercs, en^n te6 
exactiones, qu'ils font pttser sur les maii^^c-s paroissiaux, on 
comprend les plaintes du clergé rural contre le nombre cn)i*iant 
de CCS chargée. Les ccmcil&s durent inler^-enir'. En 844, le con- 
cile de Toulouse fixa à deux le nombre des synodes diocésains et 
ialerdit It 1 cvêque d'y exiger des munera. Il essaya égalemsat 
de réglemcDter les paralae et les conjeclus. 11 taxa les pre- 
mières, pour chaque paroisse, 'a 1 Iwisscau de fromeot, 1 boisseau 
d'orge, l modius de vin. 1 porc gras de 6 deniers, et il permit 
au prêtre de racheter ces redevances par un cens aunutd de 2 so- 
lidi. Les corjjectus fuœnt également réduits. Quand l'évêque fut 
en tournée, le» prêtres durent se grouper par cinq pour le rece- 
voir: quatre offrirent chacun 10pai«!i, 1;2 moiC^i us devin, 1 porc 
gras de 2 deniers, 2 pouU», 10 otufs, 1 boLssf^u de blé pour ica 
chevaux; le cinquième, qui donnait sa maison, fut dispousè de 
toute autre charge. L'àvèque dut se borner à une visite pastorale 
par anaée. 

Ces mesures nous montrent bicu la natorc de oes redevances 
ecclésiastiques. KLIes ressemblent singulièrement à des rede- 
vances féoLlaiës; uu peu plus tard, un mot expres^f, seiviliurn 
0pisc&pale, les désignera. Cens, droits de past, d'hébergement, 
corvées, l'évêque a soumis la paroisse à tout un ensemble de 
taxes et de services. Parfois même il prélève un tribiUttm sur 
les maaaes du domaine paruissial. Comme lu .seigneur, il a aimii 
distrait k son usage une partie du patrimoine des paroisses. Kien 

I. OapH.. l- I, |i. 304. — Kcbr^i|)iirum Rl«lin (liJd], t. II, p. iO, a. 7- 
^. Mmnnifio ad omnet nrdiaei [Hî.l. &£>], a. T>. — CnncU. RugMii phpte. 
I tinila* rpurfl|>ii«inullo ûbi subje«ta clerico ilonalionr^i uimnlalnU Palnini 
ctixAt ncc iiDRiiriu. i — Coacil. TiittloMiium (3M), t. 4, 5, & (CapiL, t. U. 
I> iSI). — Capll Tictnenw r845-85a). a. 15. 
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n'iodiqae mietii une prise de possession. Pour lutter contre le 
pouvoir économique du sèniorst et des commuDautés, Têvèque a 
tni& la main sar les ressources des églises qui n'ont aucun maître 
et aont directement sounuses à sa juridiction. 

Au XI* siècle, toutes oo^ prestations sont conreriJcs en taxée 
pécuniaires. Toute paroisse relevant ilo l'évêque est greTÔo du 
cens de plusieurs soUdi ou deniers. Quelques paroisses, même 
abiiatiales ou seigneuriales, y sont soumises : celles que l'évêque a 
donnée^ sons réserve de ses droits fiscaux < . Mais ce o'csLpas tout. 
Il semble bien que l'épiscopat ait chercha aussi à s'attacher œ 
clergé paroissial par les liens plus étroits de la retioinmandation 
et du vasselage, qu'au aermetit religieux des clercs il s'il ajouté 
periois un serment Eéodal. Nous lisons dans certaines chartes que 
les clercs donnent à leur èvèque le n(Hn de seigneur, qu'ils 
prenoeat rang parmi ses Qdètes, qu'ils Sgurent k ce titre dans 
M8 ptacita avec les vasii laïques de révêcliê^. Ces faits noua 
montrent bien que le titre nouveau donné à l'érôquc marque des 
rapports, aouveaux aussi, de sujétion et de dèpeudance. Ces rap- 
ports soût^ils établis par le don d'une terre ou d'un litre, d'une 
viUa ou d'une paroisse? Nous na le savons pas exactement. Mais 
les droits perçus par les évéques pour l'investiture des paroisses, 
à chaque mutation de titulaire {relevatiûms), véritable reUef 
cpte nous signalent certains textes, nous font bien entrevoir le 
caractère de la concession^. Elle n'est déjà plus l'invastiture spi- 
rituelle, elle est la Iradilio d'une église k cliarge de fidélité^. 



1. UonaUoa à Klaflgny, |>ar l'^Tei[ae de Langres, ds SaJDl-Uirlin d« Chi- 
cbéc. LcK inoiact doivent Ica parata <^( I» fuiv^iae i. l'évéclic (QuenlLn, Cari. 
de rVonnc, p. 113 [9&G). — Cf. Chartae Ciuniacentet. 1. 1, p. 3.^0 (^3J. Rnnin- 
Utiuncr d'éitlisi;* A CluDj par VrvOiiiic d« Hanm : ■ S)nod4)p ... MTvitium, >ol 
|>arate, vol a inoauhis vol sb liU quo* ibî profecmnl i|i«i rnildxnlur. • — AiU 
lenn (i. Il, p. '129], doosUon faite, sateo strvitia tynodali tt cufo-riorum. — 
Dan» un fcrtdln nombre Aa donalluas. au cootralrc. nous TofooK Inii èrtqvM 
laire «nnlse do «s ilmUi. — Morvau, t. XVII, p. I1>0. Don i, Sslnl Jutlea de 
Taura d« deui i^intra. < Volumu»,.. quatînus «incxiale» ccnaut cl que *nl)io 
drtMla vel paraU dic.iinlur... po^ûdcanl. » 

5. DH le ix" nîèrle, nous rnyons en wntif (cnior a|i|ili(|u* I i'éT*i|ti? par w» 
elerca. — Ci. Uigm", I. CXVVI, p, KtK. Ldllri^ J'llmr.m.iT itc Reimn it llincnidr 
da Lmb. — Cait de Mdcoa, p. Hil. Acte fait par l'cT^hiuc, — Garaicr, Chartet 
louryiiéfiumneM du X' Uéde, p. 131. — B. t.. I. V. Dooalioa d Cliie pai un 
arrhiprtlre i propler reniedluin anlinae de lenùtri mea Wadalcll epÉAcopi. > 

3. Cirl, d« U 0<Milure. p. 0. AtMaduo par l'è«^'|u« du Muds, Avesc""!- «I""* 
In égUie* «lonntftt à l'abbaj^ îles rrteunUfmei et rnompmwlinnes alUtrinm. 

\. Pat pla* (MUT \«* ^gliuM ^pi«c<ipalrt qtii* pour r^litH dwt inoiiiitlère.* ou 
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Od p«ut donc couclure de ces Taits, qu'au xi' siècle, ]a plupart, 
sinon la totalité doa églises libres, non soumisc-^t ^ un !»eigneur, 
siïnt passéas Jaiis le dojniniutH épiscopal. Nulle part, on ne 
trouve de paroisse indépendante, aulonome, dégagée des liens de 
la servitude seigneuriale. En revanclie. eu lOTiC, le a»[icUo de 
Tours ne connaît que trois caU-goriia d'églises : colles qui appar- 
tiennent à l'évêché. celles qui apparUenoent k un couvent ou un 
chapitre, cdlt» qui appartieniient h un seigneur. H faut reUair 
cette division. Klh prouva bien que, comme le baurg libro, la 
[laroisse libre a disparu. 

San? doute, elle a conservé son organisation primitive, ses 
biens, son clergé, ses institutions, de même que l'église privée a 
conservé sa dot. Mais, comme l'église fondée sur un domaine, le 
virus publions y&i entré dans le dominium d'un seigneur ou 
d'un corps religieux. Quelle ml la nature exacte de œ rJomi- 
niumt Est-il propriété, au w^ns luoilerne du mot, ou seigneurie ? 
La paroisse est-elle devenue on alleu, comme l'église privée, ou 
simplement un organisme soumis à la fiscalité, k la justice d'un 
saint ou d'un scigaeurl 

11 est impossililc de réi>ondre absolument à cette question, par 
l'absence même des documents. Et 11 est non moins difficile de dê6- 
nireiacleraentces termes, rfomim«m,po(ej(as, caries hommes 
de ce temps ne les ont pas eux-mémeâ détînis. Sous ce nom, ils 
ont compris à la fois souveraineté territoriale ai propriété, .sons 
bien distinguer l'une et l'autre, car l'une implique l'autre. C'est 
un des traits essentiels de ce rôgîmo.que la puissance publique ait 
uu caractère privé et qu'elle se traduise par un domaine êmi- 
nent, une < haute » propriété sur les terres qui dépendent d'elle. 
C'est ainsi que, comme las Iwurgs libres et les cités, l'episcopa~ 
tus, Vabbatia, sont devenus l'objet d'une appropriation indivi- 
duelle. Il serait étrange que t'ancieuue paroisse libre eût écliappé 
à cette loi. 

On peut dire, qu'en principe, le dominium est de même 
nature et sur le eictts pubiicus et sur l'église privée. Seulement 
U semble différer par son exercice et ses résultats. 



dca laii|UD& nous ae pnuTanii dir» <|uo l'inveslilurc spirilu«lle pre<:M« totijoun 
■M iitvcolilurc (coi)«lc. N»ut notoD» «implomenl qac le doublo caraf lire •!« U 
oonccaalon m rcnconlro daiu on graai nombre do parolMes, auui bion cullca 
qui (l^penilenl d'un wcléilsiUque iiue celles qui a|>pdr1lenaci)I & un laïque. 
E]Ut «ont U>ute(ol« plai fr«qii«iit«a dsna c«f dernières, au si* iiëel«. 



II est pndiâble, eu eflet, tjue la sécularUatiou dee iiaroiaseu 
publiques, leur altsorplton daiLs la soigneurie furent muim 
cumplètes. 

Fondée sur on domaioâ, dot^ des tarres de ce domaine, 
r^lw« privée est restée, plus ou moins, portion du domaine. 
Le propriétaire qui l'a dotée a sur elle un titre originel ; de 
plus, le clerc qui la desaert. et qu'Q nomiue, est son clerc. 
liais la paroisse publique avait une autre origiDit : son pali'i- 
moiue était l'œuvre d'uue foule de donations distinctes; SOQ 
clergé, euûore hiérarchisé sous k gouTemenienl d'uu doyeu ou 
d'an arcbiprètre, foruuiit une petite cuuimuuauté. Enfîo, comme 
la plupart des bourgs, eLle «tait passée sous la seigneurie ou du 
comte, ou du vicomte ro^al, ou de l'évoque. Or, ces maîtres sout 
étoigoés, parlant moins exigeants et parfois moins obéis. Ou 
comprend ainsi qu'elle ganle beaucoup minux, dans sa sujétion 
même, el l'indépendance relative de ses clercs et l'intégrité de ses 
biens. Peut-être le dominium n'a-l-U été sur elle que la simp^ 
recoanaiaaanoe do cette »ujétiou, rcfcuu naissance qui se traduit 
par le paiement d'un cens. Peut-^tre a-l-il entraîné aussi quut- 
quea-UDs des droits utiles qui pèsent sur les églises privées, le 
partage des revenus, le démembrement du patrimoine. Nouâ ne 
le savons pas. Mais, au moins, sur elle comme sur la plupart dus 
autres, le propriétaire a hérité de la puissaace publique. II a la 
vioaria sur le prêtre, l'église, le bourg ou tes terres qui en 
défiendent*. Or, cette vicaria n'est pas seulement la ju.stice d&i 
délits commis dans la paroisse, dans l'église ou son ^rium, elle 
est aussi la ■ justice ■ du prêtre, même des causes religieuses où 
U se trouve mêlé. On ne peut imaginer de conquête plus complète 
de la paroisse par le séniorat*. 

Quelle que soit leur origine ou leur condition . les paroisses 
ont, au xr siècle, comme révèché, un seigneur. PrécisémeuL. 



I. Stii lit ncarla exercée sur les cglùcs, cf. Cart. de Coaquvf, a' âO. l>»ti 
d'ans lem au i:i>uietil |iuijr U conUrncIIon d'une église, a «Imillter... Joua ci» 
■niteiD JutUtiain de ipij ecclesU «l ilc homlolbuf quoi Ibi agicrei^re polue- 
rinl. ■ M.,»* ?(>[*. 103M0S0). — C«nctl. Narbanense, c. 17. n R«cle»]n»... nullins 
peraotia luiininRri) Miau.t ivit b&bere rel ntlnore. nequ« per licurUin... » {IdSG]. 

t. Coaril. JuliiiboMUM (Kisn), c. 6. < SI prcabller dumini sul Judlcluin cou* 
lndii«rïl (la eccWiutica uum ei (Uin In curUu eplicapi eundu itijuile ItiGarll 
falig^rv, X tolidot crDtndabil donûao fuo. * — Cvncil. BotbomaitenM (tOtl6), 
c. 7. « Nullu» lj)cai lubcùl coa!>iiclu4tini.-.s rpi»coi>iilc<i, rcl jiislilUi» iiuiiic 
ftltlliel ad curam anliDarum. * 
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oes seigneurs sodI, pour la plupart, des laïques. Par la sécularisa- 
lion, par la tranaformatioa du bénéfice ou du patronage, par 
leurs foudalioDs môme, les grauds détiennent la majeure partie 
deA paroisaes. Ils sont maitrcsd'uoo foule d'cgli9o$ rurales, comme 
des évèdiés ou deamonastàres*. Qu'on mesuro los congèquoaces 
de oe fait : l'église devenue la dépeudaucâ du chàleau f<irt, bou- 
Teot forliûèe comme lui, serrant de dépôt d'armes ou de place de 
guerre, le patrimoine ecclésiastique riémembré, le prêtre surtout 
soumis k son Keigueur, devenu son vassal ou resté son colon, on 
comprend les plaintes de la hiérarchie contre un pareil change- 
meot et les dèsirt de réformi.! qui grondent dans les cœurs-. 

Engagé dans les liens de la féodalité, ce clergé rural, en effet, 
ce saurait être libre. Et, à son tour, attaché h. son église comme 
k une ferme ou comme à un 6cf, il se sécularise. Il ne se contente 
plus de porter les armes, de remplacer le service dû h l'autel par 
Ib service dû à ^on seigneur ; comme tout possesseur de flef ou de 
tenuro, il (end à l'hérédité. Le prêtre rural se marie, laisse son 
églitje k son ûls. 11 se forme ainsi dans les campagnes toute 
une petite féodalité ecclésiastique qui, comme celle des officiers 
ruraux, des mimsleriaies, t«nd à prendre sa place dans le corps 
social et à s'y maintenir en se perpétuant. 

Par suite, dans cette Église féodale, les idées anciennes d' Ra- 
llié religieuse, de communauté, se sont bien affaiblies. Le principe 
électif s'efface peu à peu pour faire place k la préseotation, h la 
nomination directe du recteur de la paroisse par l'évèque, le cou- 
vent ou le seigneur. De ce consensus d&s habitants au choix de 
leur recteur, il reste pourtant encore quelques vestiges, tant les 
formes même des institutions surrivent à l'esprit qui les a créées. 



t. Nous nous bornons Ici à indiquer lu queslion, ae pourant fdirc une étude 
sppniroDdie lur U rormalion des jutlire» ■taiRtiFiiHiiles ap|>llquée« i une^gliie. 
Dans \t* t^VnM ■bbaLialo, cellu-cî u snat torloul constituées par l'IminD- 
nil« i ilao» le» ^^liaM pouitUe» pat de* l«iîi|uiM, «lUï tout un iliraumbieuienl <le 
U vioaria. li y AUniU lieu é^leraenl d'CLudIer i p^rt 1» ramiallnti ilc« bourgi 
autour des églises, Att. le x' lUde. 

2. L« eomentut An hablUntB e«t exigé tiuan au ix' «.i&clo. — Cf- Couciliain 
Batcnii piipae [H'ÎO], a 8 — Au ii* nilicln, une charte int^resHntc de Coaques 
noua iiiunlre i[uc l« «aigtieurle drinande tjucIquQruU, — Cari, de Conques, n'T5. 
• Ad liiUtn ecRletUnt decanUndain , ii numurhuA San«Un Fidii ibi ni>n manse- 
fil, debenl taun^.hi San^Uu Pidim prcttiyUrtinii unde volucrUit adduc«r« et 
doaalodbii» ïiii>rascriplis et M* parDcLiauis dcnuntkrc. e( LUI dcbaU cum 
reclperc et aun... rclulAr«. Kl si eutn |ito m&lo Ingenlo reruUverial inuoactil... 
non debenl pro illi» dimittor*. » 
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Afais la via latérieure, l'esprit du liberté, manquent à ces petits 
corps religieux enlacés dans les mailles du âl«l féodal et trau»- 
lonnàs par tes Mdgnears eu capital à exitloiter. Ce u'est pas que 
les croj^anees des hommes soient aiEaiblUrs, mais elfes s'abaissaat. 
I^ pratique du christianisme, le sens de ses myslàres, l'idée de 
soo uaiversatité soot ailleurs, dans les couvents acquis déjà aux 
idées de réforme. Comme réyêchê, la paroisse a un horixon 
trop étroit pour que la pensée, t'activlto religieuse, puisseut s'y 
feipejour. 

Toute la vie de l'Église s*e*t concentrée alors dans quelques 
graudesabbayes, puissance morales et économiques, parce qu'elles 
sont libres. Déjà donc parait nécessaire un cliaiigemoQt. Flusque 
celle des évécbés ou des abbayes, l'bistoire des paroisses dous 
montre les faits qui le rendent ineTitable : l'obligatioa de réfor- 
mer les mœurs, d'alTrancliirraut^.debriserles liens qui unissent 
la masse du clergé au corps féodal. Commencée par Cluny, pour- 
suivie par la papauté, la réforme s'étendra bientôt, à la fin du 
ZJi'siéctû, à toutes leségllsi^. P>lle s'attaquera surtftutau laïcîsme, 
et ou voit oe qu'elle lui enlèvera. Interdire l'hommage des clercs 
et leur sujétioa persocnelle, rendre h la paroisse l'usage do ses 
revenus et de ses dîmes, et, par là, reconstituer sou patrimoine, 
refiiseràsoD seigneur tout droit do propriété et revenir aux règles 
ancienites du patronage, en un mut affranchir cet organisme reli- 
gieux, comme l'èvèclié, comme le couvent, comme la papauté 
même, tels seront le sens, le résultat, des décrets réformateurs. 
Ainsi reconstituée, la paroisse verra renaître la vie religieuso 
et sociale, et, comme les intérêts sont d'accord avec la doc- 
trine pour réveiller en elle l'esprit d'indépendance, la réaction 
pulitique contre le séniorat suivra de prés la réaction religieuse. 
Au xir* siècle, c'est dans les cadrai de la paroisse que les commu- 
Dautéa populaires, origine de dos villages et de nos communes 
Booderues, se sont établies. 



COHCLDSION. 



Noos arrêtons cette étude dans la seconde moitié du xi* siècle, 
au moment même où cooimence une péritxle nouvell*: dans l'iiis- 
t(rire de l'Bglise chrétienne. Si nous cherchons maintenant à 
OQbrasser d'un regaril les faits que noua avons vus se dérouler, 
noas ponvoDS les résumer ainsi. 
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Établie au début du iv* sièclu, <lan8 quelques centres ruraux 
de la Narbonuaise, comme un démeinbTemeiit de l'égli3« mère, 
la commuDauté rurale lui est d'abord étroitement unie. Eile 
recuit d'elle le [irêtre eu le diacre qui l'adniiiiistre; elle n'a ni 
district ni patrimoine. 

Peu à peu la paroisse se coDstitue. EUle reçoit une circons- 
cription [dioecesis) \ elle a \ia presbj/terium , un clergé tiré 
de soii sciu et dout les attributions graDdissent chaque jour; 
elle a entîn liOfi patrimoine, ilou dt» âdèles. Fondées au iv* et 
au v" siècle dans toute la Gaule, ces dioeceses sont organisées 
ao vi". Autour de L'église de la cité, dans les castra ou les 
vici, S6 groupent ainâi des églises baptismales, centres du 
culte, de la prédicatioQ, de la vie religieuse. Ces églises, dont le 
territoire est considérable, aonl bientôt administrées par un 
archiprAtre, chef de leur clergé et élu par la communauté. 

Vers la même époque, ce régiiut! paroissial commence k 
s'étendre. Des églises ont été bâties dans les vitlae. Soumises 
d'abord k l'^Use de rarchiprètn?. elles dorment peu à peu nais- 
saiioe à des paroisses; or, te nombre de ces paroisses nouvelles 
s'accroit beaucoup, du vii^au ix' siècle. Fondées sur les lerresdu 
roi, d'un érêchè, d'un monastère, d'un grand, ou lians une Ktila 
composée de petits prupriètâii'es libres, vWa» deviennent k leur 
tour un centre de culte; elles ont leur desserrant, leur baptistère 
et leur patrîmoiae. Par ces créations, la dioecesis de l'archi- 
prêtre se démembre. Le cadre de la paroisse se modifie. Celle-ci 
est établie, à l'époque carolingienne, dans une mita, ou un groupe 
de viilae, ou une portion de villa, et ce district ecclésiastique 
sera l'origine de notre village moderne. 

Mai.s déjà ces paroisses ont une condition différente. Foa- 
dêes par un propriétaire sur son domaine, «Uhs tie sont plus 
des communautés libres. L'itglise, il est vrai, a exigé la consti- 
tutioa d'une * dot. * Elle a placé ce patrimoine, comme die a 
maintenu le desservant, sou5 la juridiction de l'évéque. Bile n'en 
reconnaît pas moinsau fondateur et k ses héritiers certains privi- 
lèges, liile leur permet de présenter le titulaire ecclésiastique; elle 
place l'église et ses biens sous leur protection. Lllu crée ainsi une 
forme nouvelle du patronage. 

Par une marche parallèle, les habitudes du patronage privé 
s'introduisent dans la société religieuse. Les clercs du t^icus se 
recommandent à un grand; Us placent sous sa mainbour leurs 
bieun ou leur paroisse. 
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Dès le vn* âècle, patronage des églises el patronage prÏTÔ 
ee transformenl en propnél«. Par l'un l'êgUsc dd la ifilla, par 
l'autre l'église du viens ont au-dessus d'elle un maître, ua " sei- 
gneur. > £t, & l'époque carolingienne, ce séniorat dus églises 
est reconnu par la lègialatioD. 

Au ix" el au x' siècle, il s'étend toujours. D'une part, la fonda- 
tion d'églises noUTelles daDS les 6scs royaux, les vUlae <ie.s évê- 
diès, des monastères ou des grands, fait eiitrc>i- ainsi dans la pro- 
priAlé privée un grand nombre de paroisses. D'autre part, los 
Iiabitudes du patrooege et les liens de la recomtnandatidn qui 
s'étabtisseot entre le clergé rural et les grands, la concession eu 
bénàScâ faite par le roi ou l'évi-quc, viiflti l'usiirpallun lA lu vio- 
lence, continuent sans cesse la transformation des vici publia en 
églises priTée». Les paroisses même qui ont échappé à la sécula- 
risation sont rattachées élroitoment h l'église épistopalc. lia potes- 
tas de l'oTèque sur leurs clercf; ou sur leurs biens prend le carac- 
tère d'un pouvoir seigneurial ; leur soumission est une sujétion. 

On peut donc dire, au xi* siècle : nulifi église sans seigneur. 
Comme Yepiscopatus, comme Vnbbntia, la paroisse, ancienne 
ooromoîiautè des fldôles , est devenue propriété privée. Comme 
la terra, die peut être rendue, doDuée, échangée, constituée 
en gage ou en dot, cédée en précaire, en usufruit, en bénéSce, 
en fief, partagée entre plusieurs héritiers, et comme, presque 
toujours, au domaine éminent s'unissent les droits utiles, le sei- 
gneur, évèché, abbaye, laïque, a mis la main sur le patrimoine 
et les revenus de la terre et de l'autel, dons, olTraudes, prémices. 
droits de sacrements ou de sépultures, etc. 11 donne parfois son 
église moyennant an cens, le plus souvent il ne laisse qu'une 
teiiure, un bénéfice ecclésiastique au rlessert-ant, incorporant le 
patrimoine k son domaine. Et c'csl surtout dans les paroisses 
possédées par les taïque.s que s'aocuse cette prise de possession. 

L'entrée du clergé dans la féodalité suit enOn l'entrée de la 
paroùwe dans la seigneurie. Le prêtre re^it l'é^'lise et la tenure 
presbytérak' comme un bénéflai ou comme un fief, .\insi, dans 
une foule de localités, h l'investiture ecclésiastique donnée par 
l'évéque s'ajoute l'investiture féodale donnée par le seigneur. La 
cûmmeiuiatio ecclesiae se fait k charge d'hommage el de fidé- 
lité, et le prêtre est tenu de tous les devoirs du vassal. 

On voit par ces transformations ce que la paroisse est devenoe 
et quels changements elle a subis dans son histoire. 
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Ces chaDgemoDtssoiit ceux d« la sociélé rctigmuse, qui s'adapte, 
plosou moins, de tout temps, aux mœurs, aux idées, aux iaslitu- 
tionsde la socièti^ civile. Nûur avions «ssay» déjh de inoutrer, jiar 
l'élude desinvestilupesépiscojia le», comment l'^vêché était devenu 
la propriété d'un homme, roiou comte'. LamêniesujétioQs'estéten- 
due aux moDastères et aux paroisses. Ainà. l'Eglise tout eutière 
s'est adaptÙ! aux cadras du rt^iine seigneurial, à ses jirÎDciptSj, 
aux rappHrt-s qu'il a cr^ eiilrtt les liommes. Ainsi, par uoe con- 
séqueuce inévitable, s'est-elle, dans ses organes divers, assujettie 
âu laïciânie. Or, cetteévolutiOD.UD même fait nous aide à l'expli- 
quer : le patronage. 

M. Fustel do Coulanges avait démontré, qu'apréa la chute de 
l'Empire et la dÉHiparition de l'idée de l'État, le patronage des 
terres et des personnes avait fait naître une forme nouvelle de la 
société politique. Nous avons voulu suivre l'action de cette loi 
dans la société religieuse. 

C'est par le patronage des ^lises que la société religieuse a 
perdu son caractère des premiers siècles et est enti'ée peu k peu 
dans la (éudâlilè. 

iMBART DE iJk TOCR. 



I. Ot. L» éltctiùtuëptKopalesdaïuif^Uttii FroMe,l\mlI,<iik.&,^He. 




Itecbercher ce <\ne sonl devenus, après la Révolution, tes membres 
Uc la Couvention nalioaalo, ces hommes eitraordinaires qui avaient 
mis fia à une royauté (]e dii siècles, qui avaient imposé pmicIanL 
diz-huil mois à un trrand pa>â un régime donl la pierre aagutaire 
était rëdiafaud, c'est une cnlrcpriec bien iUitc {tour scduirc un 
esprit inéditalif. Après plusieurs autres qui s'y étaient essayés plus 
ou moins heureusement, ce sujet a lenlé M. I>éonce Kngaud'. II l'a 
traité, sur des iliicuiitents en partie nouveaux, de baut, daiiâ un 
esprit large et dégagé. 11 s'est elTorcé de résoudre te proltlètne diffi- 
cile, de dire beaucoup de choses el de les bien dire on peu de mots : 
trente-six pages â peine, qui cacbent açec art un praiid labeur de 
recherches et de composition, lui ont sufll pmir exposer le sort des 
survivants de la célèbre, assemblt^c, à dater de la fin ilu premier 
Empire jusqu'à la disparition du dernier d'entre eux sous te rè^ne 
de Napoléon III. C'est un art, mais un peu dangereux. A vouloir 
ainsi comprimer dans un moule si étroit une matière très abondante, 
on risque de faire éclater l'un ou déliordcr l'autre, l/cxlrômo labi- 
lelé de M. Pingaud ne l'a pas complètement préservé de cet accident. 

Dès les premières lignes de son travail, nous relevons une erreur 
de foîl et d'appréciation. Pariant des conventionnels sous l'tlmpire, 
■ presque tous, dit-il, a\'ai(?nt accepté de la nouvelle monarctiie des 
places, des pensions, même. iN'.-î tilrr» nobiliaires. » Nous n'attachia- 
rions pas plus dlmporlancc qu'il oe faut à cette phrase écrite un 
peu à la légère, si elle n'était l'écho d'une opinion très répandue, 
mais fausse, que Taine a contribué a accréditer, en dressant ou en 
prenant à son compte une statistique saisissante des conventionnels 
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qui nntMrri Napoléon'. Un trop grand nombrcde «ux-«t rentrèrent 
dans la vie privée au 18 brumairo pour qu'on puisse dire sans eia- 
géralJon qiie presque tous acceptèrent de h nouvelle monarcbie d«s 
plaeos, df3 pensions, des lîtrfsdc nofclesse. Mais, quand brcn mftme 
la plupart d'onlre euK auraient servi l'empereur, qu'csL-ce que oda 
prouverait? Avant de leur en faire un crime, il serait bon d'exami- 
ner les iDotiTs qui les pousseront il ceL abandon de leurs doctrines. 
Sous la royauté, le plus ^raiid nonilire des coiivi^nLîonnds n'avaient 
d'autre gagne-patn que des char^ev-s, des emploi» publics : la Réto- 
lulioa les supprima ou les mit en d'autrea mains. Cependant, comme 
il (kllail vivre après le (K brumaire, Irop vieux, trop pauvres ou trop 
inhalûlRs pour se ereer des ressources indépcndauto ilu fjouviTne- 
ment, ità rerilrt^runt dans l'adininistration comme dans la ."«ciile car- 
rière qui leur Ml aoce.s5ible et familière. D'uu autre cùté, si l'im- 
mense majorité des contemporains du premier consul ne vil et 
n'acclama d'abord en lui que le restaurateur de la vraie liberté, 
pourquoi les conventionnels n'auraient- ils pas subi la contagion de 
l'opinion publique? Mais quand ils eurent âeiiU le Joug, ils curent 
bien do la poinc, même les plus haut galonnés, comme Saliceli, Jean- 
bon -Saint- André, Thibaudeau, à dissimuler leur colère ou leur bumi- 
tiation. Voila des réserves et des correctif qui allèrent notablement, 
co semble, la valeur des statistiques des conventionnels asservis. 

A la chute de Napoléon eti I8U, M. Piii^aud cite un certain 
nombre de conventinonols qui $'emprcssèro.nt de se rallier aux 
Rourbons, et il ajoute : • Aucun do ces hommes ne soupçonnait 
que Ton piit, après viagtaus,'/Mi en twaloir d'avoir, dans une heure 
de crise et de vertige, aboli la royauté et tué le roi. y M. Pingaud 
aurait pu nrurillir, même parmi les volants, un plus grand nombre 
d'adhcrenls a la monarchie restaurée, oL sa conclusion ï'en fi*it fur- 
tifiiie d'autant. .Uaia, sans lui faire de chicane de mois, cette conclu- 
sion est-elle admissible? Peut-on supposer que les conventionnels, 
térnoin.s ou victimes do tant de réactions politiques, et quelles réac- 
LiODs! se sûÎÈiil crus absolument ii l'abri des vcngcanrtts de la 
royauté? En vain M. Pingaud assoirait-il son opinion sur l'article H 
de la Charte qui Interdisait toute recbercbc des opiiticms et des voles 
jusqu'à la ncslanralion. Cet article, appelé à jouer un grand r6le 
dans rtiistoire des conventionnels rêgicidi's, n'éull pas sorti, comme 
lasuge^fse antique, du cerveau de Louis XVIII. Il lui avait été en 
quelque sorte Imposé par les convention ncls oux-niém^s, comme 
condition de leur adhésion, â la suite de confôrcnces tenues chez 
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l'un (Peui, r.aii]baeérès<. nnnc l<>s convenlionnel«, et prtneipaJemeal 
les rtgiddes, loin d'être ima inquiétude. a« montraiem au contraire 
très préoccupés de la politique que les Itourlwns suivraient à leur 
égard. Prises en masse, ces àmcs, aulrefolâ si fièrcs, étaient main- 
tenant iléprimées, alïïii&sées par l'àyo, Ip3 désiiliisiftna el k poids 
d'événvnioiil^ cturgé^ d'imprévu. La l)asses.se dequelque^uns vis- 
à-vis des Bourbons à leur rentrée n'esi à nos yeux qu''un effet de 
Ifur peur : Ils se mellaienL à genoux, espérant par cette attitude »o 
faire jiordoiintT. 

Nous sommes tout à feit d'accord avec M. Pinyaud pour caracté- 
riser le retour de» conventionoets à l'empereur pendant les Cent 
jours : u Ijes conventionnels, dil>Jl, embrassèrent avec passion la 
cauâe de Naiwléon qui se confondait pour eux avec celle de l'indé- 
pendance nationale. Ceux qu'on avait dédaignés Juaciuc-là s'oiïhrent 
el fun'iil acce|ilé-f ; on ks plai>^ dans la polict!. A la Cliambri^ des 
représeatants... on vil roparaSlre, après vinj^l ans d'obscurité mérj* 
lée, des survivants de la Montagne, tels que Garnicr (de Saintes) et 
Barère. ■ l/Empire, soi-disant conslitulionneli ilcs Cent jour» sem- 
blait en cITct vouloir remettre en vigueur quelques-uns des sr^nds 
principes de la KêvoUilion. Voilà pourquoi les survivants de cette 
épwjuc retrouvèrent alors une cllncelle de leur ancienne anieur. Si 
Ton en pla^a quelques-uns dans la police, c'est que leur opinion les 
dési}.'nait particuliércmenl iiour étoufTer les complots royalistes; 
encore en est-il, comme Urouet, l'homme de Varennes, qui, malgré 
Wirs démarches pour entrer dans ccILb administralfoii, ne purent 
obtenir la place qu'ils demandaient. D'autres Turenl employés ail- 
leurs : Hamel devint prérel du Calvados, (îamlnn, Garnlor (de 
Saintes) se coiitentérenl d'un mandat lé^istalif. Mais, pour ne citer 
que c«â trois-hi, il 05.1 pcul-dtre excessif de dire que leurs vin^t ans 
d'obscurité étaient mérités. 

On doit 3'a<(.socter pleinement aux observations (|uo suggère à 
M. Pirigaud la loi, dite d^amniatic, du 12 janvier t8(6. L'article 7 
qui bannissait à perpétuité du royaume les régicides coupables d'avoir 
servi Napoléon pendant les Cent jours élAÎt une vioialion flagrante 
du testament de Louin XVI et des engagements tet> plus soleiineU de 
liouià XVIII. Kl ceiiendant, lors liu vole de cette toi, jiersonue dans 
le tiouvrrncmt'iU, personne dans les Chambres ne protesta. Ce n'est 
pas qu'il n'y eût déjà une opposition parlementaire beaucoup plus 
vivante, beaucoup plus consciente de son rôle, somblo-t-il, que ne le 
croit M. Piugaud. Il suflil pour s'en convaincre de se reporter aux 
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longs développcmenls que le baron Pasquier a consacrés dans ses 
Mémoires au rôcil de <•«!'« îniquiU^ Irsislalîvi''. P>iS(]ui»r juslifie 
l'abslcnlioû de son groupe par une raison d'une valaur relative, mais 
péremploire en poliii(|uf! : t'oppusiUon avaii réussi à déniotir les 
f^meusâs catégories de Corbière et il empêcher In rélablissement de 
la conli&caliou. IUle laissa passer l'article 7, dans la crainte que les 
uUras, exaspérés de ocs deux échecs, m riijftUuisnnL la loi en tiloc cl 
□e remissent ainsi tnul en question. Cette lactiijue, qui s'appelle la 
pari du Teu, x\'v&\ pas celle d'un parti Indécis. 

Si arbitraire que IVit la loi de <8lti, elle fut encore bien plus arbi* 
train^mont iiilcrpnilco (uir l'admiiiistnilion. On frappa ùf& régicides 
qui n'avaient rempli d'aulreâ fonctions pendant les Cent jours que 
de saUilirilû, d'cnsaif^ncmeal ou de charité, ou qui avaient âimpie- 
mant affirmé leur droit de citoyens en preiiaiil part aux élections. 
Un frappa dus convonlionnels qui n'étaient pas régicides, leur vote 
conditionnfl n'ayant paâ compté pour la tnorl de Louis XVI. Ils 
éUiieiU quarutitu-six dans ce cas : tous ceux qui vivaient encore 
furent obligés de sortir de France. C'est dans cette catégorie qu'était 
compris damliai^érès; contrairemi^nt à Topinion de M. Pingaud, la 
loi, telle du moins qu'on l'appliqua, ne rêparKnail |)as. Par contre, 
l<6 régicides qui, absents lors des appels nominaux, avaient envoyé 
par écrit leur adhésion â la condamnation, nu furent |)a.') inquiétés. 
Tout au plus et pendant peu de temps rurenl-ils soumis à laHurveil- 
lance do la police. Après quelques semaines de pourparlers avec le 
ministère, [ifcrlin Mo Thionvilkl lui-même, dont la lettre enllamméo 
avait été c>crite souâ la voûte de feu Je Mnycnce, put s'en retourner 
à sa charrue, el, n'en déplaise à M. PingauJ, rien ne Tauraii erapé- 
cbé de se retirer dans son pays natal, si, depuis le (jousulal. il 
n'avut fixé ailleurs ses pénates. Quant au régicide Richard, ancien 
préfet de la llauln-Garoitne et de la (Charente-Inférieure, non seule- 
ment il échappa a la proscripUon, mais le gouveraemcal du roi le 
replaça à son ancienne profeclure de ta Rochelle. Lui et le due 
d'Olrante sont tes seuls rêt.'ici(les dont la seconde Bi^stauraliim ait 
utilisé les services. M. Pingiuid se drinandc pourquoi ceux de Kichard ; 
c'est parce que, connaissant bien la Charente-Inférieure, il s'était 
ofTert et avait été accepté pour &urveill(>r Napoléon qui se dirigeait 
alors sur Kocheforl el l'empàcher de tenter un nouveau retour de 
l'Ile d'Elbe. Itichard ot;iii un des méconleDis que l'empereur avait 
faits, jiarce qu'il n'avait pas acoeplv ses services pendant les Cent 
jours. 
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La gouvemcDKMit se prcoocapait-il d'cloigncr plutôt tes bannis de 
Tordonnance du %i juillet l»n que ceux de la loi de 1816? Nous 
serons moins jiflirmalif sur cette ((uesUon que M. Pingaud. Un 
accord entre les puissances alliées aliputail qu'il ne serait donoé 
asile aux exilés flruiçais que dans les Étais hcrcditaires des raonar- 
cbies aulricbiontie, russe et jiruMSieone, l«s oxclu:uiL dc^ autres par- 
ties de l'Allema^e. de la Suisse, de l'IUilie et des Pays-Bas. Tous 
mtii <|ui se présentèn;nl sur les w\es soumises à la domination 
anglaise en Tureot rejetéâ. Deux grands courants se fonaèront. Us 
uns, mats »ou9 de Taux noms ou en dissimulant le plus pw^blc leur 
identité, s'aebeminèrenl quand môrae vers la Itelgique. Ils ; furent 
tolérés, d'abord dans les villes secondaires, puis peu à peu et de 
plus cil plus ouverteoienl à Druxeltvs même, où fut leur grand 
i^uarlîer général jusqu'en <tt30. Les autres, dans les mêmes 
eoiidiliona, gagnèrent les contrées de langue Trançaine do la l'.on- 
fêdéralion helvétique. Ils y rureiil très mal rai;us. * l^n Suisse, dit 
M. Pttigaud, à Constance, végètent quelques isolés obscurs. » A 
Constance, ville badoisc qui n'a jamais fait partie de la Suisse, 
les bannis trouvèrent plus facilement un asile àès les premiers 
jours. .Mais ils n'y étaient paâ quelques-uns. Cail là en clTet 
qu'iU refluèrent de tous les cantons suisses, chassés par tes autorités 
locak». Assez loDjttvmps ils y TurenL aussi nombreux, si r.e nV^l 
plus, que leurs collègues à Bruxelles. Peu ii peu cependant ils 
obtinrent, pour raison de santé, d'âgo et de climat, l'autorisation de 
s'éparpiller dans la Suisse méridiouale, principalement dan^ le can- 
ton de Vaud et dans le Valais, à la condition loutefois de répondre 
solidairement de leur conduite. A cet égard, le comte Auguste de 
TaUâjraod, ministre de Prancc auprès de la Confodcralioa, parait 
avoir été beaucoup plus conciliant que son colln^'ue des Pays-Kas, le 
marquis de la Tour du Pin. Mais le mauvais vouloir de celui-ci se 
bearla à la bienveillance du roi Guillaume. 

M. i^ngaud pourrait être plus oel, quand il parte des gricosaccor- 
dées aux régicides- 11 faut faire une distinction ; les uns obtinrent 
suocessivement la remise pleine et entière des peines prononcées 
contre eux par l^icle 7 de la loi d'amnistie. Dana ce nombre Ûgurent, 
d'une part, Ciimbaccrès et tous ceux qui avaient volé commi; lui lors 
du prowâ de Louis XVI, ol, d'autre part, quoliiues personnages 
qui se recommandaient pour diverses raisons à l'indulgence de 
Louis XMII. tels que le général Mithaud, le préfet Richard et plu- 
sieurs autres. Ils furent rf5iiili'i;n',s ilans Lmis leurs droits civiques, 
pensions, décorations, etc. A l'égard de (iamon, il ne parait pas exact 
de dire que sa renlrôo est due ■ an souvenir dos services secrets 
rendus par lui à ta cause royale pendant la Révolution; > d'après 
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une note de aon dossier aui Archives natioaales, il Ait rappelé à 
cause « d« la démarche courageuse qui le si^ola le 3S juin f(8l5) 
dans le scinde la Gtiambre diic de-s rcprt-.s»ii.iiii.s. » Ilavait demandé 
le retour à la Conslitution de 47fll. D'aulres. par l'efTel do leur ftge, 
de leurs infînnîUis ou de prolecUons puissantes, bénéficièrent isolfr- 
meul ou |Jâr fournées d'un sursis nidéfini, c'est-à-dire d'une vcrî- 
lable grâce qui leur rouvrait les porte* de la patrie, mais n'elTaçait 
aucune des décliéanccs édictées par la loi de 1846. C'est ainsi que 
Thahaud, reniré en 18*9, ne put obtenir le permis de chasse qu'il 
sollicitait. Patiis et Tatlicn, que nou& trouvons dans celte scooiidc 
classe, n'avaient pas quitte la Prancc. Soiiantc-sept coiivenlioimels 
régicides furent rappelés ou rentrèrent avant ^830, principalement 
sous l'adminiglraLion de M. Decazes. Soixante-dou/e moururent en 
exil. Endn, qunranlc-c|uatrc seulement repassèrent la frontière après 
la Hévolulion de Juillet. 

Pour être complet, il y aurait encore plusieurs observaLians à foire 
sur l'élude de M. Piogaud, quelques menue» erreurs à redresser, des 
opinions à discuter. Il y aurait surLoul à signaler ses omissions. 
Saufijunlqucs lignes emprunléesà Baudot sur Drouet, il n'a pas dit 
un mot des régicides réfraclaires a la loi de (Slii. C'est un «""oupc 
qui ne manque pas d'Intérêt. Panis, oublié de la police bien que 
pCDSionaé par elle, aurait dû, semble-t-il, arrêter un inslant son 
alteotion. Enfin les complots ébauchés par les proscrits réfugiés en 
Amérique pour enlever Napoll^on de SainU^-Hélène étaient dignes 
d'être au moins menlionnés. Mais ces critiques, poussées ainsi à 
l'extrtine, feraient perdre de vue le jugement qu'il convient de 
porter sur un travail très méritoire et dans l'euseaible très bien 
fait. M. Pingaud a eu la bonne fortune de pouvoir utiliser les papiers 
de Jcirm de Itry, ancien préfet dVn dé|)arlcmcnt qui lui est cher, el 
ceux do Gamon et de Gleizal, compatriotes du conilti d'.Vnlraigu», 
qui ne lui lient pas otoins au cœur. .S'il paraît ne connaître (|ue de 
seconde main les dossiers des Archives nationales, en revanche il 
a dépouillé les collections des AfTaires étrangères et des dépôts de 
Vientw et de Berlin. C'est là qu'il a trouve, entre autres choses 
Intéressantes, le fil d'une conspiration de Garnot tendant à renverser 
I..ouis XVIII |iour lui substituer le prince d'Unuific. Bien qu''il y mêle 
â tort le nom du convenlionnel Ferry, dont l'aventure est antérieure 
et distincte, cette alTaire n'en est pas moin» curiousc; elle était, 
sinon (oUlcmeot ignorée, du moins très peu et très mal connue. 

(Eugène WitLvKRT. 
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ieon-Josepb Hounier, aprisi avoir passé tes premières années de 
son exil volonlatre m Suisse, élall venu se ftier à Weimar au mois 
d'octobre -1793. On sait que le duc OliarluA-Augusle de Weiroar, 
l'ami de OcDlhe et de Schiller, lll un accueil des plus aimables au 
oélUire pré^deui de l'Asi^cmblée nationale, A l'époque des journées 
ongeuseâ des 5 et 6 octobre i IS'H. Ce Tut le duc qui suggéra à Hou- 
Dter l'idée de Tondcr une maison d'éducuLîon à Wcimar; il lui attan- 
donna a cvl cITut deux pavillons prcâ de son cliâlcau de Belvédéro, à 
ane oourle dîalance de la ville. .Uouuiur j reunissaiL un nombre asseic 
ouisldérable de jeunes g«nSj Anglais, Allemands el Français, qui se 
deslinaieitt h ries fondions pul)Iii[iiCH. M^^nî It* di-vnluppcmcnL assez 
avaolfigcux de &on inâtilut, Moiiiitcr est rentré eu France en automne 
iHOt . M'élant OLXupé d'un travail cooceroant ce séjour de Mouni«r â 
Weîmar, j'ai lâché de réunir tout ce qui s'y rapporlc. Les sources 
inédtles n'abotidunl pas; uue grande (Kirlie des IcLtrcs que .Mounier 
ôcrivoit du BelTèdére à ses parejils el amis eo France a été publiée 
par M. le ooml« d'Hérisson ' . Les archives de Weimar ne contiennent 
que quelques ieltn;s purumenl d'aflUires. Par coulre, la Bil>liuthéi|ue 
rojFate de Dresde possède un dossier assez volumineux de lettres 
adressées par Mounier à C.-A. Btetllger. (Vost dans ce dossier que 
j'ai trouvé les IcUrcs qu'on va lire et dont quelques-unes oui un 
inlÂrit non seulement biographique, mais comme documents histo- 
riques. 

Mounier ^iC entré daas des relations assez suivies avec le monde 
liltcrairc de \Vi;imar; nous savuns for ijuclquw lettres de Gœlhc à 
tU), qui ont été publiées dcrDieremcnl par M. Joret^, qu'il inssédait 
b langue allemande assez pour lire les auteurs allemands et risquer 
même la traduction d'une piccc française. Les * Arctiivea de Gœtlie 
et Schiller » à Weimar possèdent une seule lettre, adressée par 
Mounier à Gcelhc Eu voici le lexto ; 

Mercredi 3 août (17961. 

J'ai i'hoaaeur do renvoyer k Moueiour Gostlte les livres qu'il a eu la 
bont« de me prêter, k fexcepUon do geiuira plantarum que jo garderai 
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2. cr, itrtiM fhùhirt /UMralre rf< la Franct. Paris, 13^7, n* dn 15 JinTiBr. 
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encorfl quelques joan, l'il veut bien me le perineure. J'aurais tâché de 
le reacontrer chez lui, M je n'eu»e pas cr&iDl de le détourner de ses 
occupsUona; ni&i« J'o«p4re qnll M refusera piu de clioUir un jour svec 
M. de KDGb«l pour vonir dfui^r avoc moi. S'il tn'itccarde ce ptaiïir, )<> 
lui en serai tr^a oblige. Jo le prie d'agréer t'aisumnce de mes «entî- 
meuU respectueux. 

MuUIllKR. 

Ce bilIeL n'ofTre d'autre intérêt que celui de f^Iro voirqun l'hommc! 
polilJ(]Uâ rranrdîs et le poète allenaand élaient, au moins peaidanl les 
prcmicrea années, on de iros Iwns Icrnips. Mais c'est surtout avec 
Weiland <)ue Mouiiior eritralenail des relations amicales. Wcilaud, 
le bel eeprll, le philosophe, ^rand adaiîral£ur de l'espriL et de la liu 
tcralure française, avait suivi dans son Journal Teutscher Mercur le 
mouvemenl des esprits eu France., dès le commencomeitt de la Révo- 
lution, aviM l'intérêt le plus vir. Or, un Français, qui y avait joué un 
rôle si éminenl, lui fhisail une proronde impression. Malhcurcu- 
aemcnt, il n'existe aucune lettre t'xliatigéc entre lui vl Mounicr. 
ilerder, le célèbre théologien et littérateur, paraît ausai, comme 
nous allons voir plus loin, avoir clé parmi les intimes de Mounier. 
Mais il n'y a aucuim irace d'une? correspondance entre eux. C'est 
C.-.V- Bœtliger, directeur du Gymnase de Wnimar, arciiéolotiie de 
grand mérite, écrivain fertile, type du journaliste curieux, indiscret, 
mais en &omnfiebOD eDranC.qui est le confident et l'bomme d'afl^ires 
de Mounier. Le dossierdc la bibliolhcnucdc Dresde se composed'une 
cinquantaine de lettres vu de billets, dans lesquels Mounier lui 
demande des avis sur toute cbose : aujourd'hui ce sont des titres de 
livres ou des livres même, demain des professeurs pour l'institut; 
c'est Bœttigcr qui est charge de traiter avec Golta pour la pubUca- 
tion du livre que Mounier vient d'écrire, pour rêruier le livre de 
l'abbé Barruel : Ulémoirv pour servir à Vhuioire du jacoh'mUmti, 
paru eu 1"!17. Mounicr «nvoie à Bœtliger le livre de Barruel. H dit 
dans celte lellre (du 7 juillet 1707} que je donne en spôcinten de 
eelLe correspondance : 

< Je prie M. iSiultiger de te (le libellH du Barruelj parcourir le plus 
tùt passible, atln de ne pas retarder mon travail, qui est déjà avancé. 
Je suis déjà en ôlaL de conlrcdirt- une foule ilo mensonges et j'espère 
par son moyen d'en prouver plusieurs autres. J'attends les écrits do 
Bode' sur la ma^'onnerie et le cumple-rendu de ses relations sur le» 
loges parisiennes. Il est dit daiis la vie de Bode que l'union des loges 

1. Budn, J.-JiMcli.-Chrr>t., éditeur «( bomine de leltreit alloiiuml, franc- 
ma^oa, «t délégOQ i Ift ConftKPec do» fraaM-inar,«n" <|ut cul lieu A PuU 
en ITST. 
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qu'il projelrùl a èU accomplie sous ua monarque cher â l'humanité. 
En quel pa;s s'esl-elle Hiile et quel est ce monarifue* ? Dans la vie 
de Mefz^nhoren'' on ne parle point de ces préLendu«3 notes sur 
VAqua Toffaaa^ que le jésuite Barruel dit avoir été trouvée dans sea 
potiers. M. Bœttiger sait-il quelque chose sur ce sujets EnQn je 
compte sur ses conseils et son assistancti pour la défense deï< amis 
de rbumanité et du principe de tolérance el de justice contre Im 
apôtres de la âuperstilion et de l'esclavage, ainsi que contre les 
aptlree de la lyrannir populaire. Si ce hiUel venait à se |)crdre, Rar> 
ruel De manquerait pas de le publier eomme une nouvelle preuve 
de conspiration; il veut avoir le privil^'C exclusiT pour lui et tous 
le» autres Tanatiques de conspirer aintrc le sens commun. Yeaes 
donc mercredi au Belvédère, afin que nous conapirions ensemble. 
Utile et mille bonjours. > 

Parmi les lettres dans le dossier Moiinier de ].i corriispondance 
Bœtliger, il y en a trois qui méritent de lixer ralteiiUun. Les deux 
premières ne sont point adressées à Dœtliger, mais à M. de GenLz et 
au comte d'Artois. Genlz, plus lard secrétaire au con(;ri!& de Vienne 
et l'homme de confiance du prince de Mctlernicb, vivait alors à Ber- 
lin et se rangeait parmi lu3 iiliéraux. lUuunier, son r6!e politique, 
ses écrits lui avaient iiispiré un grand intérêt. En 1793, il afait 
publié une traduction de la première partie du livre de Mounier : 
Svrig» causes qui uni empt'ché t?s Frarnais de devenir librea, en y 
Roulant des notes cl des additions très remarquables. Gcnlz élarl 
en relations avee le monde de Weîmar. Pourtant je n'ai pas pu cotiii- 
taler quu Pionnier et Geiitn $& soient connus personDellemenl. Voici 
le texte de cette lettre : 

À M. Cents, à Btrlin. 

Au Belvédère, prbn de Wciinar, le 4 mare 1798. 
Monsieur, 

Je oommence ma correspondance avec vous sur on sujet bien Iriiiie 
pour les amis de l'huoiaiiité; la destruclion do louie» les ÎDglilutiaii» 
de t'Ruropn «'avance. Lo pouvoir et le» ricbocftos pafjsnai dans d'antres 
nMûas. La cupidité et l'ambition se réveilleat de toutes paris cl élvuCTcnt 
les ch» des victimes et, ce qu'il y a de plus cruel dans le spectacle de 
ce boulcveraciiieul, c'e.«l qu'au lieu de s'opérer en faveur de la liberté. 
Il e»t jusqu'& ce joar «n faveur de l'auCorilé arbUntim et ineaicR pour 
l'avenir les bases les plus ossentieliea 1 la civilisation. Rien n'est plus 



t. n l'i^t itrnbnblcineat île Fri^'léric le Gnnd. 

2. FordinaiHl, l>'iran an Huggenli^ifrin, tncinbri; de l'ordre Ae* llluinliiis, nA en 
1761, mort «a 179ï, tuteur de i/on Oittoirt el mùn. Apologie. Nurcmbcng. I7â6. 
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funeste à la Liberté qua la gloire militaire. Tqua les citoyens d'uD Ëtat 
lilirc Ooiveiit combattre «vecarilmir pour la dérensodp Ibuf pays: mal» 
a'ils pa^^nt Ipb borace d'uno ju»t<; dôfrnwj, si, après avoir repousse les 
assaillant, ÎIk veulnnt encore »b [as assujettir, élu riBiiut> de prolonger 
la gucrr«, \l» suut LlvulAl piini.<t de (^<Aç imprudeuLc par lu «ervEcude. 
Les guerriers trop Iuugtein« séparée ilns antres citoypus cuntracieiii 
l'habiiudt! àa roliéissance passive, se consïdàrettt comme militaires de 
professloo, nttactient una importancn nxcluRÎve â la j^loire d^ oumliats 
et sont ainsi dtspu»(!s h ooaruiiilre IVmpiro des Iul» avec la volonté de 
leur» g0iiér4ux ou dm cbeb de l'Eut el à devenir l«8 inetriimens de 
leur anibiltOQ. A».«uré)' de l'appui des armées, qu'im|H)rLe à ceux qui 
gûuventent ce <)u'oo peut poncer de leur caraclircl Gommcnc craindre 
le mépris de mmx qu'on fait trembler. Le pouvoir est eGoeatiellemeut 
corrtipl«ur. L'bommc s&a3 rreiu n'est pas susceptible de vertuet, et si l'au- 
lontéuVstpaiteHvirfiaiieede limite» in^iiruioiitablee, le» liijmmRsquî la 
posB^ïdent se jouf^ni a leur gré dea principes môme qu'iU ont promulguùs. 
Cml nin«i i\\x9 la France ouLlie par degrés, au niili«>u du bruit d^x 
armes cl des TéjouîïMDcet de ses victoires, la liberté dont elle u'a pan 
encore joui, mais 4]u'fllle avoll di^fiiri>o avec unt d'ardeur, et ciiie lï^a- 
tité, les droite naturels, la déclaration des droit», la ctiarto conctitu- 
lioDDoIle ne sont plus qu'un recueil de mots auxqu&U on semble con- 
tenu de u'iitta'ilicr aucun sens. 

La mt>me force militaire (]ui dispose à son gré des droits dea citoyens 
est iluvâuue ptua pui^saulu «ucoro au deliurs. Le droit des gens, l'iadè- 
peadaoce dee peuples n'obtieaaeat pas la moindre attention. On assor- 
vit les étranger» sou» \e prétexte de li>s rendre libres; itn demande 
leurs suffrages après avoir pris la précaution de le» euctiaiuer. On aime 
contre les ÊUU toute» les passion» viles, on crée dus républli^ues tri- 
liutairea et l'un recompose ainsi le lerriblH empire n^maia, qui a û 
lou^tema opprimé le monde sous te gouvoroRmenl des l'avoiis des sol- 
dats î la poUtiqu« dt! raucicnuc Home est îmilùc uu plutàt surpatsée. 
Comme ntlo, on K'olTorci? ilie placer dans tuux les pay» uu nouveau pou- 
voir inU-TCBsé pour m confrervaLiDu à servir (ivnuglumcnt les chefs du 
peuple dominateur, el on uLtisnt eu quelques années des succès qu'elle 
n'a ou qu'apri^s dea siècles. 

J'apparliendrois encore tV ce pouplo, que Je ne verrois pas avec moins 
de peino attaquer l'indépendance des auires Étais i je fats les vœui les 
plus sindires pour le bontiour de la Prjtacp, mais l'excès de la puis- 
sance n'est pas le bunlieur, les devoirs du citoyen ne doivent pas 
détruire ceux de l'humanité; il n'est pas nécessaire, pour qu'un peuple 
Suit libre, que les autres soient les esclaves, uu plutAt il est impossible 
qu'il reste libre, lorsque la gaerrc accroît ctiaque jour le pouvoir do 
ses citefri »i que le soin de contenir los vainctis nécessite de nombreuses 
armées permanentes, et rien n'est cbimérique comme la liberté avec 
do grandes atmecs pomiaaoutes. Comment pourrait-un suubaiier île 
voir sa nation commander ii toutes les autres, lorsqu'on déh^ate l'op- 
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pra««ioQ Rt qu'oD ne connolt pai^ do tlliiJiLion plus icrriblR pnur un Ëtat 
que celle qui lie 5& prospérili; au maiaticn de tes injutticcc. 

Hais oh s'&rrâtera le lorreni qui grossit chaque jour, i masure i|a'U 
Ateod wt ravages? (a Pniifie didpofle de» (orcea d'uo tiers de l'Europe. 
Bes troopesmircfaentau combat avecl» raoatiiitne 6e. la ginire, l'orgueil 
de» Mcc(< et on sentiment de nitipris puur le» oiraiiKurs- !>>* pelitt 
ËtatB ae peuvent (]u'attoni]r« leur d«»liii«e avec ri>siguatioii. L'AûgtA- 
lerre seule, i raison de la situation physique et àe. l'eHiirit pulilic da 
«es habitanst, oonsfirrera p^ut^tre longt«in»i son [nd<yp«ndance. Mali 
les anlres grand«H puiï^aocea p6rirout, si elles u'unt que los moyens 
actuels, elles eepêreroat vainement dnaîi la lacUiiuo et la fidélité de 
leor» années, Sdélllé qui sn borne n ce que l'honneur coromAmle, maJs 
qui t» M> prtopim pns nu-devant du pnril. 

lyaillears, comment «• garantir de celte roultitude d'alliés publiai 
et KOtti qui prépare lee esprits h une soomiMîon âtrang^ïrc, et qui, 
pour Mtiifalre I«itr acaour-prupre, comptant pour rien la ruiue de leur 
patrie? La nobles«e d'cM plue en étal de soutenir les monarchies et 
l'on peut i^irc écrasé sous les ruines d'un vieux rdiGce, quand un s'ubs* 
Une a le conserver. Je ne vois plus qu'nnseul moyen de ealot, c'est de 
chercher un appui dan» la pruprieté, de ne plu» blnsser jiar des distino 
tionft humiliftRici, d'admettre i tous les emplois sang égard à la nais- 
sance, de ne recevoir hubituelleniftit à la cour du pnnce que ses con- 
seillers et SCS principaux magistrats et d'y recevoir par intervalle les 
bomme» de mtnlf reconnu, du consulter rupialou publli]ue, d'accorder 
mdiae aux propriétaires unn inlluence sur la législation s'ils la désirent, 
d« fûn oafin tout co riui sera possible pour ranimi^r le pntrioti»me itt 
Bo concilier lo it^]e du plut graud nombre, d'armer Uiur lus prupriélaims 
et tous ceux que l'on croit intéressés i la conservalioii de l'indépen- 
dance : alom seiilemunt oo serait en situation de ae défendre, ou plui»- 
tôl on auroit de justi^R motifs d'espérer \p. maintien de la paix. 

Il est vrui que ivx malheureux Buisïe», on ccdaut autant qu'il e»L 
possible aux opinions du moment, n'en ont pas moins été suutnis : 
mais ils s'y êtoieot déterminés trop tard. Une années [>liiâ tôt, Il n'eût 
pas été nêcQstsire de tout cbangor; d'ailleur», Us ont lais^ rnnnoini 
s'avancer jusqvi'au centre de leur pays et n'ont résolu de comlialtre que 
lorsqu'ils ototeat environnés. 

Le sort de Louis XVI n'est pas fait pour donner l'exemple des coa- 
cesMOQs politiques en faveur du peuple. Mais le prince a moine ét^ la 
victime de ces sacrificesque de «es irréstoluiions, malgré les intentions 
les plus pures, il abftadonnoit succcstivcmcal touï W postes auxquels 
il avoii paru se dévouer et se livrait ainsi sans défense aux hommes 
les plus furieux. 

J'avoue cependant que c« que Je proposerais aurok lee plus grands 
danger»; mais il me semble que si cette voie dn salut n'eal pas cer- 
taine, «lie BKt du moios la seule qui puinse s'olTrir, la seule qui pujssft 
procurer des rassources prupurlioniiues i la crise présente. 

EUv. Htsion. LX.V11I. W r^sc. b 
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Cêtie lettre, Honneur, est pour vous sau); il y auroii de grands 
inconTCDÎcns à n^'paadra àiua le public des Idées »eml>leblci; c'mi 
parce qua je euie assuré de votre prudence et da voire discrétion que 
je vous confie ma manière de voir. FaitcH-moi, je touh prie, coanottre 
la \{>tN>-, àoaan-Taoi \of motift d'espérance, et noyés [>erfii&dé de ma 
profonde eatime et de la cousjdtintion avec lat|aHlo j'ai l'boDDCurd'fttre, 
UoBsicur, votre très bumble et très ott^iesant servitear. 

Muuh:ks . 

Cette ]eUre esL un témoi^aKO «clatanL do la pcrapicacilÔ politique 
de Mounicr : tout ce qu'il y dit des leodaiices de renouveler l'empire 
Am Komiiins, des moyens; d'y parvenir eLde cequeles autres nations 
devraiiRnl Taire pour {prdor leur indépendance est d'une sagadtè 
frappajite. Ouant à la France, il craint que les siicccs militaires 
emp6clicaL plus que jamais i'y fonder tui régime libéral selon ses 
idées. Uuelques aniiéos plus tard, sea opinions poliliquej^ parai&scilt 
avoir suiji un cban^oment considérable. Mouaier, à vrai dire, ne 
ce^sa pas d'ëlre le partisan convaincu de la liberté cousLilulionriulIc. 
Mais il ne fui plus le partisan de l'aiicictinu inunarcbJv. t)da rêâulle 
d'une manière assez claire d'un écrh, adressé par lui au cuiuie d'Ar- 
tois. Parmi les élevés de l'Institut du Bclrodere se trouvait un jeune 
Ëcossais, qui ; Tut amené par un gcnlîlhocnmc de la ctiambre du 
comte d'Arloi». iW. jicrnoiinai^ .tvail été cliartjê par li-. prince de 
domaudcrâ Mouniersoa avis sur l'état présent des âOaires d'Kurope. 
C^lui-ci oouseulit et lui udrei^a uue lettre, dont il communiqua ra< 
trait aulvanl a bœttiger, pour qu'il le Itt passer tout coaildeuUelle- 
meut à Uerder. 

Quoique étranger aux affairea publiques par mes actiuna et mee rela- 
ikaa, je ne le suit poiut par ma» \<bux ul je [treads tuujuura le mi^me 
ÎDtArèt aax victimes. Vous me retrouveriez ce que vous m'avex va en 
SuUse, coavalncu qu«! U rvvolutioa de France est un métau^^ de crima« 
tllKax, de fyHémct extravagant et do principes avoués par la justice 
et ta raisuD, qu'où ae fail point rétrograder les siècles, qu'on n'auroil 
pas d£t coafaadre dauti sa iiaiue le bien aitic te mal, comballrc l'îiu- 
piété par la stiperstilion, la licence par des maximes de servitude et la 
cUaftrt de l'igalilâ do fortitao et de pouvoir par les préjugés du 
xu* slàde. On auroit da montror pluit d'omprt«f;crnont 11 se rapprocher 
de tout les tiummos juste» (|uelles iju'uussenl éli leurs upinious. Ou 
auroit «lu accut-iSlir toue ceux que l'expôrieDce éolairoil sur leurs ensun 
et les encourager li en faire l'uveu en reconooismotlea Elenoes, respec- 
lablM pout-4tre par Leur ancienneté, mais qui n'en sont pas moins 
incompatibles avec tes lumières do uatre tempti. DerniÔrcmeat encore, 
il m telloit p&s annoncer qa'on se cliargerait de défendre l'auioritê du 
pape sans mdme pruuuucer la mut de tolérance, il no falloit pas porter 



de 1* moaardiie mds dira <]u'îl y avoil des moyeas do la ooocilier avec 
1& Ifb^riâ et que, pour iio Eut Ml qui> 1& Fnutoe, c'Atoil la aeule Tonne 
de gODTeraemcnt qui pût en readro la jouiisance durable. 

Il D'y eat pcui-6tre jamait uoe cireonslancc plue hourcn» pour ceux 
qui désirent «n Fnuice une nonarchte mixte. Ud bomioc dont jo n'oa- 
time pas la moralité, mais qui oepandant a'eti pas pins immoral que 
tant d'aatras gncrners Illustres célébrés par l'iiîstoîra, qui juinc ile 
graodes qualitAe aux dùbuis qu'on lui rtiproelie et qui ti'est moiitnS 
sonvetit accessible h des idées de justice cl de bienfaisance, posséda 
maintenant l'autorità lupn^me. Il ne seroil pas impniisibta qu'il con- 
sciilit à remettre Iv pouvoir cxàculifavcc nue cvuslitulion libre au suc* 
cessëur tégilime de Louis XVI, s'il croyoit qu'on fAt dispo&é de bonne 
fol i tout c« qu'exigie rintérôt d« la litierté. 

Une négociation anesi importanle no pourroit 4tre tentée que par un 
étranger Clément pjiiit>mi du despotisme et de la licence et rccnni- 
nuadc par des tMcUa litlérures. 

Ou dira pent-étre que ce seroii manquer de dfgnilâ : mais la pre- 
utiîiTv. dignité e^l !^n.^ doui« de mettre un terme aux malheurs de son 
paj*», d'arrêter r^S'usion du sang humain et non de s'associer aux 
ùtrangera pour la ruine de la Franco et de ucriCer i l'espoir de U 
domination une grande partie du peuple, comme si la justice, le repoa 
d'un Ëtal, la vie des booimes n'ètoienl rien ([uaod II s'agit de l'intérât 
de la royauU. 

Mais je sais que ce conseil ne sera poîal suivi et qu'on me nommera 
démocrate, je sais aussi qun rexpân(>nci> devroit instruire et qnp, mal- 
heorC use ment, elle est inutile à la plupttri d*!i btimmcs. 

Ni eel extrait, ni La leltre â Bœlliger ne porLent de date. Oeperi- 
dant, des raisons spécUile.s me font croire que l'exposA a été écrit en 
47'J!> ou en IftOO au plus tard. Mounier. en tout ce qu'il dit de la 
Hêvolutiûi) et di'. la monarchie mixlc, n'a pas cliangii d'avis, mais il 
parait 9'étre fait illusion au sujet des princes et do la maison de 
Bourbon : « Je vuus prie de ne faire connallre cet exlrail qu'ji 
M. llerder, écrit-il à BcelUgar, non que je fas^e un secret de mes 
opinions, majg pour n'avoir pas à nous reprocher d'avoir détruit 
l'cfTet de cctlc lettre, quoique je n'en aUcnde absolument rien, a 

Un des i)a$!>a{^t>s les plus curiiMU de cet exlrail e»\. celui où 
Mounier parle de Bonaparte, car jo crois ne pas me tromper en sup- 
posant que les mois : « ud tiomme pas plus immoral que les autres 
ïUu&trtM gucrrit.^i'â » se raiiporloot. au preniiiT consul. Mountur avait-il 
lies raisons pour croire que lîonaparte ambiiionnerail les lauriers de 
Monk ? Ra ti)ut cas, eelLe lelLrt.', dans son ensemble, nous fail voir 
que Mounier s'élait alors rapproché du gouvernement consulaire. 
Quelques mois plus lard, il rentra eu France. S'il tétait iin.i|jiné 
HTit lu Fraucv, après tant d'orages, ixoduo à la poix a riuLérieiu', 
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Jouirait enfla de celle liherli si diaudomeiiL désirée, il fiit bientôt 
déIrompB. Sa Ictlre du mois d'avril 1S02, la diTiiière de Mounicr à 
BœlLiKtM- cl la Adule écnt« de Franœ â sùu umi, rend compte de ses 
imprcâsiODii après douze ans d'absuiicu de sa pairie : 

Paris, le tt avril tHO'J, nie Sa-ini-IIonoat, n" fil. 

(jn'alInx-TOU!! peaier de mai, Mon.ti»ur,«n vous rappcllnnt toutes \es 
preuves d'alUichciuuol que vous m'avez donnâes et ca vuvani que j'ai 
pu pasur six mois sans vous écrire? Vous me bUmez sans doute, mnis 
du mnins De croyei pas (jne je «oii» capable de vous oublier. Vous savez 
que ]« TON» avoLs promis ud«> corres|)Oud&oee tros exaclt\ (]ue je vous 
avoi» màme anuouca le projet de vous donner d(>a détails iatéres^auB : 
eh bien, c'est celle pre»iease ijuî a le plui coiiLribu<; à mou loag; silence. 
J'ai reconnu que je ne puuvois pax l'accomplir, que mes lettres pou- 
voisat se perdre, mes ritUeiions èlra mal interprAléee, j'ai h^tA lou' 
temps, et, enfin, j"«i résolu «le ue vou« parler que d'objets «^ininfifirs à 
lout« atfaire publique. Joignei: à cela la viu di> Paris, c'eat-à>dirc le 
tumulte, loii vîRîieii, les distances, ensuite Ick inqiiiôtudci' que j'éprouve 
par la séparation do mes eafaos restés à Grenoble chez mon père pen- 
dant plus de quatre mois, et de aocnbreuMs occupatiiins pour des mal- 
beureox qui demandent justice, et vuus aurez eu ma faveur quelque 
IndulgoDce. Oa vous aura dit que le ^ouveroemeat êtoit daos riniea- 
lion de m'etnployer, al que j'avois conspnli k remplir les foncliunii aux- 
quelles il me dcstiuoil. Je saurai entin avec certituda, daiis deux ou 
truis jours, le lieu de ma demeure. Je ferai tout le bien qui sera en 
mon pouvoir, et je roBterai toujoure fidèle aux principes que vous 
m'avez connus, aimant In liberul', ne lu téparaui point dp la juKtico, en 
pruiVraul le» muui prOeoats iua bien qui coûtoruil de plus grands cncere. 

U ne paruit pas un ceul écrit Inlêrn^sani. La littéralure a un aecèe 
lie ietbargii! qui peut-être ne sera que pnsvegt'r. Vuu» n'iguorez point 
l'infinence de la mode sur ce pays^ et dans ce moment elle est peu 
ravorable aux lettres et à la philosophie. Une partie des savsna parve- 
nue déclament eux-mèntes contra l'esprit philosophique. Les journaux 
ne vous eniretiennouiquode catbulicijsme ei de piùle. L'auleur d'Atala 
va nous faire connoitre la portée poétique du christianisme : mais ne 
soyez piu dupe de« apparences. Los hommes vraiment religieux soai 
reipeelablos, mais ils sont en petit nombre dans les villes; la mode ne 
fait que des charlatans, doat le rè^ne sera peu durable. On ne eauroit 
faire rétrograder l'esprit humain; les upialon^ religieuses ne fc son- 
tiendront qu'en se confonnant aux principes éternels de la boaa« 
morale, qu'en aa séparant des idéeit aupLT^titieu«i» cl de» dogmes inte- 
lerann. Je ne biame poml la gouvernement d'avoir Lnilé avec le pape, 
aliii de détruire k's prétoxtca dont su ecrvcul quelques fanatiques pour 
troubler l'Ktal. C'est môme un grand succès de la raison que d'avoir 
engagé ta cour de Home à proclamer la liberté des cultes et de ivuiea 
le* oplnione. 
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lUle il est trie euentiol de surveiller renseiga«nieaL religlvnz, do 
<âldslrloeeccM8la>ti<Iu(>slcf plus éclairés, d'améliorer Is religion caibo- 
Itqiie par le bon esprit ilff cmx qui la dirit^eroot. It y a un autre point 
if Yu« (OUI l4<qiiel le concordat pst Ir^s utile, c*est de taliarslre hm habi- 
laiu dra campagne» et d'employer au profit de la morale cl du ropoii 
public rianuence des prâtres, qui pouvoit éf^r^r un grand nombre de 
cultiralpurs. 

Qu&od Touf en aur&z \e toi«ir, donoex-nioi quelque* rensnigRomenta 
«tir vos noiiTHlIes produnions littéraires. Si j'avois habiti! Paris, j'au- 
rots pn vou» offrir If^ mémo service : mai» il est probable ipic daoi lo 
il^partKmrnt où j? «erai placé je u'surai rien à voua dire en ce genre 
<{ui pui»^ mériter votre tnlërël. 

Le roi de Pmese fuit comme taal d'autres, il abuse iI«k mots, au lieu 
de dire fisnchement qu'il veat qu'an baptise loua les eufaos des pères 
baptisé*, Il d^lnro qu'il n'entend y ron«r pAnonnn, mais que le« pires 
qiiî n'y consentiront pas sont des iascuBés et perdent leurs droits 
patemeU. 

Puissent vos gcus de Itdtrcs lo» plu» dittiofcués rester formes entre 
le? deux exlr*iTn>s, défendre les vrais principes do justice el de liberté 
contre lpf apoloKi«Ies du de*polisme, c^ux de la religioa éclairée contre 
la aapenlition. Il y a dos maladies tncrnlcs épidémiquec ; vos ami« en 
Aebapperont sans doute. 

Malgré les clameur» de* aiiii-pbilo»uplic», il reste c«poadaat â Paris 
beaucoup d'iiommes raison ualtl^x, «nnemi^ de luus les excès, attacliôs 
au gouTernemcnt qui les a sauvés, et qui les enlraiuefoil dans sa chute 
ai Ipp loarcbist^B réussixauieDl à lo renverser. Je m'apperçuis qu'avec 
le projet de ne rien vous dire des affaires pubtique», je vieos de bar- 
bouiller deux pages sur ce sujet ; mais je ne vour apprends rien, et ce 
o'étoit pa» la peine de mauipier à ma résolution. 

Adieu, men cber Mutivieur, cou servez-moi votre amitié, et cumptcx 
sar ta mienne; je voua écrirai dans peu de temps. Mon Uls vous oITre 
Ms re-f pecls. 

M. 

P.-S. — Soyez bien persuadé que je me rappellerai toujours vos pro- 
cMéa envers muL, pendaut mon séjour k Weimar, avec In plus vive 
rectMUioissance. 

Celte lettre me parait d'une mélancolie prononcée; les ilbasioiis 
libérales r^ui l'avaient ramené en Kranceâ'êlaienLévanouie»; jlvoyaîl 
le ré^me congtilaire tout aussi éloi^'né Je la iibcrlôconstiluUonndle, 
telle qu'il l'enlendait, et à laquelle il avait voué sa vie. Mais, épiant 
â lui, • Je relierai toujours fidèle, dil-il, aux principes que vous 
m'avez connus ; aimant la liberté, ne ta séparant poitit. i]p la justice. ■ 

Mouuier me scmtile avoir rempli celle promesse durant les quelques 
années qui lui restèreol à vivre. 

P. BoJâHOWHI. 
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Lxm. 

Le 34 juin, entra sept el huit heure» du miitin, la nouvelle so n^pan- 
dit quo le roi s'était enfui avec toute sa famille. Oite nouvelle causa 
de l'^toonemem, mais aucune consternation. A nnuT hcurw, la garda 
naUonale était sous les annfs. L'Asscmljléo uaiionale avait ouvert su 
aùaucc uuc heure auparavant. LaTayette et Goavioii y furent mandoB. 
La vio du premier fut en dasp;er sur la place ric Grôvo. M. d'Aumont, 
dont la cûmpagnio, disait-on, était d<> ftardo auprès du roi, lut arraché, 
avac una t>l«tKuro au liras, riog mainf Acs bandits, qui voulaient lo 
pandre. Un orage planait Eur les Tuileries, aio^i que sur le Palaia- 
Rourbon. On considérait, comme iaevitaltles, d^s scènes sanglantes. 
Tout dépendait de la fermeté que montrerait l'Assombléc nationale. 
Lafayette se déclara garant do tout cr que pourrait dire Gouvioa. Ils 
avaient été avertis d'un projet (le fuita et, en ronB^quence, ils a\'aipnt 
donhl(> ]e« gardc>K à In porte qui conduit danii la chambre tle M. dn ViU 
Icquier. M. Gouvioa, lui-mAme, 6iait r<.>t<lû avec i|ualrt! officiers devant 
cette porte jusqu'à minuit. On ne comprend |>as comment la fuite s'est 
elTectu6e. La RitnaUoo de Lafnyetto semblail difllcile. Tout à coup, & 
l'ètonnement de lou« ceux qui ac coanaismioi) t pas lo deasous des 
cartes, le parti, dont il avait à craindre les accusations, se déclara pour 
lui. D&rnave réclama la confiance publique pour l'iiommc dont le 
patriotisini' n'avait jamais «té nuis eu doute, lui qui, autrefois, l'aTaiC 
si souvent dénoncé comme traître. San discoure l'ut admiré comme ua 
trait d« grandeur d'Ame. Lafayeite «t Bailly furent accueillis par des 
applaudissements ot l'aaloa. qui commençait à re^tner entre lea divers 
partis de l'AunmbKte nationale, «'étendit aux babitanlj de la vilto. On 
dit que Cizal^K a éti iasullé. Les ministres furent mand^. Ils dtcla- 
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rirent que le roi les avait knspendos, juRqn'à doqvrI oHrc, put uq 
billet qu'ils Avaient reçu le nutio. Us ftirenl rèintéf^ Hur-le^^bampet 
invités i remplir lears fonction* comme aupanvRnt. M. do Ui Port*, 
tr^Mrier de la liste civile. préMOU 1 l'Âssamblfe la lettre que le roi 
lui adressait. U y iécl&n nuls et twn aveDus tous l«8 eerments qu'il a 
préti^ jusqu'à pré»>nt, sa plaint des apptaudisaemaau que Necker a 
reçut en m prvwnc«, de la modicité do t* litte civile, do l'ioEuniMQcc 
de son lo^meat dans le cliAteiu des Tuileries, et donne à entendre 
qu'il veut Qiettro à la r&iton l'Assemblée nationale. La leltre excita un 
fruid luecontOQlement, mais si peu d'nbalieiiipnt quu, lurequ'elle eut 
Hb lue, nn pasoa, eaue la moindre remarque, A l'nrdredu jour;celui-ci 
cunceraait quelques articles du cude crimiuet, qai furent déctêiéa |ien< 
dant que lee commisHÎona de f;uerre et de léxisktion s'oceupaieni do 
leurs ankin». Dpr nieiisaf;(>ra entraJi-nt ot Mrtaieat. On prit dos mesures 
rplatircs k l'arai^. Rocliamfacau pràta sormont de &il6li(& i l'Assem- 
iklée, exemple que saivireot leg députés appartBuanl à l'armée, mémo 
ceux ilu ciAé droit, |tar pure frayeur, à In ^èriie. Lia jouniée dn Sï te 
)ia)«a, comme la prêcédetiie, tuna qu'on eût la moindre nouvelle eurla 
route que Ips .«ouYeraina (uttitifs avaient prise. Kn attendant, l'.Assnm- 
blêe natinnaJe, par u concorde ot an» «âges moitur«s, regagna la con- 
fiance illiniilêu qu'elle avait possùdik- au d^l>ni de la Rêvoluliou, mais 
qui semblait avoir été affaiblie, depuis quelques mois, par taat de 
libelles répandus contre elle. Ou criait dan» kw ruc^" h\ lettre- du 
à-devant roi de France. Toutes les imagée du roi et des princes Furcut 
voilées ou arrBchêet. et il t'en fallut de peu que let ttatues de 
Louis XIV et do Louis X.V ne partagoaseout leur tort. Le* mots do roi. 
reine, ruyal, furent mt^me eflacés sur les écussons publics; lebtEuCcuo- 
ruuné d'uu reatauratcur ac trouva enveloppé dans la pruscriptiou. Ou 
mit sur le cliÂteau des Tuileries ud ûcriteau portant : n Maison à 
louer. * La gaieté s'était ei bien emparée des eaprits, pendant ce« plai- 
santas op6ratiou«. que, tout ùiant illuminé, on dan^a au Palais-Royal 
«t uus ôbamps-alysêct. Le club des Jacobins avait une mine moins 
paciKque ; Mu la veille, on y avait saul(>vê la question de savoir ^il &I- 
tait cuoserter uu abolir la royaul<>. Mais la ijaustiuii n'avait pas été bien 
accueillie. Les partiuua de I.afay(>tte, qui «ont nombreux partout, ont 
su ëtoulfer danK le berceau tout débat de ce genre. Knfîn, la nouvelle 
se répandit que le roi avait ^t^ arr4it« A trois Ou quatre milles do la frOD- 
lière des Pays-Bas, à Vareunes; Harnave, Lalour-Maubourg et Têtion 
ont et« âûvoyês â sa r^acoiilrc, avec une autorité illimitée, pour diri- 
ger les troupes et pour m procurer tout ce qui est aâc?«taire & proléger 
le retour du roi. 

Le 23 juin, la FAte-Dieu a été célébrée avec Loutn la pompe qu'on 
peut lui donner. L'Aesumblêe iusistuii a ta prucc^sion de Saint-Gcr* 
Dain-l'Anxerrois et rerui beaucoup d'applaudissements. Plus de 
4.000 hommes, uu milieu des dauaei* et de la musique, au cliautde l'air 
populaire du ('<t ira et de ta romance favorite : Où peut^n tire mieux 




73 



H<L1!(GB3 ET DOCUHSTrT!). 



qti'ati tein de ta farnUUT déBIJTOOt à travcr* la ullo des MinDoiM d« U 
refii^Dlalion naLionaie. Ou jura fidélité à In bî ei à La Dation. Les 
personnagoe \r^t plus dislinguÉs dv l'armée lïreiil de méiiio et |>artirc[>l 
immMiaiemont, avec de plains pouvoirs, |x>ur les ilislricte de la fmn- 
U^rct afin de Ica nieUre en état dft défeofie. La fuila du roi a rutni son 
crMit. Malgré quelques jounialistnï déliant», qui «ODn&ipnt l'atarmo 
touB {«* matins et tous len suir», oa crojait généralement à ga sincérilê. 
Ceux mfltncs, dont l'idéal est l'abuiitian de toute royautii, hw^dîtaira 
ou à vie, prcuaiont p&rti pour lui. Bon parjura le rend dèsunnaiti înca* 
pable de régner, telle est l'opioio» r^naale dans La capllalo et daus les 
prOTlocAs dont on a. Afs iiouveiles. 

Lemaitre de post<> do Snîntn-MctiohouLd croit découvrir une rcssotn* 
Itlaoce entre la figure du voya^it^ur cl la lipira royale rcpK'BcnlL'fl sur no 
aMigDatd«ciaquatiti>liTri>8. En outre, uni! escorte d« cin(|uanle bomincs 
de cavalerie èt&it faille pour 0v«!llfir, »inoii le suupi;on, du inuinK l'at- 
loutioD. Il deoianda le sauf-conduit; celui-ci porte le nom de la Itaroone 
de Korf, avec doux enfant», on damoiniqui!, doux fommcs île ctiamlim 
et Lroia laqua.!», se rendaut à Fraiicforl. Le msilra di- pu^tc f^v iiiontro 
sorpria de ce qu'une Imronuo ôtraugôre soit un personnage JiS£t?/. impor- 
(ant pour voyagpr avec une escorle aux»! coDeîdÀrablc. Les Tcya^^urs 
feignent d'aller i Vprdiin. Ripulôc aprëf>, il appr(>nd qu'ils ont pris le 
chemin de Vorennes. U commencfl \ croire, non qu'il s'agit de la 
famille royale, mnia que c« sMint liV flr>8 pernonnes à surveiller de prés. 
Il motilc à cheval «vci: uu de ses vajpts et réussit à ntt<>indrflVRrRnn<>5, 
par un chemin, da traverse, un quart d'hinorc avant \o roi II doDOO 
l'alarme, la gard» uationale de Varennes prend Ins armes. Elle barri- 
cade le pont. Deux jeuues gens, I^blanc et PouUtut, se comportent 
avec tant do courage ol du prudence que l'escorte est désarmée sans 
difUculte et le roi oMigc d« mettre pied à terre. 

Lo niaitrn de post« et ses acolytes ont rnnu un arcunit hrillaut à l'As- 
«Rmblm nationale, mais t'cntboiuiacme Afof Jacobine k leur égard ne 
connaissait pas de bornes. Fendant trois bonnes beurea, on leur a voté 
tétnoiKnagei« d'honneur sur témoignages d'honneur, sUitues, monu- 
ments; chacun cherchait A rcnoliérir sur les autres ot rivalisaitd'extra- 
vsgance. KnHn, c'en fut trop pour l'honnéie maiiro dfl \io»\»* hii>m^e 
et, avec autant de discrétion que de bon sone, il pria la société de 
mettre à bou ardeur une mesure et un terme. Le 2.3, au soir, ses com- 
pagnons et lui furent cooduiti», aux (lambeaux, dans les rues «t, le 
lendemain, promenés au Pa,1al8-riDyal avec des couronnes. L'AsMm- 
blée nationale a voulu ensuite les récompenser par le don de 
?00,000 livres ; ils n'ont rien accepté, mais retto siimmo a (^tÀ partage 
entre leurs conciloyeas. Comme M, d<' Montmorin avait ligné le passe- 
port, rien n'était plus naturel que de le Rouprx>nner d'avoir i^te d'iuU>U 
îlgcncc av^c le roi. c'est-à-dire d'avoir eu coiiuaisMincR de sa fuite. Le 
peuple voulait démutir son hûtsi. L'Assemblée nationale l« manda à sa 
barre. Elle a'e-sl déclarée satisfaite de sa jusiiGcation, bien que des 
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jug«> pluK sévères euueat eu beaucoup d'objecttotu k lui Taire. Le 35, 
le roi arriva, aa milieu â'ua« excorie innombrable. Le cortège entra 
par la barrière de CbaiUol et traversa lea UbBiniie-Éiyttei. Uae Foule 
[nDOinbra.t)l« te tenait, sur rlrui rangs, jtis(]ii'Â qurtlquo» luillee en 
cvaat lie Paris. On reçut le roi la t^Lc couTcrte et dans un silence irrité. 
La voiture ^tait garnie de gardes oationaux, il y on avait jusque sur 
l'îiopcrtale ; le roi u'aurait pu recevoir un coup. Sur le HÎègt* ào deiianl 
étaieoi encUatnés tmis i^rdes du corps, qui avaient rempli, peudaut la 
fuiie, rufTice de piqueunt. OaiiR la première se trouvaient Ifi roi, la 
reine, Madamn Roj'âla, le Dauphin, Raruave nt Pfflion; dam la «ui- 
rauto, Madame Ëlisabetb, M~* dv Tuurstrl, DumEii^, LaiDur-Maubotii^. 
Le cortège s« terminait par na char triomphal, su nnonti^ do lauriers 
de fer, où se teoaieRi debout ceux qui avaient capturé le roi, par^s de 
Goaroonee civique*. A la bnrriftro, quelques parole* outnigMinies 
accueillirent Louis XVI, et, dinn Ipb Tuilerie*, il y eut un mouvement 
qui mit on d&ager la vie des gardes du corp». L'AtMtnblée aatioaale 
a suvpeuilu le roi de toutes te* functiuus Jusqu'à Donrel ordn». On dit 
qu'il e«t »&paré de sa remme el, celle-ci, du Uaiiphiui ce qui e$t cei^ 
laia, c'est qu'ils ont \o\n- dps gardiv dans leunt charobret;. Monsieur, 
avec l'aide do quclitae GoddaïuE anglaia, s'en est mieux tire, mais, s'il 
vonlait être Gdèle à sa parole d'honneur da ne jamais s'éloigner du roi, 
il nrrteudrail; i'il peasait, a'îl ctail capablu de peaseravec gêuéro^ilii, 
il le ferait. Comme it pourrait ainex se rendre popalaiio ! Maie, pour lui, 
le plua sur est le meiUeiir. 

La reiL«, la veille de son départ, était allée se promener k Tivoli '. 
Taudis qu'elle suivait le sentier du lois, l'ofTicier, qui a\ait i'hoaueur 
de raccompagner, se sentit indisposé; il dut «'éloigner, et son rempla- 
çant n'était pas encore arrivé lorsque la reine revint du bosquet. Elle 
s'en montra surprUo cl, lorsqu'enBa clic aperçut l'ofËcicr, elle lui dit 
d'un ton aigre : < Vuili comme vouh gardes la reine, «t puis la reine 
s'en ira et on s'égorgera à Pari». > C'est aiusi que Catlicriae 4e Médici», 
deux uu trois jours avant la Saiut-Burlli<.-lemy, donna ua ballet dans 
leijnel lee hérétiques étaicnl précipités i>n enfer par les catholiques et 
happSs avec des pique»; par loi dûmons. Si quelqu'un eût dit à Collgay 
qui y asflisioil que le buUct lo représentait, le grand homme s'en fi!il 
moqué. La vérité est si improbable, de la part de la cour, que lo plus 
sûr moyeu qu'elle ait de la cacher est de la montrer cffroniémoui. 
« AlloQS donc, dil-on, comment la cour s'a viserait-elle do jouer avec 
cette idée, %i elle avait l'inlt^ntion de t'eiénuter? u 

Voici co qu'on dit de M"" de tlùcliofcuillc, femme do chambre de la 
reine. Depuis l'affaire des 5 et 6 octobre, celle-ci vivait dans k crainie 
perpéluetle ci vaine d'un empoisonnement et se faisait préparer louj ses 
rftpaapareUe,ou l'on rendait re»poiiatile. Apri>K de longues ienialiv(*« plu- 
BieunToia répétées, mais infrucltieuscf, poiirdetj:iLjmer la reine ilu projet 
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d« voyago qua M~< de Rocfaereulile oonsldénit flomme Uin dangereux, 
celle-ci le dénonçn. Miir pr^Eém^ui le» personnes sous rinflouoce 
desquelles se trouvait le comité voulaient que la TniiecAtr lieu, de torte 
qao do c« cAtô oncare inii ivfTorts do M»» do Rochorouille fnntnt vâios. 

M. Doyon, cnmmiiodaiitdc bataillon à Paris, a rendu un service très 
utîlo à l'arrestation du rai. Il s'aper^ui: qu'il n'y avfttl pian Hc caiirri<r« 
sur la runie An Metz, «t comme les difficuttvs qu'il avait éprouvées 
pour partir lui rendaient plue suspecte eacoro cette nê^ligeuce Lntcn- 
iionn«lIe, U se dètennîna, malgré son passeport, à pn^nilre la roiil« de 
Meiz. ]t rousfit, après avoir Tait six milles à l'heure, à arriver à Sftiale- 
MeQpliould vingt miniii«s apr^f; le paani^ du roi. Mais set forcei 
èpuifées ne lui permettaient pas de poQtsnïvre le voyage, et U décida 
lo maître de poxles h monter k ctieval h m place. 

Il parait que dans tes environs do ëoinlâ-Menehould, surtout dans 
le gonvcmemoni do général Bouille, des liandhs ôt&ient postés sur le 
cbcmin pour arrêter cuux qui pournuivraieut le roi. M. Doyen reçut 
un coup de inhfe au bras. Malgré cette précautiuu. on voit qae Bouille 
avait fort mal combina ses mesures. Il était le maître dn pays, an cod- 
uaiïsait ehttijoo chnmin et chaque sentier; il disposait de tout el il 
négligea d>e ^re occuper par quolqups-uns de ses gens le sentier de 
SainlA-Mcnehoutd i Varenncs. Deux ou trois coquins postas la avec 
l'ordro de masMcror tout ce qui (tasserait cl>li« nuit-lâ. devant leurs 
Tutilit auraient empdché rarresiaLion du roi. Le hardi matamore 
Ituiiillé ne pourra jamais w jiiHtirii>r df ce reprudii.*. Il a cummiti plu- 
sieurs autres fautes. A quoi bon une ceeorte, (jui ne devait servir qu'à 
rendre ks vuyagcuni plus suspects, sur toquoUo il» ne pouvaient comp- 
ter, parce qu'on était oblige dn la tnnir éloignoB autant que possible 
de la voiture?' Pourquoi, en distribuant inëgalcment lf>s ntoyons de 
corruption, faire dev jaloux itispuséâ ù lii Irabisun? 

Dans l'espérance A'élra urrachéo aux mains des habitante de Vanmnes 
par II» troupes que Gouilb^ commandait de l'autre cAié du t1t>uve,'la 
romille royale manif«gu dans les premiers momenu de sa captivité 
beaucoup de tranquillité et de résignation, mais à mesure i]ii<> celle 
perspective k>vanoQif«ait la seADe«liaageait. I..a reine ch^cba d'abord à 
émouvoir par ses prières Monsieur Boyuii,chei qui l'on était descendu, 
puis n'y rûussîaMi&l pae^ elle employa les menaces. Elle Qt traiuer le 
départ en longueur «t prolongM le séjour ft Varennes jusqu'au Ivudo* 
main il six heures. Citait probabicmeiit dans l'espoir de recevoir un 
secours qui ne vint pas. • Paris est peut-être maintenant i feu eli 
sang, * disait M. Boyou. — « Ob! uon, ai cela avait dû âtre, répondit 
le roi, je uo ferait pas pArti. * 

Im reine accablait M. Doyon do menaces et do reproclicf; il rvpondil 
qu'il SB devait à sa patrie, que le sort de son pays il^pendait de la fuite 
du rui <^t qu'il ni? coiinaisKiit pa.- il'autro loi. M"*' Èlisabelli repo«aiU 
Le daupbiu et M'»' Kuyalu, accablée de raiiguo, dormuit^iit sur un lit. 
Le roi et su ramillv uat essuyé beaucoup de d^-ftagr^L-uts ctd'bumî- 
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liationfi peadant leur voy^e. Quand M. Ooyoa, qui sltut â chenal i 
côte da la voilure, restait ua peu en arriéra, lee paysans ao dresialent 
sur la pointe dea pieds pour voir le roi, en disaol tout haul : • Oh I 
qu'il est gras, le h.... Nous payionu aitcn pour rragimieser. Vive la 
oatîOD t Vive DunaTe I An T... àa tout le reste. * 

La raine offrit à K. BoyoQ queli^Difs mrnLichicsomeQts ; lorsque la 
Toule le vil, elle n'écria : * N'en mangez pas, c'est un« b... d'empol- 
flonneuM I ■ La reim- fut plquM ei, pour prjjuvor qua ce u'étalt pas du 
poîfion, elle en donna à son Bis et à sa Illie. 

Bnrnav« uvait lo danphin sur W genoux ; celui-ci e'amnM p«QdaaL 
le trajet i lire les ioscriplions de s» boutons les une* après les autres; 
c'était la de\'i«e dec Jacobins : « Vivro libn- ou mourir. » Un peut 
s'imasioer ce que c'était pour W ort^illes de sa mère. 

Le roi descendit de voiitire unx l'inquiéiar du sort des iroia gsrilea 
dn corps qui étaient altacbù entre le siège du cocher et le caisson. Ia 
reine, au contraire, paraiesait très alTectêe de leur eitaation aitiM qut 
du dang«r qui meDaralt son épotti, et ne semblsît pu» faire atteuiloa 
•ux piques au milieu desquelles elle se trouvait elle-même. En eotraut 
i.n,m fA chambre, le roi <lil : • A)i 1 il fait bien chaud aujourd'hui ; cQ 
r... voyage m'a bien hligufi. Cela m« trottait depuis loiij^omps dans la 
tMc. Donaez-moi un potage ■ (([noiqu'il eût dévoré un chapon A la bni^ 
rAn). — Aux domestiquée : « Ah ! te voilai Me voilà aussi. Faîtes 
mou IlL t Les applaudffis^ments avec lesquels ses j^ens voûtaient la 
recevoir furent étoufTés par la garde nationale. 

Gommo ii Ml plaignait & un des ministres qu'on Teùt exposé au dan- 
ger d'être maspanriî, M"' filisabeth dit : « Kl te peuple psI si bont » 

Ceux qui arr^tènnl le roi no le cnnuai^xaient pna. On n'avait que 
des pMsomptioDs. Ce n'est qu'à l'arnvre dp M Doyoïi que la tumîcre 
M Ht- Lea voyageurs furent donc arrêtée 9implem(>nt comme suspects. 
Si le roi eût possédé la moindre présence d'esprit et un peu de bra> 
vonre, il «'en serait tiré. Rien au monde n'était plus faule. S'il s'était 
fait connaître ot eiU pris tout !i coup un ton Impérieux, s'il eût cri^ .tu 
œurtre, bref, si au lieu de rester passif, il eàt commande, régn6, les 
deux jeunes gens aiiraieiii <:^t^ flur|iris, tleconcenos, «ubjugués. Les 
bnasanls, cor le» hommes cont ainsi faits, se ecroicitt ôlauc^a aupràs 
du roi s'il efti fait du upage. Il n'y avait nulle part de fusils chargea i 
craindre, et quaml il y eu aurait eu ? lïans de Tels moments il faut tout 
osflr. Quiconque n'osp pas eai nn niais ou un poltron. Quelle corvée 
pour un pL-tiplo qtii abandonne sou <nrt h un tel ruit 

Baniave gagea pendant ce voj-age tuuie lu faveur de la reine. Une 
femme du monde ne pa»«c ;ias un quart d'heure avec un homma dont 
l'opinion lui importe sans deviner son caractère. Elle sut reléguer daua 
ane autrp TOiture Pêthion, qui était nn homme sans façon. Rarnave 
répondit tout à fait n l'idcu quVlIc n'i^lait raile do lui. Il joiguail ù la 
bonne t«noe la fioup[(>ssedu courlism. Aut^i tous lescourtiBanB Oirent 
hieat^t : ■ C'est uu jcuno homme du meilleur ton, de bonne, très bonne 
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hmille; on crDÎrail qu'il a i-tc élavi jtsnui uoub. > Ils racontèrent 
eosoite l'anccc^otn Bi]ivaiiu> ; lo rui, pendant le voyage, tii inviter i 
souper set trois cuiTipHg[i(Mi)>. Pêiliiou accnpu, inaii);ea avec beaucoup 
d'appétit et s*s comporta abeolumeot on bours^niE. Barnave, au con- 
traire, mmercia irùtt polimeut ei d^man^ln. liun)b!ompnl ta pernlMtoo 
de Karvir le rui à table. La famille ro>ftlc> accepu irès ^''l'^ieueomeDt. 
Baraavu sa Uni avec rasp^^ct dfirri^rn In chaitf rnyalc! et reçut les 
CMrqucfl do l'attcatioo la plu» cnipri-ï><!v de la ri?iii« et de M^^* Elisa- 
beth, lundis i]U'Dn ne dtsail pa« un mol À Péltiion. 

LKIV 



On sait quel RmpirD illimité la faction dra Lameth exerçait imr le 
club des J&cobinn ei par là sur l'Assoniblfe nalifiuale fi sur la nation, 
comnipat Mimboau lui déclara la (çunrn?, chnrcb» h tibrArjW sou aulo- 
rilé jusque dans le rtuh cl excita l'Assemblée nationale à secouer I« 
joug. Bien que les Lameth periiesent chaque jour àa terrain dans t« 
club el dan» l'Assemblfîe, ilfl »f m iiîn tenaient toujours dans la société 
dee Jacobins et pouvaient, à !n pr^mifrir occasion, reprcndr** dasMUt 
dana l'Aupmblée leur autorité perdue. Une imprudence qui n'eût \t*s 
àli rcmarquôn, xi la mort de Mirabeau n'edl pan donné tant d'Impor* 
lauc* et de Torcc à toutes je* pamW, porte k leur domin&tioti un coup 
dont la rapidité des événements n? leur laiesa pa» le lemps de m 
remettre. La luiciéu^ den Jacobin», instruite de la maladie de Mltabeau, 
décida d'envoyer ru malade uno députation pour lui adresser sas con- 
doléances, comme on l'avait fait à Charles Lameth et à plusieursaatrM 
dépulûff. Charles Lametb refui» de fC cliAi^er dn la cuaimisiiioa, ce 
qui choqua d'autant plus qu(> Mirabeau s'était vivement iuléres»é â lui 
& l'occasiOD de sa blessure et avait provoqué l'envoi d'une dêputation 
à la tAte à9 laquelle il «('était miii. Lé malade fut ai «an^lbleà ce reTus, 
qui' mii Rniis ne lui cachèrent poA. qu'il s'écria dans un acc^a d'amer- 
tume extrAmn : « Non, je ne peux comprendre cette conduite. Vos* 
saveis ce que j'ai fait pour leur Tameuse èfcniUgaurc ; j'ai loujourf con- 
aidirc les Lameiii comme de vils coquins, mais je ne les aurais pas 
crus si bét«s. « Ces paroles de Mirabeau et d'autres encore, cominen- 
l&ee de la manière la plut) vouLmeuto dant cent journaux, laissèrent 
une impression déravorable dans l'esprit de leurs partisans. 

Cepoûdaat lt« écailles ât&îent tombées des )'eux do P^tbton cl de 
Robespierre, qui avaient Été longtemps W plus x^lH di^fensours de la 
raction. lis voyaient comment la minorité de la ooblfbse se parUgeail 
entre nllo tes comités le« plus importants, combien elle était loin d'avoir 
en vue un vnii réftimo de libortc, comment elle no cherchait qu'à se 
rafTermir el i reprendre en miiiu les r^nes du gouvernement sour dos 
formes démocratiques. La fraiicbisL< de quelques journalistes commo 
liriesDt et lloreas, le crédit que leur donne une réputation d'incornip- 



tibililé promeUaient aux amU emcéroe de la lilH!rt6 qu'on fin aumit 
bieDtAl Gui avpc ce (antAmn du parti Lameib. Las. choses en êlaieni 1&. 

L'émeute du 18 mar» eut lieu. On vit aipr des niarioanottee coonuefs 
mai* l'article qui Im agiislt avait binn su ho cachor. l^es Jacobin* oa 
parareat qof. de loin dans l'aflaJre où d'autres pociétéR patriotùiues y 
prireaL USA part d'autoQi pluE grande. 

A la oiânie épO([ue, il y eut dea scènes aux Théalin»^ i propos de U 
famfu«ft dâcidoo du d4iparu>menl * au sujet de U libcrtô doa culUMt» 
ilpciaion à laquelle les phiIosopheR applaudirent, maie dont les publi- 
cisiu ooDt4!slércnt la valnur. 

La coar, les Cordelière et Dieu sait qui «ncure coDapiraîcut. C'est 
(ianii tout cola qu'il faut chercher loe motifs pour lenjueJa Sieyès, ïal- 
leypand-Pcrifioni, RuwJerflr, Coiidorcel, sont rentré» au cliil) des Jaco- 
bins .-(près en ÙW reM» élolgniiit plu» d'un au. lU voulaient Taire n» 
commun ce que Mirabeau aviiit tonte tout >cul, c'est-i-dire poriûcr 
wmplt'tecneot le cLub de la foctioa Lametli. 

MiraiiMU, js m'pu nouvien», reprocha aux Lametb, dans son cartel 
du ?^ février, dVtre l'unique cause de l'éloigncmL^nt de Sieyte, ■ Cel 
hamme, dit-il, i^ni n parfois de la mauvais» )iomr>ur, main qui est 
couttaminciit pour lu liberté et qui a uu coup d'œil perspicace, dis:la- 
rait deniièrvmeut au club de sy qu'il tie iruuvait cbei le* Jacobins 
i\\iv. cinq uu six individus istupporlalilv» cl cinq ou hU individus sup- 
purlables au club de $'J. * 

La acèae du iS février, »olt dit on passant, n'a prutiablement pas 
peu cootribtié & la mort de Mirabeau. Le lendemain, il alla voir 
M"' BoM. — « Mon Dieu, lui dit-elle, quel air vous avez! u — i Oui, 
je no poux mer, répondit Mirabeau, que rien ne m'a oncoro nutant 
al&clé que les infamies auxquelles je me suis vu exposé hier. > 

Lora de l'orgauiïuliuu du iniuisièro, la factîou Lametb avait aban- 
donné Eesopioione ou plufït ses projette p«>rauiiueli> ((>lk> avait projeté 
da làire élire les uiinislreB par )'As»fînibleat di; oréi'-r un mini.Htre des 
colonie», qui »eraii Baruavo, otdeili«tribuoràsouj;ré tes autres postos), 
car elle craignait de compromettre deux causes qui l'iatéressaieat encore 
plus, ceiln de la rânligibilité M celln Ata maaaT^» à prendre contre loji 
gens de cuulcur libres'. Nais comme l'amour do lu justice chez las un«, 

1 Voir Rel xtrtlé >Uni le n- tOî du MoaiLnir utiivaul. [Note de l'auteur.} 
'L Onnnl plmtieiirt «èinc46, il y aitl (1« loags et diAlourtni déliAt* *ur f»lte 
question : les droits cUlls et |iallliquG<i deTaloal-ils ou uoa <tro acotrdés aux 
liCDtdc contour llbresTLa facliaa ill tnul pour faire dterflcr le IV sftkle de 
la profHKiUon det quatre cnmité.-i : <• tJuaDil la altuulior poliKtpie des gens de 
c«4]|eur libres et Jvi nâ^tts Ubivt Hru liive par r.tisËinblËâ d'nprâi lOs motioas 
d'un cdtigrto cumixiné di- viiixt-nriif commRvtircs Ar.t> roJunic» aiiiHrlr.iiîiies et 
tenu dsD* l'tle dn S^iliil-Hirlïii, tin ne ilc^vra y appi^rter iiicun cluiigrmnnl, sauf 
rar la proposition formelle k( vnl^tnUiirc du Cangr^t dnx col&niM, i> Malgré luus 
In etIorU det partisaos de la fiction, l'Asacublés aJitlonale dâcrilc que Ica 
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la tune et U j&louBi« chez lee autres avaieat résolu de veager kc 
opprimés, A% di^juuer t»i> plan» de Tsmltltion, d'enlever A celte coWrifl 
la favBor du pouple. On y ivussit. Sicyès, Grégoire, Roïdcrôr, Coodop* 
est, Pi^thion, Robespierre, maU surtout Brissol, livrèrent, soit à l'As- 
Kmhlëo, *i»t au club, soit daus lett [euilleti (lublique», de» comWs 
vicionoux. Larayetto lit celte folt penclier U IwlaMce. Il en résulta le 
décret du M mai. Ijua d'humiliationa essuyèrent alors MM. Banisve 
Cl [Aiupth, ([ai jii3(p]R-l» avaient étii on Mtuation don raîri! cKsuyer 
aux autres! H'ils avaient montre cependant la moindre volonté du 
mettre le décral à esécuijun, leurs péchés auraient peut-être été eOuoés 
encore une fois du rr^isln.' do l'impopularité. Mais leur mau^iK ^éaie 
leur til faire le contraire. La décret roata onterre daiia !(?« act«8 du 
comité colonial. Les réclamations, do [[uclquc gcnr« qu'elles pusisvnt 
6tre, ne Qreoi jamais avancer la qunstion d'un pas. Au contraire, on 
laissa led plaaieun lever innpunémeut l't^iendard de la révolte. Les 
mesuras les plus cages qui pussent itre ioiai^nâea pour les colonies 
dana lea circonstancAiï actuelles rejitèrent sans elTet, et il faut attribuer 
presque oxclufiivcment àcett«d«jtob(^is!tajic« los malheurs qui ont frappé 
nos pu&sessiuns d'Amérique. 

La conduite révoltante du comité coloaiaL eut cette heureuse consé- 
quence d'attirer l'attention sur les iutrl^tps par lesquelles les Lanietb 
avaient su Kroupcr une foula de sociétiis provinciales pour pouvoir 
décider i leur gré des futures élections. Du comité de la guerre, par 
l'organe d'uu mtui»lre faible, leur créature, ils dominaient l'arméo 
qu'ils avaient organisée de telle sorte qu'il ne dépend que de l'habileté 
du ministère de créer une noblesse militaire d'environ 500 famllk's. 

La désertion des ofGeiers devuuait plus (réqueute ; quelques-uns ee 
sauvaient avec la caliise du rôgiment qui leur était conri<>e. Eu même 
temps des bruits de guerre se ropandalcnl; on partait de piiiesancfts 
alliées contre la France. Tout cela vtait foii pour in.<tpirer des inquié- 
tude* et poussa Hobeepierre i reprendre la moitié d'une proposition 
que Mirabeau avait faite un an auparavant, daun la malheureuse nuil 
oii fut promulgué le décret contre Obûteauvieux, et qui, mat^ son 
opportunité, avait ét« repoussa parce qu'elle était également contraire 
aux intérêts des cabales duinagogiquc et aristocratique'. A cotte époque, 
lou* les cabinets élaieut encore occupés des àvônements d'Orient, 
mais un sut montrer à l'Assemblée nationale des intentions dangi'- 
reuses et porlîdos dans la proposition de licencier une armée roofféo 
par un cancer et de la refaire & nouveau. Roliespierrc demandait main* 



(feu* Ar. ruulnir né» de parents librst Jouiraient de* mOmci droits pollllqnes «t 
civils que les blancs. (Voir n** 133-137 du Moniteur.} [N»te de l'auteur.] 

\. Cf. Aidtim parlmentalrts, 1789-99, tome XVIII, p. 92, 177-182, S», 
in,GC6; tome XXX. p, 8 et s. — Horell : Ole scAmcitiaretimeiUer iA Prant- 
rtéeh. Sl^stlf». IS», p. 1-38. 



)t l'appUcaLioD de c«lU! menura aux officiers. L'Atsemblée natio- 
nale cciMjuilttnt reji'ta u moUoo p«nr la repreadre & ua moment plus 
critique encore. 

Preesée d« tou« ràlés, ta (autîon lAmetb senlit s'éraDOuir seH eepiV. 
rancM «t te vît cnndunn^, psr la baine et [« mépris, fruiu do tro(» 
aiiné«« de travaux ctil'ialhgucE, i nn« impitisMDce qai dun-ra bien 
plax loDgiemps. Il n'y aiait pas à et;pérar qu'elle se ntiniit paBsûmné- 
meaL Quiconque la ooooaissait s'attendait & de aouvelles intrigutn. 
EU« ne cacbait pas, du reale, «on mauvais vouloir 8ee chefs déchus 
montraient une lendaace manifeste & détniire ce qu'on ajipelait la 
CoDsiUntion. Ils w relirftroat du club. Ou oo disait A l'oreille qu'iU 
irafiquaienl avuc La cour des dcrmers restes de leur autorité. 

Un hduvmu brukt m repcindii au sujet du roi. Le journal de Mirât 
ot d'autres fuuilEes qui, sous le masque d'un patriotisme exalta, pouué 
jusqu'à la cniaatê, w raitacbest p«ut-4tre plus ^troit«mcDt qu'on ne 
croit aux cootre-rûvulutiODuaires, vi qui ont quelquel'ois oonoaiSBanoe 
de ces »ecret« de c«ur au moyen duMiueU ou peut rendre «uspect un 
tiomme populaire, accusèrent l^atajelte d'être prêt à lavori»«r une nou- 
V^Jc(uit« du roi pourae mettre ik lal^tod'uoo république aur les ruines 
du gouvememeat mooarflbique. Oimme si la cnnr c[lp-m<^ma edt tfodu 
ca piige i LaCityeiie. Ua doubles intrigues n'auraiout en elfel rien 
d'ei inuinl inaire. 

Il eet donc {loeuble que oe soit la cour, mais il eal |H)H»iLlo aussi que 
ce »oit I.ala}-ctle qui oit répandu cette idde pour cuuvrir sa responsa- 
bilité. Il est difficile qu'il se seule >amais assez de force d'esprit pour 
vouloir réellement faire une chose pareille. 

Un fait qui ne peut être passé dous silence, c'eftt que M. Biiwotd* 
Warvillc, un honnête bgiume qui était cvrtaiacuicut alors lié btcc 
Lafayeitc, oommeu];a dans suu joiiruuL, Le fatrwlr. français, des études 
Systématiques sur la oêcessité d'abolir l'hérédité du pouvoir exécutif et 
de lui donner une forme analc^ue aux autres pouvoirs roconnut par la 
Couïtitutiofi. 

Cependant, Sieyès, qui déteste également la noblesse, la tyrannie et 
l'inln^ue, était arrivé par XL-a ubsur^ntious à un juste pressentiment de 
La desorganiïatiou qui uuue Euetiave. Eu présence du néant des ser- 
ments, prouTc partant de milliers d'exemptes hunleui, il avait songe 
à un moyen d'aiituror contre la destruction les principes fondamentaux 
de La liberté. Airec la netteté qni lui est propre, ce punteur rédigea uue 
fenillequi consacrait l'égaiitii des droiti, la liberté do la presse et l'anité 
de législation, et t!t appel daiia toute la France aux signattires volon- 
taires de ceux qui font attachas à ces principes. On eût par lA appris i 
connaître les i>er.soones sur qui l'un pouvait compter, car une adlicaion 
absolumsal volontaire i une propositioa privée eût rcodn rorcémcst 
les parjures odieux à tous les partis. Le moyen était peut-Oire insuffi- 
sant pour lier ceux qui voulaient réviser la CoujLiluûou, uiiûb la pureté 
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de l'iatenlfon ne pouvut étro méconnus que par ua parti pri«; seuls 
des oxpiins ou dct- imbmlps pouvaipnt la nnt?ttrp en doute. Mais, depuis 
les débuts dn la Révalution, les plus \iolenU onneniiti du eage pi juKlo 
jiblic Sicyùs soQt iinîcîsi-'mciit ces deux >(:Kpt;ct'B degeu». Il Tui cnJumnîi^ 
et mal compris. Un impudoiit im bràile, nommé ëalte, œfimbre de I'Ab* 
ftprablê* nationale, osa déllpiurf^r wUft nolili' démarche et, ce i]ui paraî- 
tra incroyable, c'eal c\ua cetto inTOlonf^ innHooncttn, maniruvrôp pnr 
Ipk Lamcth, réussit k pcindru le plus grand adversaire des privil&gps 
que le monde ait jamai)! conçu comme un partiiwn do ecs privilèges, 
afin d'ètoiiiïcr sou projol iM» «t uH.is«auce. 

Ab&tracCioa faite de la stupide arietocmlie qui ue veut entendre par- 
ler qui! de la couftituiiou d« Cliarlemagne, Il y a deux nortefi d'adver» 
snirvs du ïystcoïc des deux cbauibrcs. Lvs une 1« tii'unuul pi>ur Itiutik 
et dangereux en aui et imposEible à mBilte en pmlicjue. èlaut doniié** 
leR opluions rêgaaute.-<. Les autn>» le rejelleuL tant que Le» prétentions 
de la itobleijBR jlâodslv ne «ont pn« eucure murto». Mais \e» d<«ux partiR 
s'accordent à peu prèB daus la amvictmn igu'on ne peut cflaeerver le 
ayittâme d'un ncul pouvoir législatif ot proscrire le nyslème des deux 
pouvoirs que *i l'on parlage l'AïsemllL^e en deux ou troi» parlio» peo* 
dant If.B délibérât] ans, caoK cepeudaui fair« vutor ce» fracdone »r>par^> 
ment. L'écrit de ral)lié Siey&x recommandait aussi ceUe combinalHon. 

Alfred Stem. 
[Sera eonltnu^.) 




Lk CiTmiiRR t>K MicBELST. — Le centenaire de Jules Michetel a 
clé ccléliré les 4'i cl 43 jiiilIi;Là Paris et dans Iti France entière. Si 
la cérémonie ufTicielle du PanUicon a paru pénible et froide malgré 
le chaleureux discours du docteur Navarre, la Taule u:i est au ci^n- 
iraslc pénible, qui atlrisuit tous les cœure, entre les idées aux- 
quelles Mîcholet a cansacré sa vie et le» dûmentis ijui leur sont don- 
nés tous les jours, par ceux tnéines qui prétendent se réclamer de 
lui. Mais, ic 42 juillcl, une touchante cérémonie rcunis&ait au Père- 
Laetiaise les représentants des comités d'étudiants qui, en 487« et 
eo i *S2, avaient rHiidii à Mirhdel les derniers devoirs, et les délégué* 
de la jeunesse actuelle des écoleiâ. Parmi les discours élor|uenU qui 
ont rappelé ce qu'a été et ce qu'a fait Michclel, il n'en est aucun qui 
ait plus priïfoiidémeal ému l'assistance et la veuve de riiistoneo (jne 
celui de M. Benito Sylvain, le délégué de [a jeunesse noire de Paris, 
qui. en sa. double qualité de Haïtien et d'aide de camp du négua 
Ménélik,, a parlé .-i la fois au nom des nègres d'Amérique et des popu- 
lations indigènes de l'Afrique. Le 13 juillet, dans toutes les écoles 
primaires de Franco, on a lu des fragments de Michelet : la Mort de 
Jeanne d'Arc, la Fête de la fédération, les Volontaires deti2, la Mar- 
seillsiae, la Dalaille de Vaimy. Dans tous \m l}'récs des courèrences 
araient été faites sur l'œuvre de Michelet, et une foule de villes 
avaient organisé des cérémonies solennelles pour célébrer son sou- 
venir. 

L'Académie ftnn^^JÎse a voulu, elle aussi, célébrer te centenaire en 
mettant au concours, pour le prix d'éloquence, une élude sur NÉcbe* 
iel. Le prix a été décerné à M. Jean Bainvass, le très distingué pr>>- 
fesseur de géographie de l'Université de Fribourg, Son peiii opuscule 
(Perrin, in-16) est plein d'esprit et de talent; mais on est surpris 
dcvoirqu'au lieu d'une étude sur Michelet. il nous donne simplement 
utie critique très mordante, sous des Formes polies, de ce qu'il y 
eut de conI«slable, d'excessif, d'aventureux, dans la manière dont 
Hicbelet a eompris et raconté l'histoire. Il semble quel'urigine d«ca 
Krv. HiarOR, LXVIII. 1" pasc. 6 
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pelil Iravail ait été, doo pas le concours académique tui-mémc, mais 
un examen de la philosophie de l'histoire de Michelet qui, avec 
qiieli|ucs niccùi'ds eL (|iiL>li|ue» additions, est devenu le préââril opus* 
cuIg. Micbelet aurait vécu sur quelques anliibèses: lamaiiéreei l'es- 
prit, la nature et riiomnie, U liherLû el la fiitalitc, la jusUce et la 
grâce, el il devient une aorte de Victor Hugo hisloricu, bien qu'il n'y 
aîl jamais eu deux natures d'esprit et d'imagination aussi dissem- 
lilables que Hu»o eL Miclielul. Ces principes anLilhétîques se person- 
niltent danâ des types qui devieunent des symlioles, el Miclielel, qui 
se considère cotnm*} le rcprôscnlant de l'esprit, de la liberté el de la 
justice, se trouve, sous prélcite de racooler l'hiâLoirc de rbomnie 
ou dfi décrire la nature, ne raconter Jamais que &a propre âme, àma 
eabnlinc, cnttiou:?ia6le el mal équilibrée. U y a beaucoup de vnù 
dans cet expose critique de la philosopbic de Uichelet, anis uta esl 
bien insufflsani pour faire comprendre la valeur de son œuvre et 
ritnpi)rlance du son rùle. C«la en explique seulement les liéfecluosj- 
léâ el les limites. Le iVlicbelel de M. Brunbes uc nous apprend ricu 
sur le caractère de l'bomnie et sur les vicissitudes de sa vie; il nous 
laisse ignorer que son Précis d'bistoJrc moderne a fait une révoluliou 
dans l'enseigneiiienl de l'bistoiredans nos collèges; que son Histoire 
TOmaine a apporté en France des vues toutes neuves sur la Rome 
antique; qu& son Histoire do France au moyeu à^eaélê, comme Micbc- 
leU'adilavec vérité, une véritable résurreclion. Le croirait-on, on peut 
lire c« petit livre sans se douter que Micbetet a été le premier à don- 
ner à la France la vêrilable imaye de Jeanne d'Arc/ M. Brunlioa ne 
s'est pas dissimulé ce qu'il y avait d^étroil dans son point de vue et 
il anaonoe qu'il ne parlera ni de IMictielcl oomaïc bistorien ni de stis 
mérites d'écrivain, parce que lout cela a déjà été dit Mais il se 
trompe, s'il croit n'avoir dit que dee choses nouvelles, el il me semble 
que les études réclamées par l'Acadôraie, pour lo prix d'éloquence, 
oui pn'xiséuienl [>our objet de dirt;, sous une Torme concise, lumi- 
neuse cl belle, les choses easenlielles, mâme commes, sur uu ^raad 
écrivain, .\utrcfois elle proposaildos Blo^es; ensuite elle a demandé 
des Étvdfs qui, sous une furme plus libre, ont pourtHUl pour objet 
de bJre connaître et comprendre les mérites originaux d'un écrivain. 
Uais ^-oici qu'au lieu d'une étude on nous donne uno critique ; je n'irai 
pas jusqu'à dire un éremlement, mais il est certain qu'où aura de la 
peine à comprendre, après avoir lu M. Bruntics, que .Micbetet ait pu 
susciter tant d'admirateurs et mériter les honneurs exceptionnels dont 
il vient d'élra l'objet. Si l'Académie a couronné M. Urunhes, elle t'a fait 
surtout sans douleà cause de sou talent, mais peut-être aussi l'iruriîa 
fin de âioclo qui s'ost inllltrée même sous la coupole a-t-elle trouvé 
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pitîault de railler loul doucement lo glorîoui bênw de la ffit« du 
14 juillet 18»«. 

LËtude S.UT Micbelei de M. Kerdinaml Umipir», qu'a pabliée la 
Retw politique et parUnentaire, donne une idée beaucoup plus 
complète de Michelet et de son œuvre. Elle eiamlne successivement 
l'homnie. l'iusloricn, l'orateur «t le polémiste, le monliste et l'édu- 
cateur, le poète de ta oalure, eoQn l'écrivain. KUe Tait bien rcssorUr 
ce qui a ^.lé le forHl niéniK du génie de Miobelet, cet amour passionne 
de [a France qui bit de son patfioltsaie uoe Tirilable religion. 

La conrêrerice de H. Lfnmuc au Ibéàtre de l'Odéon, qui serrait 
à encadrer des morceaux admirablement cbolsis des ouvres de Miebe- 
let, donne aussi, suuii une l'orme ramasHée et fnippsDte, une idée 
Irèe Juste de TteuTre ei variée et si une pourtant de ce génie si 
ftcond et ai orie;inal. M. Bruiihes, d'ailleurs, avait très Dnemeot 
indiqué que c'est dans l'àmc même à<i Michclcl, dans sa tmlure, lUns 
son cœur, qu'il faut chercher le secret de cette unité. — G. Mono». 

Bisunr.upniE. — La Jtei'ue hiatorique signale au f\ir et à mesure 
de leur apparitioa les difTérentâ volumes du eaUlosue général des 
manuscrits. Lo tome XXXI renferme entre autres l'inventaire de la 
bibliothèque d'Angers, une des plus ricbes de France en beaux cl 
bons volumes, et celui do la bibtioihèque du palais des Arts à L;on, 
devenue biblioLhéque de l'Académie. Cette deniière collection, for» 
œée au xnii* siècle par Adamoti, «t réunie pendant un certain temps 
i la grande bibliolboqiie communale, en a été de nouveau séparée 
dans notre sicele : on y trouve beaucoup de pape^rasses moderaes 
sans grandi! valeur, mais aussi quelques beuui mnnus^riLsda moyen 
1^ à pdntures et d'excellentescopies d'anciens textes français. Très 
Importante éçaletneni est rinlroduclion au Catalopie <t(s manustrit^ 
de la bibiiothè/fve Sainte -Grnn'iève, due n notre (Tollaboraleur 
M. Charly KoHLSB. C'est une histoire sommaire des études littéraires 
dans cette vieille maison <)epuis le Xii° aiécle; c'est en même temps 
celle d'un grand déiVit :tRientifli|uc qui, fondé au xvn* siècle, n'a 
cessé de s'accroître depuis et a été resjwcté par la Hévolution. Libé- 
ralement ouverte aux lettrés et aux savants longtemps avant il99. 
celte bibliothèque est aujourd'hui la plus fréquentée do Paris après 
la Nationale, et l'excellent catalogue de M. Kohler contribuera à y 
attirer de plus en plu.< le public vraiment érudit. En ulTct, bien que 
le fonda de manuscrits de Sainto-Geneviève soit loin de valoir les 
GollocUoa? de l'Arsenal et de la Mazarine, il renferme néanmoins 
beaucoup d'excellentes pièces, aujourd'hui mieux connues, et nombre 
de recueils importants pour rtùstoirc politique et littéraire de l'an- 
cienne France. 
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Depuis la publicalion du catalogue des lacunables de k lûblîo- 
Uièque Mazarioe ea iB'i3, cel établisàonicat a codé à la Oibliotbèque 
lialioiialti lia cerUtin nombre île vulumes el reçu en échange quanliU 
de vieilles éditions exialaiil eii Joutile dans noire (^iid dépCiL. Cm 
opéralions adnùmsLralivt» soûl peiiUètre ua peu puériles, l'Ëtal 
prenant d'au dépûL pour mettre dans un autre, sans autre résultat 
appréciable que de faire perdre du temps lux travailleurs; recon- 
naissons seulement i)ue iln ce cher la collection d'incunables de la 
Ma^itrine a été rortemeot augmenlée, et de là un supplonient au Cata- 
logue, qui vient do p&rdllrc par les soins do M. Paul MtaAis [Paris, 
Welter, in-8°). Oa y trouvera : t' la description de 130 éditions 
antérieures à (SOO ; -2" une nouvelle labié alphabétique; 3"* la table 
des lifus d'impression et de» oomâ d'iiuprimeurs iiut maiiquail au 
catalogue priuiitif; 4° un erratum dresse d'après une plaquette du 
savant bibliographe anglais M. Coppinger, et d'après un article cri- 
tique de M. L. Oclislc. paru au Journal des savante. 

Beaucoup de Iiitjllolheqiies de province ont publié le catalogue de 
leurs cullertions d'imprimés; on peut trouver lacbose inutile pour 
te fonds ^néral, maia il n'en est pas de même quand il s'agit d'ou- 
rr&ges sur l'hiâloirc locale, et le Calalague des ttcres <■( daeuHtcnts 
imprimée du fond» lorrain de la bihliothêijae municipale de jVaiwy, 
publié par M. J. ^4Viek<, rendra de graiids services a tous ceux qui 
s'occupent de rtii.sluire de la Frajice orientale. l> fonds lorrain est 
en cfTet extrêmement riche en pièces du itii" el du itui' siècle et pour 
l'époque révolu tioimairo, et, comme le remarque M. Ptlster dans 
l'avant-propos, l'inventaire imprimé sera doublement utile-, il flicUl- 
(era les rcclierclies dai travailleurs et permettra de combler les 
lacunes inévitables dans toute cuilection. Signalutis dans ce volume 
Tindication d'une foule de mémoires et de l'actums Judiciaires, mine 
infaisable de renseignements du tout ordre. L'inventaire des pièces 
similaires conservées â la SibUollièque uaiiunale a été pour beaucoup 
une vêritalile révélation-, c'est, en efl^t, une des sources le» plus 
kbondaatcs qu'on pui5:>c consulter |wur l'Iiiâtoire sociale des der- 
i^ars temps de l'ancicu rcgimu. 

PcDLictTtons HE teites. — Le tome X des Chroniquet de Froxt- 
$art, publié pour la Société de l'histoire de France par M. Gaston 
RitriJttD, ne comprend l'IiisUiireque d'un peu plus de dix-huit mois, 
de la mort de Charles V au début de la campagne de Flandre [4380- 
4382). Le chroniqueur, en effet, â dater de ce moment, développe 
son récit de plus eu plus et s'étend bien plus que par le passé 
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Bur les «Ténenients politiques et liltâraircsde toute l'Europe. Comme 
les préeédenu, ce volume se compose d'un sommaire annoté du 
lexle dp. FroUsart, puis eni\n d'uii choix de variuiUts eniprunlêics 
aux di(rérenles copies. Au surplus, ces variantes son! beaucoup moins 
nombreuses que par le passé el portent surtout sur des mots ajoutés 
ou supprimés par les différents scrilics. Dès lors, en effet, od n'a 
plus qu'une seule rédaction des r.lironiques, celle do Home, au sujcl 
de laquelle on a lanl discuté, s'arrêtant â l'an 43R0. 

On n'a eocore mis au jour qu'un petit nombre île sources narra- 
tives sur les débuts du régne de François 1". M. Pierre ne ViissttHi 
a donc été bien inspiré en éditant pour la Société de l'Iiiaioire de 
¥ranm\eJùurnaldêJean Barriilon, secrétaire du cliancelicr Duprat, 
OHvrage signalé bien souvent, mais encore inédit. Ce diaire embrasse 
le.s années 4SI^4&ÎI et renferme, écrite au jour le jour, l'histoire 
du royaume et surtout de ]a cour de France. L'auteur élait à même 
d''êtrc bien informé ; il a connu cl il rapporte inté^ralomeot un asae;; 
grand nombre de documents ofUciels : drspours d'anikissadeurs, 
arrèl£ des cours souveraines, etc. Sur la campagne d'Italie de 1 543, 
Ifiâ négociations avec rKmpire el l'Espagne, enfin le concordai do 
151 T, à la préparation duquel Duprat s'employa si activement, il 
fournil quantité de renscigncmcnis importants. La forme de l'ou- 
vrage est assez abrupte, l'auteur n'ayant aucune prétention littéraire. 
Le tome I renfenne rtiistoire des années 4 51 5- 151 S-, la suite, avec 
la table et l'inlroduction, remplira un second volume. 

La Collection de textn pour utrvir â Pttude et à t^emeignement 
de l'histoire comporte non seulement des textes critique^) de chro- 
niques et d'annales, mais encore des recueils de documents divers 
relatifs à tel ou tel sujnt spécial. C'est à cette iwccnde catégorie 
qu'apparlioat le volume publié par M. t'ic^iez'. L'auteur connaît le 
sujet de longue date, cl le choix de textes réunis par lui satisfera, 
croyons-nous, les plus difUciles; certains lui reproebcroiit peut-être 
d'avoir omis tel ou tel document important à leurs yeux, mais il 
ftuit savoir se borner, el, un peuiralTinner, («iules li's espèces dp docu- 
nienlâ sont représentées dans ce volume. Uaiiâ une sobro introiJuc- 
lion, l'Milour indique tes principaux f^its qui, jusque la fin du 
sni* siècle, ont Rtvorisé ou entravé le développement du commerce 
el de l'industrie en Frnice. C'est une revue sommaire de l'histoire 
de ces deux branches de l'aclirité nationale, et, dan^^ ce» quelques 

!. DocumetUt reiaUfi à l'hhtotre de l'hiduilrie et du commerce en Fraave, 
I. itwiu't la lin du xiu* aiecle. Ptri», Piurd, I89tl. In-8v 
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papes, M. Kagniez rooiilre un* connaissance approfondie du siycl, 
en m^m» Ifsnp» i\u"ïl émcl en passant des rèllexioas souvent aoivee 
eL toujours fort justes. 

De tous les papes d'Avignon, Urbain V a été «nns mnlredit le plus 
remarquahle. Sans avoir jamais êlé ulticiell^meiil canonisé, il est 
courammenl qualiUé de bienheureux, et, des le iit< siècle, on lui 
aUribuaiL de nombreux mirades. M. le clianoine Atsini», mi>rt tout 
récemment, avait réuni et copié quantité de documents sur ce sou- 
verain pontife, mais le trmps lui ayant manque jmur meure ces 
textes au Jour, M. l'abbé Ul. CBEttLUB a rempli la tâclieà la place 
ck son ami dofual. De là une publication dont le premier volume 
vient de paraître et <|ui porte pour litre : Actes atwietu eoncernant 
le tnenheur/rux Urbain V, pape, sa famille, sa personne, ton panli- 
fical, tes miracles el son cutts*. On y trouve d'abord toutes ]*•£ bio- 
(;nipliies lonj^'ucs ou courtes du pape, depuis celle du Lansuedocieii 
anonyme, jndin pubtiét; par Houqui;! et il.'iluf«, jusc|u'aut brrve^ iiutices 
insérées dans leurs uuvrii^'?^ par les continuateurs du Bernard Gui, 
de Martin de Truppau, de Tholomée de Lucques, ele. (Ihacuu de 
ces morceaux a élé revu sur plusieurs manuscrite anciens. Puis 
vient le tcite îles jirocc»- verbaux, écrits à Marseille en I37tj el 1377 
et relatant des miracles attribués au défunt souverain pontife, d 
recueil, fort volumineux, était déjà mutilé au xvrr siècle, momenl 
où il fut consiulté par Antoine de Muttl; des débris eneorc considé- 
rables en existent aux archives des Bouclies-du-nhûne. C'est uu texte 
d'un intérêt de premier ordre, d'abord pour l'iit^toire des mœurs et 
des croyances, puis pour celle du temps. Les dêposanU sont des 
geoft de toute oondiUon et de tout pays : nobles, clercâ. bour^-eois et 
paysans, Froven^ux, Latitjuedociens, marins d'Italie et de Catalogne. 
On y note dcsdélaiissur les épidémies et les contagions, les ravages 
des routiers, principalement dans tes puys du Vélay ut île (lêvaiulan, 
les guerres civiles de i'rovunoe, les ex|>odiiioD& des lirotonsen Italie, 
etc. On y parle encore d'aventures ilo mer, de naufrages, de com- 
merce Rvi>c rOrieol et les escaJes chrélii^nnes de TArcliipel. Rv uu 
mot. le iiï" Biecle lout entier y n-vil. Le caraclerp mr-mcclcs miracles 
est tout particulier; le plus souvent dons tous ces récits, le merveil- 
leux ne joue qu'un r61e Irùâ efl^, seulemeol les narrateurs, gens 
naïfs et sincères, expliquent par une intervention surnaturelle d'Ur- 
bain V un bmireux liasard, une ^uérison inespérée, le succès d'une 
évasion périlleuse, la trouvaille d'un objel perdu. U& lecture de ces 
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textes ïmuftanb est donc Tort inléressante; on peul en dire aiitaiiL 
du procoa-vertKU d''iiirorinalion de (390, enquête oflldeUe sur la vie 
e( les niiraelcs d'Urbain V. Le tome ]l, d^ niaintfrnaitt sous presse, 
raifermcni un recueil de docameotssur Urbiin V et sa bmille, celle 
de$ Grimoard ; il sera suivi de deux fascicules corn pitimim la ires con- 
lâonat les labiés et une introduction historique. M. l'abbé Cbevalicr 
a été, 00 le voit, bien inspiré en faisant ainsi profiter le public des 
travaux préparatoire de son regretté confVéro cl ami. 

HisroiKs (i^VKULE. — Lh ligue forinne ointru la France en 1242 
et 4213 et qu'anéantit la victoire de Kouvines était l'œuvre à la 
fols de princes étrangers ennemis de Philippe- Auguste M de certains 
grands vassaux, inquiets du rapide développement du pouvoir royal. 
Les principaux rùlR* dans ce drame furenl joues par Jean Sans-Terre, 
fUsireux de reconquérir le domaine continental de-t l'Ianla^aets, et 
par un ancien ami du roi de France, Renaud de Dammartin, comte 
de Doulogne. M. Henri Malo vient de consacrer à ce dernier un volume 
forl intéressant, qui niéri le d'être signale. L'auteur eKt un débutant; 
on ne le saurait pas d'ailleurs qu'on le devinerait à quelques traces 
d'inexpérience dans l'emploi des sources, principalemeal des chro- 
niques, mais le irani] n'en est pus moins fort honorable. M. Malo 
a su chercher el trouver de niiinhroux documents inédits et foire 
revivre son héros, au demeurant fort peu sympathique*. Itenaudde 
Oammartio liil, on peut le dire, le type accompli de ces grande barons 
du III* siècle, dans lesquels certaine école d'historiens prétend retrou> 
ver, on sait pourquoi, dos modèles de toutes les vertus ebrétienncs 
et ebovaleresques. U est brave, aventureux, courtois, mais avide el 
d'une ambition efTrénée el sans scrupules. En guerre, il observe, à 
l'égard de seâ égaux, certaines règles générales qui s'impoaent â tout 
bon chevalier, mois qu'il ail devant lui une ville sans dêfonsc, des 
paysans désarmés, il agira en vrai bundit, no connaissant qu'une 
règle, sou inlérèl personnel. It liondra sa parole une fois donnée 
dans un combat ou dans un bournoi, mais les serments tes plus 
solennels ne sont point pour le retenir, s'ils rontrarieiit stw ronvc- 
oaoecB ou f^éiient ses appétits. II a débuté en enlevant une riche 
héritière, Ide, comtesse da Boulu^'ne, el s^esl éLabli en maître dans 
les États de sa femme. Longtemps favori de Philippe* Auguste, U 
profite de l'amitié royale pour piller cl torlunT tous ses voisins. 
Puis, le jour où le souverain capétien lui parait devenir trop puis- 
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sant, il va porter son horomage et sa douteuse fldéllLé à l'cnneini 
mortel rie Philippe, à Richard CcDur^de-Lion. !)« cotte |)remi«r« 
aventure, il sait sftrlir indemne, et, cacouragé par ce succès, il s'en 
ticiulra toujours à cette politique dangereuse. Mais il avait airaire i 
forte parlée. Il Lravaille plus actirenient ([uc personne à créer contre 
la Franco la coalition de t2\'2\ les confédérés lui promettent une 
part nia{fniO<iue dans lu tl«>paui[le du roi vaincu ; mais la hataîlie de 
Bouvines met à neaul ses folles espérances, et Renaud, objet des 
justes rancunes de Philippe, ciplc dans une dure prison ses longues 
intrigues et siui audacieuse révolte. Tant que vil le roi, il se résigne-, 
plus tard, en 1226, il es|)tire uti iristaiil recouvrer la liitwrlé; mal- 
heureusement pour lui, i\ Blanche de illastitle b pu Juger politique 
do flôlivrer Ferrand do KLindrc. elle estime indigne d'une telle ftiveur 
Renaud, dont la délivrance ne lui procurerait aucun avantage. Déses- 
péré, le vieux comlfi meurt en prison , volontairement guivantquoiqucs 
sources; «l, si elles ilisent vrai, ce dernier irait achève de peindre 
celle âme indomptahle. En sonanie, ce n'était {xiinl un espril vulgaire; 
il avait les vertus et les vices de son temps, et chez lui l'avidité, la 
cruauté, la perfidie étaient commcchez la béte Tauve le résultât d'im- 
pulsions instinctives. 11 s'était allie à l'étranger, mais jusqu'à la Ha 
du iviii* siècle beaucoup de Ëjnind.s.tei{ineur5onLagidemême;cn}In, 
pour acheter de le peindre, ce n'était pas un (irossicr soudard : il 
aimait les arts el les lellres, el de son temps la pelile cour de Elou- 
lognejeta un vir éclat. 

M. A. yaini:i.iii vient de donner deui nouveaux volumes sur /« 
Vie privée d'autrefois (Pion, in-lH). Dans le premier, inlilulé tes 
Magasins de noavenutés, il passe en revue certains articles du vcL»* 
ment masculin et réminin : le lingo, la cordonnerie, les fourrures, el 
termine par quelques pages sur l'usage des cannes et des parapluies. 
Comme toujours. l'auteur a réuni sur ces mêmes sujets quantité 
d'anecdotes amusantes prises un peu partout ei pn^nlécs avec 
humour. On >- voit comment, dés le xtii* siècle, les liugères jouis- 
saient d'une détestable réputation; comment l'uiid^e des mouchoirs 
de poche s'introduisit lentement, sans iriorapher entièrement do 
vieilles hahiUides plus rustiques ; comment encore, dés le haut moyen 
âge. les élégants el élégantes s'évertuent à porter sous le nom de 
souliers de véritables instruments de torture; comment enfin se 
généralise peu h peu l'ugage du parapluie et du parasol. Go sont là 
des inlinlnient [kLÎIs détails qu'on aurait aulrerots juges indignes de 
la majesté de l'histoire, mais ces détails peignent une êiMMiue encore 
mieui que de longs récits d'opérations militaires. Le second volume 



nsâsrmfl le Uila de deui Irailés du xtii« siècla sur le rèigiemeol 
d'une maison de qualité; tout d'abord la .Vntsan régler, édilèe en 
(«92, œuvre d'un chef d'ofBce ou inailro d'hûtcl célelirc du rï^iic de 
Louis XJV, Audisier, qui fil connaître en France une partie des 
secrets etilitiaires d«<t Italiens; jtuiti les Detwn des maitres et des 
domeitiquet do Claude Kieury, abbé du Loc<Dieu, auteur de la 
célèbre Histoire eeeiéiiastique. Os deux u|)uxul<», te premier sur- 
toul, sont Tort intéressants et renrerment beaucoup de détails 
curieux sur la vie intime des grands au itiie' âioclo. Los recomman- 
dations que les deux auteurs font aux domestiques sont parlicu- 
lièrcmcnl amusantes; ils exigent tant du vertus des gens de .service 
qu'où a le dniil dt< sa demander si beaucoup de maitres auraient pu 
remplir ces foDcUons infërieures. 

M. E. LEi-Bviuî-I'o^du.is vient de publier la iln de son grand ouvrage : 
CArebUetture religieuse dans CaTid^n diocéxe de Soissons aux Xh et 
Xît' sUeUs*. On j trouve, pour ainsi dire, les pièce* justificatives 
du travail, c'est-à-dire des iiutices liialoriques cl archéologiques sur 
104 églises de l'an 1000 à l'an 1200. A propos de chaque montunent, 
l'auteur onirc dao^ quelques détails sur la paroisse elle-même^ notant 
principalement les f:iits qui permeUcnt de déterminer approximative* 
ment le temps de la construction de l'église. Vient ensuite la descrip- 
liOD minutieuse de l'é^'Usc elle-tnème, avec un exposé critique des 
opinions émises avant l'auteur ou depuis ta publication du tome I. 
Ces pclÀlfs dissertations sont naturellemenl de longueur inégale; si 
l'auteur a pu s'élciidrc sur la ciilhédralc de Soissons, reconstituer à 
l'aide de témoignages écrits l'ahlkiye de Notre-Dame do la même 
ville, aujourd'hui délruile, il a été beaucoup plus bref en ce qui 
louche une Toule d'éf lises rurales et n'y noter que les traits essentiels 
qui permetlent de dater le monument par approximation. Le tout est 
Tort intéressant pour l'bi.'storicii coumur pour l'arclicologue ; l'élude 
de ces petits monumenU. oit l'on retrouve la trace des lâtocnemeals, 
des wmIs des maîtres conslrucleurs du moyen &go, est indispensable 
pour mieux connaître les édifices célèbres, à l'eiamen desijuels on 
s'attachait trop exdusivciueiil par le passé; elle permet de mieux 
marquer les étapes successives de l'art de bâtir au moyen &ge et de 
fixer la date précise de l'invention de tel ou tel nouveau membre de- 
l'architecture, de l'expansion sur un territoire dclcrmiao des procédés 
nouveaux. 

M. E. MiJ.iTz. membre de Tliistitut. a publié, il y a déjà bien des 
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annéee, dans la Bibliothèque des Écotes françaises (VAthènfi et tie 
Boms, le rccual doe Arts à la cour d^ pajiet. L'auteur compUil dès 
lors poursuivre <tm d^iiuiiillemeiiU et sas noLicuH jusqu'au milieu ilu 
m* Biêcle, jusqu'à la mort de Paul III (<M9). Il vient d'en dMiner 
un QOUTeau morceau daii3 los publications de l'Académie des inscrip- 
lions et belles- lettres irondatioa Eui;ènc Piol) '. Ce volume est cou»- 
créauxpoiiliflcaLsdliinocenl VIII, d'Alexwdre VIet de Pie lil {UX4- 
(503). Les éléraenla «n sont empruntes, comme pour les précédents, 
OUI archives et aux biblioUièques de Rome, si aetivenipnl explorés 
depuis quelques ajinéoit et dont de bngtcmps encore on n'aura point 
épuise les richesses. Voici l'éconoRije de l'ouvRi^e : pour chaque 
pontificaL, une brève ootico sur le pape et sur les eardinaux do son 
Lomps, dont beaucoup, coiiinic le souverain potiUlc Iui-ui6me, oui 
joué à regard <le» artistes le rôle do Mécènes, puis quelques rensei- 
gnements sur les arebiteeles, tes sculpteurs et les peintres. Dans un 
second chupitrc, M. Milnlz réunit les tôrD<ti||;nagC3 sur les trax*»»! 
exécutés à Rome et hnrs de Rome ; puis viaim^nl dw textes sur l'or- 
Fbrrcrie, les médailles ut monnaies et co qu'on appelle aujourd'hui 
Us arts mineurt. Analyser un pareil recueil serait chose à peu près 
liDposst)>Ie -, les services qu'ont rendus les précedcniâ volumes sont 
un sur garant de ceux qu'on peut attendre de celui-ci. A la fin du 
XT« siècle, Rome est un des quatre grands centres artistiques de l'Ila* 
lie; les nieilteura maitrcss'y donnent rendez-vous, et. au milieude cette 
société turbulente, brutale et un peu sauvage, les goùls les plus déli- 
cats sont on i^rand honneur. U n'y a pas, il est vrai, d'écote romaine 
i proprement parler, mais un foyer ardent de culture artÎHtique. 
Katin, ce nouveau volume a sur les autres di; la mfime série un grand 
avantage; grâce au fonds laissé par Eugène Piot, M. Munl2 a pu 
l'illustrer ncbomcnt, et dix planches hors texte reproduisent, soit 
oirlains monuments célèbres de la ville élernelle, ml des gravure! 
anciennes donnant l'étet d'avancement ti un monicnl déterminé des 
grandes oonslrucliooa des souverains ponlifes. 

A. MOLCTIEI. 



I. Pari», L«nMix, ISffi, gr. fn-8*. Plucbes. 
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BELGIQUE. 



NÉCROI-OGIIi. - «. E. BAWNLNG. 



U 13 Jaillel <loroi«r «et décédé, â IxelleMes-BruxellM, U. fimile 
HiNKitc, direcl«ar général des archives du minislère des Aflïiros 
étrangères. Né » IJù^e en 183fi, M. Baiining, après avoir pris à l'Uni- 
veratté do sa ville natale le diplôme de docteur en philosophie el 
lËltres, alla oomptéler ses éludos à Builift. Après un court pai^sa^ s 
la Biblioibôquv royale de Uruicllcs, il oiUra au déparLQtii<.^nl des 
Ailîtires étrangères el ne tarda pas â y prendre un» place éminente 
à ttité du baron Lanihermunt, dool il Tul le collaborateur le plus dis- 
Uogoè durant plus Je (rente ans. Tout le monde connaît la part 
imporlanlc qun prilM.BanQingârœuvrc africaine du roi dosRclgcâ. 
Il fut un des repre-sentanls de L6opold 11 au congrès de Elerlin de 
1880; dian^ son di£.cours de clùture de la conréreiiw, la cbanoelier de 
rempire allemand rendit hommage ■ aux travaux pleins d'érudition 
«t de (aittit, an dévouement incomparaLlc des deux délégués belges, 
qui avaient singulièrement faciLité l'œuvre du congres. > 

H. Bannin^ ne se borna )i.'t5 a dirif^er la di|ilonmlie belge; il Tutua 
admirable publicÉste eu même temps qu'un historien profond. Faisant 
preuve d'une égale compétence en maliere poliLiquc, géographique, 
aocialoctmiittairo, il écrivit de nombreuses brochures qui furent tn:& 
remarquées et dont plusieurs ItreuL grand liruiton Belgique et luême 
à l'étranger. 

Son premier ouvrage date de tSM ; c'est un Rapport sur l'orçani' 
iotion et Verurignrmmt de l'Université de Berlin (Uruxellcs, 148 p. 
ia-8''|. Prolllanlde l'expérience qu'il venait de pour^^uivre en Alle- 
magne pendant deux années, le Jennc étudiant y défandait des idées 
aujourd'hui admisps sans conteste cl réalîsties dans nos lois, mais 
alors loulalait ninjveselauiquellesun ne rendit poâ iiimicdiatcaicnt 
josljoe. 

Nous duvons citer eiisuiUt ; l'Histoire des débat» parlementaires m 
Jiel(/ii/se (dans la Palria Beii/ica. Bruxelleâ, i>iT2\; ÏUistoire des 
relations extérieures de la Belgiqw. (en collaboration avec S. Van do 
Wejcr, fbid.)\ l'Afrique et la conférence géorjraphUiue de Bruxelles 
(Bruielies, 1878, in-S"!; le Partage potiliqite de l'Afrique d'apris 
tet transactions intemationaies les plus récentes {Ibld., litttK. in-H*!, 



ii ■(tu.Kin nisTonicn. 

oovrags d'uno porUte liiaLorique et politique considérable qui flil tra* 
duil en allemand par le D' Prungsl [lierlin, 18!)0, in-S**] ; la Confé- 
rence de Bruxellen, son origiue <•( tes actes (Bruxelles. I81I0); la 
Défense de la lii^tgiqve av point de vue national et européen lUiii)., 
($87) ; la Belgique actaelie au point de me commercial, colonial et 
militaire llbid,, iH9di . fa RciHsion. Vue générale d'uM réfortas 
eonstitutionnelle (Ibid., tHVi]. L'œuvre la plus imporUiule de Baii- 
niuf! ti<> {lorle pas du niim d'auteur; c'est, le rvcueil de doruineiiU 
inlilulé la Belgique et It Vatican {Bruialles, iSSi .^8S4, 3 vol. in-8*J, 
puIJié par le gouvernement belge après la rupture des rclalioDS 
diplomaliqucâ avec ta cour de Home. L'iolroduclion, ou se IrcHivent 
exposés en détail les rapports qu'entretînt le rojaume de Belgique 
avec l'Étal iMintiflc-il île 1830 a issfl, KSt au&ai retuarrjuaWc par U 
bttuteur de vues de l'écrivaio que par la sûreté et l'aboodajice de ses 
iuformalions. C'est ud livre de premier ordre. 

M. BanninR était membre de la classe dos lettre» de rAcadémie 
royale de Iteljjiijue ; il veciaiL d'èlm éUivé par ses confrères aux lioii- 
neura de la préAideuce lorstjue la mort l'a frappé. 

Nous savons que le défiinl a laissé en manuscrit des travaux con- 
sidérables relatif à l'histoire diplomatique du xix" aincin cl spêeialo- 
menlâriiisioire de la ueulralité belge. Il Taul espérer que ces œuvres 
posthume&de l'éoiinenl directeur général desarcliivc-i s«ront ))ieutf>t 
mises au Jour; on y trouvera sans nul doute bieii des révélations 
intércssanlea sur les bommea et sur les événements des trente der- 
nières annôcâ. 



SUISSE. 



MîtJtOLOGlE. — PIERRE VAUGHER. 



Pierre ViccHEt est mort à Cionéve le 9 juin damier. Il faut distin- 
guer dans son œuvre les travaux qu'il a Cails pour lui-même et les 
rccbercliBâ qu'il u faiU!» pour d'autres. Je scnh IxsiiU: de croire (jue 
cette dernière partie de son travail a été la plus considérable. N'est-ce 
pas un éloge? C'est assurément l'explication d'une part de riniluence 
très grande et très légitime qu^il a exercée, d'autre part de rabsence 
dans sou œuvre d'un travail de grande étendue. 
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Pierre Vaueher ôiait né en 1833; il HI. ses éludes à Genève, ei. à 
\n fin de l'antiw ^ 8S6, ses liecherchex critiqua sur les UUres d'Ignace 
d'AHÎioche lui valaieul le grade de licuuciù en Ihèologie. Puis il sB 
rendit i Berlia, ou il «lirit tes courâ de Vatke el oii il onteodil pro- 
fesser Ranke. Revenu à Genûve, il puiilia, en 1K5», une Élude sur le 
livre de Job, à l'occasioa de la traducLion de Kenau. Itienlùt d'autres 
travaux l'atlirèrent. 

L'histoire suisse èlailentrM dans une phase nouvelle; en 1âS5, 
J.-E. Kopp avait commencé à ballrc on brèche l'hisloirc tradiliou- 
nelle des origines nationales de la Suisse. Celle question des origines 
de la Gûiirédéralion a toujours eu pour Pierre Viiucher un aUralt 
particulier ; dès f 866, il en esl occupai elle exerce sur lui une sorts 
de fa^nalioD, et jusqu'à sa mort rieu de ce qui s'est dit et écrit sur 
ce sujet ne lui a échappé. Du reste, l'histoire suisse dans son onsemblo 
l'inléressait: il ne comprenait pas le <■ préjUj^é déravorable doat elle 
esl trop souvent l'objet, * mais il la voulait san^ légendes, et, par- 
tout où il rencontrait quelque fait msufTiâamraent prouvé, il cber- 
cbait, il scrutait; et il était dinicile en t&il de cerlilude. De plus, 
il aimait la conlroverst; ; si, en étudiant un débat, il découvrait 
quelque nouvel ar^jument, quelque détail qui ti'avail pas été mis en 
lumière, il publiait une oolo suuvodI très courte, toi^ours très pré- 
cise, car il esUmul avec raison qu'il n'y a rien de secondaire dans les 
éléments d'un problème : « Us résultats généraux qui ne s'appuient 
pas sur la connaissance du dëlajl sont nécessairement creux oL fac- 
tices, I dii-il. Jamais il ne se laissaii entraîner au delà des limites de 
la crili(|uc la plus serrée-, il savail mettre uae question au point et il 
savait ausu reooanaiU^ u ce qu'il y a de mobile dans les opinioas en 
apparence les mieux établies i et l'impuissance de l'érudlUon à [>éné- 
trer tel problème; il luisait d'autant plus f^cilemeot cet aveu qu'il 
pensait que cette ignorauce n'était jwut-élrc que temporaire. C'est 
^nsi qu'en 1870 il publiait une noie a pour conslaler l'arbiLnure 
complet qui régne dans les hypothèses relatives a la bannière de 
Scbwjz ; ■ simple constatation, c^ il n'éprouve pas < ce besoin indis- 
cret de trouver à toute chuse sa raisun d'être et de suppléer taat biOQ 
que mal au silence ou aux lacunes de la Iradilton. » 

Bd 4874, Pierre Vaueher publie un mémoire sur la Chronique du 
£ivn BUme. Ce n'est pas une étude d'ensemble, il n'a ■ en aucune 
façon le dessein de se prononcer pour l'un ou l'autre des deux sys- 
tèmes d'inteqjrékition auxquels cet ouvrage a donné lieu. •> * Je 
déairu seulement, ajoule-t-il, attirer l'attention sur une partie du 
Uwe, — les deux premières pages, — qui ne me parait pas avoir èlé 
examinée d'assez près et rappeler par ta même qu'il n'y a pas dans 
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nos cfaraoiqms auisse^ une seule erreur, si grossière soit-ello, dont 
il ne soit ulile de chercber la ^ai!^o^. un récit Tabuleux dont il n'im> 
porlc, à certains égards, (te débrouiller lus ùlémetita... * i C'est là, 
^'oute-L-il, la pen&oo qui bien souvent déj& m'a ramené vers nos 
lé(;ende3 nalionales. > 

Ed eCTol^ au cours deâaanéP3 suivantes, en H75, eu l$76etdpptiis 
4671, se succédûicnl ses travaux sur [a légende de Tell, sur an acte 
rclaUfâ Diiatoire ancienne de Scbwyz, «ur la Cbroniquc (k Sln-llin- 
g«n et les léç«ndtis ethnographiques de la Suisse, de nouveau sur le 
Livre Blanc et U légende do Tell, sur un article du Pade de Brun- 
nen, sur le Traité de l'origine des Schw^iois^et j« pourrais alloager 
celte liste. 

Uans se? Traditions nationales, parues en 188%, Pierre Vaucher 
a reproduit quatre des prêcodenU momoiros; dans l'a vaut-propos, Il 
se montre toujours aussi intransigeant avec la Iradition t « Il y a, 
dit-il. entre le récit iraditiunnel et l>xposé auLiKjntiipjc des origines 
de la Confédéralion suisse une difTér&noc telle qu'il lïiut renoncera 
loulo pensée de conciliation... > > De quelque côté qu'on aborde ces 
déUcaloa recherches, continuo-t-il, il y a presque toujours, dans l'état 
acluel des teites, un point oii la lumière vient a manquer et où, par 
conséquent, oos conjectures doivent a'arrèler. La science a bit son 
œuvre lorsqu'elles dit résotuinenl ce qui lui est donné 'J'enlreToirde 
la vérité-, elle serait itklidelc à son mandat, elle retomberait dans les 
errements de la traditioD, si d'avance elle n'éiatt décidée â confesser 
en toute franchiee ce qu'rlle i^ore. n 

Si lesrecberdiessurlesorigiuesdelaGourédération suisse araienl 
un attrait spécial pour Pierre Vaueber, il s'en ^lait de beaucoup 
qu'elles absorbassent entièrement son e-sprit. En 1877, U publiait ici 
mime une étude apiirofondie sur tes Cames et prétiminairei de In 
guerre de Bourgoçne*. 

Puis une autre légende, celle de Wiol&^ried, attirait son attention. 
De ikkO .l 'ttftt?, il publia quatre mémoires ou notes sur celte que4- 
titin, et il Unit par conclure que dans ce débat a on piétine sur place. ■ 
Il reconnaît que le problème eat des plus complexes : ■ \U\s n'; 
Burait-il pas moyen, s'écrie-l-il. de le traiter selon les règle», avec 
l'tspritde critique et de raisonnement exact que réclame une pareille 
rsdierche? C'est ce iiu'on Teri lorsqu'on aura fini par comprendre 
qu'une étude impartiale de la bataille de Sempach doit $tre unique- 
ment fondée sur tes témoignantes les plus anciens. > 



I. AfcM tiittorifue, ISTT, I. lit, p. m-318. — Pkire Vaucher a ilé comi> 
poodanl <l« t» Bevtte d£s la fooiUUoo de <«II»i4'-i. 
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L'histoire moderne tenait une large place dans l'enseignement do 
Pierre Vaucber a rUaiver&it6deGenèveiau&si certaines pages coolro- 
verdMÂ de eetu histoire onl-eDes ctc pour lui le sujot de rechercbes 
spéciales : en I8S0, il lisait à la Soeiôtê générale d'hUtiirire suisse 
oae étude, remarquable par son imparlialitr, Mur Calfin et les Gtmt- 
vois; plus tard, il donnait deui études sur l'bistoire de GunèTe, Il 
mettait en évtdoice des documents sur la morl de Colign; : enfin, il 
t'nl Mcapé d'f.tienne Dumont. de la Harpe, de Mallet Du Pan. 

Mais nous ne pouvuus pas aiialj'sîBr sou œurre en entier, et il nous 
but revenir à uo travail qui résume une grande partie de ses 
reebercbos et qui est ta seule œuvra d'ônaemlde qu'il ail Laissée ; je 
veui parler de ses Esquitsês ^hittoirv sHiue*. Il tïiut l'avoir connu, 
et il taul être du métier pour saroir quelle somme de travail repré- 
sentent ces page», d'une exquise simplicité de forme, où le coutk du 
récit n'est entravé par aucun appareil d'érudition, ou ne se sent aucun 
effort, quoique chique mot soit posé et ait sa valeur, quoique chaque 
phrase, |)Our ainsi dire^ soit appuyée sur un texte. 

U est malaiàé de dire les Ira^aui que Pierre Vaucher a bits pour 
tes sulrcs; quelques cxcmpli» HuHironl : ainsi, on 4S76, il collabora 
aclivemeot au second volume de VUittoirt d« la Confédirûtton saisie 
de Vulliemîo; puis, sur le désir de l'auleur, it relut toute l'oeuvre la 
plume â la main; de 1877 a \>il9, Il rêdijiea des observations et il 
Unit par corriger les épreuves de la nouf elle édition. Sous les assauts 
de sa critique impilojrable, Vulliemio a'écric : ■ Heureux celui que 
l'amiiiê maltraite, je la reconnus â ses coups. ■" Pierre Vaucher nous 
a lui-même fourni quelques détails sur cette collalioratiou'; mais 
pour combien d'autres a-l-il bit des travaux analogues que nous 
Ignorais ? Avec Georges de Wjrss, de Zurich, il a entretenu pendant 
vingt-dmx années une correspondance daiu> laquelle l«â recherches 
bistoriquo$ ont une large part. 

Oes nmitiés d'érudits, il en «nirotenalt de nombreuse!!, ftirent une 
des grandm joies de sa vie ; aussi on a pu dire que ■ nul plus que 
lui n'a contribué à établir entre les Suiases de tous les cantons des 
liens de confraternité scionliflriue. * 

Voilà pouri'bislorion; si moiiitcoant nous envisageons sa carrière 
de professeur, nous le relrouveroos avec ses élèves le même qu'avee 

il. Udmeiim, u. Miipiot, 1831, lii-S*de vnt et I96|i.— Une aouT«lt« édition, 
modld^ aur ccrlalos poiatt, sa a paru celle aim4« ; ce fut le dernier tranll 
de PIttre VsDCber. 
1. Dam t«s pages JnliUitéeA : L^uis VuUitfmin, LtUret h un an'. i»iniu 
dan* h: Ja^rback fiir Kh^tiitriache CuchiMe, t. Vlll, lâS3, p. W-m. 




96 



IDLLBTIM BISTOKlOirt. 



ses coU«gue3, il ne leur marchandait iiî son temps ni ses conseils; il 
fbl pour eux, c'c»l un d'eux qui le dil' : * Un ami {)aternol el Itîcji- 
vetUaat, d'une induLgenct^ infinie Jointe â une rart clairvoyance, riche 
en bons conseils, en directions, en joyau propos... Cotait en lui 
oITraiil le bras pour l'cscurter à son domicile, — Pierre Vaucher 
souirriL lies sa jcumsae d'une extrême faililesse de la vue, — c'était 
dittis de^ promenades du jeudi el du dimanche et dans les stations 
ftOU3 la tonnelle rustique que nous apprenions t connaître el à admi- 
rer son eapril critique et sa vaste érudition, à aimer el à vénérer son 
grand ctciir e( ki paternelle bonté. - 

llaimait la Jeunesse, il s'est fait aimer d'elle; son iotlucuce comme 
maître a été très grande, llafail des élèves, dans le sens le plus élevé 
du mot, et ces éiëves ont tenu à lui témoigner leur gratitude, il y a 
trois anâ, lors de l'anniversaire de ses trente ans de proressoral, en 
lui offrant un volume de mémoires inédits*. 

Comme Miciielel, Vaucher aurait dit volontiers : - L'enseignement 
pour mui fui l'amilic. & II s'psL donné tout entier a tous ceux, fusâcnl- 
îls ses élèves ou ses cotlé-i^iies, qui avaient recours â sa belle intelli- 
gence. A-l'il regretté parfois de ne pas laisser apri^ lui une œuvre 
plus imposante ? Si cette pensée l'a abordé, bien vile son espril, qui 
ne se laissait pas prendre aux apparences, dut chasser ces stériles 
regrets. C'est ainsi, semtile-t-il, qu'il Faut comprendre ces saines et 
ftirliflantes paroles qu'on trouve dans un de ses mémoires* : « Cha- 
cun de nous, en avançant dans La vie, est bien Torcé de reconnaître 
que, s'il a fait jusqu'à un certain point ce qu'il voulait, — ceci est 
déjà un privilège, — il est 1res loin d'avoir fait tout ce qu'il aurait 
voulu ; chacun do nous manque plus ou moins son existence, en ce 
sens qu'il reste inévitablemiînt et! arriére do ses desseins ou do ses 
promesses. L'essentiel n'est donc pas tant d'accomplir tout ce qu'on 
avail promis que de bien foire tout ce qu'on fait et de ne jamais m 
laisser détourner de l'œuvre présente par la pensée de celle qu'on 
accomplira demun. » 

Edouard Fivss. 



I. Ga*p>rd Vallelte. dans la iSuùtf, n- ilu tCi juin iiOX- 

t. Page* d hiumrf d^ditoi St M. Piiun \'»ar.hùT. Gnnlirt, Oeorg, IHIIS, in-fi' 
de I cl .'ilO p. — On IrouTera dans ce Tolutae {p. 4'92-SOS) une Bibiioyraphù 
ûff, Inviui à* Pi»re Vaucber. 

3. UéiaHçei tl'humtt naUotiaU. Lsa(uiaa«. Uignol, 18S9. iii-8>, p. 1U-U&. 
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Parmi les foads qui consliluent te riche dv[«'»l des ArcbÎTe» 
publiques (■ Public RrconJ OITIce ■>) de l'Angleterre, le plus in^M» 
lanl peut-élre pour l'biâtaire moderae e&l celui des Papiers d'ËLat 
(- State papers >]. 

|je « State Paper OlTIce ■> a été créé cii i 578 pour recueillir et con- 
server les papiers qui s'entassaïenL dans les bureaux des seerélaires 
d''Ëtal cl du ConsHl prÎTC. Il est donc le témoin de l'activité déployée 
par la moiiarcbic nouvelle qui commence avec les Tuilors. On sait en 
ctTet que, si te i^onscil privée! mfime les secrétaires d'ÊUt eiistaienl 
bien avant la fin du iv siècle, c'est au ivi* seulement et, en parti- 
cnlicr, à partir de Henri VIII qu'ils .sont devenus les organes essen- 
tiels de celle monarchie. 11 n'y eut il''âI)ord i[u'un secrétaire d'Élat, 
puis deui, eu l5-(0, après la cbutc de Thomas Cromwcll, trois enfin 
après l'iinidn de Ificosse avec l'Ant^leterre (1708). Il n'y eut pas 
d'abord de déparleraentinimàtùrieldiïLiiicL;eu 17^2, en mfme temps 
<iue l 'oQ revenait pour un temps au cbiETrc de deux secrétaires, le roi 
chai^ea l'un des anïtircs étrangères [foreigH), l'aulre de l'intérieur 
{domestie, Bomr. dejiarimenl] ; quand le troisième secrétaire fut 
rétalili (tl juillet 179-1], an le mil à lait^Ie dct alTaircs coloaialeâ, ol 
on lui donna loute la correspondance relative a la guerre contre la 
Fr&ooB. 

Ces secrétaires, qui concentrent dans leurs mains loute t'admiiiis- 
tratiun intérieure et extérieure, diri^jeaieiiL des bureaui très actifi> où 
les papiers d'Ëtat s'accumuleront en masses de plus en plus considé- 
rables, à mesure qu'on avance dans le temps. Mais d'aijord on en 
prit peu de soin : les papiers d'Ëlal restêronl confondus avec les 
papiers personnels des ministres et purent èlre transmis avec Itiéri- 
tage du défunt, ou connst|ués en même temps que ses biens particu> 
Uers, ainai qu'il arriva pour Tbomas Cromwell. Même après la créa- 
lion du > State Paper urflce f en 157S, plusieurs corrcàpoudauces 
ministérielles, et non des moins imporlanlcs, reslèreat dans les 
archives de Tamille, où elles sont encore*. Quant aux papiers qui 



I. Un cvrlaiii aombfc ont d«jA ét« iu^ealuriée» dam lo» lUpports d« U 
t R, CCMnrniliAiiin on bUlaricat manuecripls. a 
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fupciii versés aux archives de la secrciaiverîc d'Étal, Us ont élé, peo- 
dant longtemps, assez mal proLé(^. D'aboril ils ont été déposes dans 
(les \ugh diiruivuls, ccrUln^i (par exem[flc les (Kipiers de VVolscy cl 
de Tb. Cromweli) au Uliapitre de Weâimin^ler, d'auires à White- 
ball; puis on les déménagea plus d'iuio Toiâ avant do les déposer, là 
où ils sont mainlttoaDt (depuis 1M63|, au P. Record Offîce; eoHn,]!} 
furent la victime suit di; dâprédalious, soil d'iuveuLaires liuparfaits. 
\iii3j, [latiN Ica pruuiereà aanees du xrii* siècle, sir Robert CuUoo, 
aroc la couaiveocc du garde des orcbivcs, Arthur AgarJe, put aug- 
menter les trésors de sa ticneusM bibiiutbé(iue d*uri (^raiid nunibn; de 
docummits, si bien iju'aujourd'bui I4: Jiritiftti Muaeum eâl Turt ricbe 
ausâî en papiers d'ËlaL 

Cependant l'importance du « State Papur Ufilcc * n'avait pa& 
échappe a l'attentiou du ijouveniement. Un I7ti4, une cummisdiuii 
fUt chargée de classer, d'inveiiluriur al de faire relier les ducumeots 
i^ui j étaient conserves. Elle dura lrenLe-&ix ans élue Ul rienV l^ello 
de IttOU coït a la di^posilion du ^ardc des arctûvea plusieurs arcbi- 
vistes (" clorks »J, qui rendirent les pJusgnmds services; elle décida 
en 4825 que l'on procéderait lîaDS retard au ciasseuienl et a la puittt- 
catiuti (les {KipicfÂ d^Ëlat Je UenrJ VUl et de ses trois enrauts; et, en 
eJTel, onze volumes, parus de -IH30 a 4KS2, doimércnl le texte com- 
plet de tous les papiers d'I^lal de Uenri VlU, dont ou coiuiaisaait 
al&FÂ l'ciiâteQce^. Peu après, le « Slale l'aper Uflice > ccâsoit d'avoir 
une exisleace indépendante; tes papiers d'Ii^Lat passaient sous la 
direction générale du Maître des Itoles (f 1 auût iH5Aj et, ijuaud ils 
Turcjit réuni» au reate de» archiver uatiuualcs dans le grand depijt 
de Fetter lane, ils beiiettciercni de l'acUvite déployée dani ce grand 
olabUsaemeiU et deâ mêliiûduâ de travail i]u'ou^ appliquait, tin eil'et, 
tandis qu'on imprimait les ooze vulumcs de Uearl VlU, ou put se cua- 
vaiocre qu'une publication iaté^aledeâ documents coucurnaiit l'bis- 

I. EUe compiail c«pea(tuit des èruiliU leU qoe str Joiepli AfloOe, K. Duo* 
r«l et tb. Aille. Sur loua ces (^inU, il faut «oosallor le Caleadar 0/ dactii- 
mentt rttalmg to Vu .'itatt paprr office io Ihe ycar WW, (mt Nvul Siiîii»l>ur}, 
liant le trenUiuiie ftajiiiurl annuul liu l>e|iut] Keeiii-j. 

'!. Mate pajieis dunng Uie ntii/n of Henry VtlS, ^aï\Vwt p4i Koljerl Leoiun. 
Le t. 1, diviiw en dciu toiue* (ItWJt ooatieat U carrcciiandanci.- du rui jvtu 
W0IM7 ('Wl Icltrcft de tlilJ i IUO;i piiil arec set uutrcs niiui»trc» iiuur le» 
jtDalre» Intérieures [■ damcsUc Corre>|»oaleilce. * 2ljti lellres de l^tijU i \t>\7). 
Uic I. U et Ul coiitiKnn^nllacorrefciiODiiaBCiC reUUve 4l'(clAnde; les I. IV el V 
(1836) (wnccruent l'Eco»»ei oiiUa Im Uvxtz VI a \l (IBVJJ l«ii allaires etrao- 
gbre»; Im (dit» ancieuv docunieaU rcmaateol 1 ijinaièB lUJ. La t>f^M:c au I. I 
cuiilieitt ttius In renwigneineuti dâairable« sur l'lilsl»lre de« ■ Slale Pii|>«n • 
el do fl suie faper OIBce. » 
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lotpc d'uiie époque où lesaffeircssc compliquaient sans cesse davan- 
tage éL&it une eaireprise irréalisable â cause ite son iramcoailé 
même, el qu'il valait mieux faire et publier des inventaires chroncH 
logiques eu CaJendan ' . C'cal sous cette fonnc nouvelle que H. Le- 
liojt fut invitai à conlioucr son travail; le 1. 1 do Calendar ofStaie 
Paprrs jwirul en janvier <85G. 

Depuis soD rallachemeiu au P. Record Ortlm comme auparavant, 
le State I^per Oftlce est divisé eo trois sections fondainenL'ile.s cor- 
respoiidani »ux attributions des secrétaires d'Etat. : Domeitic, 
Forfign et Coloaiat. On a été amené ausâi à classer à part les 
documents relatif^ :i l'Irlande et à rÉcosse. r,a<i diviïidris ont natu- 
rellement été respectées par les différents rédacteur* des Halendars, 
sauf « ce qui concerne le règne de Henri Vlil. U publication 
do LeiDon ayant compris aussi bien les papiers de la série foreign 
(dlans laquelle rentrait l'iscossel que ceux de la série tiotnealic [k 
laquelle appartenait l'Irlande), l'invantaire des papiers d'État pour 
ee règne comprit les documenta à la fois fweign el domesiic. D'ail- 
lears, les rédacteurs duâ (^alcndars ne se sont pas contentés de 
dépooillor les fond* du State Paper Oiïice; ils ont poussé les investi- 
gations au Ueliors : au Itritisli Muséum, dans les bibliotbéques des 
deux UnîTersltés d'Oxford et de Cambridge, dans celle do Lambelh 
el Jusque dans Ii-s art^hîves ou liv* bib]iutlioi]ues ik'S t-lnU élmngera. 

C'est un travail gi^auLesque. Pousâo depuis cini|uaiile ans avec 
persévérance pur un petit nomtire de travailleur^^ exercés, il a déjà 
Iborni aux historiens des documents d'une importance capitale el il 
a été largement mis à profit. Sans doute il n'a pas toujours été exé- 
cuté avec une mélliodo uniforme : M. Lcmon, qui a publié le pre- 
mier volume, s'est contenté d'analyser sommairement les pièces-, 
après lui, le» auteurs se sont proposé de les résumer de telle Eii^on 
qu'à l'avenir on n'eût pour ainsi dire plus hfaoin de recourir aux 
originaux. De même, au début, chaque volume était précédé d'une 
introduction détaillée : les préfaces de Orewcr ont été réunies el 
publiées à part eu deux volumes sur la politique intérieure cl exté- 
rieure de Henri VIII el de Wolsey; celles de liergoaroUi n'ont [las 
moins longuement disserté sur la politique de Charles-QuinI, sur les 
rapporta de l'Angleterre avec TEspagiie et l'Bmplre et sur Jeanne la 
Folle; puis l'ordre egl venu de réduire les préfaces au strict nécos- 

t. D»ns la pr£f:icc au I. I de ton Catendar of State Poptrs, H. Lsmon 
Upliiliic le t«iii ilu m»l Ca/cndar, fsr o|<p»>llaon, f<ar «icmi>1e, â rara/ojrue- 
Le Cukndar est ud inTtntaire on l» diKtiinuntn d'arcliivea su» t aiia1)E>éB daiit 
lenr onlie cbroQolo|{ii]ue, Undis que cet uriln* n'nl {las riguurKukeiiieiii obscTTé 
daai im Ootalofus (p. vni). 
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saire. Sur un poinl du moins, les règles imposÙGs aux auUsurs ool 
été presque toujours exactemcni suivies : les volumes ont élé pour- 
vu» de tables copieuses, ijui riciliieril siiit^nilièreuionL ïes recJmrctieâ. 

Actuellejnent, cent soixaute-ciac) volumes des Calendars of State 
papers oui paru. On ne trouvera peut-être pas àaas pruQl «l'eu trou' 
ver ici la bibliographie rapide, mais compicle. 

Pour des nuâoiis qui ont été m(lif]uéeii plus haut, tes affaires iutâ- 
rieures et exlèrieures du reloue d« Henri VIII ont èlé traitées 
cosemble dans la même publication : quinze volumes en vingt tomi» 
oQt étv donuù du IKfîS a 1X9<I, d'at>ord par J. S. Brrwf,r, puis, â 
partir du t. V, par J. tiAiauREii, aido, depuis le l. .XJV, par H. H. Bao- 
i>ik'. Us s'urrùtânt à l'aimée 4M0. Brewnra dislribué ses iinlâriaux 
en quatre époques. Un volume a .■^um pour la première {ISOd-J.'ïU); 
mais, comme le nombre des documents croissait d'année en année, 
il lallul sectionner en plusieurs partie» le volume dcsLiué aux autres 
[lériudes; ainsi le l. IV ne comprend pas moins de quatre tomes 
formant un vol. de 3,538 p., saui ct>niptnr les «72 p. d'inlroductjon. 
Avec W. GainJoer, au contraire, nous avons d'ordinaire un volume 
par année', ul le.» |)rérace3 n'ont pris qu'une place modeste, lîes édi- 
teurs ne se sont pas d'ailleurs rmlreinta aux papiers d'Ëtat propre- 
ment dits, c'esl-à-dirc aux documents concernant la conduite géno- 
raie des afl^ires du royaume; ils^ ontajouté l'indication de diverses 
pièces couiptahles^ : dépenses journalières de la royauté, prêts con- 
sentis par elle, coucessionis do terres, de privilcf^cs, de rentes {grantt], 
etc. Et cela pour deux raisons : d'abord parce que ces dacumeuts 
sont en eOel tr&Â sigoiOeatirs [}our la politique perâounelle du roi, 
en outre, parce qu'ils sont datés exactement et qu'ils donnent une 
base cbronulofe'iquc tr(w aiirc pour dalcr le» papiers d'iîtal^. Ces itidi- 
calioas sont placées par (iairdner à la Cln de chaque mois du CaUn^ 
dar et imprimôes eu petits caracXères^ 



t. CaletuUiT of IMltrt and l'aptrs, forrifn and lUtmitUc, of Ihe rtiyn of 
Btnrii VIII. Ij) L I Ml de 186Î ; Ift t. XV, de iS%. 

•i. CepoDiLint, l'aniiêB t53S coniptedeu foliuoefi (Vltl el IX), de même 1^ 
née !53e (X el XI). 

3, Ces [ilAces oomplable* tout emprunUet IdiTera&t (tries de regiilres coii- 
Mrréft au V. Itecvrd Olttce. Ain*!, i la tuile du L 11, Brewcr a fub\ii : I' le 
< Kiag's biMk al pajincnU, d l5lT9-t&18; t" l«i ■ RecdiEaUances (ot t\\« npij- 
ineiil ol loaiik, ■ 13(ll}-t5l8; 3* \vf- ■ Rcveli. » RéJi)Ui»Miicca ou, riiinme oo 
aurnLl dit en France, Plniftirt da rai. 

i, ka coiDDicocDDneDt du xvr siècle, In State Papers sont nremeat daté», oo 
dilés («ulemenl du Jour. 

6. A parUr du 1. XIII, «m çranU, it*nl la li«U ontinuA â'Hit dnnn^ à U 
«uiU de cti«qu« mois, Gùnlncr ijouU r&nal>so de* lirrcs de la i Court ot 
Au^nniiUtiuni. ■ 
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Après Henri VIII, on a publié séparément l'înwnlsiro <Ies papiers 
d'Ôlal pour les afTsires iiilArieure$ (dotimlic) cl élrangères [foreign]. 

C'esl Robert Li:môs. on l'a vu plus baul, qui avommeiid- la « Doiueft- 
tk aerie6. » Il a publié les deux premiers volumes ', ijui embrassent 
la période de 1547 à 1590. A partir du t. 111, lo iravaii a été conduit 
par l'auteur fort ralimê (Irs a VIrs des reiiiea d" Angleterre, -> 
M** Mary Annu Everclt Gitet-N, un àm plus féconds «ditcui's de toute 
la colIcctioD. Elle modifia le système adopté par son prédécesseur en 
analysant minutieusement les documents (}ue Leinon ae Pût contenté 
d'indiquer d'uD« fliçon sommaire ; aussi lui fallut-il trois volumes et 
demi |»our lea treize dernières années «rÉIisabelb*. I*uis vinrent deux 
volutDfl» el demi d'Addenda. Ces additions provenaient, soit de docu- 
menta découverts depuis 4846, époque ou avait commencé le travail 
dee Galendars, soit dn documents qu'on avait d'abord classés à |>arU 
tels que la correspondance relative à la fronlière il'lîoHSse [Horden) 
et qui furent ensuite réjiarUs, selon leur nature, dans la « Domeslie » 
ou dans la « Foretgn séries, •> soit de fonds récemment entrés aux 
archives, tels que les ■ Conwoj papers » donnés au Slalc l'apcr 
Ofiice par le marquis de llerlford, et où l'on trouve, entre autres 
I^éees iatéressanieï), de nombreusp^; lettres autographe» du mm\B de 
Leicester à la reine, etc. M"" fireen, qui, dans l'intei-valle, availédlté 
le Calendar des papiers d'Ëlat pour lo règne de Jacques; 1", poussa 
ses additions jusqu'en (025; elle exprime la conviction que lo 
dépouillement est désormais complot cl que des recherches ulté- 
rieures ne devaient pas faire roLrnuv(>r dans les dépf:!^! publics, et 
milamment au P. Record Office, un nombre appréciable de papier» 
d'Ëtat pour la période de (547 à (^25. On verra plus loin que ses 
dépouillemenls, si consciencieux qu'ils aient été, ont pu ilre com- 
plétés au moins sur un point importanl. 

Le règne de Jacques I" esl complet en quatre volumes*; celui de 
Chartes 1" n'en a pas demandé moins de vingt-deux*, dont seins 



I Ctûmém of State Papurs. fumiaHe atriei, t. 1, 1M7-t5S0 (1856); t. U, 
ISSI-iSW [18fi5-l3«}. 

1. T. III, 1591-1^94 (1867); t. IV el T, 1596-1601 (IB69); le t. W (IRTO) 1er- 
tnine le rË^iie iriîlliubotli et vninmenci> la «érie 4e> Aitdewin. Dnut \\\Uit% 
vi>|qiiit« dAdilentla unt jioru ta 18TT (AQnécê 15C6-tS7tf) «I en Iïi7^[xnnMe I5fi6- 

3. Caltndar ofStau Papert, DonuaUe teriM, for tha ntjrn ofJamtt t, jur 
H. A. E. Green, A vol. (1857-1859}. 

t. Catendar of Slalt P'iptn for the reign of C/iarlet I, Domettk. pMié 
par John fiiwcc; Ir t. I a |>ani en IH.'jS; le I. XIII, I638-1(1,T[I (1K71) wi lollalw 
ratioD avpc Williain Douj^las Hdiniltnn, i]ul a MiU I«k Tulunmi. Milviutt; le 
1. XXIl «t (lernliir e«l d« 1803. Au cottrs de co Invall, on a relronvé asseï de 
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pour les quinze premières années et sii âeuleraeni iiour Im années 
{64O-<0't9. IViitlanL la guurrd civile, en efTet, les papiers de la royaulé 
sont ileveiius) plus rares; ils onL été délruib ou dispersés. Mais, en 
même lempa que le parti royal cl radmiaistration royali^Lc se déâor- 
gaata&ient, s'établissail un autre régime, fendani la guerre civile, 
Iq Parlement instilU'i diverti comités, par exemple un cumiLi- pour \o& 
omprunlsde guerre, chargé d'obtenir, de gré ou de force, des avances 
d'argenl de certains parliculitTS [Cnmmitlee for odt>ancff ofvttmey, 
inslituê en -KI42); un Comité cliargê d'entrer ci) conapo»itJOQ avec 
les ennemis du gouvcraemeal s^oiis à racticter leur liberté ou leur 
vie en abandonnant une |)arlie du leur fortune {Cuminillee for mm- 
pouiidiaij with Ske ddinquenti, iastitué en 16431, le Comité pour les 
bien:ï âé-questrés {Segwttratioa Committee) , sans compter kg comi- 
tés charges des grands services puhlics comme la guerre el la marine. 
Après la mort du roi, le pouvoir exécutif [Kissa en réalité au Conseil 
d'État, qui peut être ci}n.^idéré comme un autre cotuiU'i. De là de 
nouvellesâérîesdepapier&d'Étalquiontélé inventoriés par M"" Green. 
Elle a donné d'abord l'inventaire des registres du Conseil d'Éljtt, 
augmenté des documcnls rclalifs à la marine pendant toute la durée 
de la République''; puiït celui de-3 procès- verbaux du (Comité pour les 
emprunts de guerre' ; enûn celui du Comilé pour tes compositions 
avec les cnnetrii» du gouvernement'. Ce dernier est précédé d'une 
importante intruductiun qui jclle un Jour singulier sur la politique 
Onanciére de la Répubtîquc. 

L'ancieiiiii* organisation détruite jiar le Long Parlement reparut 
après la Reâtauratiou; et c'est encore M"" Greeri qui fut cliargée 
d'inventorier les actes de l'adailnistration intérieure de Tibarlcs II. 
Elle consacra âUCcesÂiv(!inent dix volumes aux dix premières années 
du régne*. Les sources auxquelles elle pui&a sojU très variées. A. 



éoeimati awrMax* fnrtotit d« )«Ur«i priTtei, pour «n «ompoior on volume 
d'AMailâl. Llmproadon, mninicnccc mu» la dlrcclkm ila U. Ilunilllun , «tiii 
moanit <|i»d(1 Icioliiineétailà iwinecomineBce, dmuti être acttevw &iiu* celle 
i» M** Orms; mti» cflle-cî étant morte a «on tour (I" noT. 1^5), c'e^t j.a 
Mot et cx)lUbora(ricc, U" fiotibia Crawford l.oms», nvi eut le «uin Je Inrint- 
oer le rotuiue : Calfjuiar o/ St. P.. Dometiie Stria, Qf (ht reign ofCKarlti t. 
Addmtda, I62&-I6t9 (1897). 

1. Cstendûr of Slait Papert, DomttUe «tm*, during (Ai CoinmoAiOMUA. 
12 vol.. tSTS-ISW. 

2. Calendar of lAo proMerffn^i of IJu Cemmiiltv for advoncê of mmup. 
164^-1636, t vol, en 3 )>arUi!«, ISiiH. 

3. Çaltndar of tH« pToceeditfft vf Ihn Covimitlt* for compOHnifMf rUA lh« 
ieUmpietUi, Hc, Iiil3-ie{i(l. 1 «»l, en 5 purlle», lS89-16'ï^i. 

4. Cattndar of thr staU Papen, Oometiic s«ri«, o/ Ibe reijn of Charlts 11. 



signaler parliculièremenl la vasle correspondance enti-eLenui} fiar le 
rédacteur en chef de 11 Lonàoa GaseUe, fondée, ou mieux réorKa- 
aiaée «s 4665 par Jos«pli VVIIliamjan, secrétaire de lord Arlington, 
qnS derinl ensuite à sod tour secrétaire d'Ëtai, it^^rde du Siatc Paper 
Onice. et i)ui fli bwiucoiip pour augmcnler vt classer son précieux 
dêpcU. 

Kxa dix volumes de M"* Green. M. F. H. Blackburne nAi(iKi.i. en 
a ajouté dcui autres, qui §c nipporlcnt aux années <n7l el 1072. 
M. Uaoidl a d'ailleurs apporté qucliiue changement au travail de 
SOD prédécesseur; il a cessé d'inventorier les documimts rclatir» au 
Lev&nl que M*"' Green avâiL cru devoir Taire figurer dans son Calm- 
dar; mais en retour il a Tait entrer dans sa publication Icâ docu- 
menta, conoernanl l'Irlande, qui se tnmvonl au R Record Office; 
ainsi, il a indiqué tous les actes cQregisLrés sur les •> Entr? Imok». n 
aussi bien ceui qui se rapportent aux afliuree éCran^res et colo- 
niales qu'aux afTaircs intérieures'. En ai6me temps, oa entamait le 
règne de Guillaume el Marie', ei celui de Georges III*. — Le Caitn- 
dar de Geor;^ TII cumnience ce qu'on appelle pruprement la série 
moderne. 

La série des FareigTi papers, depuis la mort de Henri VIT], n'a pas 
êlé poussée arec autanL d'activité que la scrio Dometiie. Un volume 
a été consacré au règne d'Edouard VI *^ un second à celui de .^Liric 
Tuilor*. .\vec Elisabeth, le Calendar prend subilemeiit un grand 
développement, qu'explique assez la situation ai dirilciie de la reine 
en fiice de l'Europe : onse volumes sont con.'tacrés aux années <5S8- 
1377; mais, depuis f8S0 on n'a plus rien pubEié", A vrai dire, l'ac- 
livité s'eijl portée sur deux domaines voiaias, mais dlOlâreuts : sur 
les rapports diplomatiques de l'Angleterre avec Venise et avec 
l'Kspa^ie. 



9 T«L dt IMO à 18H. Le l«mc X, conucré ft rnnn^t 1670, fut rnmpl^té pn 
ua MaUine de pige* d'vldiUoQs ICalendar o/ st. F.. I(î70; uAlh Addenda, 
I6<SP-I670>. C'«it la d«rniere a-afte de M— GriMo. 

I. Camdm- ofst. P.. Domettk ttrie*, 1671 [1S95), 1072 (1K97). 

i. Catendar of M . f.. Itotnaiic irries, çf thr.mgn of WHliam and Marf, 
l68»-ti9l. PutiJiA par Willim Jolin IlirUy, 3 vol. (ISO.i. 1)197). 

3. Calendar of S/m* Ogité papen of (ht niyn of Georf* Ut. T. I. 1760- 
1703. par Jos. ncdiDgtoa (1878); t If. I7IK-IT6» <tS7d]. par le même; t. UI, 
ITiO-lVl (lK8t). pu nicbard Arthur lloberts. 

t. CalendarofM. P.. Foreign seriei, oflKê raifnofEdviardJt,lH7-aSl, 
publia pu W. n. Turnbull, \m\. 

i. CaiatUtr... of Ihe reif/n of itanj. f50ïi-IÏS8, par le i»emc (ISSI}. 

&. CateHdar... oftk* reifn, vf Eioabelh [ise^-IH&^ij. Li'« aepi proMiier» fol. 
oal 4lé mu», pv Jo». Stereaion, le* ^putre lUlvanti par A. J. Cratby. 
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C'est seulement à partir de McDri VU, au moment de h Sainte- 
Ligue formée contre Charles \ÏU, qu'il s'établit de» rapports réga- 
Uers entre l'Angleterre et Vt^nise; auparavant leurs relation» avaient 
été iotcrmittciitcs et n'avaient guère eu d'autre objet que le com- 
meree, quand ce qu'on appelait les « <^'alcrcs de Flandre « touchaient 
aux ports anglais, ou quand se prèsonlaieni des ca.> de piraterie. 
Encore n'a-tron trouvé que de rares traces de consuls vénitiens en 
Anf^lcterre au iiv' et au iv* siècle, et iJ n'y eut pas de consuls aiifilais 
à Venise avaul J('.20. Ohargé de rechercher dans les archives de 
Venise etdu nord de l'Italie (ous les documents rolalil^ aux relations 
politiques ou commerciales iJes (teux États, M. Kawdon Bnowif s>sl 
acquitté avec mlc de ce travail, dont la mi<te en train a éui longue 
et pénible. Le 1. 1 de son Cakndar occupe toute la période de 1202 
à 1509, mais on y trouve seulement huit doeumools pour le xiit< èiccle 
et ]'oB arrive à l'année 1401 avec le n° 139, tandis que, pour te 
siècle suivant, il y a plus de SOO numéros jusqu'à la mort de 
H«nri Vil'. Quelques addilîoas figurent, il es! vrai, en appendice 
aux tomes II et IV, parmi lesquels sont des documents très curieux 
pour l'bistoire du commerce et du droit commercial {protêts, tables 
donnant le taui du eliange à Venise et a Limilres an xvsiiwie, etc.). 
A partir de Henri VIII, rintér&L politique du Caiendar remporte 
décidément sur rintérèl commercial. La partie la plus importante âc 
rapporte au régne de Mario Tudor auquel est consacré no votuntoen 
trois parties. Celto publication, qui compte huit volumes, est iolcr- 
rompue depuis ^HXi. 

L'inverjlaire des lettres et papiers d'État, coiicernanl les rapports 
de l'Angleterre avec l'Espagne, a été dre&sé par deux éLrangers : un 
Allemand, ButtiK^aora, qui usa sa vio à un travail rendu fort pénible 
par le« nombreuses incommo^ilés d'un séjour prolongé à Simancas, 
et un Espagnol naturalisé, don Pascual m GtTixnos. On connaît 
depuis longtemps les travaux de ces deux éditeurs*; depuis long- 



1. Calrndjir of SI. P. awl manutcrlpU reloting le EngtUk affatri. preier- 
wd in Iht ArcMott q{ Veixice awl rn Iht ot/ier Ubrahfi of Norlhetti llaty. 
T. I, lîCrMSlM (1861), — Aprts l'app^nlion Je ce ïolumc. M. Tb. D. Bariij 
ttil clurgé d'une misUan en Italie pour faire un riip|H)rt sur \ei arctiivca de 
Vcolie «l le proHt qu'on y pouvkll piUur |«ur l'hbtroire i1'ADitlc(«rre. Ce rapport 
(Report ta \ht Matter of the RoU» upon the liocitmtnU in the urcAivei and 
fvHk lihrariet of Veittct, inf>&) wnriul à U nécetïilè de toriUniinr In Intiil 
«t Miilienl en aiifimiUre dM ducumttnls ntlatlh au dl*inrce <I(! Henri VIII ni un 
uUlcir;u« de Iptire» r«latlt«a tu cardinal de la Polc ie 154H i l&âS, ces lellret 
loat au nuinlire de 249. 

'L CaltiubtT uf iellen, tltipatcku and ttate papert rrtalmf lo the «lyocta- 
fliMU MiN«M Enfilawi ami Spain. prtterved in Ifw arehlvor of .S'imawat 
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temps on a bit Justice des paradoxes émis par Bergenrolb dans ses 
prcl^ces rctenli&sanles. tiaj^an^ o'a pas soulevé <le telles polé- 
miqueB : il a doniw huit valûmes av*» de brève:» introductions et de 
copieuses taliles. L« d«mitir|2*p3rUe du t. VI) a (laru en I89S; il se 
rapporte aux années 13.Ji'1S43. 

Les rapports de l'Angleterre avec les autres ËUts de l'I^uropc 
continentale ool été l'objet de travaux poursuivis simullaiiémcal à 
Paris, dans tes principales archive:* de l'Europe centrale, de In Rus- 
sie, des pays acaudioavcâ. Les analyses et copies fournies par les 
mbsionnairos anglais a rêtrangei' ont été déposées au P. Record 
Offloe; (M en trouvera l'cDumêration dans les rapports annuels pré- 
sentés par le « DepuLy keept^r » aux deux chiiniljres du Pariemenl. 

Aoi papiers d^Ëtat sur les aHEiIres étrangères se rattactient nalu- 
rellemenl ceux igui se rapportent à l'Ecosse, comme ceux qui sont 
rabIJrs à l'Irlande cunipléti^nt la Dameslic seriet. 

Pour l'Ëcoese, le xri* »tëcte tout entier (ienl en deux volumes, 
publiés en I8S8 par M. Maribam John Ttiosi'K. Le tome ) emlirasae 
la période de ( 509 à 1 589 ; le tome II cutUent la fin du règne d'ËIU 
aalJelli, plus un appendice très important sur les documents concer- 
nant ïlarieStuart pendant sa captivité eu Angleterre, 1HDH 387*. U 
fïiui ajouter les papiers émanes des agents que les rois d'Angleterre 
mainlinrenl [tendant tout le xvt* s. sur la Truntiere écossaise : tes 
■ Border papers. ■ Ce» a^-ents ou « ^rdiens « (wardeosj étaient au 
nomliro de deux ; ils étaient chnrgéts de surveiller la frontière, oà les 
incurvons des Écossais des basses terres étaient fréquentes, de se 
renseigner exaelement .-lur louL ce qui 5e passait dans le royaume 
voisin, sur les troubles qui l'agitaient, les alliances qu'il pouvait 
cootracter-, leur droit d'inspection :s'élcndait aussi en Angleterre sur 
dwua comtés. Leur correspondance louchait donc à la fois aux 
flflUres intérieures et extérieures du royaume; au&^ti a-L-elleélé pen- 
dant longtemps ballottée de série en série, distribuée puis reconsti- 
tuée. Rn 1^40, la r,ommi.ssiua îles archives réunît «>ou.s le litre de 
« Border papers > une série de documents <\m furent reliés en 
soixante-quatorze volumes. Quand Tliorpc entreprit son inventaire 
pour l'Ecosse (485S), Il Qt dôrelior les trente-neuf premiers, dont la 



amdOtevhtre. T. r. USS-l^»? (I&GSU >• H. 1UI9-I&3S (\SiH). Ces doai toron 
■oat looampagiié-t don roi. «iipplùmcntnirc oà Bcntuirolh a résuma des (locn- 
HmdIb qa'uQ« adminislraljon trop jilouM lui avait dissimulas et <idI ne lui 
rnmt «oointnniqti^A ([irapri* Ae Uitigaen ntganiilions. 11 motirul peo de lenipt 
^>rét(l3 février 1870). 

1. Cofaïufar of SleOe papert retafing Ut ScoHand. pmerneit in a. UTi. 
f. Record office, t roi., )»>«. 
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substance a passé dans son Catendar et dans ceux de I3 Foreign 
teriti; M"" Greeii obtint à aon U>ur de faire rentrer dans la Domexfic 
seriti nombre de documents incorporés dans les Irenle-cinq vcilunies 
restants. H «si inulilo d'insister sur les nombreux inconvéninnts do 
ces remaniements, et l'on ne ptui qu'approuver l'administration 
actuelle d'avoir ta.it recon&liLuer le fonds deï< « Rordfir [mpers. » qui 
compte maintenant quarante volume». L^adminislralion des archives 
d'ËoosBe u 6tà aulortséQ » publier l'invcidairv de la partie inédite'. 
Le tiav&il, exécuté par M. Joseph iUin, fournit his rRnseignrmcnls 
les plus abondants sur la situation inténi>ure de l'Écotisc pendant Ib 
règne d'Ëliaabetb. 

En cr >r|ui concerne l'Irlande, les (wpiors d'État conservés au 
P. Record Orijce ont été inventoriés par M. Ilans Claude Hamiltoh* 
cl par MM. C. W. Kd&sbll et Jobn P. pKEnDtBciSï'; mais il existe 
en outre en .Angleterre deux aulreâ fonds importants de documenls 
irlandais : ottax qui ont été réunie au xvu* siècle par Georges Carew 
et au nntf par Thomas Carte. Le premier, gentilliorame d'origine 
galloise, exerça en Irlande des ToacliODs de plus eo plus imporlantes 
à partir de 1575; il devint lAird-Deputy, presque vice-roi. Il acquit 
dans le pays de» biens conftiilûrdbles el> jwndanl un séjour do trente 
années, il réunit une masse de documents de L«>u(c nature sur l'bis* 
toire d'Irlande. La plus grande partie do cette collecUon est aujour- 
d'hui à la bibUolhê(|ue archiépiscopale de Umbeth. L'historien 
Tb. Carte avait été cbai^, par le comte d'Arran, d'écrire la vie de 
son aïeul, le comte d'Omionde, gnuvcrnour de l'Irlande sous 
Charles U -, on lui remit tous les papicrâ du comte Qu'il augmenta 
lui-même d'autres documents retrouvés aux archives seigneuriales 
de Kilkenn; ou communiqués par diverses personnes, sans compter 
de nombreuses copies qu'il exécuta lui-même. Sa collecUon est aujour- 
d'hui à la Bodleienne, Oxford. En ^S63, le gouvernement anylais 
demanda sur ces deux coIlccLions un rapport* qui concluait a la 
nécessité d'en fîiire et publier l'inventaire aux frais du Trésor, Ce 
travail n'a été eiiln'pris (|U(< pour [es papiers de Carew, qui ont été 
inventoriés eu six volumes" par J. S, Kmwkb et W. Rullkm. 

1. n« hordfr Pap«rt. Cale«iiar 9fltUtr$ ani p9fien rdaHnj t»lKtaffiiin 
ofthe BoTtlen of Englaad and ScçUaitd. T. f, 1560- IS94 (18fl4); I. Il, tsas- 
1609 {iHK). 

î. Calmdar of (he Slale papert rtlaUng ta Inlawl. T. I, 1MI9-t573 (1860); 
t- V, lSK-l5iG (I3'J0). 

3. Calotdtir.- of Ovf. rHgn Vf Jamt» LhrtA., 1905-1825(1871.1680). 

\. Keintrt tt}wn the Carte and Cartxt^ popert in lAr Borlltiiaii and iMmMh 
UhrarU*. 1863- 

5. Colendor «/' the Corw ms$. prwrved in Oia archiepucopal Ubrary at 
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La série des documents relatif aux colonies a été inventoriée par 
ttiM s«uto personne, qui lui a œn!»acré Lreiili>-cin(j années de sa via, 
H. W. Noël SidSBVBî. Elle m divise nalurdlenieal en deux âecUons : 
l'uoB pour TAmérique et les Jades occidentales, l'autre pour les Indes 
oriBDlâles et ri^xlrème-Orinnl*. A la oorrefipotMhnce avec le ■ Colo- 
nial Ofiîce » et avec le fiunau du ComiDerce, l'éditear a ajouté do 
nombreux di>cuinenls conservé» au Britlsh Muséum et â 1' « India 
Odîce. B llya joinl d'inl^n-ssintespri'^raM-^ dont uiieest un lumineux 
rétamé de l'histoire des cûloiiîes souâ Cbarlea II. 

Il oe reste plus que deux groupes de Galeadars à meatioaner. Jls 
ont été réservés pour la Un parce que, par leur nature mémo, ils ne 
rentrent dans aucune des séries préciHlenimi>iit indiquées et iju'iU les 
intéressent toutes êgalemenl : les documents de la Trésorerie et les 
procès-vei^ui du l^nseit privé. Les« Treasury papers > consistent 
en adresses aux ccmmi&^aircs de la Trésorerie pour demander la 
récompense de services rendus â TÉlat, de l'argent, des pensionSt 
des places, etc. j en rapports sur les pétition;) de toute nature envoyées 
à TËtat et qui pouvaient aboutir â des ouvertures decrédil; en devis, 
comptes, etc. luette matière aussi riclie que variée a été longtemps 
négligée; les documents anciens sont en partie perdus-, il en reste 
environ une cinquantaine seuIemenL pour Jacques 11; en -1833 même, 
certaîoes parties Turent envoyét» au pilon, opération qui fut lieureu- 
sèment arrêtée peu après, et l'on décida de ^:ardcr toutes les pièces 
de la Trésorerie antérieures à 4700. L'inventaire do ces documenls 
qui touclienl à tout : industrie, cuniniercect beaux-arts, sciences et 
lettres, Irlande et colonies, etc., a déjà demandé sept volumes* et 
ft'arrjLe actuellement à l'année 4728. 

Quant au (^uost^l privé, il n'a été omcidlcment organisé, comme 
on sait, qu'en I SS6, et c'est depuis celte année seulement qu'il a ses 
archives. Encore celles-ci ont-elles été Tort incomplètes Jusqu''en i 540. 



lamteth. Le 1. 1, t&IS.lS74, a pin m 1867; l(t t. VI, 1603-16S4, en 1873. Le L V 
cvatieal l« « Lim de Uo^lh, > Tolntnc d« mitaoseii lur l'blBt»ire d'iilanilc 
M tnttveii itie. 

l. a«ttn4ar ofaialt Papm. Colonial Striés. HH-i<m (1860). - Calmdar... 
ÂvuHea and Wttt-Inditt, 4 toI., 16Ct-1G80 {1880-I8!fe}; l« deraiei volume ■ 
vu le jotu- «près In morl de H. Saintbiir)' par Ica soini do B. H. J. V. For- 
tMcu«. — CaUndar... Eatt /ndtfj, ChiM aitd Japan, t vol., Iâl3-1G1S (1862- 
1SS4). — Calmdar... SaH JiuUa$ and Penia, )$30-t&3i [1892}. 

% Cat*>téar of Treaiury papert; ynpand bj Jos. R«diagkiii. T. I, l^SS-S?- 
M»6(I8S8); t. Il, 1607.17^(1871), i. 111* VI. no-MTîfl (IW^ISfiS). LeOa?«i- 
dJiT af Trtuarg fiooAi oiuf pajiers, 1723-1730, [lublU fiar H. William A. Shuw 
(t897;<. buocoup plot earaplet tptt U* prMédnta, peut Jtre coa«i(16rc comme 
ouTraat BDC uiravcJle téile. 
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Sir Ilarris Nicolas a publié le lcit« in-cxt«nso dos procès- verbaux d« 
ce Conseil en sept volumes. Les regiftlres du Conseil commeTiccnl à 
former une aérÏB régulière, «L qui s'est Gonservé« prt!S([ue intacte 
ju.si]u^A nous, à partir du <0 aoùl 1540. Le preaaier do ces registres 
forma préciâémeDt la matière du tome VU de sir Ilarris Nicolas'. 
Cette publication, si intéressante à tant d'égards, a été reprise, après 
une irterruption d'un dcini-slècle, par John Itocha IiisENT, <]ui a 
déjà donné sept volumes embrassant les années 1342-1370'. On 
appréciera l'importance do m recueil si l'on se rappnllc que le Con- 
seil privé deviuL sous les Tudors, avec l'instHution perrecUoonéo des 
secréUiirBS d'Ëtat, un des roua^'cs eiis^ejitîels de la luiuveile moiuir- 
chîe, que ses ordonnances eurent aouïcnt force tic loi et qu'il parut 
parfois tenir la place du ParlemcDt lui-même. 

Telle cet l'œuvre considéraiile accomplie depuis un demi-siècle (Ifi 
travail des Calendars, on l'n dit plus haut, a commencé en ixin] 
sous la direction du Mailni i\e& llûles. ou. pour mieux ilire, du Garde 
{{énéral des archives. Malgré des inégalités, des inexpériences, de5 
remaniements (âcheux cl des recommencements peut-être inévi- 
tables, les cent soiiantc-anc] volumes^ qu'elle a produits tôtnoignent 
d'un cilorl accompli d'après une bonnu mêlhwie. simple, pratique 
et suffltmmment scientifique. On |M>urrait la proposer comme modèle 
h d'autres paj» qui possèdent aussi d'admirables arcItJves. ijui dis- 
poseut d'un personnel choisi d'archivistes et qui dissimulent leurs 
travaux avec uu tel soin qu'on pourraJi les accuser de ne rien Riire; 
mais l'exemple est plus éimiuent que la critique; et d'ailleurs je no 
me suis rien propu^ié d'autre que d'offrir aux lecteurs de la Revue un 
simple résumé bibliographique. 

Cti. BéaoïTT- 



1. Pncetdingt and ordfnancci oftke Prmy Gmtncti, ^ vu]., 163?. 

2. Actt of the Pries CouiicU ofEnçlawi. New terlni. T, I, I3t3-15ï7 (1S90}; 
U VITI, IJ58-t570 {\m.). 

3. A Dotcr 4{u'il ne dcTiit ttit (pie«liAn ici qiiu dea |>api«n ilfElat cl <1« 
l'époque modoro«; beaucoup d'autre» Catendan ont été pubtirit jxtur HrtalnM 
•crics (lii movcfi ige. La Kevae ftliCortf u« les a »i^Eiatét sa (ur el A mesure de 
leur aiiparttiuD. 
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Bnckle aad hls Crltloa; A Studj lu Sociolosy, by John UacfciO- 
non RoBRitTSHi. LoimIks, Swaii Sonnenachein, 4895. i vol. in-S*, 
TII-5A3 pages. 

Je De Bftls si M. R. est p&real on disciple Immédiat de Buckie: mus 
WD trdeDrftdATeLdril la mémoire de IlilHtori^u leur fait honneur à tous 
le* denx. lia écriTain qui soDcIle de parelU dévuuemvuU ne saurait 
Atre sana valeur; «i, d'autre part, In zèle du chanipion t^mot^iie d'un 
louable souci de la juitku ei de la verilû. M. H. a poursuivi la rêbabi- 
litation de son auteur avec une Apretê «ingalière. Il passe au crïblc les 
opioionj dit tous ceux qui oat parlé de Buckie, et m^mede ceuiqui en 
auraient à<i parler s'il* etiSMot coa'v«nabl«meQt étendu teare rechercbes, 
AusEï donne-t-il à son livre le aDL]R-citrf> à'Rlude ttt iocioto^ii. C'en ett 
i]ae,eaeflct, oI<1l-« plus MubâLaDÛollos. Tous tcï bis turicBs' et sociologaes, 
jnuju'aur plus récents, y détilent cumtoe dans une galerie de porlraiu. 
Cela oe laisse pas de aons emlwrraeAer. M. R. n'e«t pa« luLn d'estimer, 
— et nous cil« ik ce propos l'exemple de Tbtkidore Parker [p. 76), — 
que l'oo ne saurait proprement juKOroucritic|ucrun écrivain sans avoir 
vérifié ses tourcof, refait apr^K lui «on travail. Nous oommcfi des juge.», 
et comme juges ooug no saurion» pronuuctr sans avoir ùtudic scrupu- 
teusenent toutes les pièces du dossier. Kn principe, il a raison. Mais 
aiore il uou* reste tk donner notre démission ; car il nous est impossible 
de n^unir à portA^^ loua tes témoigna^ï, toul^'s los piAcct, qui vont oatu- 
rellcmcnl se placer suu» la main du juge ordinaire sittgennl à son tribu- 
nal. Cependant, en nous retranchant sur le terrain qui nous est fami- 
lier, il ne nous est pas Imiiossible de constater que M. R. mérite 
quelquefois une bonne pail des critiques impitoyables qu'il inflige Â ses 
adversaires; et noua aspëroos qu'il u» relèvera, dans notre apprécia- 
tion, aucune marque de mauvais vouloir ni de parti pris. 

Buckie est aujourd'hui singult^rami'ut iiublirides «uciolufjutf». Il sem* 
blerait que son souvenir Tùt vieux d'un ou deux sièclee. Après avoir 
subitement apparu sur ia scène liltoraire, cnmmo a un lion de première 
taiUe', ■ on l'a preMjueauml brusquement n6gltgo qu'uu liuu d'image 

1. pDi«i|ae M. R. die et critique les ouvngoK du R«y. Uahaf^, it edi (m 
mentionner cl discuter, à meilleur litre, i:cui il<; U, Gulan Bcissicr, qui nous 
seinbteiil cminenniieot suKe«»liti pour l'étude dei périuiloï troubles de l'bj»- 
taire, et dont Mshaffj lui-indnie rappelle le soin danit la Préface do son GmA 
ft'orli Mndtr /Ivman Swaj/. 

2. Tocqueviltc à GusUre dr RcaunionI, (Euvret e( corretp tnéd.. Il, 438. 
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b^ratdfque. L@e «uses de cet oubli sont nombreuse». M. It. l'atlrlbue 
surtout An fonds âe clpricnlÎKine invétéré, de rRligiosiié cnnYendoanfilIfl 
qui marque encora TMacAtlon deii UaivAraiLti angllJ'CK- A supposer 
qu» k- Tait filt exact pour TAnglelerre, — qui néaDmoiox, sous un cer- 
tola décorum, toléro uujoanl'liui do« attaques tout aussi (travée cootre 
lea idpf>9 et les institutions établies, — on ne s'ftipliquRrait pas [a dis- 
crùdtl de DucIlIo û rclrauK«r où la jouoeese afleclc dvK aLlur«», afficlie 
d«< tlièsQ& bien autrement pro roquantes. Cep«D(la.Dt, Il ml certain que 
la jeune génération eavaotf ne lo connaît guère que de nom'; et, quoique 
nous reuKuinna nuvert nous-méme pour vérifier dpux nn trois ritations, 
U se nom «erait prokoblemout pas venu à l'ctprll don prendre uac 
connaissance plus sérieuBe sans 1» livre de M, K. Et c'otl un service, 
aoas l'&vouonH très volontiere, que co dernier nous a rendu. Quoi que 
l'on penïQ dos lâw» de Buckie, — et quel est le pliilosopbc dont la doc* 
trine csaenticllo résiele aux criti(^ue« do ses advun!airui>'[f — on no lo 
lira Jamais iautilemenl la plumt} vu main. ËBpril vijfoureox, irèg clair, 
plein iriuti.>ri)t; d'une logique eutrainaule, en apparence, dans rexpoeà 
de son systJinic; abondant au passage en aperfutt îngi-nioux, qui. saus 
itrrt toujours d'une urigioalitÉ frappauLU, aident k pruciser les vues 
personnelles du lecteur; atacére envers lui-même et fréquemment 
impartial; enfin, rempli de faîiA, de ceui que Ica travailleurs aiment 
à trouver ri^unis, claiiEéH d'avancn & leur diHposiUon, 80U8 un petit 
volume, il a sa valeur d'tMucatiun que l'on na peut nior en Bociolojîie. 
Mais, précisément, ce sont len iM>cit>IO)fues qui le dédaignent; et, si te 
public anonyme lui prête encore attention'', ce n'est que dans une mesura 
dont sa réputation ne prolite plus. 

Les vraies causes de ce diecrodit oc sont peut-être pas dirSciles à 
signaler. Les unes sont normales eu quelque s»rte; les autres acddeD- 
lelles. Comme tous les éciÎTaius célëbr^s, Duckie saus doute a écè vic- 
time de celte réaction qui suit généralement leur dispantion de ce 
monde «t qui donne momentanément gain de cause à tous 1rs inl^rèU 
coalises contre une couvre trop «nvahijeanle, dont les moiadres erreur* 
sont relavéeï alors comme auiaui de preuves de sa fra^Utàde doctrine. 
En uulro, le public trop atl'aire ue icUeut guère d'un livra ou d'un 
autour qu'une ou deux idées maitreRSi>^; et, dans le cas de Bnclcle, 
riuQucnco qu'il alLribuâ au milieu géograpbiquu sur le devcluppement 
des hommes et dos insLilDiioas, — influence qui avait surtout frappé ses 
premiers loctourd, — a été trop coalirmée, trop soulignée par l'tuavro 
de Darwin et des pbilusupbo)^ qui s'inspirent du grand naturaliste, 



1. M. Enrico Peni, l'un des chola de t'faola f positive > en Italio, le pins 
eonoe |)«tit.ftrR »l In plut ionaent, Mmble D'avoir iamnêx lu ilir^Rlrcnenl une 
li|U dellutklelElolxirtMa, p. <96]. — Il MlaMtcairitui qii*«n Ecos«i>, U. Gal- 
braiUi Miller, professeur A l'L'uivorslU de CI«BK«n, oit l'U donner urte biblio- 
^ragiliie de 17 pa^es, ilaos ses Lecturtt on Ihe FMoMpkjt of tau; sani impri- 
mer le Dum (la cet auteur {i.tniii les liiilortens ptiilosapbet. 

1^. L'èdîliua que aoue aroa* sous le* ]«ua est de I8M. 
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poar ae pas &e«Ap«r»r au prolit des damiers vadus 1& coDtiderRtioa géné- 
ral*. Taina a pris eo Fraocv tonte Ui place*, et fort au delà, qua Buckie 
unit pQ y («ilird&DRd'autroi circonManceii. Puis, au milieu dn nfacle, 
tiiKkle écrivait encore sou* l'empire (l'illuaioas très répandues que lu 
soite des «véneoieau ne dewl pas tarder à dissiper. S'il lui ettt M 
iloanâ de vivre aussi longtemps que M. Herbert Spencer, dont U avait 
la laBlê maladive, il eût forcémeut et fortemoat corrigé l'eiempto 
qu'il uuus offre comme décisif de l'aclioa exercée par l'iotelligence iur 
la «ivilisatioD, dans la dimiaulion de la guerre grâce à l'ioTeatioD de 
la |ioudr«, au progrta de l'économie politique el h toxtenslon des 
cbcuiiuB du fur*, Otie dimîuutton demeure vraio en un ecus, mois puur 
d autres molilsquo ceiiK auxtjuuls il s'atiacbi?. Ui aia&i du re&te. (juatil 
à la criti<iae de ses idéee gèuérales, il aulQl de renvoyer â l'exceLleote 
et eonrlotse «tude do M. de Remuui, d'aao jastMU, d'une ponde- 
ration n nnaarquables que H. It. lui-mâmc m- l'a point disculco'. 

Ce n'est cependant pis qu'il en doive sppruuv«r la tendance, car il 
eei d'un radicaliuué très acceutue sur toute cbose, tl a non seulement, 
comme HuclUe, une amusante borrour du clorg», mais il repruclie rnâoie 
à Buckie son déisme ômpliste et timide. ïje libéralisme de M. It. ne 
B'aeeommode pas da\-antag? de la Tteille formula : < laiSHix paiier, laîasez 
bire. ■ Il le luoutru partisan d'une ilssci Ibrtu miervcotion de l'État, 
eauren nuilière de vaccine, ce qui n'est qu'une afârmatioD nouvelle de 
radicalisme- Ënlîn, il a publie uu tract contre • le soptiisine de 



1. Ce ■*esl pas l'iavenUon ou l'emploi de la poudre qui a provoqua la er^a- 
tlon des amtes restrvîalM el pennaneule», nuin l'ÎDi|>o»«ibilile de Kudcr 
lengtenips eu cauipagne les truupes budulm. Nairn »ervii'« mililjiirc (»LliKa- 
tMrs muoera CuLtleuieBt le* anoeu prateuîonullaij an CMBineiiçanl pnr la 
fwaatkn 4e leoupet eoloaùJe*, la mauie de* eit«f«iis n'idmcdtaol |>os quoe 
b dCraage pour un devoir iialrioliquc, bors le tu d'ii^caco cxtrAmc. — Quant 
aux dwniOB de fer, le Imw Quaker qui raciUla tu d^luita de Stoptieiuoo, dans 
fetfoir de sen'ir na trlumpbe de la paix, serait don tours OBemanl «urpris tme 
doute eu v<>;iiil cumbtentiuaoïalivii)] alors ut mise au »en tce de la stratégie, 
— EnUa, ruciaiNuie politique itevicudra iirubabkineul le tefraia de bataille des 
prochalnM ttèiMratiaun, qui m feruiit An ijionnt cuoimertialts, tanlAt à c4npt 
de fusil, tanl<it k i^oupi de tarih, m^ii^. dnns tous Ira cas, a*» un tgal m^pri* 
de la juslicc et d<.- U rraUriiIt^ qu'on leur prAcbe. H. R. pourlani accciita 
eaoore Id toutci les iittei de Hu(:kl« (|>. 21b). 

i. Haue 'les Deux-Uondit, i" iinv. IH5H. — Si l'oa e*uii! dr |>nblief quelque 
Jour une editiuu da Uucklc <{ui le rcmuUc en honnoui daui le monde Mraiil, il 
bodfa oécessairement cortÎHcr uu rrle'cr plusicur* entvn Kicnliliquco il.ms 
ka eiemples dont il ippule ses Itaeunes. aid&I (t. l, p. bù}, les trariui de Claude 
Bermard lur le cnrarg ont domiA raiiwn contre UucLle S i^ir Ueojatnio Sro4J« 
(ibld., p. 7j;l Le Uira de Uau»ii n'est f» la Miuice de la Jurlipradence dons 
rtode, etc. Uoe berue tr^s curleute est d'avoir traduit le mol «ouca^fWfdana 
un passage de Le Laboureur, pjr mava^M {Mvages) «t d'avoir concla que le 
cbroniqucur (nii^is uini|)arc les babilanla de I'Bcoim an bilall, quand it com- 
pare ûin|ilcincnl le bêlait au gibier (111, K), 
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l'éparifiie, > qui \c st^parr aetlemeiil di-s t^nucnistcs orthodoxf^s avx- 
ciDfiU Buckie accurdail unt> si vive admiration. On C0Di;uii alors que, 
s'il accepte volontiers de prendre son auteur on faille, c« ne soii pas 
toujours sur les pointe où nouR l'y prendrions nou6-in<\m«. Notu aurions 
beaucoup h discuter cl distlofiuor, par cicmple, dans le procès qu'il 
incCDtft à Buckie et Adam Sniilh pour leur hostilité contm le pmtac- 
tiooiiime liii4rair«dR I'ËIri'. Le i^rand reproche, an i^urplus, (|iiâ ni^Tll« 
M. R. est de «'ntiAorhor tmp dan» Ipr contmdiciioiiii appareutôs do 
phiasesi ri àe Ibéories, sans lover les yeux de son livro pour regarder 
anloar de lai otclicrchcr d'abord si l'anlinomlequ 'il ridicaliicD'cxiitepae 
dans la nature, si !■>» faits vi vants, actuels, ne Juaiiftont polat l'obsenalion 
eootndictoiro qu'il kI^vo. Co défaut «o oaontre surtoal dans sa façon 
dédaigneuse de passer eu rcvur les écrivaine autres ^up Duckie, dont 
1m iddea eociologiques ne cadrent pas avec tas siennes, quoique ««pen- 
dant il !«• caractérise parfoii) avec une eertalue jusiesee, comma an 
France Litouracau, et mémo, (Ou« bien des réserves, Le Play^ Stnt 
allons niouLrer plus dirBcI^oieat sur d^ux ou trois poinu les insuffi- 
eances critiques de M. K., en noue tenant à un auteur pour lequel il 
manifeste* une a.nlipathie spéciale, Henry Maino, qui a eu In tort grave 
d'uBorpor quelque tcœpt l'admiralius des jeunes esprits ot l'aulurité 
scîcntiUque, dont Uuckie aurait plutài à ses yeux mêrilé Ibummage. 

La querelle début» sous un prétexte futile, par uaeescarmoucbe a&sez 
iDsigaifiant)'. Maine, pour montrer le danger da^ généralisntionR trop 
bAtives, avait digitale, dans uni: conférence sur l'Inde, l'opinion do 
Buckie attribuant â l'usage du rix, comme aliment ordinaire, la mteère 
de rUiudou, la dureui des iiutlitulîoii8, l'iailexibililé des castes qui l'op- 



t. F. 3VJ el SUIT. • Si on M«vail, » dltalt Ati&m Sntith, ■ naa {ranile foaa* 
tilé de pcnODiitM nux trait du publk, daii* Iim pTufe-itùiiuï ui'i il a'j s paada 
bènélicu, lelle* qoc le droit cl U iiin<li<ciiHt. U coocurrcDce j tenU bienlAt li 
Branile >|un la ritf[im|H'nti' phrunijùrn j b.-iixpniil considérablement... El cta 
ileui |>['>fc8»ioD>i, aujourd'laul u lionorcos, ocraient lout i fajl digradéas par 
la ml^rablc r<>lrlbutloo danl ces AltTo», si nfimbioui et si IndlKenla. M ver* 
ralenlen géa«ral farces de «e caDloiit«r. «(IraJ. liarnier, BicAitte des nattoiu, 
li*. I, cL X, ?' parlle.) Nous ne voulons pas discuter cq détsll lef objettioni 
d(i H. R. cuulre et passage; nuus le livruas m»» coiuiiien taire aux r^exiuni 
du lecUar qui m tient au caursnt iIh aoire itiouvemeut tockl et de» wantlnlM 
trop fréquents do mande profeiiAloaiiel qui se J^naneot devani Ici tribuciaui. 

2. Lm !<!(«• de l* Plar out tlb surUiut prvcitm, Iriduttca en lonautet 
wientifiqties par ton meilleur disciple, Glaudio Jitancl, dont H. R. oublie te 
nom, mai» qui a eierc> une *i<re Inrimncc sur la liirmtion des »t)ioliques 
A-Uin^ djnt 1» qiiMli»n« Mycixlcs, Ct qui est morl n<^ par l>tud<^ dans la 
pkloc lorcc et maturité de l'dKc. « En un temps où tA^c l'hértsic écoao- 
ralque. ) disait réc«mincnt ta /tetiiie iTtàimboiiTç, Aunt un article cloglcux 
qu'elle lui consacrait, i D a su doneurcr orlfaodoie^ et soa livre, [sur le capl* 
Ul et la linance], si nous n« oous lr«iii|>oai, cunlribiiera («rt i nmcncr *ur 
km l'ècooomie politique de la planète loinUine où l'on a Tiiulu nagutre l'eai- 
Itr. 1 (Juillet Wïi, V. U'J. — Cf. Etviu Alil., ;âav- IBDS, p. 196.; 
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priment. Or, ajouuil Maine, il im trou^» que le riz n'ti»! pas rsiimeat 
ordinjiin} «lu poaplA, sauf donc 1« doUa de* gnLDd« Aâuvos on eut certaioi 
poiuu dL- la C4ÏU-; cl çà ei 1&, mais nreowDt, dans rinlérieur. Sur (jaQi 
M. R. s'ompreeee de toutcnir, avec citaLioa» k l'appui, que le nz est 
rÂpandu bien au delà lîniis l'ioite, et que lu rajji, qui le remplace dans 
lâBud de la pâaiiisule, & la même ioiluence êcouomique*. Apràe tout, 
reniar([ui}-t-il, Duckle voulait soulc[ur>i]t d6mi>alrer ifn niTcu dùessiraux 
Eor le pcuplo d'une nourrilure a trop bon compta; et peu importe au 
fond le geure d'alinifîn talion des lliuiiuiis, s'ils ee la procurent à bas 
prix. Ce n'e^t pas touL ù. iail Ciàci. C.ar Bucklc a^aÎL iiisisU; Bpiciale- 
mvnt sur la valeur nutritive, exceptionnelle, ilu riz mmme aliment 
aKié; en quoi tout le monde coiivt«ni aujourd'hui quMI ee Lfonipail*. 
Et, s'il appamli en «nmmo qDO la majcunv parlîf dos Intlit^ns ta nour* 
nt noD de ris ui du ragi, mais du blé cumiiie uuuB-mAmuf*, ou accur- 
deraqueleraisoani>oidQt perd un peu de sa \'aloar. Outro qu'il randrait 
DODU expliquer poun|uoi la Cliine et VAnnain, où le rit forme la bane 
de l'aliiDootatioQ, ont justciaont lo régime administratir que rJ^vs notre 
démocratie, te mandarinat de letlrèR qui se recrutent indilTéremnienL 
dan» toute* les couches du peuple. Ainaî posée, — Maine avait nûson 
dt le dire, ^ la dixcutuuon risque de sVgarer et d'aboutir k l'absurde. 
Slaîa on en doit retenir, — ce que Uuckie a très bien vu par ailleurs, — 
que, sous un climat turrlde, Tbomme n'I&cllae guère k travailler au 
delà du nécofiaaire, et que la lacilité de tubsietaace augineate n 

I. H. B. senibl« erolre (|>. Ilfî) que Hatne avait emprunté mid objection A 
un artiela de la Quarterlf. publii- toDiilcniF» 4Uf>arar«Dt contre l'ogmgc de 
Budlle. Nous SATuns, *o coalralre. qu'elle lui fui siKHaliv d«n« l'Inde jwr un 
bactlonnaire Anglo-lndien qui iiraJl jiu juRpr de IVrrour dnnl nous lurlnm, 1 
l'^Carl de» (>oiiulDlio[i* de ion ri;*8.jfl Aojourd'liui, l«* oiirrâgi» ilf *tit)t»rl>«- 
Imd, ooniM l-i Gfirgraphie ^rntraie i"Èlit,ie Dceluâ, le DkUonnave de ge»- 
graphit de Vivian S^tînt-UitrUii, munlmnl (^mutiitta lof^luioii s'«sl ictlill^ ïur 
U point : i DtDs \ef pretidenea* de Hndrait et de Bonituy, on iiunge pej de 
rix, » dit le MKxmi de us •ulcur» (v* Inde). On le «outoTnme «urloot dau* l« 
Bengale i et àijà, d^as le Bélier, on ; mf'lc Tolontlcrs il'dUtreA «lîmcnli. 

i. C'eU, da inaiiiï. l'aven de H. K. MjIs nous feruas obsener <|Uf le gou* 
«crncnicDl japoiiaii iiiiiintieiil , *u mnlrairs, le rix, eODime afiwntiellAni«nt 
nutritif, dans l'alimMituliuii An non arm^. 

3. Frtiilunt In Inrible tainine <|al vjfnl de d^ioler l'Inde, mi en a |iu voir Jet 
preuves l'uTinuMiR. Sir RiehArd Tnmiile rerirnil nu Timtt qn^ l'oa «i* profére- 
rait r«cilCiitont du riz en Birmanie, iDtïi que le peuple rcItiKrait <[« le iniui- 
get. L'n grand mouiUDeal de |>itir t'Haal éTclllé on RdmIc. le prini^r Obolen^hy 
propuu d'expédier du seigle en m^iiie tetnjis que du ble; mais le sor.rAkiire de 
la ckunbre de commerce de Uorabsj, U. John Marshall, répondit ijiin l'^nTol 
du wlsie serait ntie dâpenae furl inutile et qne le peuple ai^ le rDOHoinmerail 
poial a nrainii d'j Mre rj>at»lnt par lu force, uwler l^e tirongal compiUtion 
{Ttmn, nnv. IS'Jti). — C'mI slor* que « les Angljd* ont aebcté àmi tout I Em- 
pira ottoman le» pr«*iMon> do cérùl» (c'o*l-Mire de blé), que k^ bonne» 
îécolte* de» cinq deralërca aunôea araleat «ttaaséea partout. * (V, Bérord. ta 
MaciJoiM. mi. p. 123-'I4.; 
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paroufl natarelte*. C»;t pourquoi tes philosDpbee de l'anUquJté, vivant 
dacu des paya ensoteiHéfl, oanclnaient assez Ingiqucmoat à. la nêccBsité 
(le l'Bulavagf. Kn tout cas, il nst aujouril'hui Men démonlré (jue la 
supprcfsiuu dus uni ru vus sociales primiliveii n'améliore pan beaucoup le 
tonde la masse eiqu'eUas wai ptutài l'accetMoiro ou UD accidenltl* sa 
mtsëre qu'elles n'en bodi la cause réelle. 

Quoi qu'il on iuiil, uno Toi» lancâ aur la piste de ^(<rTft, M. R. ne 
a'arrAle plus. Il s'^n prend à la plupart dos idémde Maiuc, lai reproche 
u thiiorin du patriarcalit^mo et les cattlradictiona qu'il <:raÎL cl(!>couvrir 
à chaque in.stanL dans aiîs Uvros. Pour \e palriarcai, nous avnns dit 
precéilainineQt iei combien Maine répugnait à traiter celle question 
qu'il ntg&nlaii comme insoluble*. Bli M. R. l'a certes fort mal compris 
((nand il raccu8i> de vouloir nrpumooior loproblèmoiloe origine sociales 
d'après Ih Biblo. r.ui-m&me, &ntibib1i(]ue au premiRr chef, prôt*^ tout 
ausRl hion a» roprocbe d'introduire des prÂoccupationa aih^ologiques 
dans la discussion. Maine, romooiant du pn>«ent nu passé. »e tiornait à 
sifcoaler la prédominance du patriarcalisnic ches tou[«6 les grandes races 
civiliBÔns. Au delà de l'hisloire, il refusait de s'engager; et par COD- 
icqucut il iléclÎDait lDut« discusâiou sur les origines absolues de la 
famille bumaiiie, tout en m deinandaut ni \» siiuliuipni do jalouMe 
qu'éprouv«nt mi^me les animaux pouvait avoir ete assez élniDgar & 
l'homme primitif pour admi^tlre une promiscuité g6ni>ratc, paroillfl il 
cette de notre civilisation décadente eu certains quartiecs de nos grandes 
villDs'. Avait-il si grand tort? Ceux qui auront lu lo livre rècput de 
M. Wystcrmarcli cl l'étude si nette et dmsive, ce semble, de M. Tylor, 
à qui Mainn s'&n rapportait, ~- pI dont M. R., malgré d'assez vives dis- 
nidences, admet la baute autorité*, — a'accepleruiil sa us doute pas ropi- 

1. Cr pour Vlnie, Revue dfdtjiOiaurg, janr. IHSI, p. 56; IVléfAtlon du 
aalur» aboutit A U dimiautiou du triiiail. — Le pbcBomèoi; c»t geDÙrsl : le) 
Joaillier ilo Londres a ÛA ccskt d'cciIrcU'oJr de% piyctitrin de jicrlcn sur la 
tAlB du UornM. [um quu les ixJcbaurs ijajjuuot en une seiaaÏQB du ij^uoi se 
npowr le retle du mois, 

2. Un. hàtt., 1688, p. I&7. 

3. H. R. lui reproche de n'avoir Jam.aK fépondu au livr« de M. D. Hkc4<co> 
nan [p. 39(1). CtM un« erreur. Uaine y reputidit daa> It QiiarUrljf dt Jtavl«r 
1866. L'arliclo étant aaoapnu-, nou* comjircoons furt bicu <|uc M. R. a'ca ût 
pas eu d'ïtjonl cuniiaJMance, quoi([uil ùl «té plus lard Iradult en fna(;4i< 
«aux le nom «t avec l'aoturîtatioB dn l'auleur. Mais U Rfvur d'ÉdimboKrg > 
parU de ■^«tte tradiirlion dan« son arlido sur iiaiae de i(ii]l«t \&93, el co der- 
oier trlîcle, écrit d'une plume cepcndsol trè* autorisée, ptrall ovoir écliappé 
ampl^tcnuit à U. tt., qui 4urail iA «a tenir compte dans La préparation de 
siin diisMcr. 

4. P. H, p. 467, 490, S15. — M. Tflor roil, dan» l« matriitrcat, une Tomie 
4'orKaniutiaa légale de la ramllle, dictée par les ci rc»Ji élance*, et rrmpltçant 
•Ion U forme lèKale oatsi, mais plui générale, du paLriurcul. Cette organiia* 
U» ne seppose atteautneot la pramiKuiU priniltlre; el, sur la parenté phj^ 
livlogique, il n'existe jamais de doute sérieux iXIXf* C«ntiiry, Juillet 1896). 
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nion puMbtointnt irrinré^ dti champion <1« Bueltle. Nouk no touIodk 
pas insister lar ce point : mais nous cnignons fort que la quMtioo sait 
an jotir irancbee déltnitivemeni ilans le mae de Maine*. 

Toalefoia, le gro» grief daim le n^quiMloire de N. R., nontra l'en- 
•emblo d« idêM d4> Maine, est que ce dcruter do comprend pas lo proffris, 
qu'i) n'ao a pu une id^ claire et témoigDp, trop de conlUnre iloni le 
coasenratiaoïe nataral de rbumanilè. Le reprocha n'est paa ngomu et 
s'adresse à d'anlreaoeriTains acAptiques: maix il oe devient paa meillour 
on s'ÂleniiBant. D'onc façon g^orrale, il »> peut [|Ufl Maioc n'oit pas 
Mftn prufuDdèmeut analysu learaugeadu progrès. Cp[ki>ndaQl. U no nous 
parait n'âtre trompé ni sur sa marclie lente, ni eiir l'oppMition fr^ 
queme da public k ses rteotiats les |dus évidente, à les prooiMaea les 
plus aurayontes. Le progrès dèpettd, il e» vrai, de noue inlelll^ience 
et de noire savoir; mais il y onire beaucoup d'autres IngrédinnU snu- 
Tttnt néflig^ par les aaalyties ot i|ue l'on discernerait ai^nient avf^c 
un pcod'atientiort. Il est étranfteqae l'en épreuve lantde peinp k com- 
pn-ndre ce qui se paase imaipdiau>in(>nt sons non y^ux. En Tait, le pro- 
grè», *t* mode* d'extension, l'accueil '^u'îl reçoit s'oxpliijiient fort bien, 
da nwinB en grande partie, si l'on vent nburrer la realité avec le Kang- 
Troid que demande la scienct'. 

Lorsque Maine aoutenait que les Orientaux, par exemple les Uindout, 
ne sont pas proiçressisies, on lui répondait qu'ils ont progressé nonoW- 
lant et que le peuple binduu dîQëre aujourd'liai. sons la reine Victoria, 
lie ce qu'il élail du temps d'Açoka. Sans aucun doulu. Pourtant, de ce 
qoe le progrès s'établit qnelque part, il ne s'ensuit pas qu'on l'accuetlle 
al siirtoul qu'on l'a|i|fnllc volonlicrs : c'e»t là néanmoins oe qui conMi- 
tue par 0)(t«iice le prugrvsiiisuio. Or, ce bon Touloir à Tegtrd des iniio- 
vationa manigue chet Icd Hindous, conimf^ cbex bien d'autres. Il est 
poaitif que l'homme, ain^l qao \ff ponsail Maine, e«t un animal Tonciè- 
rraient routinier. Cela tient à sa coa^litulion phytrique et morale qui 
no pourrait eupportcr un t-branlomcnt progrcssir, couliau, dâos tontes 
tes directions à ta fois et qui, m6me quand il incline à progr e es o r sur 
un point, doit étru, pour ainsi dire, assuré du repos partout ailleura. U 
lai faut, en quelque sorte, une base d'opérations garantie par derrière 
cl sur les flancs, pour agir avec dcci.'<ioa, calme, itHLeté, dans ia voie 
normale d'attributions. Sous ce rapport, il n'oxiitie ni consenaieu rr ni 
radicaux, ai rciyBli»tj>a ni rcpubbcain», mais des genaqaele mouvenicni 
gAnn dans telle direclion où le* autres, twn moins timorés par ailleurs, 

I. M. R. Ml-ll Ttsimimt sAr que Joba HÎHar, l'anii d'Adim Sinllli, fûl parmi 
les fronlen t«iunli el pr^corscun dn Ix Ih^ork laalriarcak? (p. i). Il nwii s 
toujoars («ru que Ml auli:iir, au contfiiirc, poM U Ihèu i-aUiarule mus une 
liinne ErrcfuLibli; (cf. Obiervatiom coneerninf Uie Untlndlon cf AanAi fa 
SOeUl^. Landri-K, Uiirrsj', 1771, p. 4-6j. Kl ("eal pourquni noot en atoa» Ira- 
duit ane langn* pagi^ duis la tUf^rme toçiale du I- du-xoibrc 1895, |>oiir com- 
ballrt prteis6«at les idées araecèu que M- Paul llertieu exj>rliiic »r le 
nmUfB, dan a ooMédie des Tmaltlet (p. 8I9-A20). 
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rencontrent justetncab leur avaatsge. PrcDOns an cas facile à com- 
prendre. Les grandit propriétairfu Jnstmiu ont eoniinillè ou favoriïd de 
tnir mic^ux l'iulrod action de» machine» agricoles, parce qu'ils om 
voyaient l'uiilit« positive et que du rest« cela ne changeajt riea & 
leur vie journali6ri>. Les remiinra nnt d'aboril résiHté par HcepUcisme 
niLlurol , mai», leur travail quotidien n'en i^taoi pAs augmenta, et auwi 
par iJi)rcr«iice pour le« priprietnirc». iU t^iii fini par «c Houmettrv et ï'ea 
sont i)ien troin-é»'. Les petits proprièiairc», anulognM aux fermiers, 
ODt alors suivi le mouvement. Mai» tes ouvriers ai^ricoles, que la 
tnacliÎBC privait du leur gague-pain, ont énorgiqacmont proteste. Et 
vraiment les pauvres gna» uvaieul bien uu peu raison; car, pour la plu* 
part, c tiLait la misère en perspective, n'étant plus d'jge à chercher une 
aulr<> prur^sMOu. Nûaiimointt, lit progr^ï paii^anl oui.ro »'(sf.l dHiuilive- 
ment implanté dans nos campagnes et les enfants de IflUvrliRr, venant 
k l'ége d'homme, sa sont arrangés du nouveau syslêmn, quitter ^ faire 
un jour opposition pour laur part aui iuveulionti h vuuir qui Ica pour- 
raient gôuer». 

Ainsi, la marche du progrès est toujours le fait d'une minoritiî dont 
il »i}.n len inKirt\t9i. Il s'appuin bien d'abord lur riD:!trtietioa et les 
lumières de ce groupe, commo l'observ* M. H. |p. 274) ; puis sur l'imi- 
tation, comme l'a remarqué M. Tarde. Mais il rI^^cont^(> toujours une 
r«sistance proportiuiinée aux inler^ts qu'il contrarie uu qu'il déplace; 
el l'on oablie trop combien cotte résistance est naturelle, sinon légitime. 

1. Tftlfttot a mil parCiltenifliit en relief Mite rétittauce des paysans, diDs Min 
roman A'Anna Harénint. B(, quand iU coaunlent i «uivrc une cipcrJcnte, il 
faut iiiii.- Ir nuffi'i sdIi Aclalanl, iniiiiÀdial, ai)i»i {|ue l'avouent li^s .tKniriomes; 
tM. ^niKiii bien, »jt lie peut s'^Ilenilre que le ctilllvaleur cliArign bruiuincinmil 
«un iiutillAi;c H tpi pror^dKi MUS motifs cAnraln^nls, d^c'iMtii {Cranilcjiu, 
Éluiet atnnQinlqita, I. I, prclace de In 'i* éd.). 

2. Ick lr« cirmpk» abondent; nou» en dtcroas denx ou trois plui tpAdii' 
1i-nient d^inorr.illiiiie«. Ani ElnlvUniit, le lyndical de» boinin«s d'équipe s fiil 
iinv ti*c op|H»il>on am pTiic^^Jé» d'ncc.oupIficuAnt uuloinstiquc ilrt viif^un*, 
[I4TCC que h Mijiprenaiitii Ju daiiKer d'ArraMinitnl iKitir l'iicriiupteitr rend la 
wnr(jrri3nc« plut facik piiur cierMr l'etiiptoi (JVorl à- American ««'-, ocl. 1SSJ, 
l>. US), — Toiil reriiiimenl, lUftt «ik jnilitn villn rlp la cAI* bretoann, iioc 
J4|iiilali»n ilo ptebeurï cl d'ouvriers viol prier le Mnirc d'upjfDycr udc pèlition 
aa gouvemeuient contre lea macbinci : n Combitii le coûte Ion (lâlctolT » 
ileuuDda le Huire à l'orateur de U Iroiipo, < tO frnnu. > o Kli bienl tans ïtm 
inacbliiM, il t'cB coâlerail S(t. > El U dôputaliân s'en retourna l'oreille basse. 
— Uaift 11 j a |>irfais aussi entêtement utcusIc, sfslénidtlquo, dans la routin^i. 
Voici un Irall qui ddpasw taule imaicinalion. Un sait qu'aui ËlalS'Unli la 
Tidrle «rdisAlre latsiie lullniineni A dAsirer. La législature d'AIbnny ayant 
nii^ucire rvutu fvmuJier à cel incjjnTé nient, les feniiter* t'j oppusÈrcnl cl 
durent prier par dépêche la canitniisiuo de nur^eoir S l'cmiuete, parce que Ici 
miles étalant Irop inauvalM* |H)ur >qu'ils putiienl r^impanllrv et empAeh«r de 
V0l«run bjll qui aralt juxUmenl pour objet de les réparer (Onirtry.aTril 1^93, 
p. SMJ. — Il a»( Mtci l'iquanl de rappckr, au cooirairo, «(ue Ferdiaaud de 
Naplea, le roi Bomba, lotroduiill les premiers cUcinlna de fsr en Italie. 
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k cet égard, doos le répélouR, il aVsiite ai arigiocnUfla ni dêmocni-* 
Ue«, oi monarcbïM ai république». Saulament, 1m iatàréu potilîquca 
variani liiiivanL 1a. cUim domiimntf, les ariatocraile* et moQ&rcbicit 
seront plus favorables an proi;rè6 matériel, parce qo'Gllea ne vivent pas 
âa ira\ail de leurs dibIds; et l(Ui<lé[nocrati(ni ou républiques r«eiU(«rout 
plulAl le progrès ÎDtellectael, qai a'iafluB pas immédiatemeni sur leur 
{•tiat^ace joum«lî^ri>L Ka toot cas, jusque dans le mundn dt* * iiitel- 
lectiicU, » la lui rfslo la mfime. Nous ne puuvoii» rcfairv noire esprit 
<>n au tour dL> maîu, ot nous voulons iai? prouve» deux Tois p^roiap- 
loiriïs avant d'admettre une innovation .tctfatilique i)Di tlOtllo^*craeral( 
notre ^uilibro mental. M. H. roproclic amJ^iRoni aux tltéolo^ieos do 
combattre a priori le criticisme snti biblique. Mail lai*in£ine s'imagiiu^ 
i-il qu'une décoarerw favorable k la Itible lui «|;r6eraït à premièjv vuct 
Croit-OD que le déterrenieiit d'un texui hEéroglypblquo, rolaiant l'hiH* 
toirv de Moîw et des dix plaies d'Egypte, lai paraîtrait aussi admi»âible 
qu'on lextr boulevcrunt les données tfi^utv de la Bible sur l'époque 
de* PharaosE? Ici eucure c<; sont Ift jcuoce péïK^rationiç, plos désinlé- 
i gasC e » pane qu'ell«« n'ont pas encore pris position, qui prunooceal sur 
lesqaestioiie peadsnU» et Toot entrer toile ou telle solution dan» le cou- 
rant de la Kienco acqui»o*. 

]. Il d'; a donc pt» CAnlradiclioii réelle dm* ta Ibèw ilc Uiine qu'une (lêano* 
cratia puiHte Mrc i la Tnis ir^ tifniiillnnn* H lr6& roiiliDi^A, tat»nt qu'on la 
eeuidèrc md* uoc fac« ou «ou» une autre de «a vie ^eii^rale. hi» r6publii)uc* 
de U Grèce antique el Je l'Italie du muyeii Age n'ont jainalh Jnul il'itne KraaJe 
itabllil* pulltiqiii* : repMiHanl, eUm [leT.iiirnl être prabinil^iiinnt conseirTiilrkci» 
(Uji!i la rie privtc. Anjourdlnij. ce «erail plulAt rînvcrftc; la vie pHrée Mt |iln« 
iDciuciïc que li ilo publique. Herbert Spencer a drca*^, ilant son ln4lcidM 
courre l'État, une curieuse Malitllque de T'acliTltA brouilloane <lii parlement 
nnglais sou» ta reine aetnelle; el le preaiilenl Cleveknd Mira « retoe. • li l'an 
••«c dire, plui de luis d'inléiOt public ou privé, duraol »e« Aev\ ytèiiir-n^^, 
que tous &ea iirtiilrc'tutrun rcuiiU. On A^til, irailli;un(, que le conllil du |>ro- 
tireuUiDe hrouilliiu, rhei 1» iiarlic gimvrrn.inlft, ri ilo coastrvatiflrnn raiitinier, 
ebex la partie gAiiveraée, empêche k rr-firendun de «'établir Ahtii nos d^ioo- 
crallet, lin»! qu'il Kriit poortant nalurol cl loi^quc si Ton vuukil Trairiieiit 
niiTre lea désirs du peuple. 

1. L* résistance aa pragrùs de4 tlasses Bavaiites. < éclairées, * lemble peul- 
4tre encore plu» inan|oée, plu« Inleuaeque tvllf dn diiMi.'i. iuretiuurci. h'iiu» en 
cileron» aussi dcui exemples typiques : 1^ preuiier mnnlranl l'incaiHirit^ d'ou> 
Trlr tes jeui an nimnenl pr'tplre: le i.«oojir9. le p.nrti prix •!(■ Im fenDCf quand 
OR est balla. En 1)<37, l'inventeur Rrictino invite \k* lords de r^wirautô 
oiidUfM i visiter le premier uavire t bélkc qu'il vient de construire. Leurs 
seisneuries nonlent 1 bord, se laissent promener longuement sur la Tainl». 
abi.(irbcnl le Innrli qu'on Imir a pr^^ior^, rvTnseat in jeler no regard sur les plans 
MaIAs, bussent le* epaat» d redescendent A terre en déchrani <|u'un nivire 
de oc (tenre ne saurait mnrdicr, parce que le pnipnUnir di^T^it iiialliftinatii{itc* 
ment gttier le iiouvernail. Krlcsson transporte son Inrentîon ani États-Unis. — 
Aprfts rduvmlure du eanul de Ruu, te gonvernenienl anglais ajant préjugé 
qne ce uaal ue servirai! jamais & rien, le Post-OBce de Londres refusa, pen- 
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Quetia que soit, nu surplus, l& minorilé éclairée qui pouaae &u j>r»- 
^a, oUq qc peut n^ir lorsque h» ini^riMs coalisas eonlre ollc jiar Tiffao- 
renco uu l« nto?8.''ité flevit^nnem irop nomlireiix. C'eat pourquoi M. K. 
s'étotute à Ion rjue des snoverainit d (>spotii]iii>!t ntt \ixtiswnl tiiiijftiirs 
accélérer !<• progrès dans leurs t'ial». L'apiniuu gâncrak les licol par- 
Foi» on échec, ti despotes sni&nt-ila. L'iotroduciion d'un» machine 
importa pnu à la m&sKH dvs ciluyeu«. qui reatf iuililT^j'tintc. Mnit colle 
maflii'ï a par aillcurâ des préjun^ée coUeclifs qu« l'on ne froieae p4e impu- 
uèineiil. i^i, coHiiiit' lp prétcii'l M«ine, objncts M. R., les monarchies 
Honl plus pm^r^sistes que Icf dcmocraUi^i?, pourquoi Je» IzarsautocniUM 
n'ont- ils pas encore impoKtï en Ituseie le utiendHor Bré|çorii>n? (p. 4H). 
Parcu rju<!, répondait d'avsBC« Uaiberine II, la plupart des ii&l>iUnt» 
se Qgureraienl quo l'on retranche on7.i> joure il leur exislciice ; ce sursit 
courir Irop |i;rcj& risque. Dans la premiers moitié du xviii" FÎècIe, Ift 
Diftuie cruyauco oiisuiit, para)l-il, on Angleierre; tnaiti elle i^lait moins 
pulaflantp, moins profonde. Aussi la rt'formc iiui-clle s'opi^rcr'. On voit 
dan» quelles conditions les ianuvuliuns peuveut s'iutroiluîru, Li ne faut 
paKqu'elti-^sbcuTteuitrop do senti mente ou de besoins A la fols. L'Angle- 
terre n'a pag viabU eb^z rI1« In marini;i> dvil, parcf> qu'il froies^rait irop 
de coiiiicicnci>)i, malgré l'avaiitage de son uniformité dans lui pay» de 
diïsldeotioe religicoft»». Kilo n'a in>^ni6 po» encore aiiopiô runiiii de 
(loids et mesures qu'elle réelaroail dt'jà, il y aura bieni&t 70O acm, 
uu tcmpvdeita Grande Obarle, et qui avait été rna<.^d«s principales loti 
du LuDf; PurlAiiienl. Eu France uusKi, malgré los formuk>« olliciellos, il 
s'en faut lie beaucoup que le syslèmo inètriquo, édicté par la Conven- 
tion, gou'veroe tous les ochaogc* commerciaux de la vie courante'. 



dsnt deux ans, d'en (ontialire l'esistMfe. Lm ])4qnebol« de la C* P. «ntt 0. 
âevBÎflBl déposer les ilépAchos il Aletdiiilrie pour lc& niprendrt i Snei; et le 
Post-Office s'efforçait, itnos l'Intervalle, de les KSitner de tUcMe, afin de l*> 
prendre en l'aiile et de mettre U Compagnie 1 l'aniMd^. 

1. Four Calbtfine II, Wj. in tmirenaiioa avec Cavanova, Jtev- km., uar- 
1SS9. p, 3(X). — CouifiareE les rtlBRiicm» iI'iiik- marrhande de Parme uvec ce 
inAmo CuiiUioTA, sur le rliancrmcnt do tieiireo {Mfm..M. Kmez, I. Il, p. 111). 
On siiil Ktijiicinriiiii Ion dilIlcullAn 4|u<i ntiii'inlr'' l'unilicaliim iln l'iMiire dunt: H 
monde ciiliiT. — U, B., pour montrer la Bni>friurll£ de U druiocrtilie, parle de 
rinMitiitinn du ralpDilrit<r républicain (|i 41Gi. Mat* rombien a dur£ cd calen* 
drier «l quelle prise a-t-il eue sur leit imi;urs? 

î- Le Tirait, dans sun ouméro do 7 ayril I8!î5, discutant l'o|<ptirlanitc d'iD- 
trodulre le njMèiiie inétrliiue en Aiiileterre, alllrin« qu'il n'a qu'iinr autorité 
rHlreiole en France. Cerlain» de nos loumallstes se «uni r^criht. I.e luii m 
absolument ciacl. La plnjiart des commerce* et des prarinc» nnl fnnufTxé- leur« 
adriexncs iiiOMirvH )>lus oii moins rapprochée» de» dodtcIIcs. Non» aciietuus notrn 
vin |<ar barriques i-l bnnteilles qol (aricnt suirunt 1» rûition* cl u'onl rien 
de di^'iiii.d. I.e hnU île rliaiilTaîie se *end S h rorde, et la corde ctiunge d après 
les pttjs. Le* inariiliM de inai^nnni^rio, de courerlure d'ardnisea, de Ni«iiui«e- 
rie, les vcdIcs de bois d« roostiurllun se cslculenl sauvent encore à la taiiie, 
au pied, on par d'autres raesares auez wnipllquAes, irr^ilurtihles parrui* au 



M. R. ae doit ^ia Ute jurisle, «! l'on ea juge par la façon doot il 
tTBito lee probl^mc^s do lôglelation.. Maine uyanl dit ({tis li? droit romain 
ne doit ri<>n aa droit kt^c. et qup cependant la phllosoptiie grecque a 
biiaDconp ai;i sur In droit romai» psr la cnnn(>ptinn dn droit du gms, 
M. R. prétend relcvL'r ici une [tuuwlto el absurde contradiction, une 
uif-itulti/ication, comme il s'exprime PB eon langBiçe. Cependant, il eat 
bl«n donna i[ue, Muf pen^Atr(> lliyjiollièqtie, Ie« inUUuliou)) romalneti 
ne doivent rien à la Grt'icp. L'infliionc« ptijtosophique ect d*un ordre 
tout diffcrent. II stifSsaîi de lover Ici >out du livre île Maine pour Iron- 
rat un cas semblnble. i'ereonne n'osera fli.iut«nir que le droit Trançais 
doWn rlon d'immédiat h l'Anj^lelerrR. Notri? droit en surtoiil romain. 
Mais nos idées politiques «1 If^itlativee sont ompniitte>e8 à l'ÂURleierre; 
«l la philoaophie anglaiie entre ponr une bonne part danx notre civili- 
aatïOD politique, où nos Icis prennent naissance. Notre mot d'ordre 
lâgitUtif, — « le plus grand bien du plus grand nombrp, » — est essen- 
tiellement bontbamistc- Ce n'eût point oté U fonnulo d'AriEtote, qui 
n'eût jamais admii' que l'on TavorisAi aucune porUe du peuple, Tùt-ce 
la plus aombreuae. 

Do mi^me, M. R. ne peut comprendra l 'observation de Maine sur la 
elagnatiou dos inelilution» avant que l'un arrive à l'ùge de U coditica- 
tinn et sur leur ttagoation ncuvelli- quand les c^ides sont rédîgéii. Il 
jubilu po^itivenieal à dressnr les phrase» de 9on ennemi les une» cuulre 
les aairas pour réduire la iht^jic A nMni. Pourtant nous luivons, en 
France, avec quelles di^iculliig on obtient la moindre retouche oècea- 
tain? à DOS codes. Il semble ign^ le moindre cbangement doive »a réper- 
cuter dans (uuto la slrncture, ce qui d'oilleure arrive parrois. Com- 
bien d'elTorU a-t-il fallu pour faire reconnaitre le droit iucc«stQraI du 
conjoint survivant, oublié par mêgarde lort« de la rédacliuu du code 
civil? Et quel monslrueuic amas de jurisprudence ee greOe chaque 
année sur ces codes intangibles danL il dénature sournoisement l'eipritl 
Cette tCfiilance don législations à .le siêri^otyper est un phénomène bien 
connu. La jurisprudence «(uitable de la Cliancellerie eo est un notoire 
exemple on Angleterre. 

Malgré tout, le livre de M. R. iBstem le comptoment naturel de celui 
de Buckle. à qui, noue l'eapéroQs, quelque jour on rendra justice. Il y 
a, dans l'ouvroge de M. R., une «omme onorme do travail et de 
recherches Tort utiles, eous lûnélice d'inventaire, avec d'exceilenta pa»- 



*y%tt.%ne mélrique: nan* avons nout-rnAmn, un jcivr, cnmpl^leniKnl iltrooté on 
gril* iDirrhaiiil il» buU itn vnutiinl l'ottligAr it cilculer par mf'lnfi; ^tibes. Il en 
est aîmi iuft^iii: [H>ur des inarchandisc» <lc prli, comme U mic et le iliutiiaiit, 
— Bu qucU]iii'-> ciiilniu de U Normandir, on cblITrc le paiunioDt par ducaU; 
en d'aulrf* pnr loutu du ti livres. Lvt Has-Bretons emploient le réal, roiiime 
monaflie dn mrnpte, Boiivonir probable de iMnijulian espagnole au Inmpa do 
U Ligue. — El, <{iii micui c»t, le gourcrD«iaQnt lui-inêiu« Karda ïuu initie 
loaria, prnque double du kllomtlrc. — Il vaudrait la peine il'^Ublit la ïtatis- 
tii|ne ou le Ubleau de ces diiTèrences. 
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sages. Nu) n\ mieux ilugaf^i iiar exemple, kIou nont^, la Traie inosure 
Aa caractère scientifique do riiietotrp. Mai», lîans mn ardr^ur à sabrer 
les upitiionii qni tiii dêplatAfint, l'auteur a trop l'air, si l'on nous pawo 
la cnmpnraiacin, d'un laoroiu lâcht' Jana uu ma^i^in de porwlniiif*. 
Gela fait plus do bruil et dis l>ri« que d'heun^ni travail. Cppendant, il 
eut pu se souvenir quo Duckie loi-m^me rifconimanilait In modômlion 
eu noua prtanl loua de méditer une fib!mn>atinii candide d« Berkeley : 
■ Ce sont l?s pbiloNOpho» qui font la. pousnifem nt qui se plaignent 
i>n!)uite d'être aveugléE*. ■ 

R. 08 KSKAI.LAIII- 



Ludovic BRiticiiET. HlRtolre da droit privé de la républiqn» «thé- 
nieDse. Paris, Chevalier-MaiMcii, <«»7. In-S", 4 vol.,i.iii-îm , 552, 
7-*7, 575 pages. 

Déjà connu par ses i>t[]dAB Riir le trieux droit de ta âcandJDavie, 
M. nêauchct vient do fair» une brillante (^nlrée dau^ le domaÎDe du droit 
grec. Son uuvrape valait d'^lredêilié à un maître tel que M. Dartwuot 
méritait les prix dont t'ont honoré la Société des Ëtudcs grccqu» et 
l'Académie des InKcriptionR. tl rendra êgatoninnt sorvicp à ceux qui 
virunfnl à l'autiquit).' par le «Iroit H au droîl (mr l'untiquitô. 

On n'avait jusqu'ici sur le droit privé d'Athèues que des monogra- 
pliiflR. U'i!sl la première Tols qu'un f>ujfît niit^si \'a»M eat pmbra!>Hé dans 
une («Dvre sv'sutinaiique. Doux volumes in-S" !>ur le droit de rumitlc, 
un troisième sur le droit de propriété., un qitalri^niA Kur le droit det 
obligations : on voit avec quoUc ampleur il est traité. M. Et. débute Aoaç 
ea ce ^eare d'études par un travail qui pourrait tïire le couromirnient 
d'uno longue carrière : il a Tnit pr<*nvo d'audace. C'eut le mérite qa'il 
revcDdiq««, c'est l'élogr que doit lui adresser la reconnaissance des tra- 
-raitleurs-, c'est aassi la critique qui r^jumc tous Ip^s reproches anxqncla 
il r'mi expuRt.'. Potir^IreJu^te, 11 faudrait in^iiitt'rdavancaj;» mi l'éloge; 
mai» comment Taire valoir riaKooiotitc do l'auteur et îb méthode sans 
énuuiPrer lou* les prolilAines qu'il résout quplque.fni.'* à sa façon, 1p plu» 
fréquemment par un cliuîx judicieux entre Icm hypothèses clasi<i(iue»? 
faute d'expaci), on vsl réduit A fairij à la critique une place dii;prx>' 
portionuëe. 

On e*l frappé d'abord de voir que l'otivrafie ne rt'pond pa* «u titre. 
M. n. n'ci^saic m/fniff pas ip suivre dans Athènes l'âvofution du droit 
privé; il w contente d'en faire un exposé analytique et aynchroniqur. 
Il va jusqu'à écrire cette phrase (t. IV, p. 40^1 : o La question ne pr6- 
suntR gu^re qu'un intérkH historique, d Or, ce qui est possible pour les 
lois rotnainee, dont le code fitt, apr^ une élahoratinn Hoculaire, la ( rai- 
aon écrite, • ne lest pas pour Iss lois que les Atliêniens se dunnaletit 
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■n fmnk nie«ur«riD« le bcMin «'«d rtiiati «i-ntir. M. R. pnïBonta toulwr 
Ifl mâmeplao. Telle e»I cependant lu Torcc des cbaBe6,qii'il iif> peut setll»- 
pmMrde bire de pnp^lu^l» retouriDiDrlt! p[i»M)à propoa de âiffposltions 
p»rticuIit'ro«. Mai», GomniP il n'a p» fait wonaitre l'oEprit df la. Inî attique 
XDX dilTérents momenls de sa traosrnriDatloa, ct>E bistariqiiOK, bâchés 
mena, maïuiaoïil parfoU d'întér&l, même lort>qu'iU évitent le* reditm, 
et UisRont «abei^lCT le clotite parc^ qu'ils ac se ratlacb^nt puiut k ane 
idée Kéacrale. Jl était iadispennablG d établir ce qua fut » l'origine le 
droit de« yivit.ct-tte 8i|ttïd'où est sorti tedroii priré, d'iitdiquortoansagn 
do la période homérique, do rocbcrcJicr l'iiiflufaco iju'exurca la pnbU- 
catioa de la coutumo par liracuu, de montrer la lendance générale de 
Bolon à restreindre Im droit» dp la famillfl. Cette enirée en matière ii'au* 
rait pas alloagp Tnuvrage, au contraire, et ce Faisceau luminnux aurait 
dooDé & chaque parliu. en même temps qu'une plue grande cUrtc, la 
jute perspective. 

En juriiite qu'il est, M. t). aime à diviser son sujet. Il Ir décnupe, 
«Ion la Tormulc, en livre*, Ulret, ehapitrex, «octions. artidea et para- 
graphes. Par là le jour pénètre ju»que dans les moindres rocoInH. Mais 
eettc lumifrc oaiforme, qui convient si bien aux Vipùe» régoliércs de ta 
lègnlation romaine, est bien un peu «rtilicielle qiiani] olle se répand sur 
les moa&meals asymétriques et maillés de la législation grecque. Lee 
Ubleade maUèreii drossa par M. R. promettent souvient plus qu'il ne 
peut donner. La nécessité de remplir des cadres tout faits l'eatraiae & 
une composition qui. juRtltii^c pnur ta forme, va quelquefois contre le 
fond deH cho«eii. Ainsi, le chapitm sur le marlege Mît. ï. lit. It, fîlmp. i) 
«ontlent rarli(!le relatifau xtatiit de l'enfant l'Sgilime \»er.i. IV, art. Il) 
Cl les M'étions rclutivc-s l'i l't^piclérut (sl'ci. VI) ut aux l'iifaiits naturels 
jeeet. VU). Sans doute il était bun, uprêe avoir étudie \i!t BlTet« du 
maria^ quant aux époux, ilc les iiitilquftr sommairement quant aux 
«n&inb-. Mais ne valait-il pu» mieux renvoyer a» titre Ul, où ii est traité 
de l'autfiriie d.in.i la famille t>L Ae la puiaiiance paternelle, toup: ceadéve» 
loppemonts sur la filiation Icgitimo, sur la ci-li>bratiun de la ^»^, sur 
l'introduction de l'enfant dans la phratri» el son inscription dans le 
dème, »vt les obligations envers les ascendantg, sur la tutelle desenlants 
naturels et la recherche de la p.ilerniti;* I.'cpir.t^roe«t iini>)illeâ marii?r; 
mais ce qui impnrtn dann inn cas, c'oft mains le maria^i^ que la règle- 
ment de fiuece»i:i»n qui fin résulte. C'c^tait donc une question à rejeter 
nu hvn' II îur le ilroil de propriété, litre VI de la irancniissinn liit 
putrimoine. Noue ravons d'ailleurs poellivement par Arislolo (Hel. 'M., 
À) qo'Athi^nes avait une seule et m'orne loi sur les succeesionB et les 
êpifll^res, i '"tf* fSv xWpwv Mil hriitV^pjitv. 

M. D. est un logicieu, comme tous cenx qui sont rompus au droit 
romain. Avantsgo précieux qui ressort presque A chaquo page, mais qni 
tourne nus.ii en Iricnnvêntpnt. Il y n de cl de là des déductions qui 
gagneraient â Atri> écourtée^- -Te citerai une dAmonitlmtinn (I. I, p. 457) 
qui aurait mi» en joie l'auleur des Plaideurs : M. B. établit, ferme 
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Gomtiie lo roc, que les parents du soxe fémiain ne peuvent prétendre à 
la iRain de la fiile êpiclère. Av^ccola, il déclare itit> Ip Tait aM évident : 
un l'en croira shiiik (wiiie. La Idgi'^ur do M. Q.,i]ui péctic ici p&r «xcèE, 
pèch^ ailleurs par défaut. On ue feat ['Hf lui d^inmider d'^tra rigoureu- 
setnnnt coDs^quent avoc lui-mAïQC daus le mnindre dr^tail diimnl l'eiî- 
poci^ de i]uatm gros volurosa ; tnaîs im est do main» m droit d'avoir cette 
axigt'ncc pour chaque question partie utièro. Or. vnyei le cimpitrp sur 
les sources de Tesclavage, Jp ne clippchoraî pap chicane a M. B. pour 
•voir dit (t. U, p. 403) que le alInml^^;c u'i-«t pas source d'esclavage en 
droit attiqiip, hi^n qu'il eit oublio à ce moment le c<is if la (ill(> vendue 
par son p^r** parce qu'elle s'est Isiuié snduire (Plutarque, Solon, 23). 
Mais, quand il nïchorch*> la condition de l'enfant no d'une esclave et 
qu'il te proDoace contre la règle partie sequiluT matrtm (p. 406), coin- 
oient ne voit-il pas que ^a solution est incouipaliblo avec I» actes 
d'ftfrrai:ichiiiHi>rnnent il tJlre nn^reuï irfiuve» A OolpliCR, Jtcles qui n'au- 
raieat plat ii spécifier le statut des enfanta k naître? M. B. vient de 
dire (p. 404) que li>3ni^itn>sen Grèct> a'aimaienlpaKâ^'OpverdetmclavM: 
peul-on soulonir alors qu'ils auraient pannis d'ulcver cliis eux des 
enfanu Hbrea? M. B. n'est pas non plus toujours assez précis ilanii ses 
déductions, asseit sévère dans le choix de aes exemptas. L^ent ainsi qu'il 
Iwitio flubsiftler bipn de» obscurit^i sur Icta ^orRtallU^B du mariage M la 
valeur de l'frrvn'»! Il oc dtstingu<! pas nettement l'âiteit^puEic de Vlvese- 
redatiû. A ce propiie (t. Il p. 130| il rapporta, d'après Hilrodote, lo coo- 
•eîl donné nu pêrn de Pisinmte de âi:«(ii3i4<3K tout (ils qui lui u&itrait : 
c'est confondre l'alidiciilion de lu puiesanca patertiello, possible seule- 
ment & f^arij d'ua enfant reconnu ou adupti*, avoc le rafus de recon* 
Daiesance, le desaveu de paternité, 

La matiérp de son travail oblige M. B k Taim constamœeat n^uvre 
de pliilologue. > Aussi, dîl^il avec bonne grAco (1. 1, p. xu), prêMutoos- 
nout par avance toutes nos axcuttw aux pliilulugue« pour les liArésiea 
que nous avons pu commettre dans leur domaine. » l'aute atouèe ect 
A moitié pardonni^f ; mais rtiRle r.iutre mniltt^. M. B. noQK pcrniottra de 
relever quelques-unes des élourderics* ou erreurs où l'a induit la lillé- 
rslure ancienno. 11 y a lungCempï qu'un n'a plus le droit de donner k 
l'accusé, pour qui Aniiphon a étrit le discours sur I« meurtre d'fftWito. 
le nom purement imajitlnaire d'Héluo (t. [V, p. 155^. La loi #ur le 
meurtre tégitime du séducteur n'est pas dans le discourv de Démns- 
IhVinc (il faudrait dira d'Apollodore) amiro Nicoïlrate (t. 1, p. 33.^, n. I), 
mais dans te discours coulrc Aristocrate'. H'it est vrai que Quintiliea 

I. £alr« sulres étDorderle* èvi<t«ntea, rel«vons dni» le 1. 1 eeltet d« b p. 47 
(Blaalia* Mt nammi oanime ileiiiaiidoiir, su Iku de B^uaUis), du h \: ITl (l'idver- 
nlre d'Kubulide ii'ftl pa» So^itliéf^, qui ni l'Mlvirnairf! ilc UncArlJilni; c'est 
Eiiiit)iéi>, rointne it dit M. It. lul-tiiéme p. llJ7j <H di- l;i p. TiO (Tlioucritidèa 
n'e<l pM Ir pf-tt d'Euiitli^e, mah «on KTUid-pèK, comme ic dit cnc.ore M. B. 
p. Ifi? «t 17^). 

3. Le discours De aniUoêt tilt I. Jll. p. 7S^ eitt d'Isocralc, non de Lytlas. 



ait laiué de« Otdanationts, les exardces analogues de Sènèqne I« rhé- 
leor tODl intitulés Cùnlrova-nne «l Su^ûr-ioé (l. U, p. Hi, n. ^|. Com- 
ment a-t-il pu êchapjwr À M. R. d'allrihuer V Heautùnlimoroumenat k 
Plaute? (t. □,;». S-i, n. 4). Co qui eet pins grave «ocorc, c'eal qu'il lai est 
anivè de ne pas lire les texuiH sur Ins^iueli E'appute koh ar^amenUtion 
•t de Iw cittr il« tfcooilu main. Dans ton ciMpitre aur la coDditioa îles 
affranebis (t. U, p. 49U, o. 2|, il mcntioiiue una ia!>cripiiou en ces 
lennea ftaigmaUqoes : liulUlin, XV[I, r> &8. Cette indic&lian vient 
tout (Iroil do« K«cAt«alJ«rUim«r(]cTtialtipini, p. i>9, n. I; mais là ellAOSl 
cclaîrcie par une ootc préccdontc (p. 27|. qui signo-lBic l'aniclo do 
MM. CotiTC n Bourguet, Jnser. inAJ. du mvr poljjg. â Itelpha, dans la 
SttU. de coTT. kell.. XVII, 1893, p. 'MZ et auiv. Dau» lu question de 
l'iaccâlc, M. B. f&îl inlervoair un p36«a^ de rauaaoiai sur Ufcidipe 
(L I. p. 161, D. 6); innî« ce pasu^ft »o trtmvv ix, 5, lO-ll ci non piit 
iXf 3, S : l'erreur provtool do ce que M. D. »uii ici pft« i pa* M. Ilruza 
rt recopie une de ses notes ^Polygamie uwi PfUik&t nach grmh. liechU, 
p. 161, n. 6). Va peu plu» loin (p. 175, o. h], il cite l'Inlarque, V. Dio^ 
nyt. H. B. a cru que PluLarque a. écrit une Vie de Denys le Jeune. 
Pourquoi'!' C'est qu'il a trouve, toujours duae M. Urusa, l'abrcviatioa 
Y. ùiûn., et qno, comme il était quesiigu de Denis, sans vùrilicaiiou, 
U a lu i'ila Dwni/sii au lieu do Vila Divnii. Se doutc-t-il que c'est ud 
seul « mAme ouvrage d'ÉUeu, leit Variât Hittoriae. qu'il dëugar^tl. 111, 
p. g3, D. 3| par INst. liiv. et (t. III, p. I7tt, n. 3) par V. O.f 

La bibUo([rftphic est quelquefois ineamplètc ou erronée. Il aurait fallu 
mentionner ce qu'ont dil de l'iirox^puîn M. P. Viollel, dnns lu Hevue eri- 
tiqut, 1887, l XXIV, p. 130, (tt M. Dareste, rinoKr,pwîi: dant l'empire 
romain {Syltogvr lillfraire de ConitanlinopU, t. XXV, %-9T). M. llaui>- 
tonUier est toujourf appelé Hausaoulier, et, comme il est queetiun 
presque à chaque puge du Iltcuùxt (Us iiucriptioru juridiques grec<i»ei, ou 
e«t agacé d'une faute au&si persistante. D'ailleurs, M. B. o'aimo pat les 
cousoniie» doubles dann l^s noms. Il écrit (t. Il, p. ^1, n. l! Cicotli au 
lieu de Ciccolli. Il raiipcUe |l. I, p. 34'2, n. 3| certaïuv» p&et» de 
M. von WilamowitK-Mitliendorn'. qu'il Dornmt' Mûllendorr; mai* il 
a'iiQa^iae \ea avuir lue» daus ua ouvrage qu'il intitule AristoUlei v-nd 
sm'iw Ztit. t. 11, p. 18fi et buîv.. landix qu'ellpii ont été publiées dans le 
livre bien connu ArishteUi und Alhm, i. II, p. Iâ0-185.0e u'eel |>as la 
1" (Wlitioo àf* HeUitiifclie AUerlliumtku.nds de VVacbsmutti qui date dn 
1846 U- !■ p' vu), miiiE bion lu 2°. Ci; ii'e»t piis Uieckli, niaif bien RicIjI, 
qui est l'auteur des Jnser. gr. ant. (t. IV, p. 16, u. 1 1. KcItOmaim (inid. 
Galu>l(i, t, I, p. 408i n'est pas ilu tout opposé, comme le prêtead M. B. 
{t. l, p. 164, n. 5), \ l'idée que l'union entre ascendants et doscendams 
esi frappée de oultili'^ et que les cnfiiiil» qui L'n iiats$L>nt »uiit illi'Kilimi-ï. 
Ëvidemmenl, l'auteur n'a pas lu tous leg ouvrages modernes qu'il cite. 
Siuun, il n'aurait pot», à la p. ^'^ du t. Il, luenLîoiin^ (u. I) le JuUm 
H\i\vt de Noodl saas indiquer dans quel volume des Optra se trouva 
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cet opuscule, ni attribué (n. 3l à Posl, qui K'eeL tvulenic^nt occupé de 
droit eomparn, dos rechercben aur ta Tnji'Uiologîe grecque. 

Les fiiuiM d'imprcssiou .«oni Tiombr«u!<e9. Quelques-unes al>auti»«cQt 
à lie; non-sons' ou faueeent [m T^fért^nccu*. Ell^s pullulent dans les 
dutiotif grwrque» : on dirtil souvent qu'on a sous 1«r yeux de* 
éprouvée non corrigée». Jo )irr>iidrai un oxompld »u luurd : on lit 1. 1, 
p. 461, n. t oJîà tana^ia. au linu de oïmi tdvavrCa. M. R. ne ppul pac 
rcjotor lautr la rc^paDsiLbiliti' sur l'imprimeur : il n'n ccrlaincincut pas 
revu loF placards av^c tout le suiu dé^inlik', et a lui-ntèmf^ négligé 
Vaccculiiaiion^ D'mitre pnrl, la mifip en pages laisM" Tort i\ dwirer. On 
esi coalinuellemeiit eu bce ào noU^ qu'on ne sailù quoi rappurler*. 
on bien l'an cherche en vain de» notâa avancées danc^ le texte^. IjAs 
pngos 431 et 46? du tom(>llsontde vrais r.ast^tfile'^ : il faut plaindn; lo 
travailli^ur qui viendra y chercher des rtTéwnciJ». 

En Bomme, c<>l ouvrago est ai défeclneux dans le d(>tail, qu'on pour- 
rait reRrriier que ce» i]uatrc furl» votumea ne soient pas complété» par 
un cinquième, consacré aux errata; mais il e»t ti pr^cloax dans l'en- 
semble, qu'il vaut mieux aouliailer que l'auteur en eOTace bientôt toutes 
les tacface d«n« une douxicme édîlioa, 

GuHtavB Gluti. 



Paul I)0G5DH. Lea Institutions pollttqaea et admlDlatratlves du 
paya de Lan^nedoc du XIU" siècle aux guerres de religion. 
Toulouse, ioipr. el iibr. Edouard Privai. * vol. iii-S", xmi- 
658 pages (les pages 937 à .tHO sont paginées en bis). (Forme Je 
t. IV de la 2' série de la bibtiolliè<]ue méridionale.) 

M, Paul Du^nou, in cet uuvraffe, »* montre à la fois excellant 
èrudit et tbâoricien de ^raud taient. L'èrudil « depuuillc. avec gntnd 
soin leK principaji documentit da son sujet; il a parcouru k la Btbiio- 

1. T. 1, p. 91 : Nicodènu dnnnatit à «a finir, au linu de i^tuinf sa scrur. 

2. T. I, p. 341 : A la n. 3, le piMUige il'Kijbaula* ril^ par Alh^nAn ■« trouva 
1. XV, p. SOS, el non p. R88; i la n. 4, aux mat* Einnpidc, Ion (i[u«M. H. écrit 
Jeu. et nteio, t. II, p. S9, n. 1 cl 3, Jon.. comme si c'èlslt uno Abrèvldlimi da 
Jouas ou JoaathaD), il Nul ajouter v. Ij53. 

3. Ei«mpl«ï M 1. p. 339, n. 1 r «in. tic, p«ir Uv tu; I. Il, p. 130, n. i : 
xtlpvMn {i>)i, J'Oiir itT|pùx<i>v ûm. 

t. T. I, p. Ut. n. Si t. Il, p. S3, n. 3; p. 131, n. 10. 

5. T. 111, p. Wi, a. 3. Il ji B bien une d. 3, mais elle doit porter le n' 4 e( 
reléguer h D. 1 au n' S. 

6. Dsn» la (•roniière de cea poffes, h a. 3 devrail tire renée dam la n.2; la 
n. 4 dcrrall |>orler le n* 3 el In a. 4, jimmiae par Ir leile, tiiani|ue. Dan* la 
wc'uiide, h n. anouiicée daiii l« n* 1 eit on réalité la n. 3 de la pa^e précédente, 
si Uea que les Mt-dlsant o. I, ? ei 3 devleanent Eh ualet 2, 3 et 4. 
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thiqu? nationale Id* Irais cutlMiioiiB de t:anf;i]C<ioc, At Doa.t ot de dom 
PacMte; il a exploré les archin» des dipanemPDl» qui ont fonii« l'an- 
cienne proTlDce du Languedoc; il n'a pas négli^ les arclÛTM comma- 
nali>&. De loaH ces fonds, il a tiré des pièces iot^ressanlM dout 11 dous 
bit ccQiMltn> l« contenu. L'érudit, qui «'jHait déj& moQtré daiM qaoJqtics 
anidot ut» précis parus datm les Aanatts du Midi', «pparall auHst en 
certaioes disf«rtati«Q9 irès bieft dédalles, jetées «u milita va h la lin 
du Totain«. Nuiu «ignaloTane «on lilstotrv des Ëlats du Languedoc de 
I3ô€ ik Ut3, too cfttalOjEuo des Etats n-unie au ziv* aiècle', ou eacore 
ses mnmerations û précises des impûts qui pesèrent tur In popnlallonii 
dn LAngvcdoc suui Louis XI «t sas sncciWBun : aida, éifaivatent, 
octroi, croes. Ici, aucun détail n'a été négligé; tous les faîu sont expo 
ace avec le pluj grand wiu ; le volume »e tiori»«c di> cliifTree - ou nous 
dit le nonitin- de livrer que rapport* chaque impdt, nias omettre les 
sous et les dcniors. Mais M. Dognon eat aussi un théoricien. Avec ces 
études de détail, il étaie on système très bien coordonoA, par lequel il 
T«il eipliquer l'uriginc ol le développement des institutions en Langue- 
doc, pendant troi^ siècles et demi, depuis te lendemain de la oonquélo 
jusqu'aux KO^^res de religion; sa coiutructloa , aux hellra propor- 
tions, aux li^c« liarmonicuKS, aous fait admirer le talent de l'archi- 
ti'cte. Pourtant oserons-nou)< dire que l'èrudil et le ihâoricien se 
(^ocnt un pou uiutucllcmunt m en livre? Au cours de l'vxpotition de 
la doctrine, les dissertations de détail, si intéressantes qu'elles soient 
par ell««'nièiues, paraissent un peu longues et surtout un peu austères. 
Puis le ihéoncieu e*l arrétu sans caeee par les faite contradictoires qu'il 
coonait si lien tous. U loi faut des lignes bien droites, dts dëveloppe- 
œodU bien logiqiiei«;et roidqu'il contlaia qu'il y a unt6l arnit, tanlàt 
recul, tanlât progrés, que ta ligne se bris« sans cesse et que le dévelop- 
pement cesse. En i* conscient!» dVrudit, Ji. Dognon ne vnut négliger 
aucune du ces varîauuns, c\, au milieu de tous ces détours, nous per- 
dons parfois de vac la route principale. Le tbéoricien aussi voudrait en 
Bon èJi&c* des asmt^ bien régulières, des iHagea qui se superposent : 
les consulats et les communes, les états et le pays, la royauté avec sea 
principenx organe^ riiabllssaul peu h peu la cenlraliraUon adœioÎAtra- 
tiv« et mettant U main sortes privilèges et des commuacE et du pays; 
mais voici que les étages, si je puis dire, se confondent un pL>u. D6s le 
joarotl commence l'ouvrage de M. DogiUKi, la royauté a ses organes 
administratifs eu Langtiedoc : sênéctiaux, vlguiers et boyles qui kui^ 
mllrnt l«!H consulats et les états, et il nous faudra attendre que nous 



t. Les Armojfttaet *t la Kourguifmnu, le comt* 'ix Poix et tf Dauphin 
m Lanfiudoc {MlQ'i>t'2Q), ».«, toiua V-.la Taitie ti% Lanyiudoc de Charlet VU 
à FroiiçfÂt I". an loinc III. 

î. On compléters ce catalu^ue Jusqu'en rannée MS3 pxr la tliëne lalioe de 
l'wteiir : tiuomodn frvi ita'.ut linçuae aeeUeAoe fneiinfa quiuto dttimo m«. 
culu Mer w convenirt oMueverint. Toubasc, Privai, 1896, 120 ps^es. 
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soyons montât au troitiftmn àtagn pour r|u'oD hoqr les prÂgcnu. Pour- 
<]ui)i aussi avoir clisUngaé uvftc UqI de roîq on doux pirliui différeiiU!*, 
au détriment de la clarté, let> sutisid^s uciruyi» par Igb Étals et les 
aideit levées d'ollîce, alors ([ue le? deux administraiions flniet^cnl pa.rEe 
in6lor«t sa coQfûudruV Enfin, li3 thràHclon explique volontîi^rit toutes 
If!B ÎDtititutioDe d'un pays psr un seul cléttiGnl primitiT, p&r utie cellule 
organique <)ui te doveloppn Rt sa trnnRforme. M. Oognon aeinblfi avoir 
eu au début une pareille tvniaiion. Maiï l'êrudit n bien vite vu ipir les 
origines des t[i><tîtiitiQTis sunt nombrou^ss e\ aamp\exeB; ot il u corrigé 
le» hardiesses dti ihéoricîeu. au détriment de la simplicité, maia au grand 
profit de la \«rité bistoriqne. 

Tnlle est L'im pression qne nous a laiBsëe la iMiturt! de ce bcta livre; 
mais, pour ou fiurc mieux cunnaîtrv les iuconU'ftablcs ol Irôs solides 
mtitriles, les fuits rfu'ij nous apporte, ]e« idén^s uouvclles et pr&i>|ue lou* 
jours heui'eu&es qui y sont émisée, il nous faut entrer dans le détail et 
parcourir Ir* cinii [lartiosi]!!! le' conipo*ont. 

U. Dùgiiun, apri» avoir dcCni nu point de vue ^éograplii^TUi^ pur 
qunlques traits vigoureux la rùgion du Languedoc, entre en malièrp et 
noua introduit dans rinlérieur des seigneuries du Midi. Cex sci^nu- 
riea, en ^i>oérai de petite étendue, .«ont gouvern^Rs par dm- oftidors, 
inmiilri du seigneur, ut par une cour uù sont appelés Ifs vassaux, 
nobles t>l clercs. Uientûi û ces vusaux se joignent les principaux 
IwurgeoiE des villes; puis une oauvelle évolution a lieu et de la cour 
seigneuriale w dégage Ip conseil île In ville, ràglani tes afTaireo ilo U 
cité. A la t#ie de la communauté se placent les eonsuU. cV*t-à-diif 
ceux des prud'liommftt que le iipigneiir avait consultas le plus souwnt. 
L'autorité uinnulairc est ainsi sortie du l'auUiritt^iieigneuriate. U cotn- 
mone procède de la furïa du seigneur*. — La théorie, comme U. Dogaoa 
le reconnaît, n'est qu'une hypothèse. Pour nous, douk ne pouvons 
pas noue y ranger, tiaus doute nous sommes convaincu qu'Aucune 
admîniKtratton municipale romaine ne Kuhslîiiatt dans le Midi et que 
les communcE du moyeu ilgo ao siiuraioat se ratUcberauxancitins muui- 
cipes; nous croyons avec M. Dognon que k cumninne, sfiigiieurie col- 
lec^ve, ost torlio dircctcmt-ul du n-gluii: féudul; mat* elle a'eât pas 
issue dirBCtenii>nt de la cour seiguouriale. Comment eipli(|uer quo la 
Mmpéteace de cetw cour, ^'étendant n btutti In aeigneurie, te soit res- 
treinte au territoire de la «eiilo ville? La commune n'a pa» oté oonuli- 
tude par le seigneur, mais contre lui. souvent à lu suite de lalle« san- 
glante»; elle marque l'entrée dan» la société rèodalo de gens qui n'avalent 
auparavant aucun droit précis, mal» qui liraient une certaine force 



1. Beaucoup d'ècrivolns oUemandï foal sortir I4 commune ilos o/^cia, c'ttX-i.- 
dire de* curiwralioiiH ouvrifires planéM d»as la dcI^GDll■ace du »vipcur: 
ISS oliafk de cu« otjicia eiprt^iil, d'abord au num du seigneur, puis puu i peu 
eo Unr piopro nom, de* droits snr le territoire urbain i)u ils arrivent t gou- 
Toracr. La th^rlu a quoique nnalo^ic loliildne atcc celle de U. Uognou, et 
TolU pouniuoi nons U rap|Kloii:^ briCremi'Dt. 
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d'une fonle d'uwciations ant«rieare8 : paroîsies, vifinûu, corpontion» 
ottTrièrw, o»Drrèriei. Elle e«i cODStituto par un conlrol arnc l« sei^apur, 
ce (foi udique deux parlù en préseoco, et non le développement logiiiue, 
tiatorel, jaisifale, d'une institution antérieure. M. Dognon nous âoan« 
du rcDlo sur lo roaclionuemaol des coniiiitaU et des communes des 
détails inlpreEsaDl« ; il doue dit comment les coniulii convoquaient len 
habitants à lu guerre, qnoU impAu ils levaient sut eux, quels liaient 
leur) droits judiciaires; il nous précise les relations du roi avec les 
cnaimuoes; il nous montre fort bien cummeat, peu à peu, le souve- 
rain intervient dans leur« af&iree et comment il met la main même 
sur 1e< conaulats situai en dehor» du domaine royal; enlin, il nous 
décrit Io« luttes intestinef «iilre l'a tist ce ratio A^ villot, miilri«t«i^ du 
pouvoir, et le menu peuple, il nous iiidii|ue comment s'asi créé, en 
Languedoc, un tiers état earicbi par le commerce et par l'industrie, 
aoioeraut la terrv, pouvant m^iiiu puMeder des liefR noble*. Toitles ces 
remaniueit, dégagées de toute théorie, sont escellentaa. 

JuHju'ici, M. lloguou n'a i>n.« eucuro très bli.>n indiqui^ la limite gâognu 
plliquu du tan sujet. Nuuti suniiDCi<, d'unis fa^uu )ji-uérulu, datit la d'^giou 
ihi Languedoc. Il uuus parle saus duulo des municipaiitùs de TuuiouKt', 
Uoolpellier, Mme»*, Beaucaire, etc.; maie il preud aussi ses ex<imples 
à Agen, à Guurdon, it Cahors, à Rodez, etc. I>an8 sa Roconde partie, 
cotisacrôe ans ËtBli!, son sujet va se priKieer H so limiter. Cvttc 
seconde partie est le point culminant, le morceau tout à l'ait neuf et ori- 
ginal du livre, celui iiud, pour iioiru part, nous aimotis le plus. 

Lea États du Langued«« ont créé en quelque sorte le pays de Lan- 
guedoc ; mais quelle «st rorL^jine de ce^i Êiats ? Nous pensiou» cPaliord 
qne M. DogDOU les rattacberait aux aucionnee cours seigneuriales, 
comme il y a rattache Irk contalatx. Les spuéchaui royaui, au nom du 
roi iuicraiu,réuaje«aicnl autour d'eux les vossaua, les clurcï cl ccrUtiuH 
prud'hommes do leur ressort pour leur demander aide et couiseil; 
u'êtait-il pas naturel de pcuscr que l'uu arriva à coavwiuer les rejin-- 
tmianU des trois sétûcUaussées de Touluuse, de Nimes et de Curcas- 
sonne en uoe unique aeeemblée et qu'ainsi sont nés les Btala du 
l^anguodoc? La th^c a été soutenue par le^ auteurf; de la Douvella 
MîtJoo de lilistoire de ianyuedac, cl, peut-Air» momt^i n l'origine, 
M. Dognun s'était -il rallie à cette opinion, qu'il n'arrive pas à 
secouer complètoDiem, uut elle cadri; av^c suu »)-sivme générai. Il no 
peut s'empêcher d'aitirmer que ces Ëtau tenaient par des liens étroits 
î ta cour de la sénécbausu^K ; Jl voit dnns If. mode dn convocation, dans 
lu composition, àa.ai l'hittoirû des li^tats du siv' siècle ccriaÎQs fa-îts 
caractéristiques dMco/uirifj que réunissaient les sénécbanx de Louis 1\. 
Hais nous sommes pour iiuiru pari moins frappé des rusfteuiblauoes 
ifoedes (UIVereiicsK; les restemblauces E'eipltqueutaîsém&nt, puisque 
toutes les assemLlëea politiques ont Torc^iuent certains caTactén.>.3 com- 
muns; mais le» cousOiUdes sùnecUausseea et les lïlatscompriiuuenl-tls 
les mAmes mombree, sont-iU réunis pour le m6me but, ont-ils les 
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mAm«s attribulioQS? Voilà les quostiona eRKentipIlon, et k louWs il faut 
rèpODcire par ta Rêgalivc. D follail jcUir plu» résDlumeut par-dcstus Lord 
liw cours de sénéctiaiiERés el s'atUuli^r toul palÎËT à l'idéi* ei vraie que 
M. Dognoii ft iJèveIu|ipêe avnc une grande force- i^^^ fllata du Langue- 
duc doivent leururigiuG sut nocUoni! spiicialt» des t>lau giÎDOraux, coa* 
voquiie-t par les rois dp. France eah i ûourges eoit l Tours et réuDis- 
annt tou« Inc habiULais Aes flênecbausBées au midi de la Loire; iU sont 
issus des Ëtats de la langue d'uc, inuiLîédctétatogL'iiLTauxiIij roy&uRie. 
Ces assemtiléf.'!:, â causo de la i^uprre an^laiM! H rlu bvsuin d'arg«Rl 
i]u'(L la royauté, Euat convoquées très tsouvoat, pres([iif cUoquc anit^, 
ftl dnvieDnenl à peu près régulières. Ko uiAme temps, elles se frac- 
liouncQi, à KAaiK des itiniculié» des communications, en aseemblêes 
plus petites ; ell«« ni? groupent plue i)iie W hnbitanLE de eopt, do friv ou 
de cinq sénéchaiisHéfis. Mais survient en 1360 le traité de Brétigny qui 
ri^duit les po^esititjiDs tlii roi de France au Midi aux troi* acaécbauwéefl 
de Toulouse, de CarcaMoane et de Ueaucaire; de celle dernière rel»- 
vaieat les troi» ^raods bailliages du Gévaudan, du Vivaraia el du 
Velay. C'i^iaiaut \m réj^iuu* les plus (fraude», k<« plus fertiles, le« plus 
peuplées du Midi. Elles s'unirent désormais do fanon JL ne plus ùlre 
siparêet, & former on tout compact, ml^me après que les ancienne! 
posMosionii de la royauté, Huuergue, Querut, Pôrigurd, furcul de nou- 
veau rôuoies au duuiaiut' royal. On raïuiclia Miles-ci à la (.iuyeimci 
celles-là domeurérent isolées et constituèrent te Languedoc. Elles 
curent leuni Ènis sèpiirés, qui furent \e* P-lant du IjUiguedoc. Cette 
expression, qui a désigne d'abord des a.<>iiemb)ées bien plus éleuduu», 
t'est peu à pc^u rcsiroinie; iet l^.tats du Lncgui^doc i^ofli di^sormais lee 
États des irois séaecbausïèoB formant une unîUr geogrupliiquc cl 
morale. L«b Etats du lADgucdoc se sont formés avec le pays lui-même; 
lïUiLa ex pays ont une même ttistojre. Tous deux sont une crtvtion de 
ta royauté française, «t c'est ce qui l«â distingue de toutes les autres 
institutions similaires. I^ ;iaj/i de Languedoc n'est [Mit un (jrand fief 
c>jmme la BreUguc un U Dourgu^Ud. les Ëtats ne sont pas on» insU- 
lulion ancienne, née sous des princes ou ducs nalîunauï et respectée 
par la royauté au luuinunt de l'aunexiou. Pays et Éuin t>u sont consli- 
tuét longtemps nprôs itî^ ou Vlll, dal« des réunions de cet «(ïne- 
ràau8s6oa k la couronne. Nous avons dA mettre en évidence l'idée 
fundameDlale de la Lti6se de M. Uognon, idoe tr^s juste et lrè> 
fécoode; nous ajoucuus simplcmciit que sur la cumpositiou des Ktals, 
le mode de convocutiuii, sur leur rôle et leurs atiributious ou trouvera 
dans le présent oaTrage les délaila les plus clrconslanctâs et lee plus 
nets. Lfts État» ooi Kurlout pour mission de voter, d'oeiroyer les 
subsides cl de les repartir entre tes habiUiais du I<aogucduc. Au 
XV* siècle, ces râpartitioni w feront par diocèses, et, ao-dessoua de 
l'astemblée générale des États, funcliuiineul des assemblées d« r^parti- 
tioQ, des at$xttltj diotétaÎMt qui aciièveot de donner au Languedoc sa 
pbyiioRomie particulière. M. Doguon uoue du quelles réglait cea 
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suietu» sancDt pour la riSpartitios des subsides Totés, et il exposa 
lurtoui, <l'uno ttçan claire, comnipni la uille finit par être attarliét^ en 
■iaeli|iie sorte à des bîeus-fuads dùtenniui:» : mi^me k-s noblc^Jt ot les 
eleres doiveot acquitter cette taille, si des biens taillsblm arrivent en 
leure mains. [^ Uilte re8t«ra dans le Midi jusqu'à la fin de l'ancienne 
monarchie une taille HelU. 

I>» Etats repri-seiilenl S'ôlmenl local au-dessus duquel sr dresse, 
au centre, la royaoté. La royauté est rcpré«i>ntoe an paj/s par »«i fon«- 
tIonoairf>8. I.'adiDiniiilntLion royale ost au début furt simple. De» sî'U)^- 
cbatix, et, aa-decMus d'eux, des viguiers, de» beyies cumalant tous lea 
poavoirs,jugeiit, administrent, lèvent l'ost, foni la recette et la dépense 
de* revenu* domaniaux. Ponrtant, Ai» le début, et boaucoup pluç tdl 
que dans le IfonI, La divistuti des puu\oirs s'opère. Des jugea royaux 
rendent la justice dans les jugeries; un receveur, oommé par le roi, 
pflri;oît l«s revenus du domaine; de nouveaux corp* adiiiini^tratifasont 
erééa, tons Pbilippe VI de Valais, poor la direction des eaux et forêts, 
pour l'exploi talion des droits Torains. Les sënécbaux qui, à l'origine, 
malgrù U sur^'ciltance temporaire exercée par li»i uuquOtt'urs M les 
rëformaleurs, ont été tout-puissants, «e voient dvpouilk>r peu à peu de 
leuf? attributions. BienlAt ce» fonctionnaires ne fluflisent plus. Dans 
Im troubles àa la guerre de Cent ans, alors que la guerrn éclatait sur 
ta frontière de l'Ouest, il fallait que l'autorité fiii concentr^f an une 
M*ulc tnain, que tous Iss pouvoirs royanx fussent dêtdguôs à un lieuU' 
natu du souvoraio. Le lîeuleuunt i^uuvcrnc tuus k-s pays du Midi, la 
langue d'oc au tscas v&fte du mot ; il a lu disposition de la force armée: 
c'est à lui que les {>ercepteurs Aes États remetti'ut les sub«id«8qui suut 
dépenséi sur place. Ue» lieuteoances, temporaires à l'origine^ deviennent 
permanentes comme la guerre elle-mâmi*. Mais, quand cette guerre ut 
finie, on ne donne plus aux lieutenaRtf autorité en un si vaftc terri- 
toire. La Guyenne reconquise a Htn linutAuant (général à. pari, ei celui 
du Lau({uedoc en e»L réduit aux trois 8énéctiait9»ée8. li commande aux 
seuls territoires qui sont repr^ientto aux Ëtate. 11 est dilisurmali; f le 
gouverneur du liangnedoc. • M. Uognon nous apporte ainsi uns série 
de renaragnemonls sur m chapitre nnconp. si obscur do nos institutions 
nationale» : la naissana^ dus grands gouVLTuemeutf. L'Klat introduit 
toesi» pendant la gu^Nrre de Cent ans, une administration ttuancitNre en 
Languedoc. Contrairement k cv (|tie Von se tîgure d'ordinaire, tous les 
inpMs royaux extraordinaires n'ont pas été octroyés au muiuii peur la 
dorme parles Étals ^ en décembre 1360, ou Introduisit dans le pays, 
tans aucun vote, des taxes indirectes ou aides pour la délivrance du roi 
Jean, et ces aides coutiiiuërent d'être levées toujours, de plein 
droit, au moins sous forme d'un fi/uiwiient. Des fonctionnaire* roytiux 
lèvent cette ■ imposition a et ne tardent pas k s'emparer aussi de la 
ittviic des subsides, octroyés par les États; ils ont dans leur re-Mort à la 
Ibis les ( aides * et 1' • aide, p A la tâte de cetti* administration est nn 
receveur g^ni^ral, « le gémirai dii Languedoc, * dont le pouvoir, àlendu 
Rbv. HistOB. LXVTIl. I" PAsc. y 
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d'obofd à la langue d'oc tout eniiëre, ee rastreiol vers 1470 «ux Lroiii 
aéfiécbaiusié«». (SdIId, la royauté ia-tiituie tlaos le Midi de» coan oouvo* 
nUoes; sa 1443, Charles Vil erm im parlctneut A Toiiluii«e; en 1467, 
Luuîb Kl une cour ào» aidos à Montpcllirir; eu 15^3, Fraocoia I" une 
chAinlire dos compter ea cette mâmc ville. Ma» ces iD«titatioiis ne sont 
pas dvs iiislituliuns du pays, sorties de susciitraiILcs, EIW sont impur- 
teee du dehors; ces juge« ne sont pLS les prot^ctears de« habitants du 
LangUdtloc; iIr Hoiit avant tout W (^anlient jaloux dett droit» du roi. 
Ils «ont det r(»Retiociiia.iro« du eouvoraia qui do plua eu plus vt l>m«r 
ee qui mie de libertés Lociles et iatra du payi iIb Languedoc laprooitue 
de Languedoc. 

Cette trandrormatlun commence i la fin du s\* siècle ol le moLive- 
ment sb pr^ipjtfi t^ou? Krançoin 1" et Henri II. l^e L&ii^uedoc, autre- 
rois oioitii' (Iti ruyaiim^, o«t défiaitiTement réduit aux trms fiéii^linus- 
i>ée«i it r<»»i;uiLlu à d'autres provincae qui vicuni'sl d'i^trc ruuiiioR au 
dotnaine, à la Bourgogne, & la Breta^e, à la l'ruveQce. 11 uel régi par 
doB mcAurei) génrraios prises â. l'ario. Le roi iavente dr^ nouveaux 
im|)Ais qui, inruntidiatcmeat, piVieni sur le royaume tout eniior. II com- 
mciicp par vendre Im oEScos, puis en crée tout exprès pour en tirer de 
l'arfçeni. Une foulo tin ronclionnairca nouveaux si'abatutnt sur Ip LAn- 
guedoo; In vidllea aéctàcliausdi^e» se df-memhrenl tors dp la cr^aiiuu 
Am tV^K pr^idlaux; «ao cour prmdiale eet établie en Laora^uait, 
nue autre en Velay; de nuuvoaiix offleiers crlminelii, les prèvAta des 
maiécbanx, BODt installés. Les offices financiers «e multiplient comme 
les ofGc^s judiciaires. La généralité du Languedoc se dédouble en 
généralité» de Montpellier et dû Toulouse, com»poadaul, Tnao au 
boa L«ii|{U(<duc, l'autre au haut payK, chacun avec son corps de 
fonctioaaiiires. Plus ta,rd, en Ibh'l, nn placera à leur lAte des tr^ 
soriers généraux, qui rpunlwsnui dcnx branchos de l'adminiRtratloa 
juaqu'alunt distinctes, le domaine et l'extraurdinairB, Et pourtant 
au inom«nt même oii se crÂnnl tous crs officiers, rautnrit» est de 
moin» en moini< exercée dau» la proviuc*.'. Des cxtrémitt^e dlo rctluQ 
vers If) cenlro. Ello paa&e des cours souveraines el du lieutenant géné- 
ral au conseil du rot rt d'une fn^u plut) apéciAlo, à cette section qu'on 
appelle l^ consnil privti, organe essentiel dn gouvemomont. Ij«s esume 
importantes dorén^-os au parlement de Toulouse sont éroqnâes par le 
coRBoil; l« gouverneur, qui se contente de sa faire repréeenter daos la 
prorince par un lieutaaaut «l qui n'y parait plus, devient simplement 
pour le I>angiaedoc un interceeseur eu cour, un protecteur. Co»t dtr^c- 
lemeni au roi et k son conMfîil que sont adn*SH«es tes requête* di'« tilles 
M des Ëuu. U'mi par eux que sont réglAea toutes les ai&iros locales. 
Enfin, la oiosolt prend la direction des Snaoces. Le monunl de la 
ttlll« «Et 6x0 par luii la produit n'est pas dépense sur place, mais, 
confondu avn: l'impOt de tout le royaume, il est versé an trésor do 
l'épargne, La centra iiaa lion linanciùro cuoinao la centralisation admi- 
nistrative est absolue. 
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Evidemment, le» privilèg«8 du paya ne poiivaieDl •'aceomirodpï i 
cette centralleation. Le roi va briiiijr do plus eo ptas les aoclens Qn!BQ«s 
de vio locale, de liberté ei d'mdâpHQdance : la cotnmDae et les Èuts. 
Les oommanas font mites en tutelle : qa'îl s'&gLtte do faire la êlecUoDs 
ou d'adminisuer la justîcft, 1» poliw ou teit fimnce», Ifls oflicl^r» royaux, 
les cours eouveraincs, «olia le coueeil prive teaddot à sulieliLuor leurs 
d«ctsioas i cellaa des consuls ou dn c(inH>il communa.!. Commii le dit 
fort bieo M. OognoQ, ■ ta communautâ te loiaFO ubsorlior par l'État. Bile 
se dlMoat lenlsment en iDdivlduti égaux, qu'il protëfra Im uns contre 
1m autres, mais qui sont é^alenieut mal protégés contre lui, • Pendant 
1a môme laps de temps, les titatt HécliisHenl. Quand toul4> taille devii^nt 
gin'irale, quand elle est repartie liuivaul une exucto proporLiou sur 
tnuti»! Iv* provinces du royaum(>, lo droit d'octroi n'est plus qu'un droll. 
illusoire. Voetrm est obligatoire, si j'ose dire, et le roi le sait si bien que, 
par anûcipatioR, il E^vo »oiivonl la titille avant que le» Kiats l'aient 
TOtéc; on ne leur demandera la pnnnission qu*a|trt.s la perception. Lo 
roi aussi, sans convoqiipr le» États, lève de sa pleini" aulorilt une foul«> 
^'impAts nouveaux ; il oblige le» vîlliïs à lai prêter de l'argeut; 11 con- 
voque le ban et l'arriére-ban pour remplacer le service par une taxe ; i) 
exige, sans aucun vote de l'iusemblée du cierge, des décimes des erxié- 
tiutiqiiw; AUX vUlc« franches de taille» il deounde nnc subvention 
sptelale, ■ la sub^-ention dn» vtlletj closes. » Il ràcEame de toute la pra* 
vÎDce use taille suppEémentatre ou taiilon pour l'entretien des garnl- 
sono; it vciii que b* jiay» fouroisse de» vivre* aux iroupeit de passage et 
approvisionne \m pUces fortes du voisinage. Le rot, en somme, est le 
maître. Dès lors, quoi pouvoir reste-t-il aux I*:tau7 N'aurait-il pas 
mieux valu les supprimar comme inutiles? Non, les Ëtats lùvenl h titre 
de frais certaim» snmmea; ils ont un petit budget ; avec ce budget, Ue 
ptiQvcnl se donner des patrous ul intérossor des gens haut plac^ii an 
maintien de leurs privilèges. Il» [>eitveni aussi entr(> prendre quelques 
travaux d'uittUé publique; il» veillent k l'entretien des ponts et des 
roates; ils restatircnl lo port d'Aigues-Mortes ; ils songent à rnunlr 
l'Aude à la Garonne. Impuissant» co politique, ils sont réduits au râle 
d'aticmbloe tdmiaietrative, r6le secondaire sans doute, mail oncorc 
1res utito^ Enfin, gricft aux l!!lata, le» chargeas financières du Languedoc 
rMlèreot bien plue légèref que celles des. pay» d'élection. 

Nous avons assi»l^ avec M. Dognon à ta naissance, au développement 
eti là dècadenco lies Etats du Languedoc et du pays do Languedoc lui- 
même. Son ouvrage suit les institutions du Midi à travers l.rt)i.>> dMes 
et demi. Nous ne partageons pas toutes les idées de l'auteur; noua 
croyons que sa premitVre partit> e«t giti^e par une hypothèse que nous 
jugeoas fausse. N^ous aurions voulu nu pou plus de jour en certains 

1. J'aufsU Sfiuhitil^ i[nn H. Dngnnn nnix fit r.nnnnllra auMt, d'nne f«fAn tris 
nctie, quel râle rc^tc aui Etuis d«nï l'Qa&lelU de U tsittc; sur ce polnl, nous 
n'avoDS pu tlitr de son livre du» rcoselgnemenU clairs. 
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chapitres, jiartiGultèromeat «n coux qui Iraitoui des GniLncus ; l'expo- 
sition du riigime fiosacier eût eertainemânt ga^ù à Alra taile ea 
Woc au lieu dVtre morcelée ; nous croyons eafln qun louvrat;e est k la 
fois trop court et trop long, — trop court pour iinn étudp d'orudftloa 
iléiaill^^ où Ini textes eciut ôtudiés de près, où tes budgeUi du pays sont 
aoiivCQt examtnn* article par article, — trop long pour une étude 
d'ensemble où il auraîL fiillii s'atTniucJtir ua peu plus du délAi] el jieter 
du lest. MaU ce ne soal Itl que quoiquci r6sen-«E. Noue devoDs 
rendre liommugc tout unsfiiiblo à la patieucc dv IV-rudit ul à lu sugs- 
cilé du penseur. 11 nous fait couoivitre une foule do pariiculariléa itjoo- 
réei, et, sur liien d«8 points, il nous spporie de» Milutioa« nouvelles, ce 
qui (fil bien, ut tout à Cait jU4t«s, c« qui est mieux. Son ouvrage, il 
solide, à ducumentà, est un travail de synthèee historique tout à Tait 

remarquable. 

Cb. Pnnui. 



Otto Glbhbn. Jobaon Papper de Goch. Leipzig, Uuncker et Huât- 
blol, 1890. lti-8°, s-2Ua pages. 

Il Hcra inipoKi.ibli' d'essayer une histoire vcntabtomenl icientilïqae 
de la fti'furnic tout que qous ne couuailrona pus bien les divers 
eouranU qui, au xiv* et su xv* siècle, ont agitô i'Èglisc chréUenno, 
et il OHt «.Tbiiu que, cualgrè les importants travaux qui ont déjà para 
sur la [natiôrc, l'œuvre est encore à peine cooimencée. Le livre d'Ull- 
oiaon, Ue/arintiltncn wr lier htfvTnuUUm, avait répandu les (-rreurs les 
plus funestes, écrit avec une certaine chaleur, mais appuyé sur du* 
recherches inBuftisonLes, il avait surtout eu le grand tort de réunirsous 
l« mémo mot de Héformaliua de«i idées eu n-olitc fort diverses et de 
voir des prâcursaurs de Luther dans tous ceux qui, sur quelque puÎEl, 
avaÏMit combattu les obus de la hiérarchie, 11 est vrai qu'il pouvait allé- 
guer «d M foveur l'exemple de Luther lui-mAme qui, dau8 kos heures 
<Xc doute et d'ungoiAïKi, «voit cbcrclio un secoure purmi los lliâulo^enfl 
qui l'avaient devancé. 

BauB doute, la Réforme n'a été possible qua parce qu'elle avait 
été prâpurée pur une série de travaux et d'elVorts qui laissaient 
■Jana tes âmes et dans len esjiriis la consciejice d'un sourd mécon- 
lentement; raBCétisoitt du moyen ilgo ne suffinait pUi» .i apaiser les 
ca-urs; les humaoîstes, en répandant le sens de la méthode critique, 
atl'aiblissaieut l'uutorilé de la tradition ; sur ces deux pointa, Joan de 
Goch annonce les temps uouveaui. Ce moine n'a qu'un ^uii\. re:<treint 
pour la vie raoaaslique, el il semble bioQ, quoique sa pensée ne se dégage 
pas toujours très nettement, qu'il ne ret^arde pas comme une condition 
du salut le d^aio do la vie active . de mânio, écrit-il, qu'il est dans la 
nature des oiseaux de se nourrir de (jroins qu'ils n'ont pas Kema>i et dans 
uelle des lys de charmer les yeuï par l'éclat d'une parure qu'ils n'ont 
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pAs filée, il MX dtm U naturo àf rbomm^ de mériur son pain par !« 
trxvul et l'iDielligenee. Il d« cooteste pas l'aatodté d« l'Édite, — t Dis 
ccDSiis Tldctur octeri» ptieferoodu», qai dctcnDUutioni ecclMue magit 
eM oonronnis, i — mais il fait aoe diSerenoe essentielle entre Itts Pères et 
la parole de Dieu : i «via scriptura canooica &dem Jodubiam cl irrefia- 
gabilmn habetauctoriiatem : Aotlquorum patrumscripuuoiam babeni 
aactoritatiE quantum caaoDÏcan veritati aunt conroroiia... Modernorom 
varo doctorum. maxime ordioum mendluntium acripta..., vatiitall 
DUgis dcvcrviuDl quant rcrilati > (Glemcn, p. 190). 

U est évident qu'une Lranefomiation ee prépare et Goch en a eu comme 
le preaeentiiDeni. Mai» c'est déitaitner U me^are et lui attribuer une 
ImpOftaDce histori'iue ol une valeur iRt<>llectaelle qu'il n'a pas que de 
voir dans ce cbetctieur qui tJtonno dans tes ténèbres un véritable ini- 
tiatenr. Hamack l'a^xit dit di^jà dans son Manuel de l'hiitoire des dogmes 
et auï» Rit»chl. M. GIcœcn a rcudu un ir^s rét>l !<ervii:e & la «cienoneu 
r^ublluant d'une manière incontestable. La première pensée de son 
étude lui a ^l^ inspinïe par M. Hauck, l'illniitre profeweor de L«ipzig : 
le livre o«t digne du maître par la p«(nélration et par la rigueur «cien- 
tiSque. La Torme eu parait quelquefois un peu anitie et pAnilile, le plan 
peut être discuté; il m'eût semblé plua nalarel par exemple d'indiquer 
le» diverses iotlaenoei tutiie» par Jean de Gocli avant da noue expoaer 
aa doctrine- Mais il convient de remarquer que M. Ctemeo a faitaurlout 
œuvre de théologien ; libre aux bisuiriensde refaire désormais son livre 
& leur guûe. 

L'antaur n'a pas pu ajouter grand'chose k nos connaissances sur la 
tHOgrapbîe d« aan béroa : nous en restons eo somme i. peu près è ce 
qu'avait dit Knaake, c'eat-à-dire qao nous devons Iv plus souvent nom 
contenter de points dlnlerrogatJoo. Nous ne savons paa même l'année 
de la nait&ance do J(>an de Goch, nt si Ips historiana s'acoordonl pour 
le faire mourir en i\1\ l'unanimitL- de leurs lémoigna^es ne supprime 
pu lou lea doutes. £i) revanche, H. Ctemeo apporte de« rooMigoe- 
meota très intéressant» sur lea divers ér:rlts du muine, et II a établi sur> 
tout qu'une fraction des Fragment) était en réalité l'œuvre de Luther, 
M. Knaake avait certes bien raiiion de remarquer que ceruinef paroles 
du IbL^ologion hollandais rappellent leedoctanesdu grand réfurmetcur : 
elles sont de lui; il ne s'est pas demandé seulement comment ces affir* 
mations aottemealrevoUlionnftin^ ^'acconlaîf ut avec le reste desmuvres 
de Popper. En réalité el, comme nous l'avons vu , au point d» vue formti, 
Jean do Gocb fait preuved'nnn très réelle bardictssedc pensèri, au point 
devuR mau'triel il est fort éloigné du proteKlantisme, el «a doctrine de la 
jasiificatîon ne diifbrc pas Ac celles des thcoloiôens du moyen ilge. U 
est pMiîble, il est m6mi> vraiiomhlablf', qu'il se sait senti mal à l'alw 
dans la catbédmle gothique: il u'a jamais eu la pensée de U ranvcrscr, 
et il n'aurait pas m comment U remplacer. Il appartient au groupe des 
chrétien» sincî^res qui. A la Gn du moyen Afte, unt cbercht'' dans saint 
Anguatin la satisEactioo de leurs besoins religieux; mai* s'il o«t vrai, 



4S4 



CaUPTËS-IE5Drs CBtTIQITBS. 



oomnie le dit Ilarnack, que cette rùsurn^ijon de saiat Augustin était 
une des cuniltliuiiB aécâesaires de la Héfonne, il est vrai aussi, comme 
le dit M. ClMnen, que, ei Luther s'était conteoté de reprendre les doc- 
trines lie Bttinl AuguEttin, il n'y oilt pas eu de Bérunnc. 

M. Clumen oe d^paiise-l-il pasciuplque jieu la mesaro quand il écrit : 
t II y a des Hmf qu'eu ne peut pas fipliquer par leur niilii-u, dont la 
grondeur écrase parw qu'elle est iricuiumonHuralili' vl iucuminvbHDsilil^. 
Lallicr en Oël uu. Bi on ne veut pas bp. servir du mot de miracle, il faut 
bien reconnaître qu'il eai au tnoina pour noug une i>iil^tno de firomier 
ordreV • (p. t'JSL Résen'one notre jagetnent pour le niDmPntoa IVnqnéte 
sera plue avancée. Aprfis le livre de M. Clpmcn du mning, n l'oD panl 
contlauer h croire que, directemeui uu îtidireclomeul, les oeuvres ita 
Jean do Gccb n'ont pas été Bans quelque action sur Luther, il n'est plas 
permis de vouloir établir entre eux un rapport direct, ei il semble 
bien on général que les études les plu» roceoLes tendent à grandir la pnr> 

sonne du moine de 'Wittemberg. 

E. Dkîtib. 



Dfts Klrcbeareebt der Katholikeo uad ProtestMitea la Dunt- 
aoU&nd, von D. D' P3u) IhKSiiiiiiTs. SeclisLer Itand. Abtbeîluu^ l. 
Berlin, Guttcntag, 4S»7. I vol. gr. in<4', 425 pages. 

M. Tltnïohiua pourciiil dan« ce tome VI l'expeeé du dreit p*nal do 
rKfçlÏBe, auquel était déjà connacré le lome V. Lr présent volume 
embrasiic lei temps modfiniQEi rtv*-si!t« siècle incliioivcmeDti. L'hiHolre 
de la tiecuode Inquieition y est clairemeut exposile : l'autour y dit le rûle 
de la Sacra conaregatio llomanae et univtnatU IngnitUiimit uu ioncti 
officit, iuHlKiition dirigvanli>; puis celui des diverEesinqaiBilions locales. 
L'excellent livre àe M. Tanon*, i[uoi(iae trèR «ommalre pour cette 
pt^rindo, aurait pu ici être plu» si^rieusemont utilisa. 

Dans lo clmpitrc consacré au lu* siècle, M. Ilinschiua Insiste i bon 
droit sur l'imtruetion qu*a (ait paraître ea 18S0 la Saerie eongrégattoti 
det tvfq\ir4 et régittiers. Cette liutruction, trop pt<u remarquée en France, 
pourrait être le point de départ il'une rpBUuration de la difciplino e<clô- 
»ia«liqiie;ellp film (ililie, elle modi^rniite la procédure canonique. De bons 
esprltK^ estiment qui-, li lest camp! icationx de la procédure anctenne 
emp(>chent presque toujours nos cvâtiues de recotirir à cette procédure 
et lea inciteal, »\>il à «'abstenir, aoit à agir beaucoup trop frôquomment 
exi'n/'ormala comdentia, cette procédure nouvelle, qui supprime beareu- 
semant un femiali&me Buranné, permettrait da rendre la vie aux offi- 
et&llt^e, re»lour6eii s«uleroi?(it pourlaroriiii' en c»i\vi touche les prêtres, 
et de revetùr cnSa aux voles normales du diflit. 

Paul VioiJ-BT. 

1. nUhirt de» trifruputur daFlnquiiUion «n Frant«. Paris, 1893. 

2. et. l'eriet, la Procédure canoniqMt moittrne daiu lu cauêet HictplU 
Utfw Cl crimlasUs*. Fari», 16'Jh. 
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Hlitoira des Roniii*iasd«la Dacto trajaa» dapals les orlclnea 
JMqu'ft l'union des principaaUis en ie&9, par A.-U. XÔOPOL, 
probauur a rUDivorsitu d« Jassy. membre de l'AcadiMuie rtni- 
roaÎDB. avec une prè(^ par Airred ItiiiBiDo. profe^^eur â la 
acuité dos lettres de Paris. Paris, RmesL Uroax. 489C. 2 vol. 
ia-8*, xiT-488 et &H pAces. 

Le liTie (loui ua vient de lire le tilre d'osi ([as l'abràf^é d'uu imjio- 
MAt ouvrage en six ^randï volume;* ({Ma l'auteur « fait [tarailie en roo- 
uaiu, il» 1^ à 1893 ■, et ijul roprâ(«Ql« U synilièee qu'après un labour 
d'uoe quiniaÎDe d'iLaa<>C9 l'uutpur a pu faire àe s«e travaux peminiieifi 
Bt des etTorLi de lliiiiloriogniphfo rournainn <If|tutfi un siècle. Il n'csl 
pas îocuuQu au public de cette Revue. — M. N. Jorga, l'cœiaeuL bis- 
lonen et professeur à la Faculté de Buchaiest, a fait ici tnème' sa 
compte-rendu de l'édition roumaine li> lemlnmain de r&ikiiiiritiiin da 
domior volume; »ur lc« oriijines do l'biituire rouniamo, Iah \ài:f» de 
M. X., déjà eiposëes dans un ouvrage i part', ont cu- diEcuiécs ici «i 
ailkure*, et dans cette iJDi%« même rauieurl«»a dcfeudueSt à plusieurs 
reprises, dans ses balleiUi«*. 

Si la /tertM tient à parler encore ane foie de cet ouTraf e, ce n'est psa 
Muleiaent pour danner à un da m* collalior»laurf: a»«idiia uoa marque 
ip«cialo de sympacbio, mais auFsi et sortout pour attirar l'atlcntioa dos 
émdits et des letutis frauçais sur certains pointa qui les inettroot à 
même de yaffu par vux-m^nii» l'esprit et lu luétliodi; de cet ouvra^ 
qui, capital pour les HnurostDs, vient d'acquérir une imporlaooe bL>au- 
coup plus (çranilv par ta. traductioa en français. 

L'édition fmuçaisd contient, en tête du premier volume, une prèfaco 
de U. Rambaud, rKmarijuable do prêci^iian. de ctarL<^ et de profondeur, 
qui, en recommindant l'ouvrage au public fmni^ais, fait ressortir aa 
mftme temps l'esprit <]ui le domine et les canclusiuns qui s'en dég^gcut. 
L'auteur les avait lui-mime exposées dan» t'introduction de sou sixième 
Yolaa>p roumain, et nous regrettons vivumeut que cetta iatroducliuu 
lOiircMtée Ignorée du public français, car lo« ouvrage* histeriquai oc 
viveoi pas ««uleaieGt par les petites vérités de détail, que de plus 



I. iitoTHi AomJnUdr d'à Dacia Ttaiana, de A.-D. Xênopol. Jasi, U. Oold* 
ner; vol. [. tWUS, mt p.. ia-S-; vol. Il, IKg». 590 p.: vol. m, 1890. 680 p.; 
roi. IV, 1891, 66!l p.; Toi V, Km, 771) p.; vol. VI, 1893, 666 p. 

i. Jt«T. kitl., I&1<3, Tol. LUI, p. 15S-I5',I. 

3- Une énigme huloriiiue. Let Koumatiu au moyen âge. Paris, H. Lerom, 
1885, 1 vol., -JSS p. ln-8*. 

1. Bm. de CÉc. dM chortcf, XL VII, p. U&-L35 (Cb. OtiaonO. — Romania, 
XIV. p, SS7-W4 (Taveroler). 

à. Vuir «urtool Rm. bat.. MX. p. m-158: XXII], p. 98-1^1: tXVill, 
f. SdM»; XXXII, p. 369-3M; XXXV, p. 3W-3« : L, f. 3« VI7; LVIII, 
p. 844fc 
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patientes âtuduB peuvent reiiVÊriier d'un juur â l'autre, mais surtuul 
par les idccs générttles que dicteni à l'èrudlt sod imagination el wa 
asar. 

D^ux tables Wn talw.» it-rmiDent \c seconi) \olume et nomblent aiosi 
une lactioe que la critique avait reprochée à l'6ditiuD roumalDe*. 

D était pal-^tm tp-inpraire d'entreprendre une hisiDire générale do 
la Roumanie alors que Quus po«acdous un si petit nombre de lona« 
[Donograptiies; M. X. a dii faire, tour i tour, leuvre de paléographe, 
do lexicographe, d'arclii'visle, de chrouoIogUle, de philologue, etc. 
Aussi l'uutëur x-Uil eu riiluoii d'6cnri> : <■ .It? deaiando h coux qui «'uc- 

■ cu]ieru(U dn mon ouvrage, de le considérer dans eou cnsamblc, en uo 
« s'arriManl pas h unis seule A|)aque quelconque, csr, bien entendu, dans 

■ une ontropmc aussi \uete il eioil impo»uble de uc pus ruitilir'. ■ 
C'est pourquoi, n'étudiant que les grandee lignes de sun uuvra(;e, cous 
DR rolèvcrous eu fait do déuilt que les plu* imporums pour l'histo- 
riographie roumaine. 

Formation de la natioRatiié roumaine, époque du slavi^me, prêdo* 
minanco du grécitne, époque du roamanlfmo, t«1lc< «ont ii» quatre 
grandes divisions d« l'ouvrafte de M. X-*. — ai donc l'on atcepte la pre- 
mière, pour laquelle l'auteur a choisi comme rondcmcul de sa claB»i&- 
eation un caractère de nature ethnologique*, pour les troia auireii, ce 
londcincQt est la kogue employée dan» l'Éghsc «l l'Ëtat: quand il 
inUtule la secunde période t'Apo^ur du slavisvie, il veut dire par là que 
l'^liae et l'ÉlAt oat employé la langue sla\e, aucune relation de cau- 
Mlitâ ni même de coacomituiw n'existaai autre l'emploi de cette 
l&ngue et les autres évcocrnootE contemporains. 

Le priucipe de cetli? clasïifieatioii est-il bien Milide*? 

Pour ce qui en est de riulluencc gremiue, M. X. lui-môme nous en 
n Irbi bien montré la» orlgfn^ii, le» progrtit;, l'allaiblissemeut et non 
eeulemont comme phénomène Ultéraire, mai& ausni comme êvéaemeal 
politique et économique. Le lecteur n'a qu'à, m rapporter aux toauz 
chapitres que M. X. a écrit» Bur ce sujet pour s'en convaincre*. 

Quant au ^lavisme, M. X. nous rail assister à ses débuts dans deux 
flicellenUt chapilri^s, l'un sur la t Bulgarie Nurd-Uauuhieune ■ {Kist. 
dm HauTii., vol. I, p. 132), l'autre sur l'< l^liso hui|;ar« chex loM Rou- 
n mains ■ {Ibid.. p. lli|; il nous fait assister à son organisation dans 



1. Cf. N. JoTga, conipte-nada aoaijillqu* [Am- kui., UIl. p. 1:^9). 

2. Un rail uiractifUliqnt wt qw l'atiteor liiî-in«nie se croil obUgé de utni- 
menter par |u>tiHer l'opportunil^ de son <iuvrag«. [W. rom,, l, 7, *.) 

3. Itt. rom.. I, 'i. 

4. Voir, Itt. nm., \. lO-ll, la }aillllc4llon que M. X. donne k cette c1u*i- 
flcation. 

5. Origine et accrttiunnonf de l'éUmfnt grec dam let po'H ronmninifnUI. 
dm Jtotun., »tit. I, |i. Wi'j- — lUai'liy%rmtiU di'/initif dr linflurncf grvcifue 
iUUt. dff Jtoum.. vol. 11. ]• fil. (<t ),iirl<iui Hiit /i»fi/t{fur et c-uUurrif du payt 
rwuBiam» pendant lépo^ve phonartott {ffwï. des «oitm., toI. U, p. 3tl6-3M). 
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d«ux autres chapitre» sur ■ ks Pnyt roumains à l'arrivée iw Hoogro» » 
|/friei., p. US) et sur « la Vaiacbie et la Moldavie avant la rondaiion des 
a priocipautês » (/h'i., p. I6M1 et quand, plus tard, aprèâ la fi^adatioa 
de oo« prineiptuiés, il veut i>iudier leur oi^anitaiioa primitive, 11 nous 
k prwente preeqne entièrpineDl connue un effet de l'inBuenoc slave. 
Oo y pourrait rattacher auKSii lc& relations de la Vaiacbie avec les Uul* 
garée et Ira Serbes, relations si peu coouui's on Rounuinît^ et, oertaiue- 
meal i tort, trop nÂgligéPS, maia qu'on oe p^ut eipliqo«r ni par la 
oniiatadeeTiirca,ei)œrc peu connu», ni par celle des Hongrois, encore 
pea dangereux ei trop tôt ami» drs dpui peuple». On arrive ainsi k 
celte conclusion que te slavisme a ét^, comme te grt-cismc.. qudqui? 
chose de plu* qu'un pMncmiDe lituiraire das« lai pays roumains; il 
comtoeoea et il finit beaucoup plus tAt que ne le iliL l'auteur. Aa 
moment où se foadeol les principautés, il est déji organisé, il a péni^- 
tré tout l'orguiiisnie (oclal roumain, il ntt sn développe plus et Ip temps 
n'cHt pat loin nù eon dècUii commencera, l'oo foia les Turcs parus à 
l'borizoD nt Constaaiinople pris, ce n'est plus le «lavisme qui domine 
lesdettiofies des ptys ronmaint, maïs bien la conquête turque avec le 
grécisme qu'elle couve et, ai la langue slave est encore employa dans 
l'Ëgli^e et dan;t l'Eut, vile n'est que le rente d'un passé qui s'en va. 
Pour s'en oonvaincrp, on n"a qu'à se reporter au chapitre que M. X. 
îotilnle : « Phi>nomèiies gênéraui... durant ta pén<ide du slavisme ■ 
[fbid.. p. 423-4K'2) où uns iK>ule petite notice est réecrvéa au slavisme et 
où ce qui ilomiue vériiablonicut c'est la conquête ottomane. 

A la cta^sificatioa doonée par H. X. il y aurait donc lieu d'ea substi- 
Iner nne autre plus conforuio k ta réalité des chow»; une premi^^e 
époque, iatitulâe : < les Onitiaec, * nous m&oenil jusqu'au w ;i#cIo 
«t serait séparé** en trois par l'inrasion des Dulgares et 1b Tondaiion des 
priocipaolâs ; a\cc La seconde piirîodo, intitulée : ■ la Domination otto- 
mane, • nous atteindrions le iix* siècle en deux étapes, dont le 
ivm* siècle, le siècle phanariote, serait la seconda : la troisième période 
flairait avec Tuoiou des deux principauuts. CeCtf cIa.«Kifl ration ferait 
Irès peu de cas de la langue employée dsns l'Ëgliso cl dans l'État, tout 
comme Ibisiuire occidenule n'aïuche aucune impurUace â l'emploi du 
latin dans l'Ëtat et l'Eglise, ou du Trauçais dana ta diplomatie; elle 
serait purement politique, en présentant eu même temps le douille 
avaDLa)|:e de pouvoir embrasser tous les événements sociaux et de con- 
corder annitiblement avec la elasdiflcalion de l'hiaioire universelle. 

Eulrons maial«n»Dt dans l'examcii de quelques-unes des ihcories 
prteeot^» par M. X. 

Le premier volume et le commencement do second sont consacras k 
la réfutation de la théorie roeslérienae. C'est la partie de l'ouvrage la 
mieux connue en Franoe, et nous n'y reviendrions pas ai la syutti^e de 
ce que l'on connaît sur cette queBtioa et surtout si certaines observa- 
tioot ne nous semlilaient \va nécessaires. Cette question est ilifticilc â 
résoudre eu ellfr-mâme; mais en outre l'aaiuiosiie régnant entre les 
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Roumaint et Ioa Hon^poî» l'a rendue plus coniplflxc pt. {iliis <l«]icale 
eacore- L'élat dce Eource« cet tel (juc, xi ud hisluntiii «t bornait à 
6crJn} ce que l'on sait positivenif-iit sur celle période, g& tAche ternit 
courte; maie, ni les unts ni les nutrotm'oiilpu m; ri!^!:<it(U''r A l'i^ipiurancu. 
Les bÎBlorieDS hungroie dfclarent que, puifique jiwniant un millier d'au- 
aéos on n'a aucun ou presque «ucdd témoigna^ eur Ia ppu[i!i> rou- 
moia*, c'est qti« ce p«iipl» a'AxiMaU pu, et II Tsul que lec liiFiorleae 
rouisaios, s'ilo n'acc«ptent pas W théories de Ronsler, perdent leur 
lompï A rëpoodro k uiat^n leR qu«stionR qu'une imiiiiliquo intêrCf^coo 
accumule sur celte olscure période de aotr« histoire. 

lAchc ingrat* «t difficile ; ninis à rheure qu'il est c'cfllutiç tâchequî 
s'impuBH ^t il faut epuisur tous lo» muy«nH po^MljltM pour élucider le 
probiâme. 

Dans sou ouvrage, qui parroîs dans cette partie prend les allura>id'uR 
ploiiluycr, M. \. a mis à coulributioa toutes le» source» cuunuc» et 
Lnus les travaux de première maîu; il a. été vhercLer parUiul, même 
cIm^x ^e» advergairsH, lee arKumeats pour prouver l'atisurdit» dn la tbèse 
rutfsk^noaao et pour ft>rutT Igh nhj(v:tion« qui eont venues se grdIiBr 
df-iHUN. Si, dans la critiqut.- do Roester, il n'a pas toujours réussi à 
entrainor la conviction dn tous les éruditi, au moinK tons sont d'ac- 
cord pour recouuaitriMia force, tu purspfcacitù, et l'on |>cul direquf:, sur 
plai d'UD point, SH critii[ue mi dâci&ive. Une seule partie demoure 
r&ihie, beaucoup trop faihl^?, cVst la partie philologi'ti'^- M. X n'e^t 
pas un philologue «t, maihourLHi»cment, voulant suivre do trop près 
se» adversaires, il s'est cm forcé de dooncr 1 celte partie dod seule- 
m«Dl an développement cxogiirc, m&is aussi uuo précitton de détail 
que D(! irompnrtail pas l'état actuel de la science; auesi, 1 c<!it« di's 
preuve» tiisluriqucs si coucluautcd. à cC>li! mdmi! àc quelques véritables 
irouvailleH pliilola^iquss (eurUiul eu fait de lexicologie) le vuit-ou ris- 
quer des éivniolo^ieA que tes philologue» de profe^iaion n'ont pas 
aecoptto»>. 

Or, JQRqu'i présent, parmi les érudits de l'Occident et surtout [larmi 
le* ^rudil* françiii», le* philologue* seuls se sont int«rpsai^ii i l'histoire 
des Roumains ei ta philologie e^at avw flm^sler. Il y a surtout deux faiu 
d'importance capitale que les anti-ro^elérieiiB n'ont pa« pu renveraeir. 
n'un c6(6. tous l»k tnoLK, tous les noms qui reateni aujourd'hui de l'aD- 
cionno laugao parlée par W colons daco-romans no suivent pas les lois 
phonétiques régissant la fonnatioti de la l&ttgue parlen aclueilomout 
dans les vallées dos Carpalhoe et semblent âtrc cntréi: dans cotte 
langue k une époque asses voisine du xi" siècle. — D'an antre oMô, la 



t. Voir, pur eiemple. RuofaUy, Quelgiua ré/ltTlotu tur i'oiiçmt des Daco- 
Boumaim [Sfv. hui., T.VIII, p. lyi-Hi, i'H'M'-j, où l'on (rûuvo Jei pliruei conra« 
r«llc-ci : • Mai« i|u*>iraiAnl fait le« Vfllaiitinft ie JTô A Wl, riuxjue ilt> Ifl duq- 
quete hongroise? qii'4f«ieiil-il» fait jiiMiu'rn t2^1, U dule la plu* ancienne 
I^Mj a laqutf je II util qu«*Iioii il'eui dans let diKUtniMils ? * {p. 78J. 
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eompirJiisoD des loispbonétiqu««* du Un^gedaco-ronmain avoooeUc* 
du dial«cto macédo-rourusiii nous fait 8upposer uns cotubiuiion dee 
dauz popmlatioas jusque vers l« x' ou le xi* siècle, cohabit«tioD qui 
i»t, on le voit, plus longue que la théorie aDLi-roeslérÎRnnc ni' le pcr- 
mctlr&il. — ëi â cola on &jOutû la prùscuCf^ de t'éléoit-iit albainais, un 
voit que la régiou où ces deui groupes oui cububitô n'a pu élra que la 
péaiotule dan RâlkanB*. Tout cela est ai logique et 6e préseoteav«c uoe 
telle tirldenco que tous U's efTorts do M. X. pour rwiversar uncteula de 
CM trois propoftitioDf non seulement ont échoué, mais ont inspiré an 
ootn aux philolo^os et de li aux autres érudits une sorte d« mëBaooo 
pour l'easembtu do la thCoHo prveGiiliJc par M. X. CWc ù UirL, d'ail- 
leurs, car ii. partie historique esi puieganle, ei si, pour l'époque inter- 
médiaire, on peut lui reprocher d'avoir,' dans une certaine mesure, 
dépassé l«8 sourccc, ce reproche ne pout pli]!i lui 6tn adressé pour le 
commencement et pour la un de cette époque; avec une précision vrai- 
méat scientifique et avec uito rigueur qui mérite d'être apprircitk» 
mi^me par les pbllolugues, M. X.. a écrit «ur IVtnt i}p la Uttclv irajane 
au niomeol de la publication du décret d'Aurêlien et sur l'état des pays 
roumains au momoiit de l'invosioa hongroise d«K; chapitres diteisifs. 

Mais alore où est la vérité 'l Elle n'est que dans la syutbcse des deux 
Ofdrea d'arguments pbiloloi;iqueB et historiques, une population mmane, 
las Daco-Ruumaiu», a continue de vivre dans les plaines ot loe valli>€ti 
des Carpathes, c'est elle qui a coneerNé les termes géographiqueu et la 
conscience du druit historique, nittis une pulDsanie imnilij ration macédo- 
roumaine, eu apportant uao populatiou plus civlliaêe, a iinposA sa 
langue aux irères aines*. M. X. n'a pas accepté cette solution, la seule 
qui poisse mi^Urn d'accord (ont ce que l'on sait jujujii'à proaont *ur le 



1. A tnDsrcjuer qui) ne *'agil pi» île comparer lei phnxi aciuelUs àet iIbui 
lang»!;cii, citutmi- [n bit, avnc d'aulret., U. X., mais bien l«ur psMé, leur évo- 
lulian, ce qui cal bien AiBittn\. 

2. Pour toute cettv dlscunsion, roir, dnns le Contemporamtl, i' année, uns 
série d'aiticles de U. J. Nadci>jilc. Voir «utsî In t^]h)|i»(! i\*f M. X. dan» hou pre* 
miar roiiima roumain, p. 5i)3 en nolf, cl p. .tOI nolo 21, Sun» lUiiile calle psp. 
tie île lu |iliilo1t)^)D roumaine et «urtout lu chrvnoloiîic dtl chaafieincitU plient* 
tiques ii'cftl pan Irr^ TOT ail le ment fU^c. cepniidaiLt, l'esHinliel ni acqui» »ur ce 
poJal comiue sui bien it'anlre& enrore. 

3. DnnK («lie hypothèse, na le voit, la Isnguc rnumainc oe peut tin consf- 
déréa comine fonacc (|u« tcis Io xl* sibcic. Nous ne pouvoas pu accepter 
r«|faloo de ccni qui soutican^^nL i|u'vUe l'ctail ctti le vi> ou le vu* ùtc\t, car, 
pour no parler que d'un oarBolère décliir, la truni>rorEnalioii du groupe «I en 
on pa'M 6a In n'est aceotnptie qu'après (e coulacl Aa ilouinains tvcc les Hon- 
groi»; TU que lit roumain conlicnl. des mots bungroii qui, «ntr^n dann U 
lait|ta« avec le frou|ie on, nnt auht U IraDarnnration ûe on an (n. — Or, Dout 
(rrejons que r.o channomenl plinni-lique, rnricUrltliqne pnur le roumain, ne 
peut pas ttre nèiills« quand 11 wgit de deterininct l'cpoquo où la fonasUon de 
ta langue «st lerrolnte. 



moyen &gc rcnmaiD, maie ou doit lui savoir gré d'aroir établi sur un« 
base inébranlable la partie hislorique <1b ce problème. 

Ua.as l'histoire de la foodstioa dos deux princlpftutèB, n«ii8 d« diaeu- 
torons ((uo deux jvuints : la dat« et l'ImparUiEice accordée par M. X. 1 
cet événement. 

M. X., conOrmant nn end tout h fuit la tradition, Koulîont qu'en l?9fl 
une émigratioa dos Roumains suas Radu Negra provoqua la concen- 
tration des pclîtâ états qui esîslai^nl ea Valachii! cl donna naiss&Dce à 
la prmdpaiiti- de Valachîe'. 

M, X. commence par rappeler Ion persôcutlons relifcieue^B des Rou- 
niaio» dfl Hnnj^ie, ce qoi «^xplitiiipraii unr (^mi^ration dp leur part. 
Cela eal vrai, mais comm« J'c|iuque do <!c« porï^cutioos dure plai do 
contans, cette constatation n'a rien i faire avec la date de t?90. — La 
tr&dition des chroniqueurs et raffirmation de Oiacomode l*etru Lucari 
no p^»ont pan davanlage dans la Ijalance, ct&T elles remontent, la pr»> 
mièr« uu xvii* ^ièclo, la Eccundo su x\-, et encore. — Les uulrtii Cbnsi- 
dprations, la nom de Mtinlenia |Montagnie|, donna au paja à crtlé de 
celui de Valuchic, lo nom de Ungro-V&Iacbîu, que la tîtulaturc des 
prioceadunaeà leti r principauté, la EOuverametÉ! que Les princes valaqurn 
exen;4LeT)L »at Ifs duntiée de Ka^ar&sh et d'AniIash, qui »e trouvent ea 
Transylvanie, ta de^condancR du nord au sud des capitales {Kimpu- 
lunfi, Ar^esb. Tirgiivisien, Hucure.sli). tout cela prouve tout au plm 
unn dr>!icfnte des montagnes, une immigratiort Iransylvanienua saaie 
aucun rapport avec la date. 

Parmi les preuves alléguées par M. X., une seule ecra de notre part 
l'objet d'uQ ciamen critique. Que Taut-il penser des cbartr» de Ki'riipu* 
lung^ Tout d'.ihord, noua n'en poesédoa* pA* l'original. i)i d'autre part 
nous en éiudinos le contenu, voici ce quelles nous apprennent : 
!■ en 1&I&, Radu Mihaea confirme aux habitauti< de Kimpulung cer- 
tains prlvil^e» conQrmét auparavant par MJhail (1392). Vlad (1439) et 
VladUUv (14521; 2* fin t6:)3, Lcoo Tomeha vidime ot confirme lacharto 
pr^Jcédente : 3» le !2 avril 1636, Mateiu Dasarah, conBrmani aux m^mes 
habiluntci d%utrtj privilèges, dît avoir vu * beaucoup d<? chrynobulos 
■ vieux et anciens donnés toujours pour la fondation de la ville, d'abord 
t celui de mon aïeul... Radu Negru |1292), celui de Miliall Voevud 
1(13921, colul de Vlad Voila 114301 «I celui de Vladislav Voerod 
• (i(52); I 4" Matein Oosarab, la mi^me année, cnnllrme aux mAmes 
d'autres privilège.» Bneore, se référant aux rafimp* charw« que dans le 
document prùrâdout; 5' quatre chartes de conrirmitliou, de irt59, 1660, 
1673 et 188'*. — Comme on a mis en doute l'authenticité d» ces docu- 
ments, M. X. Tait ij])fie.rver ce fatl capiul que la chronologie qui en 
ressort, tout à tait en opposition avec celle des chroniqueurs*, c'eal- 



I. Voir Vrntt. des Jtoum., I, p. [9t-l98. 

'1. Rcitiarqaonii quii tif- clirtiniquourt ne Mat pu anl^Tteurt au kvii< «iMla. 



i-dir« avec celle qu'un f&uss&ir« aurait vtQpté«, oit la eeul« qno les 
étudw bUtoriqu«!8 ont acceptée. M«U ici U cbronologis o'a Hen à faire, 
comms 11 ne s'agil ai d'accepter al de rcjctfrr «a bloc toute la collec- 
tion: le fait qae les dQcaaaentfl de Mihail (I392|. de Vlad (1439) et de 
Vladiïlav (K5Î) cil» par Mîbuca Toiustu et Mateiu auraient ôLê 
authentiques, cuastiiue uiie circonslanca favorablf», mais uod pas uuq 
preuve pour l'auibenticitâ du documeat tic Kadu Nf^gru cgue Matfiiu 
afQrmn' avoir vu. Or, ce documenl. apparaît ilaas des circonïlancci^ qui 
De parlent pai> en rareur du rua auUicuticilû. D'aliurd, il a étt perdu 
(c'est l'explication de M. X.j durant vingt et un ans; cela n'est pas 
IcDiXKWilile, il est vrai, uiaiti cela ne laisse paâ de provoquer un certaio 
duute, i>urU)ut quand ou sait avec quel suin rell|;itiux ou gardait ora 
acteii-là. F.nsuitc on doit exprimer drs doutes Bur son contenu. M. X., 
êlabli^fcant im<> relatiim nntre Boa apparition tardive et le fait qu'en le 
ciunl, Mateiu coiiSm»; dt-s privIUlgi's nouveaux, ecmblc touteuïr que 
ces privilèges figuraient dans le document de Uadu Negni. MaU o'ou- 
lilLons pa« que les chartes de Niball, Vlad et Vladislav, idenliquefl 
quajit au fond, cuotieuneot les privilogoA conliru^* par Mihnea |lt315) 
et Thotnsfaa (1633), et pourtant elles sont citées par Maleiu Uasarab 
(13 avril 1636), i ci>të de la charte de Jladu Negru, pour la confiriua- 
liun d'autra priviUj/es et toujuurs a d>tty de cellis-ci, dans tui «<^cuade 
charte, pour la coaÛrmation d'autrta privilésts encore. Quel esi donc ta 
COTiU>nii de cette charts de ('292, que Mateiu arOrme avoir wp. le 12 avril 
1G34 ? GEt-co celui dos chartct^ de MibutNi «1 Tumsha? ou bien celui do 
la première charte de Mateiu'/ ou bien pncure cfilui do la seconde 
charte do ce doroier, cce trois charlcis eUitit dilTiiruDtmi quant au fuud ? 
Nous l'ignurons et par cornsequeul ce documoul neKl pas decisil^ Cela 
ae veut pat dire que aou» nions l'existence de celte immigration; 
noaa voulons dire «eulemenl qus Ins sourcoi; ne cumporleal pas la pr^ 
cisioii que la tradition, et M. X. avec elle, demanderaient. 

(Juctle a été l'imporlaDco do cette immigration? Comment a-t-elle 
cuiitrihuû â l'orgaui»aticin sociale et politique, i la destinùt- po)illi|uo 
des deua principaulês? Uisoua^le tout de suîld : les documente doot 
di^pinail M. X. u'uUient pas as«ez iioiubrciix ul afiïcz décisifs pour lui 
pcrmctlro do remplir un cadre aussi vaste; ol, d'autre part, il» ne s'ac- 
cordent pas ujujoui^ avec W conciusions de l'auteur. 

IVut d'ahurd, noui* connat»»oua trop peu t'organîitatiOD politique ol 
sociale de l'opuqii? iuiniL'diiitâuiont anttirioure à l'immigration pour 
pouTuir juger des changements que coUc-ci aurait provoqués. Eu nuus 
burnani à étudier non plu.-> ces changemanu, maie seulement l'orgaiii- 
aatiou un elle-mâinii, (»b-cc que les sources ne sont pas tout à fait 



1. n'est-ce pas là une parc foraiulu de ctiiacïllerie? 

i. ÙB |>ourrail même aller plus Iota, ituriuul quand on Iteat comiilu de ce fuit 
que l'apparlUûn de la charle perdue coïncide trop avec l'époque de Urr^ation 
de |s l^^ende J<> Radu Ncgru pour ne pas y vùir uao retition d'effet a ciium>. 
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insurtiesnteB? Quelles charus, A^ beaucoup postérieuree h Vépofpx», 
quftiiiiO!' iviniwlgtn'mRniB très peu précis (oiirniB par la pbiloloRie ot 
cWt pr«sque tout. De tout cela l'osprU le plus pcnctrant ae Baoraii tirer 
grand 'cboiD. 

Pour ce qui concerne rt>rga,Qisatîon aociele, y s-t-il à l'origiDe ono 
proprléb^ colleciivo? M. X. nn tourlie pan k celte qnRstlon sB!<ez impor- 
t&Dle ot que l'influence slave rcnduiL pour les Ruumuins plui Im- 
porU.ntfi encore'. 11 afûrino qn'il l'origino, c'est-à-dire au icmps dfl 
i'immignttiou d'oulrc-montu, il n'y avait que la graude H la petiUi pro- 
priété, qua l'immigmtioa reufun;a duna les deux priucipautt's l'élàment 
DobiliaJrA sans que, loutefoie, ce mnforcQment puisée étr« considéré 
camin« HA k l'avllisanmcinl di» paysans; que, pourtant, pliifi tard cnt 
avilissoment commença et s'acbuva plaa rapidement en Valachie qu'en 
Moldavie". De cas trois alfirma lions capiialeii, M. X. ne discute que la 
dernière ei, comme Iqb preuves mnnqucni tout à t&it, il «e ltvr«^ â uno 
discussion phtlolof^qne sur les variatiouB de sens des mot* RumftH 
(Roumains) el vKini (paysansl* dont te premier, en Valacbie, et le 
second, en Mo!da\'ie, servaient à designer les «crfs. 

Pour le premier mol, la plus ancienne mentioD que M. X. ea ait 
trouvée avec cette eigaiticatioa remonte à lâ)iri-15^l, — non» »oiiim«8 
bien loin do 1300, n'fsl-ce pad? — undls qu'à partir de 1635 le m^inie 
mat sert à désigner aussi la nation oatîèrc avec un sens de Qerto, de 
nobleste. Quelle conclusion peut-on tir«r de là, sinon que le sens péjo- 
ratif du mot a précédé le sens noble (jui apparaît àlVpoqvtc d<r In renais- 
sance littéraire do ivn» siècle. Et cette conclusion ne serait pas tout à 
fait en désaccord avec c« que l'on »ai( sur cette époque : avant l'im- 
migration, l'organimion politi(»)-sociale était déjà, jusqu'à un certain 
point, *9%vz avancée. Sous la dominailoD bulgare, l'élm^nt noble por> 
Ult on nom nlave boiari, le litre du prince eel slave iWoHifuk). Le 
sens péjoratif du mot Romini n'est-il donc pas d'origine slave et 
Q'«st-ce pu l'immi^ratton qui a donné i ce mot une noblc^fc dopaîâ 
longtemps inconnue*? M. X. pecnie. au contraire, que le seu« noble 
est antérieur et qu'il s'est ensuite dâgradà par l'abaissement des con- 
dilions économiques et politiques de l'élém^nl autochtone roumain, 
abaissement que l'immigration aurait provoque. Or, comme les cvêne- 
menla ultérieurs nous prouvent que les baùiri ont conserva leur «itua- 
Uofl privilégiée, en n'est pas avec VéUment autachkiw. latii» avec les 



I. Voir (Un, HiU., LU, lOlJ le» nrguiucnt» discutables que U. X. |)rteeat« 
afin il'fixpllqucf |Mur4|iiai 11 ronslUère comme [iresque imposftlbtK l'eiisteiiM 
d'une propriété collective. 

■2. aui. des Hoari., I, WVJ06. Pour ta diKOMloa, voir surtout til. Jon., 
Il, 52-67. 

3. Aujourd'hui ce mol «ignilic voil«n. 

4. UiU c«lte noblMse mt lui Tut pleinctoMt accordé* que beaucoup plat 
tard, Icntc ^volutian (l« l'iti-prll et produit du ii*ti\ de la canu-i^ùfii nationale, 
duul le premier grand tnomonl Tul la rcnaitaancc littéraire du xtu' aiiElB. 
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pajfiaas qac l« mot ffomfn se serait ru dcgrnder ot, Aès Um, aom ne 
pouvons pas noa» expliquer paorquoi, quand l'immif^iioa renfone 
ï'éléiDrat nobiliaire roumain. I« aom i)uo celui-ci poruii avec IWiA 
^Ut«cfa«aas pajruQS, pour s'abaieeer dâTanioge atoc la condition de 
ceiu-d. On resta, la thAae de M. X. suppose qu'avant llmmtgratioa la 
popalatioQ de* peUtM priocipauiés raLaqnct, nobles et pajrsaos comprit, 
M nommait ^lle-m^mo rDumaini?, l'e qtii u'o^l rivii muins que prouva, 
de sorte que ni le point de départ ni lo ctiemiQ paroonru par le raison- 
nemeni ott oodr eniiblent bien «olidemeni fliés. 

Quant au doniièmo mol, ««cini, M. X. soutient qu'il désirait chn 
les iramigranls, avant t'immigratioD, les habitants de campagne, les 
paysans; qu'en fraitcliisMnllestDotitagnee, les immigrant» uni apporté 
le mot et l'ont employé A iXàtigam la population de la plaiiii?, pii grande 
partie slave, landis que In mol metdaKe continua ù détigner l'clémeot 
roumain composé en grande partie de petits propriétaires dont les 
immij^Dte respeciferent le» droits. Quand, plus tard, la «ituation éco- 
nomique des paysans commcni^ A empirer, le *«m du moi veein «mptra 
■naai jnsqn'i devenir synonyme de îerf. Tout cela est très possible, 
mats qu'en iiavona-nous de précis!* Que les immigrnals connaissaient 
daofl iti FX^iT&ah le nom vecin a\ec eignitication de paytan et que, au 
temps de Canuimir [fia du xvii< «lèclal, les serfs èuient, poor la plu> 
pan, d'origine slave, et c'est tout'. I^!llt•on en conclure que la pctiu 
pn^ridté a été ptus respectée eu Mutdavie qu'eu Valacbie * A-L-en com- 
mencé par pnraver que Slvidait et Boumain ^f^ailiùeal alorH et ont 
rigoiflÀ d^uis potit propriétaire f M. X. ajoute que, par crainte den 
iovasons hongroises, le prince de Moldavie était force d'attirer les petits 
pfopriéiaire* (pourquoi Hulotwnl I» petits propriétaire»?); main la 
tnftnie cninte aurait dû impioer la mOme attitude au prince de VaU- 
ebie, et M. X. soutient que c'est le contraire qui a en lieu. Donc, pour 
la Moldavie, tout comme poar la Valacbie du reste, nous no sommes 
pta an élat de repondre d'une manière sali? Taisante aux problèmes lou- 
cbés par M. X.; ce qui parait «ertain, c't^l que, dans toute L'évolution 
de la propriété, on ne peat trouver aucune trace de rinOuencedéciaivo 
que riinmigratiou aurait eue. 

Blai« c'est surtout un puint do vue poUtiqac que l'imporlunco accor- 
d6e par M. X. à l'immigration sembla moins Jusiibêo, qnuique tout i 
Caitea accord avec la tradition historique. Ver» le milieu ilu luj' siMo, 
en Valaehle et on Moldavie, il y avait plusieurs petites principau- 
tés, ploî ou moltiH tndé|>eDdaniec; c'eut un Eait certain; mais voltà 
qu'en 1390 pour la Valacbie et en 1348 pour la Uoldavie do phéoo- 
mène ioatleodu se produit : un prince plus ou moins inconnu des- 
cend des montagnes, et immédiatement, par çq fait même, disparaiaseol 
tous le« princes, ton tas les principauté;, toutes l«« oi^anisatious locales ; 

I. Ba rail, M. X. «ail blco d'autres cboMs, mais elles m se rapporlcot pas a 
Ilmndgntioo. 
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désormais, les fronli^reK pourront reculer on tvancer, mais le principe 
do l'uDLlé esL(lésurmalKiLdmI»piLrtuitClc mondu, Cette coDceplion UcdL 
du miracle; un clironic]U«ur pouvait s'y complaire: un historien 
moderne doit au moine eiprimor quelques duutcE «tir U maniàre dont 
s'est accomplie U formation territoriale i^s deux priucipautés. 

Pour co qui ut de lu Valachic, M. X. Eut un raisonaenioat trix 
simple : d'un c<Aié,lB trftditicm u^rmc qup le Baa de Cmova E>«1 sou- 
mis de bon gré A Kadu Negru; d'un autre cAté, od ne posiihd» aucun 
document qui prouve [|bo la Koumisnion du Banat ait eu lîi^u plus lArd, 
danc nous sommes forces d'admeltn' pour «lactc la seule afSnnation 
qne nouii pnRftédna»'. Hn ancuna Tai^on; tout ce que nous pouvons dire, 
^ost que la tradition affirme telle chose, mais que nous n'en «avons 
rien, sinon qu'elle retlèle les intèrôts des princ«E do Valachie « 
qu'elle a été créée pour jtiullfipr !«'iini prétention!). 

Quant A la Moldavie, uoub avons encore moins de d6likil« sur la 
manière dont s'est formé ce que plus tard on a appelé le pay.f tupirieut- 
ou Ju nord'. Mats, eu 1374, on 80 trouve tout d'un coup en rac« d'ua 
prince : tuga, d'urigiuo littiuanienne at qui, cbose inexplicable, a sa 
capitale! Bfrlad: M, \., sur U Toi dos chronique!), lithuaniennes trop 
int^rosiii'tos pourtant paurmériteruoe pleine cnnfiancfl, aftirme qu'aprte 
la inurl de son prêdéceseeur les Moldaves, tout imbu» du principe 
qu'un d(?Bceud<int d'une ramille priDciëra peut seul ri^gner Qi ne trou- 
vant pas cfaez eux de paroils deacendantii*, eurent recours à ce prince 
lilbuonir>n. Ce princo o«t le premier qui rOgne jusqu'il la mer Noire ; 
a.l.il étendu mn pouvoir en une f.ea\e année. jn^que-lJi, commp le fût 
supposer M. X.*, nu bien n'ont-i! qu'an priiicft indppcnilanl, coot/'mpo- 
rain peut-6lrc des succl-ssuu rf de Dugdaii et que plus tard on a employé 
pour combler une lacune chronologique entre ta première et la deuxième 
dynastie? Nous n'en savons rien. Un fait cependant est acquis, c'est 
que, après le meurtre de luga, perpetrù k Biriad, une nouvelle dynas- 
tie monte sur le trâne; elle était apparentée à lu dynaïtio valaque, — 
camme «i lo sud praufiit si rcvsncbo contre les tcutativcs du aon), — 
et réussit i donner au pays fb-teuduL' qu'il conserve depuis. 

Quant aux înalîtutions, comme M. X.. lui-même afCrme qu'elles ont 
àtt^ pre^queloutosompruntêesaux Bulgaros3,queroslo-t-il pourjustifler 
l'importance accordée à l'immigration? En Moldavie, elle ne donne 



1. ht. Rom., Il, 71. — La positiun presque iodépendante du H»u da CraToTs 
prouve l'eiiileDi-^ des relations féodalM que le Ban a tlè a*\fz furt pour Taira 
respecter, inaU elle ne prouve pu que le Baa s'at snumu dt bon jré A Hadu 
flegrv. 

ï. Cf. t>aunaDl lladu Bossctll; Tara Holdovci IPevUta Nova. MI, a- S). Voir 
Rec. hUt., LU. p. 401. 

3. Haù eu principe, ilcpuU quand était-il paftèt C^nroonl amit-il prî» aswi 
de force pour devenir udc Indilioo T 

4. Les anclcantt fuiuillci prlDclères étaieol-4ll« donc tiMilei éleinlesT 
y BtH.dâi NMtH., I, ?I3. 
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fmmittUl QDe dynaxtic, et luiit {lorii^ ii croire qu'elle iio provoqua pas 
un muuvcmcat de concentration; an Vulacbie elle ne lait, nt encerc, 
qae reoTorcer la dvnaHtic »iRiai)Ie : on no pont donc pas ta considérer 
comme un évéDenusai analogue k l'iùm'ioa des TniDCs ou à d'aultcs 
ifénameDU qui ont en noe influence d^iaice sur l'av«nir dtv nations. 
Supprimez-la, eo quoi c«t avenir aurait-il èt^ cbaujjê pour los pays 
rouroainp? Et l'il en «et ainsi, pourquoi «n faire le commencement 
d'aoe 6re nouvelle? 

L'étude de la période des lutte» pour l'indépendance fit de eoUo do 
oommancemeot du gréciame tut de» plus «érieus^K vi presque irrépro- 
chable. Un travail immense, et qui n'est pas encore acbové, a pennia 
à M. X, d'élAblir une chmnivlogie qui, pour coul^nir quelque* incer- 
titudes, n'en est pai moia» lu plus solide et la plue complète qu'on pos- 
sède. Oee études de détail corrigorant oe qu'il y a de prêmaturâ dans 
oe beau syalimp, mais un y irouvora non seulement tout co qu'un savait 
d^jà, mais aussi l>eaucuup de cIioeos qu'où iguorait avant luj, qu'on 
ne liait que par lui et qui resuront filea qu'il lea a fnurnii?s. 

A ciic do In clironologin pur* et du inouvempnt poliliiiue, M. X. a 
des chapitres très intéressants et très impartiaux sur l'histoire littc- 
rafre, ob naturellement le dernier mot n*eiil pa« dit el nCt l'on attend 
encore de nouvelle» découverlCB que nos !tIavi<untanous donneront il 
eODite 6ch<lance. Maift ce qui donne il l'ouvrage de M. X. le caractère 
d'une véritable histoire, c'est qu'il embrasse ta presque totalité des 
manifeaUtions de la vie Raciale. La décompoitilioa de l'ancien système 
de propriété, la disparition gradunUc des petits propriétaires et leur 
réduction à l'étal de sùris, le clèvoloppemeat cxccssîT de la production 
agricole souk la presaion excessive de l'avidité grecque, les rapports de 
œt état de dioees nouveau avec la politique exiérieare el ses eSets sur 
la (amille, l'armée, la notion dn la personnalité et du droit, autant de 
qucatious que M, X. étudie de miiiu do inatlro; le* chapitres qu'il leur 
a consacrés pasBeront pour les mieux écrits, les plus prorondément 
pensés de tout l'ouvrage. 

On peut en diro autant dos Jugements que M. X. porte sur certains 
pcrsciunai^ps, tels que Michol le Brave et Jean le Terrible; il n'a eu 
qu'un seul but : dire ce qni lui a para être la vérité, quelque dure 
qu'elle Tût pour ses compatriote», quelque clifTt-» qu« Tussent le» illu- 
siont non juallHees qu'elle détruisait, t^es constatations, Iropsévôresau 
gré de quelques-uns pour le grand capiiaine Michel qui, mauvais poli- 
tique, n'a pas su compi-pudrc la nation; boq analyse inagislralc des 
causes qui ont (ait échouer ce héros ei son terrible prototype moldave, 
surtout la sùrotù avec la<|uelle il caractori»c te réle historique de ces 
deux princes, Tout do ces cliapitres de véritables chefs-d'œuvre; la puis* 
atnco de la synthèse n'e«t nulle part aussi grande. 

On n'a pas encore accept(^ aum compUMeinent les vues que M. X. a 
émlsefl sur les origines, sur las caractère» et les elTcls du l'époque dite 
faïuinote. 

Rkv. HisToa. LXVin. I" paso. 10 
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Tout tl'abon), H. X. U considère comme le résaltal d'un développe- 
ment naturel de l'époque prdcéileau, dont elte n'est que la coniÎDua- 
tton, aiaOD la crise; lien commun, qu'il était cependant oéoessairo de 
répéter pour rappeler A la râallt^ Ûm chotca force érndîtii qui croyaient 
encore au miracle. Mais cela na réhabilite piu le moicB du monde 
l'époque fanariole, connue on a afTect^ de le dire, malgré les prolesta- 
tioDE réitérées de M. X.'. N'est-ce pu» lui eu effet 'jiif a montré avec 
quelle puii!>aace disiioivaate rêlémenl grec a corrompu la eoctélé rou- 
malue? Mais 11 a eu de pla« le mérite de substituer à la haine aveugle 
et aux déclamations sunuinéeo l'étude froide des événement*. 11 y en 
a, natur(\Ilemt^nt, qui p^f>f^^o^t le portrait que BulTon a tracé du 
cIktilI il U)ut traité modorno lur la physiologie de ce uoblu auîinaJi 
mais ceuK-U ne sont pa«, à coup sûr, et n'ont pas la prétt^iitiuii d'être 
des xool<igu68. 

Pour la deruière àpoigue, celte du roumanisme', M. X. devait rançon* 
irra- les difftcaltjé!! auxquelles se ht-urtent ceux (|qî veulent écrire l'bis- 
toire contemporaine : ett-H possible d'ôtre impartial? oi surtout est-ce 
puMible de l'être dans les pays où, comme en Roumanie, l'ou vit à 
cdié des révolutionnaires et des conservateurs de IStë et où l'on dis- 
cale encore sur les programmes d'alors? Ici, M. \. a trouvé un moyen 
ingénieux de tourner la difficultà : < Lee personnes, ■ dit-il dans la 
préface du dernier volume roumain, ■ n'ont été priées en considératioQ 
« que parce que les fait? tiiaturiques Mint accomplis par des homzaes; 
a d'ailleurs, en volumi* cherche à exposer plutAl une histoire ds la civi- 
« lieatiO'U roumaine iMiutempuraiiic qu'une histoire des règot-s de ce 
« temps. Qu'on ne m'en veuille donc pas si j'ai qnelqne peu né(;lig(i les 
■ queetions de personnes, d Ce itont donc les cuiirania et non les per- 
aonues quo M. X. a i^tudiê-i; pour na pas être forcé par le sujet lui- 
m^^mo de 8c diîpartir de co principe, il a cherché à dégager dos événe- 
ments les élémonts d'unité, d'harmooie, de conciliation. A part l'oppo- 
sLiion violente ot Insolente et les atrocités commise» par les Russes et 
les Turcs, tout chez lui se passe â l'amiable. G. Bibeseo, lui-même, 
contribue auRsi i dans les conditions imposées par les circonstances 
au mouvement juccn^ionocl du peuple roumain^. » 

Il y aunil peut-être beaucoup à dire sur ce nouveau point de rue, 
toai à fait étrauijer au reste de l'ouvrage, et il euflit de comparer la 
m&le description et la puisi^nnie analyse des origines de l'inllucnce 
grecque, description qui embrasée toute la vie sociale roumaine, avec 
cette étude sur l'introiluetion de la civilisation occidentale, touchante 
parfois comme une idylle, pour voir combien peu l'ouvrage a gagné 



1. lit. nain.. V. 1, î, 3. 

2. ist. «OM., VI, I9Î. 

3. Vnir, dans le Ballelln hUtorl>Tue d« 1804 (Kev. hUt., vol. LV, p. 1^-30), 
Ici orgumeota de M. X, pour eicuier cette msiiiâre de fuir, lli uc nous aot pas 
conralocu. 
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i ce ciumKoineat do direction. Mais les coodûioiu apùciales où se 
tTOQTenl \ea i>spriU fn Roumanie aot impoee à lanleur cette aUitade 
coaciliauu.-, el il n'est Rcquitté d'une mamàre très inieliigfiute du Uth 
qu'il s'àiait duooè. 

Voulant montrer comment est née la Roumanie moderne, il a 
groupé U>ut4> la vie politique et intellectuelle autour de c«tle Idée ynû* 
mcni miitrcsse de l'unioD dcH deux principaatés; comuiD cf^Ve idée MC 
un pruduit du mouvemnnt întelloctuol et que ce moavemsDt oe se 
laadireïte que (lau« les duieti supérieures de la nodule, <;>si surtout 
rttifltoire intelleciaelle de m» cI&cmw que M. X. nous Tait coonaitre. Il 
eipoM les mesures prises pour ea faToriEer la d^vi-luppemi^Qt, la créa- 
tioo pour ai&ci dir» do »oo pereoaael, la manière dont s'cel propag6o 
l'id^, nationale et libérale en m^nio temps, qui impriuio ud cacli6t 
fpicial & ce moavcincut, lus facteurs intentes et cxtorucE qui lui donnent 
la force et li> oiuragi*, tout est très bien mis en lumière. Et si l'on 
trouve que M. X. a accordé une place peut-éire trop graDdo aux 
indueucRK des TranuylvonlsoB Tenus daoa les {irlncipauiës, on trouvera 
aussi qu'il a currifro beaucoup d'erreurs et résuiu plus d'un problëcttE! 
sur cette époque courte <>tmouvemcn(«o. Ajoutons tino ohsonratioa qui 
t'applique à tout Tuavragu : c'est que, partout oii M. X. a étudie l'ao- 
liOD des influences étrangères sur las destinées de la nation roumaine, 
il l'a fait avec une imparti aliu'i et une Justesse de vue remarquables. 
On lui a rcproehc de vouloir eacri&or \<s génie do la nation au prolit 
de l'étranger; c'est très injasl* : bî«n au contraire, c'est grâce à son 
impartialiui et à e« largeur de vues i|ue N. X. a pu faire de l'iiistoiro 
du peuple roumain un chapitre Irèa émouvant de l'histoire universelle 
de la civiltsatiou. 

Maintenant, «i nous embrassons d'un seul re^rd tout l'ouvra)^ de 
M. X., il nous apparaîtra ^raod non neulemeot par son souille, ses 
întonltonR, sou ardnrit pntriolismt', maift tiutsi par sa vaJ(^ur scien- 
tifique. Sans doute, au commoDcemoni, avec trop peu de sources, il 
veut résoudre un trop grand nombre de problèmes, ce qui lo force de 
dépasser les limites de Is certitude historique; & la Un, avoc trop de 
sources, il w pose un nombre trop reciroiot de problèmes, ce qui enlève 
un peu è cette partie la lurco ci la vie, mais, cotte réserve Taîtc, son 
bl^toire des principautés mérite tous les éloges. Ce n'est pas un ouvrage 
de pure érudition et peui-ôlre l'auteur a-l-il trop pria le soin de nous 
cacher con labeur; ce n'est pas, non plus, un divertissement do dilou 
tante : synthèse supérieure d'érudition et de litK^iature, c'est un orga- 
nisme puissant «l durable. i»on apparition en roumain a été ïaluêo 
comme une véritable fête, et, ce qui est mieux, a été le commeucenient 
d'une ère nouvelle de travail liistorique fécond; pour \ea partisant 
comme pour les adversaires de ses idées, cet ouvrage est un point de 
départ, et nous esijérons que le public français, — qui, malbeureuie- 
ment encore trop peu venà dans les questions de l'Orient, rend trop 
peu aux Roumains l'intérêt que coux-ci prennent i sa civiUsatioa ol à 
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son hisloirOi — saisira avec emprefisemânt l'oecuion oflcric par cetto 
InducUoD, iKiiir [n^nAtrer In pUM^p. dv. ce peuple duat le présent »l, sar 
plus d'un point, U réalisatioa de la peas'^c fraotjaisQ. 

D.-A. Tioooan. 



lUIo RiOLiCQ. Storia di Carlo-Eroanaele I daca dl Savola, con 
lioeumenti deyti archivi Uaiiani e sfranieri. Volume primo, daU' 
as3U[izioncal Irono ail' occupazioni; (Il Saiuzzo (I5S0-J588J. Milano, 
Uoepli, i au. lûS't xiiii-390 pages. 

Giovanni Coari. Carlo-HImanaele I, aecoado l più recentl stndl. 

2*fldJziODe. Milan», lip. [ternaribiii di C. ftebescliiiii e G. 4tt96. 

A l« litto dcjà fort l0Dgn« des ouvrages consacres à Charlee-BmnM- 
uuel I", que M. Orsi signalait ani lecteurs de la fiwue historique (voir 
lo n" dp mar»-avrll 18!)^), vient de s'ajouter un livre nouveau. Noos 
avous parlû ici mâme de l'ini^rët qui n'attache h la brillante perKoana- 
iilti et au r4le si remarquable du filg d'Ëmmaouel-Philiberl in" de mp- 
leiiitire M%). M. It. l'établit fort bien au début de sa préface, i Cin- 
quante années d'un rvgae uù les armes et les intriguoi politique* ne 
cunuarent presque pas de IrAve ont fait de Gharles-Ëinmanuel un des 
priâmes les plua fameux do l'histoire itatienae. Quelles ètomianles vicis- 
situdea peudfuil celts lungu^ periude I II tonte plusieurs ffiifî la cuntinâLs 
du Genùvâ nans reusair à ntettre la main 8ur elle; il occupe Hatuces, 
mais doit bii'iitût sacriQor, en échange de ce Lerriloirc, les torr«E Bavoi* 
«ennes baigaèci par le RhAno; il se lance dans les aventures de Pro- 
vftiice ot brit^iie la couronne deti Valois; il s'allin à l'Espagne contre la 
France, puis à la France- coulrc l'E^pugue et finit par ulfroiiier aeut 
la colère de Taoe et de l'autre; il entre dans toutes l^s i[ue«tiuus, dans 
toutes 1m i|uerelles qui Int^resseul la r^i^iou des Alpe» ou l'Italie, pour 
niair aujourd'hui la Liombaixtie, demain Ja Montferrat; il dli^ve la voix 
pluaieors foi.4 pour reveDditjuer l'iadépendance de l'Italie et il lance aux 
priocos do la pùniosulm un prexnnl appel à l'uiiiiou et â la lulto contre 
l'étranger. El puuruni les ravoun> de la fortune ne répondent point i 
du »i grands detiaein? Pt à do si liauL&t auilac^n; le duc do Savoie, après 
lin si grand cll'url niiliuiru, malgré l'âuergie qu'il ddpluie dans les iuG- 
nîes volte-faces de u diplomatie, malf^ tant de sacriGces qu'il impusti 
à aoi suJri&, laisse un état pluR petit, pluii faibli> et plus mcnaci? qu'aux 
jours où il roçui U cuurouue de* mains de son pÈrc... 

( Neanmutus, si les résultats furent déplorables, l'œuvre de Cbarles- 
Emmanuol n'en est pas moins digne d'être étudiée, soit parce qu'ello 
se luttache i tous les principaux évéoements d'un demi-siècle de l'bis- 
toire générale, mit parce que la maison de Savoie acquit alors tta tel 
prestige moral que la cour d» Turin put devenir un des centres 1m 
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pluB acUfB de la diplomalin europdeDiie. Rioutti dit fort bîm & ce pro- 
pos que ce fut la gloire de Cha.rlc»-Emmaauel d'avoir introduit la Pt&- 
moDl dans le mnd équilibre européeu; et cette gloire, h elle wole, 
wmlilfl Mintsanle pour té)tllim<T l'élude que nous ATon» entreprifs. ■ 

L'autour oionire ensuite que pour raconter l'œuvre du grand Savoyard 
lea fionrces â consoltar sont innombratiles. H a naturellement éludi^ 
«lie de l'Archii'i^ di Staio de Turin ; in«i(, comme il lo fait justement 
remarquer, ce a Vuit pas eulTiKaDt. Les docum^uu eepaguole, fran|*aia 
cl Téailîeo» doivent être a chaque instaQl mis à contriku lion. Ll> pra- 
mier volume va de l'avènement ft l'occupaiion do Salucee; il embrasse 
par conséquent toute la période qui va de 1580 fk 15S8. Bien dee événe- 
mente, d'une importance capitale pnur l'histoire da Hémant el celle do 
l'Europe, Btf placent dan» ces huit anni^es : les tcutativen sur Genève, 
l'intervention de la Savoie daue les guerres civiles de France, Ir moriafic 
Mpagnol. la conqoétc du Marquisat. L'auteur le» pns^ en revue nve^: 
une abondaDce de détails qu'on ne saurait lui reprocher, vu l'intérêt 
qu'lb pr^ftRnteDi tonjoum. Il y a lilii^n des choses nouvelles, notain- 
ment «nr la mitsion ilu mari^chal de Rptx à Turin, jur le* ofTorts de 
Henri III pour attirer la maison de Savoie dans l'alliance rrançaioe, nur 
1(6 intrigues de l'Eacurial eu Piémont et en ïlalie, sur les manœuvres 
tiabllw des souverains plémonut» quaad Ils veulent ouvrir la tranchée 
devant Genève, eut le parti qu'ils xavent Urer do nos ({uerre» civiles 
pour donner la main aux ligueuni pi à Moatmorenc}', «ur lee négocia- 
tions si curieuses du mariage <Je Oharli^s-Eiu manuel. 

Ce n'est point là d'ailleurs la simple bioprapliie d'un prince ftavoyard, 
c'tn un chapitre imptirtaei de l'histoire générale de l'EiirapL'. L'au- 
teur sait élaif^r son csdre, porter ses regarde au deli des frontières du 
petit payv dont l'histoire s'expHiiue si snuvent par celle des pays voi- 
sins. 8nn uhWu de In situation gi^nêralc de l'Europi! en iîW att juste 
et sobrement tracé Ip. t-3|. t^es pages où il essaie du caractériser l'in- 
fluence énervante dp l'Espagne sur la péninsule (p. "îA et suiv.i, celleB 
où 11 étudie et (explique l'alliance franco-genevoise (p. 68). celles où il 
eaqaisae la physionomie d'un Philippe II (p. 233) on d'nn Sixte-Quint 
(p. 239) sont particulière.ment Intéressantes. 

Je voudrais pourtant sonmeltre à M, îi. quelques observations au 
a&jetdR Ron premier volume, .\partirdu tnnmentoù la dépouille d'Rm- 
naouol-Pbilib'ert, avec lo manteau de saint Maurice et te collier do 
rAnnonciuc)e,a quitté le palais de Turin pour aller reposer dans l'église 
BaiDt-Uomimque, nous voyons Charlcs-Ëmniaouel remplacer brusque- 
ment le vainqueur de Halri-Queuiin sans que rien nous prépare i. ce 
coup de tbc&tre. Nous étioue pourtant curieux de savoir i]nel était ce 
nouveau souverain du Piémont à qui l'on prédisait da ai oeUtanCo^ 
dostiniifs, quelle avait ùt6 sa îeunesso, quelle avait été son éducation, 
comment il se trouvait préparé à ce métier redoutable de » portier des 
Alpes ■ qu'il allait jouer pendant cinquante an». M. R. n'a aultomeat 
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sonpd h nau* ronspigner. Il nous fait rGmartiupr, (tant «on promtor cht« 
pitre, qne Clmrletc Emmanuel w délia toujours dee peraonoagas «le son 
OQtoungc, i^u'il iee savait trop atucbée à l'Eepftga* ou à la France, 
qu'il fut toujours A lui-iui^niB aon pmnter ministre; encore eùl-il fallu 
savoir quelle» étaient et» innucncc» dont il sa dpfiait. Il était dans lous 
lo* cas întéres»«nt de connaître la façon dont le prince fui éi»ié par 
des bommc» comme le eavanl l'ancirolo. comme Delbène l'ami de Ron- 
sard, ciimme lu gévèr* Andr* Provana, Las travaux de M. Oshotlo, 
que M. R. a coDsult&e (p. 43), mais surtout les prècieuBCs archiver do 
Turin aurnîpatcprtaiQPiD'ent permis A l'auteur do noufi tracer le tableau 
de la jeuneene de Charlfts-Ëmmonuel. Un prince (|ui n'a pu été soule* 
ment un habile capltajup ot uu lin diplomate, mais aussi un esprit 
cultivé, un poète curicui, l'nmi de Mariui, ilo Glilalirera, de Favre et 
d« saJuL François de Sales, tnéritaild'éLre étudié dans l'appronûMag» 
attentif qu'il a fait de la vie et de la politique. 

Il y a an« antre remarque rçénéralQ qui v((>Bdre crrtJiinAinent à l'ca- 
prit du lecienr, roftme en ne parcourant que rapidement le livre do 
M. n. L'tnformatinT) y est ahnndante, les do(!nment« diplomatiques 
intèrexsaiils et nouveaux; mais les cunuKissaiiGeK vraiment étonnante 
de l'auteur, les laborieuses iavestii^atioas auxquelles il a dâ se livrer 
en Italie.en France, en EHpa^ne nftdnivent pafï nnuii fair? oublier qu'il 
a parfois trop faciletneut néglige )ca sources imprimées. Il y en avait 
poortant, et de premier ordre, qui pouvaient lui rendre de grands ser- 
vices. Les MffTtumen-ta hittoriae palriae lui loumiisaicnt les deux r^its 
ai «nuvent interessanls de Cambiaao et de (liotfrcdo. Le tome VIU do 
la traduction française de. de Thou est jjlf^in de ronaeignemeni^ ulileo 
que l'historieD tenait on partio de son ami Catij^non, si au courant dM 
choses des Alpes, Choricr et Palma Gayet pour Ir Douphinè, Guiche- 
non pour le Piémont ont conservé une réelle valeur, ce dernier surtout, 
Esl-il bc«oiu de citer, pour l'affaire de Saluw*, le» LeUm misrfrM rfe 
Htnri IVet surtout le travail de t^coussa iSltmmrf hittoTvfut tl cntiipit 
sur Us principaifj: circonitaneci de ta vie de Htujer de Sainl-Lary de 
StlUi/ardt. In-13, 17R4|? Pour celle question ni importante du Harqnt- 
•al, il ac HufGl peul-t^irr^ pas de cunxultcr le« doeumcnls de iiciurc« pié- 
montaise; il y a, parmi les documents si importants de la Ilibliolhèque 
nationaleque M. R. semble bien conaaitre, de nvmbreiix mOmitlresqiii 
•OQl utiles 11 coDïullor.Dotamnieat les n» 17337, ?015!{.'2!>I<J. 30^33. Dans 
lous les cas, il eâl été bon de résumer, d'après le travail de ChiapuRso, 
l'état précis de cette question en I5l}0 et les efforts déjà tentés par la 
diplomatie picmoniai«e pour larénuudro. De même pourlw prétentions 
do Charli.'s -Emmanuel sur la rc^iou du Kbâne; l'auteur on parle plu- 
mant fois rp- ?4^, -86) sans montrer sura&ammetit comment l'idée 
d'orgamser uu royaume de» Alpes a grandi, s'est prûdaée pou à, peu 
dans l'ooprii du ïtevoyard. 

Le volume, toi qu'il est, renferme de remarquables qualités de prod- 



noD al *}o péiiélratioa; h part uae légère erreur sur Uftdîgui^rM, qui 
n'était pas gonvemeur, nuit fitmpIenieDt lieutenaat général du Dau- 
piiioê {p. '33[|, lei coaaaî»iaDces Mut aussi aoUdea «lueleoducfl. L<«s 
vulumcK cuiranu ne pourront manrjuer d'i^lre ictéressaoU quand ils 
nous roonlreront à I'<cu\r(; ce Ciiark<»-EitiniaDUGl que, «uivant l'expres- 
sion de M. Perrens, « eon activité prodigieuse et les ressources iufiiiiu 
de BOD esprit auraicDl inîs au proiaier rang des politique* de «on ai6cle, 
s'il n'«ùl «l^ \e cou tem puni in de Ronri IV et de Rlch«li«u. ■ 

Nous signalons i aas lecteurs la 2* cditioa du livre que M. OurLi a 
conmcrt), lui aussi, à Charlcs-Etnmanucl et dont nous avoDs parlé dans 
le n" de «eptemiin: 1S95. M. C. l'a quelque peu transfunuê «an» l'amé- 
liorer seosibleineot. Il s'étend moins sur BminanoGl-PliililKirl, prfcise 
les rapports avec Genève et \(w événements de 1600, ajoute Uiut un cha- 
pitre sur l'onilé italienne (chap. ziv|, mais laiu« subsisicr !■» ni^gli- 
gences et 1«8 erreurs que noua avons sigoaléf» aui Iccirars il« la llevue. 
U n'a lu l'MColItot livre de Ilolt que pi>or eiéculer contre lut une 
chai^ à rond de iraiu qu'il est assf*/ itiflicile ilo «'expliquer (p. 'îil>\. 
Le livre reste ce qu'il élait, ua livre de vulgarisation et rien de plus. 

Cb. DuF&VABO. 



D.-Antonio RoDatHiiKi:-ViLt.i. Don Francisco de Rqjms. cmtmjador 
de toa Keyits Cn.<oUfîaft. NoUciabiograficaj-documcntûrt hiât6ricos. 
Madrid, «89fi. ln-8*. 

1,'tïtude rie M. Rodriguez-Villa sert de prérace riisoanée à une impor- 
tante collection de docuaiiriile inéditfl relatif» & Rojas, qui ne compte 
pas moins de quatre-vingts tîlrui;. Ces documenta ont i^te tirés da la 
oolleclioD de li. Luis de Salaiiar y Castro, cnnsarvée à la bibliolb^ue 
do l'Académio de l'Hixtoirc, et proviennent aussi àe.» archîvoii da l'im- 
pératrice EugL-aie, camtexse de Teba, dont Madumo la duchcsec d'Albc 
a bipn voulu faciliter l'entrée à M. Rodriguei- Villa. 

Dans la très cuurte, et k notre grv trop courte, bioljraphie qu'il a consa* 
crée& Kojaa, l'auteur nous retrace les principaux ovBuemems de la vie du 
conseiller de Ferdinand. Nous le trouvons ambasitadeuriV Rome en 148R, 
ambausdour auprès do la duche««o Anoc de Dreta^o» en 1491 ol eaSo 
ambassadeur auprès du roi des flDmaiaï (4 t]ov. 14^3). Rojas fut en 
Flandre riial>ilc néKOciatcur do double mariage du prince de» A»turics 
D. Juan avec Marguerite d'Autriclio, et de Philippe d'Autriche avnc 
Dofia Juana d'Ara^^ou. Cefut lui qui épOUBâ Madame Marguerite au nom 
du pnucs de Castllle et qui l'accoiilpagDa jusqu'à Burgaa. La grave 
ambaflaadeiir ol la lerrihlo princesse étaient déjà, brouilla, et Margue- 
rite nn manqua pa« de se plaindro il la reine des fai;au« Kévëres de 
Rojas et surtout de son avarice, Isabelle donna raison à son ambassa- 
deur, mais Marguerite n'oublia pas son roKscntinicat. Après un séjour 
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de deux »M en Eq)f^c, Hojiir fui envoyé Ae nouveau à Romfi on H98 
et y resta jusqu'en 1507. Il tendit tle signaiés services aux roû catho- 
liques. Dus loc afIUiroR do Naplm, ce fut lui qui obtint du papo la 
bollfi concéilaDl Â Fenlinaud et à li>al>olifl l'iidniiiiiistration iierp^tucll» 
lies onlrcs mlliliiirejt. Ce fut lui qut jeta les baae^ de l'orgaoUalioo 
eccléBmsUquu du nouveau tnbitil». A mon retour en Ca8till« 41^ÛÎ)i il 
rauLra danii la vie privée, ëcs inErmilés l'an) p^cbèront de reprendre la 
service aciir. Fi>rilln.inil KOngeaceppndml, en l.'jl3, & l'euvo^nr comme 
ambaseadeur auprès de Louie XII. Lu mort de Fenliuuud (1516; Im&sa 
RojaH cEposâ à la col(>r« de Madame Marguerite, qui lui inuiaui aumiAl 
un procès sn rusliluùun d'une somme de 4,000 florin» ul d'une «uln 
somme de 10,000 casteitanos qu'elle l'accusait de s'être indûment 
appropriée à mfi dépen». Le procèo fut jn^ê par te conspil de l'ordre de 
Calatrara, dont EIujbk était mcmlin!, eL, malgré l'intcrvontion person- 
nelle do Charles- Onîiii., Mar^'ucrite perdit comptèiement son proc^. 
En 1522, RojiLs fut uttitquL- par le» milicoD Tolédaaes dans «ou 
(lontaine de Ltiyait ai obligé d'accorder à «es vassaux tuutef lus exomp- 
Uouï qu'ils lui deuiaud{.Teut. U protesta secrètement par-devant notaire 
contre la viul^nœ qui lui était Faita i>t ilonua à Charles-Quint 3,000 du- 
cala pour l'expédition de Fontarabie. Il mourut le 23 février ibi3 et fut 
QQtarNi dan« la chapelle de l'Ëpiplianîe qu'il avait fondée dans la 
paroiese de Suint- André do TuIMd. 

Rojaa n'eBl pas moins intéressant comme particulier que comme 
liomum d'Ëiat. Il nous préseaie le type conipli-l du cavalier espagnol 
do la lin du xv BiiV;Io, loyal sorviie-ur de la njyaulâ, m&U ambitieux, 
passionné poarla gloire de sa maii^on et, tiuon avare, du muini» curieux 
d'arg«iit. Rojat! eût voulu devenir cardinal et ne put réussir dans cette 
prétention; il sut du moins se faire hAUr un bt^tpl à Tolède; il acheta 
k seigoDuriu de Layfti!, doU d'une roatc do 50U ducats ta cbapoUo do 
Saint- André de Tolède et laissa deux bou majorats à ses neveux AIonMi 
de Uecobar et Francisco de llojas, 

l«s documenta publiés en appendice par M. Rodrigui?ry- Villa xonl 
rrtliitir» ù riiiftuiru publique cl pnv6e de Etojas. Nous citerons comme 
paruciilii>rGment curieusos la list*^ des joyaux de MargneritH d'Au- 
triche I pièce 'J|, la correApondance diplomatique de Ferdinand avec 
Hoja^, ambassadeur 6. Rouie Ipioces ii a 631, extraite presque Isut 
enti^ru du Begiilro de cifras de Ferdinand, les demandes et réclama- 
tions do Rojas à Ferdinand in° 7-2j et 31 piôce» de procédure apparw*- 
nant au proctïs do Rojus et du Marguerite d'Autriche. 

G. Dehuevisks I)L- Dbïekt. 
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Paul Aluku. Le CbrtatlaïUsroe et rBmplr« romain, d« Ndron à 

ThéodoM. Paris, UcofTre, IS97. In-IK. 

D' Max CoNliT [Colin]. Die CtapisteBVBprolfpingeo Im rnunlscliea 
Relctie 9om Standpuakte der Jnrlsten. Leipug, Uiuricbs, ISS7. 

I. 

L'ouvrage de M. Paul Allurd sur le Ckriitianisme ti i'Smptre rtmwitn 
est tel qu'on dAvait raltecdrc de L'auteur de l'BùUtire 4es penieulîoiu; 
et c'est le plus bel éloge qu'où puisse en fAÎr^. ]l ioaugurp d'uns façoo 
triï* diâtiuguée uue Bibliolliégut (ffittloirc ecclisiaslique, où dlffiîreaU 
âcriv&iiis H pnjposBiil de ir^ler difTérents sujeU relatifs s rbistoire 
de rÉglis« caltivlit|iie, Je oe puis rieu eouli^iiter de rateut k cette cul- 
tectiOD qii« de lealr los promesses de son d^tiut, 

H. Allard était on ne peut mieux prrparè pour écrire un tel livre. 
Il n'avilit guère qu'à disposer â»î matiiriaiii n\ifi lui^mtoc avail. déjii 
tonguemeul cl eicclleuiinvut tniviiillûs', et, pour uiusi dire, il u'avîiil 
qu'i distiller, pour Duue an dunuer l'esâence, la vin de ses propres 
récoltes. Le dao^r était, qu'ayaul amourcuseoieut t'iudié cliucuo des 
ddt&iU de cette histoire, ditaa cinq gros volumes et daos plusieurs 
articlefl de la Aevue da O^tstianj kùloT-iijues, il a'tùl pas le courage de 
3e rcMgoer h des sacrificoi indispeasobles, et (|u'U se laissai encom- 
brer. Il A r^sistn k colto l«itt.iUon; oi sou petit livre, au Toud très pré- 
pan!' et tri» liludié, a garde tout de màme l'atpoct engageant des choses 
claires et simples, 

Le mérite d'un pareil uuvruge (outre l'eiacUtude «t la olarté qui 
sont les ((ualitiH ndcpdsairpgl cuositiie eurtoirt dans la Justeste de in 
vision et la juatesEe du Utn. A co point da vue, M. P. Allard ua mi^hto 
f|UB des éloges. Il a vticu trap loupterapa, et d'une fai;DU trop 
araicalQ, dans la Bociiité des chrùlicns dus premier» siècles, pour 
a'avoir pas l'intelligence complète de leurs id«ea et de leurs rôvos : 
maie on pniivEiiL craindre cepontUnt. qu'il ne voulîit voir ces hommes 
et ces choses d'antrerois h travers une aftologétique ua pev convon- 
tïuDoelle et modcrnp. Riou de cela, i L'histoire, dii-il très bien, n'a 
pas à Taire d'apolofcéliquc. C'est aux taits scuU à parler > {p. xii|. Il a 
suivi fidëlem^Dt celte prolessiou de (ui. Cerlaiues choses suut 1res 
Gnemeut aperçues et exprimées. Par exemple, rien de plue juste que 
son ciliBerv&tinn sur le caractère des édita de tolémnce et sur la poli- 
tique rdigicusu de Cuastautin (p. 183). Duu< la pousùo de Cunstaniin, 
il ne 6'ugit pas râellement de la liberté religieuse au sens vrai du mal, 
et telle que nous autres moderue» nous l'cateadoDS, c'esl-â-dîro du 
droit qu'a chaque homme d'udurer Dieu eeloo le commaudemeui de sa 
Mlula coQscteucn. La tolfirance proclami5o à Milan est un acte poli- 
tique, iitie [DBBuro d'ordre et d'apaisemeol public, uo modui Vivendi 
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itnpoEé par l'État, au nom tic la paix cl du saLut de l'Pilmpire, à de'UX 
puiisaneoBloQgLemps AD guerre (>tiiovenueB impuisanDtcs Aflo détruire 
l'une l'autre, lo pugaaisnic et l'Ëglier cuthulique. C'c^st eu q\ii oxptiiiue 
ijue jBiDaie CunâlauliD n'eut même l'idée il'appliijuer ce principe àa lu 
htl^nuicâ aux églises hérétîqiintt. a Celles-U, > dit très bien M. P. A,, 
■ r«ei«ieni en dehors des promesses, iic< pouvaieat Invocpier lu tolé- 
rance oûicieile, et ilépenduient du bon plaisir impérial. Osuslantîn 
B'dLait interdit de Tenner un temple, mais se croyait tout droit de con- 
Gsijiif r ou iîa dtHruire, tuint' mitutjuer 4 ses engagemeiile, une chapelle 
de valeotinien«, de marcionites ou de novstieas. > Très bien compris 
àa%i\ Le ciirarlèra de la religion de Julien (p. 198 et Euiv.) : una 
religion nullement romaine, roaiE groequc, et grecque avec un 
mélauge de toutes les théurgies et de tous les rêves mystique» qui 
'Couraient en ce temps-là à travers les cerveaui des hommes de la 
Grèce et de l'Orient, et, de plus, çà et Ik, ennobUiisaoi le reste, quelques 
idées très ^levi^ea empruntées surtout au diriîtiaoiEme, coauue, par 
exemple, cette couceptiou de la moraiitii al)«oluc du prêtre, ou cetlo 
de la cbarJté enven les pauvres. Tout cela est on ce peut plus juste. 
I.R dernier chapitre (l'Ëtat chrétien et la defttruction du paganisme 
suusTbùuduse) est, jo crois, loeeul où j'aimerai» faire quelques rtieervce. 
L'indulgence île M. P. A. pour l'Empire chrétien et pour les lois qui 
ont créÀ et imposé l'unité religieuse est un peu trop large à mon goùl. 
Mais c'est Ih airair4< de sentiment (ou de conviction}. 

M. P. A. cunsidére que, à l'époque des persécutions, les chritieDS 
sont pourtuivis (au moins priQcipa.lemGnt| pour cauM de religion, 
c'est -4-dire en tant que chrétiens tout simpleinent, et non pour crime 
il'attiijUnio, uu d'aBaociatîuu illicite, ou de làBO-iuu;jesté, uu pour tout 
autre crime de droit communV Cela me paraît iuconiestable'. A ce 



I. M. P. A. en donnt pluMftun pmiveit, Aparté» i triTcrs «on line, mais qni, 
riunie* ea fsluieiiii, fAurairaient au beioin ont lidrufinslTAtviM laat i fait déci- 
rItc. Voy priacipalemont p. IS. !Û. 31, 3S, 39. U, 48, 40, bl. 58, 60, C'2 .1 64, 
etc. — Cela a'ntnptrhe \mt qti« iiueliiDpruiii on n'ail poursuivi le! ou tel chrtilea 
pour Aet crirnc» il« ilniit Riimmun. Mai*, «n règle, les chr^iiens «ont jiour- 
■uivia finipluuioat !i« xu Sio^, commo dit flernms, SiirtUil., 'i, 2S, 3, et «umL 
Juillil. Apotag. l.c. Il : â»îiaC9iii-»owJî'i]juûiiEio*uiïH»i!vaxïpt(ïTinvo'j{(cf. r- t : 
j^piïTwvol lip rïvai nimtopoùwfla). — \ partir clfi V«Jérteu, pout la pnimltre 
fois, leichrâllens Torent poorsaÎTlt trè» eiprcïKin^nt |io<ir «iolslit>o dcs lois 
criminelles urdlnairât, loi de iDuJKAté ut loi» loutre lo usunciations iltiâtea> 
Voj. P. A-, p- 10', l'A. lllâ. C«lt« tnniiforitiation ut iin[iiirt.inle h noter. 

% (In l'a repeailAnt Irtt tuiuvenl i-imltAti-. Vu; nolnrnmttnl 1p mémoire cÀlfibre 
d« H. Le Blint, Satu juridéqu^ dtt pavnuitei dirigea canlre le» marfgrrt 
(dins son lirro Ui Peni!cuteurt et tes martyn. p. 51 A 71). Tout rtcvniuieiit 
encore, un IraTail' imporlaQl de H. Max Cooral, dont jn «ait parler tout A 
rbeore, «oiitiotit que les chrétien» sont poursuivis comme loiubanl mus le 
coup do lois crimiaoUae ordiu«ir«ft. — U. P. À.. |iour la démonstration deuil- 
lée de l'opinion nontrairc, renvoie simpltment aux aTticle« île U. On^rln. Nevva 
kiitvriftig de drvU, 1895, p. 601 et buIt., Tt3 et iul«. li eût i^t6 Junte de 
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jtfDpos, il rejiroche A M. Mommutn (<roy. p. 64, note 3) d'aroir souteau 
qu«, tout au eoatraird, lee chrétiens éUUdai pourtuivie < aoo pour 
crime de reltgioa, muîs pour crime de lèce-majat^'. > Je ne croi* pM 
que M. P. A. ait trè» bîeu cooipri* la peaite de Moiiiiii»«a, dunt l'opi- 
nion, en sotDOiff. n'pEt pu^UMi loin de li8Îaane<iu'il peut sernblsr tout 
d'abord. Suis doute. MommeeD considère que les clinilieiiB tombaient 
principilAinoQt aouti l'accutatioti do l6t0*mnjcstA. Mais il bit préci' 
•ênieaL ubc«rYcr, pour expliquer comment iUy tombaient, que, d'après 
l'ailinnatiua de Tertullien, la loi ramaiOG distin(;iiait deux sortes de 
majesitis, la majeïit^ de l'Empereur et In majesté de In religion do 
l'Kui rooiaiB>. Or, le faii seul de proleaser lo christianieme compor- 
tait par lui-m&ine offense ii la 6i)cnnde,et par là mâme exposait ainsi 
uus peîaes doat ^Iftit sanctionnAn la laaa viafeHas. Si l'on comprend 
aitifli les choses, il csi clair que, puur M. Mommecu aussi bien que 
M. P. A., les chrétiens rottuieul toujours penxîcuLâs et punis comme 
chrétieni, puisque la profession du christianisme est A elle seuir la 
violation de la lai de majesté (la majesté do la religion romaiDo|>. Or, 
c'est Ii bout ressentie], et, au fond, pour rtiÏEtorieu, ce qui importe. 
Car lo débat oc porto plus alors que sur l'explication qu'il convient de 
dooneri ce dit certain. Une autre idée de M. Moiunisen, inQuiment 
plu» importante, à moQ avis, cl dont je n'hésite pas à dire qu'elle 
donne la clf^f des groaiei difticultt^s qu'a prticenit^QH jusqu'à ce jour 
l'étude juridique des pcreécutious dirigées coatro les cbrctiens, no me 
pantl pa» avuîrété justement appréciée pur M. P. A. Il lu signale eu 
use ligne |p. 64, oole 3|. la rejulte el paMte. Co dt-daiii est regrettable. 
D'après Mommseo, quelle que suit la valeur, en dmit, de la poursuite 
intenta contre les clirtHîens pour crime do li'Be-inajesté, les chré- 
tieos ont eu baaucoup moins à KOufTrir dos accusations dirigées centre 
eux CD vertu a des lois existantes ■ (telleK que In loi de majestii) que de 
la cotrcitio dc« magistrats ou des fonctionaairea romains. Autrement 
dit, c'est par mesure de police bi^n plus r|ue par application des lois 
eriminellee que les ch^Hieos Ecat poursuivis par les roneliunn aires 
impériaux. C'est la coercStio, bien plus encore que U lui, qui les cbAti? . 
C'est au nom d« l'ordre public, que semlile mettre en péril la prêseaee 



signaler «ïgaleirtenl k rhnpitrt <1« H. l'abbA DiicltP*ni^ mir t le CtiriMlniii«me 
Si U léKfslalino rnmAÎne Jusqu'à U fin dn ti* si^rle t (,let Orijtnn chr^hmnts, 
p. W k II9]| qui, luusletiipa avant M. Ouérlu, a iJonné de c«Ia anc déiaoafetra- 
lion qao je confidcre comme Irréfutable, et dont les argumenlt formenl encore 
pi'vl-Wre le meilleur et le plus *Ûr de l'arllcle de U. tluerin. 

I. Vnj. l'arliclv At Uotnm^i) (beaucoup plu« iinporUml <iue nC semble le 
croiro U. P. A.], tier Reliyioiufrtvei nach ramitclt^m Hach4, daiia ffittoritcha 
ZeUKhnfi. I. LXIV [WM). p. 3S'J A 429. 

3. Voy. TerlulUen, Apùlog., 34, 2H, 3.^, (Et, pour l'eipticalidji de ent piiMBf;eit, 
l'^rlkiecll^ de Mirnimten, p. 3%, noie 1. 

3. Vof. It-deuus li;* déclaratioiii très catcKoriques de HomrnMn, art. ctlé, 
p. 3!» et SW. 
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d'une cluse de gCns, viviut à pirl et rofuionl il'bonorer ctimœa il 
etôd rEmtiQreur oi les dieux de i'iClat, bien plus que pour veuger la 
liolution d'uua lui crituinello délcroiinéc, que lus uiagistruls sÛTÎ^ical 
coatre ces liutiim^e, re^ardùe commo de mauvaie cituyeuH, ies obsti- 
nés déLracleurs dns lois de l'Cmiiirc et un daitgnr social. Aucune obser- 
vaiion, A mon nviH, ne va plut au fond das chngea; isa rAalitO, cottfl 
remarque àe MonimHon éclaire et explique ce que, nu point de vue 
etrïclenieal juridique, présonie si suuvenl d'arbitraire, presque d'io- 
correcL ei d'irrégulier, parfois mâme d'étrange, la proct'-dure suivie 
contre let chrôtiRn«*. Car c'p«l uno règlo ««contlella que le magiitrat, 
lorsqult agit en vertu de sa caercitio. n'est pas astreint aux formes de 
la procédure criminelle ré|;ulière et qu'il peut inDigfr dm poinea incon- 
nues i la lui pénale |)ropremeni dit«>. L« seul« difllcuUé, & mon aws 
lot jo m ezpliquo lâ-deesus, parce <[ue je ne vois pas que M. Mooua- 
nem ait. signalé ce ci!>ié d«8 cIidspb), eic de concilier le fail de la pour* 
■uiti: (Ici chrvticns ptir la cotrcilio des magistrats, c'cst-i-dirc cstcn- 
tielleinent estra ordinem et par mesura de police, avec !e conquirendi 
non junt de k lettre de Trajas à Pline*, laquelle e»l rcdtûe, ju»qu'À 
l'époque de D&ce, comme la loi orgaDii|ue de la pru'Cédure suivie 
contre les chrétiens, ou au marne i*expre»Bion de la poliliiiue impé- 
riale sur ce i;u)Ot. M. P. A., et d'autres avec lui, qui «6 sont occupât 
du rescrit de Trajan. entendent pur là que les miigistrats ne doivent 
pas poursuivre les chr^tiena d'olUce, mais qu'ils doivent attendre une 
uccuïatiuii *. Mais si la puursullu est ici, au lieu d'un pnicès fait dans 
le» formes légales de la procédure criminelle, un« tneaurc de poUcc et 
l'exercicG de la coercitia du magisiral, agissanl de sa propre aulurîlé 
pour la diifeosQ de l'ordre, commonl tii(iUi|uer <|Ufi le roïcril de Trsjaa 
ditfeude au niagtslrat d'agir d'oOice, et cxi(i« uuo accusaijun en Hugle 
(lar une portiQ demanderesse, c'est-à-^ire précisément la procfidure 
d'intruduction du prucèa qui est la man[ue OKHentielle et la caractiirift- 
tique de la pruuédtiru criminelle du druil commun ? La réponse à cette 
questLou mo parait la suivante : le retient de Trajan exige sans doute 
one plainte; cola veut dire qu'il défend aux fauciiontiaircd di* faire 
«ui-mdni'ia la chatise aux chrt^tiens, c^mme h des niatraiteurs de droit 
commun *. Mais celte plainte, que le fonctionnaire est obligé d'attendre 



I. Voj. li-leisos de irfet boancg observalloos de H. Boitijer, dani «on 
néaioir« sur \k persécutions (la fin du pogatilamt, I, p. 43S i 430). Le lextA 
etpllal sur ce point cet le chapitre du l'erlultien, Apolog., S. 

'2. Cf. Uoniinscn. art. cité, \i. 39fi, el, ituiir Ion ilAtdih, y. Wî h \\&. 

3. Voj la l«tlT« de Trajan itaas Pline, HpUt. ad Traja-n.. 97 |éil. Kril) : Coti- 
fuMVFi'/i non tant (les chrétiens]. Si deferantur et arguanlur, pvaien'ii lunj. 

|. \oj. P. A., |>. 38 el 3% «t, datu un sea* plu» fumicl cncoTc, Aube, llitt. 
dft pen^cutitiiu. 1 (î- éd.), p. 2Î1, m. 

h. Cf., pour celle jjltréreiice enlru les rlir#ll«n> cl p&r exemple les totroMi, 
plagiant, furea, etc., <|ue, tout au contraire, les ganvoro^vr» de prorblce* 
doÊrcDt confturere, U façon di»il ULplen [Olg. I, 18, 13. pr.) pirle de cas Jer- 
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pour agir, n'est pas une accutatioD, au seos propre al juridûjue du 
mol; c'mI une dé&âucuiLiou. Autrement dit, d&ai la pensée do Tmian, 
U s'agit bteu vraimeot d'uue ullaire ai police, d'une pourauiM filra 
ordintmi par le magislral cbargé de maintenir l'ardre dans la province. 
Mail ijuo lo magistral ne Tasse pas do zèle. Voilà tout l'esprit de l'ins- 
truction de l'empereur. Si personne ne ee plaint, iju'ti ne mette pas le 
Lroiiblo, en commenrant lui^mAtne dos recherches indincrèiea et dng 
poursuites btirs du prupus. Qu'il alieude les dÛDuuciatciirs. Et surtuut 
pas de dénonciatiuiis anonymes*. Remarque/ le suis que mettra à 
riipéier cette recomniandation le rescrii d'Hadrien i Miiiucius Punda- 
Duei. Preuve manifette que, dans la pensée des etopereure, c'est bien 
d'une dénoncialion qu'il s'agit, et non pas d'une accusation au sent 
juridique, puisqu'une accusation vûritable, par duQuiliun, ou EUunût 
*trfi une œuvre anonyme. 

Sur Ui qucstiuu de la proprictû curporaûve des l'glîsea au m* siècle, 
on eailque M. de Hutsi, pour ezpliiiuer que l'Ëgliseait pu ainsi, usteu- 
siblemeut et liigalcmout, (Iro propriétaire de eca cimetiùres et de ses 
lieux de réunion, a imaginé qu'aux, yeux de lu lut romaine, elle se 
prcseoiail comme un collée funéraire. C'est, en d'autres lenuos, 
comme collèges funér&ireH, corporations essen liellenieuL ligules, que 
les lîgliaes du tti* siècle aur^eui joui {sauTdana le» momouis lie por- 
•écutiont de la liboru d'association ei du droit d'âire propriétaires. 
M. l'abbé Duchosne a fait à celle conjecture doa objections extrâme- 
inent pressantes. On trouvi^ra dans le livre de M. P. A. un tris bon 
résumé lies débats <p. 76 à $9|. Au fond, je crois bien qu'il penche 
vers l'opiuioa de M. de Rtf»si>. Ce n'est pas ici le lieu d'entrer daas 



DJers: Sollicite agat (le gnurcraeur] uf maiù liomiMus provincta cartat, 
tùsqœ emujnirat). etc. — cr.. aur \f. Rrn« <lu rvcuuil de rrajitn, un Ir^ bon 
ubapitre de Uardj, ChritUanity and the mnt«n Gooifnnml, [i. 103 A 134. 

I. Lellre <1« Trijao cilêe : Siie aut:t«rt i-gro fropoiiii libelli in ntilh cri- 
mint tocitm fiabere debenl. Jfain et pessimt rzemplf, i\ec nmin saecittt es(. 

1. C'est 14, à mon arU, le sens trës clair de l'inslruclion d'IIaJrkn. Le joti- 
remeur doit Juk'^' tt ecndumatt le^i chrétiens si evidenltr provinitalei hute 
pstfUoni siHie aiieue voU:nt advertnm chrisllano», ui pro tnliuiutti eoi in aU- 
qiêoarfuanl; niaU II ne doit pas |>ourhulTre |jourconlcntci l'opinion publique 
«t pour ciller A dei priiïres ^l & clef jccUmâtions luniullueuses [l>ri*CM!iiu aititm 
(n Aoc lotit et adclamattonifynt tut et} non pfrmiUoy Le reAcrll d'ilsduen 1 
UiniKÎiia Fandnnuis, dont l'iiriK'mal élail eu latin, e»l en urer dann Runèlic. 
nul. Kcla., IV, il Je rili! le tnite d'aiir^H U Irajuctiun lAtinit 4l'f{iiN<ïlie donoëe 
parllurin: Il «si |jii«iti))l«, comme on l'a conjecluré, que Ruiia uit ilminfi le 
texte oriKÎaiil. V*>y. sur Ce loscril P. A., ]>. 11 1 13; ll-iriif, Ix. cH-, [>. Ml 
à 145, (I le méniolrc de Funk, Hadrian Rescripi an Minuàut fundaHtu{Kir- 
ckengetchiclill. Abhaiulltingen, I, p. 331* i 345). 

3. Cf., sur la mérae queslion, Paul Uinrd, liiit. des perséeulif)M pewtanl la 
première moitié du rti' tiadt, f. 'i ^ IS, ot aan ai-lklo la Oandiii^t juriiigiifi 
du rÉglUt au. lU- ti^U (.Revat ttu QttetUons hlttori^n, vdohn 1^96, p. 37Q 
à 383), 
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Ia« déUiUa de cette diacus»iou. Je veux dire seulement l'imprenion 
qui, pour moi, <e dégage des faits IrèK bien expoiée par M. P. A. 
L'existence de la propriétn corporative des églises, qu'on l'expHque 
d'une façon ou d'âne atitre, ae peut pas, je crois, être mise en doute. 
Uutre le fait lui-méma. qui forme Tolijet principal du chapitre i[ue je 
viens de dire (la propri^tà dei cimetières, appartcn uni dt^sormaîs, non 
plus, comme les lauibeaux primitifs, à uu riche chrétien, bienfaiteur 
do ses frères, m&is bien û lé^lies corporation), il y ea a une foule 
d'antres preuves, que l'on peut recunillir çà et là à travers prestjue 
tout le livre do M. P. A. ; loprocùsdaus lequel, ■vusSvvùro/Vlesaadre, 
l'ÉgliMde Itume disputa un lerraiu k la curpuraliun des cabaretien 
(p. 91), et celui qu'ÂUfèliea traucbft entre la CH.iiniDuDaut« orthodoxe 
d'AntLQcha et l'IitJmique P&ul de t^amosate {p. 113): la. confiscation, 
Bout VaJéhea, et la rgstilution, sous Gollion, dos lieux de culte ot des 
clmAtiâres des ctirélienslp. lO'iet 111); les propriétés des ligliscB mises 
pareillemem sous \& niaiu du lise, & Huui«, à l'épuqoc do Ik pltmîcu* 
tion de Dioclétien |(j, 135), puis, après la crise, l'auloriiiuLiou donnée 
par Maience au pape Milliwle île réclamer, su profit de la ville, ces 
propriétés coalUquées Ip. 147); enDn la restitution détinitiveauziigllsea 
du tou» leurs htcus, ordunnéo pur Cunstunliii cl l4iciuius, restitution 
&ite, eorpori chrtilianonm, disent le rescrit de Ucioius, cité par Lac- 
tlDce'r lu«il bien que l'édit de MJIau lui-même, i noii aux particu- 
liers, mois 4 la corparalion elle-mÀme> ■ |p. 150 à I53|. Ajouiex encor* 
que très probablement les évèques de Rome eurent iRurs noms inscrits 
lur les rcgisiroi d« la préfecture de la ville, el les evèqaea des pro- 
vinces leurs noms dans les registres des gouverneurs, et qu'un ne peut 
guiïre expliquer cclu que par celte circuosLauce que ait évèquus éloîenl 
considûrôs pur raduiiuistrKtiuu romaine cainme les cbefo d'uue ouo- 
cifttioQ conaue et puissante, dont radmintâtral.ion tenait, À cause de 
cela, H cutinaltre les directeur* (p. 93, 93|*. Donc la proprii^ié eorpo- 
mlive des églises Qst tout à fuit certaine Maintenant, que les dglîses 
■oient propriiUairea en tant qu^ cuIlê(;nB funâraims, c'est-à-dire qu'elles 
fùent réussi li se faire prendre par l'admimslnuiou iinpémie pDur de 
«impies collèjjes de ce genre-là, cela ne va pas, je crois, sans dilliculté. 
Car, onlln, il eût fallu è. l'Ëiat de la complaisance pour confondre avec 



1. Beseill de Lklnlnsao g»uvern«ar de Bittifni«, dans Lsctsnee, Dt ni»rf(- 
tjut perle mlarutn, tS : <)»aeoninUt €orpori cltrialianontm.., iéne mora Iradi 
oporUbit... UUdfm chritttanU, td «s' cnrpon et ctniMnliculU nnm, rtddi 

2. Bdil de llilin, doani: par Eustbc, lliit. tcdu-, X, & : tù aûp.ati tû iJiv 
Xpf/nmltii ... ns^iftodoi dtîjm ... Où np^ txavrov iiCtûv, iM,k icpôt t4 Utami 
Toû aOtùW ati|t«T«c, tour' Im tilv )[pi«Tisv£>v... — «ï; avwilt xpi«uivolf, teOr' 

3. Sur rinserllun des Doins det évoques Je Rome dons les ercblves de la 
prèffcture An la ville, vnjr. [outre P. A-, y. "ii), de tla%%\, Roma tottenanM, 
n, p. VI a II : VIgneanx, Et$at lur l'AUtotn dt ta fraeffctura Vrbit, p. 140. 
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ces tBMciatiODs de peiile» goat {toiUgia imuionim) et de poUtflt lunbi- 
tîoiu, tes églises [-.hrèiiemiea déîk 1res piiissuiles à cette époque, irH 
illustres, oe fut-ce que par l'écUt des i>er»écutinns qu'ellfti aviiient 
■abies, riches do dooH, du uWuts ol d'c«{)(!raiicGs, cl rcnrcnuont des 
milliere d'booiroaB. En somme, il reste ioconcesubla que les églises 
ont été proprléUiriMi comme corporations, qu'elle» ont yécv p»r con- 
séquent de U Tîe des collèges, et qu'elles es oni eiercA le* droits. 
GoU&ges, elles le sont donc en fait, d'une Tamn 1res sûre, fuDfraîres 
ou non, et même si l'on veut Ugaux ou nos, nais, don» tous les c«s, 
usociatîoDB TÎTant bu grand jour et à tout le moins tolérées, sauf bieo 
flotendu les périodes de per£«cutioa. U'eai là, je croîs, tout c« qu'il est 
permit d'aflirmer sCiremADii. 

Coct H. P. A. lut-mània <[ui a donné de son livre l'idée la plus juste 
et la plus Traie, lorsqu'il a dit de lui, dans !ia préTace (p. x), qu'il pourra 
surtout • servir aoît de préparatiau 4 une litude nouvelle de» que«tiucs 
qu'il traite, soit de râsumé de tous les travaux autârisurs auxquels vos 
questions ont donné lieu. * 



n. 



Trié diCTf rcnt est le caractère dp l'uuvmge de M. Max Cunrat. Celui-ci 
ae t'adresse guère qu'aux proressionnsis de l'érudiliao. Le • grand 
public, * loua ceux qui veulent surLoui un tableau vivant et vrai de 
l'histoire des rapporta du cbriRtianiscnc et de l'Empirn romain pondant 
les quatre premiers siàcles, feroul dune bien de s'en tenir là-dessus i 
l'AXCellem peut livre que je viens de leur présenter. Maie M. M. G. 
rendra service aux historiena de métier, parce qu'il sera pour eut un 
prvcicux instrumoQt de travail. Tràs denec, tràs touffu, bourré do 
faits, chargii de notes qui souvent tiennent presqua toute la page, 
il leur donitom, ou abondauco des textes et dot) renvois bibiiugni' 
pttiques. Au «urplus, il importe d'observer que le sujet traiiit par 
M. M. G. est infioiniflnt moins vaste que celui de M. F. A., car il 
n'sit parlé ici que des persticuiiou« dirig()ex contra inn chn!^tians, et 
encore l'uuteur se borne-L-il exe tuai vctnent à l'iitude des Jbux pre- 
mier» siècles lil s'arrêta à la per^âcution de Uèce], et eavisaga-t-il cette 
queetîoQ exclusi veinent au point do vue juridique. Nous sommes donc 
on na peut plus loin d'une histoire du christ ianiame et de l'empire 
rontùo; nous avons tout simplement uns ^lude strictecnoat juridique 

1. Sur cette question du caràctàre carparalir des églises chrétiennes, roj'., 
ovtre P. A. cité et les ouvrages classiques snr ce point de M. de BassI «t de 
U. l'Abbé Diiche«n« (indiqués i>. 78 et p, 85), Uardy, Chrtiiianits and reniait 
Osvernmenl, p. IG8 A 196; Licbeaain, Zi*r Grjchicktt und OrganUalion des 
rom. Vereiiuutteiti. p. 7Ùi A ^75; Walliiiig, /lutta hli loriiiut *ur In eorpora- 
iMHj prafeuiCMuttet cSet l«t Aomatu, I, p. liJd, 151 (avec uni« libllâgraphle 
«Iwadaatc). 
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tur les leees [«gales des pourfiuii«B conire les chrétiene jusqu'à l'époque 
tle Dôce. Maû, iIhiis cbh lîmiles rR$tTi>inLPs, le liujei. etl iraild Kvec un 
soin, une recherche de [trËcisiou, une aitoadooci <lo faite et ud dôlail 
qui sont BstrAmement méritoires. 

J'ai dit i|iic II! livre de M. SI. G. •or&îl furl ulilo, parce qu'il coalicDt 
un admirable répertoire de toites et de bibliognipliie. Mais, quaut au 
fond àw choset, la francbite m'oblige & dira qu'à mon avin M, M. (J. 
a fait fauue rouie. Plus clairomoat, la IhâM rondampniale, dont ma 
ILvro se propose de donner In déiDimeiratiun, me aemblo tout à Tnit 
inacecplatiln. Cette thèse est que les chrétiens, pendant les deux pre- 
miers siècles, a'ûijiitinl pas poursuiviit comme chrétiens, pour causR 
de religion simplemeat, et, cumrnB disent les apijlu|;iEteg, iik t& v;o(ui, 
nmiK iju'ils éuieot coodamm-s pour crimes de draîL commun, inceste, 
meurtre d'cofants, magio, sacrilôge, conspiration, et surtout lôse- 
majeaté*. La raison de cela, d'après M. M. C, c'est qu'on ne saurait 
expliquer d'une autre laâaiËro c« que rhietuire d«8 per»âcutioDs contre 
les chrétiens oITre précisément de plua caracti^rislique, h savoir : 
)" que, jusqu'à Dècc, tes poursuites aient été intermilteatoe, et que 
jamais elles n'aient ou lieu i la fois dans toutes les provinces de l'Eui- 
pire^i 2* que, va&at aux «poquea ei dans les lieux où la persécutton 
séviseail le plus fort, tous le« chri^liens connus, avérés et publics, 
n'aient jamais 6tê compris dans les puursuiles, mais seulement quel- 
ques-uns d'entre eut, les plus en vue, ou les plus ardents^. La néces- 
sité d'une accuBsttuu prut, eu partie au mains, rendre cuniple de ces 
deux faits. Car, on vertu de la r^glc posé^ par TnLJan, Ins magistrats 
n'ont pu condamner légalcineal que les cliri-tiens contre lesquels araJl 
été intentée une accusation en règle'. Mais, Justement cette Dècossilé 
d'une Bccusatlun» qui est le principe foudamenul de la procédure cri- 
minelle du droit commun, est la preuve que les chrêlienti sont pour- 
suivis d'après les règles du droit coouuuu, c'esl>à-dirc eu vertu de» 



t. Toy. p. ^0 et sulr. et la conclusioa, p. 7S. 

t Voy., poar lu démon «Ira tl«n de cela, p. lU t 13, arec les leitet lrè4 notn- 
breni cités dans li!t> imtui. 

3. Observer «urliiut, i. tj- ixtIdI de vne, lei cas nomliteux dans Inqiids on 
Toit les dlSRiplfti et lu pamnln ili» ro^rlyr» laii^téit parfalIftHicol libres par l'au* 
tarIK d'entourer, <Ic (élcr, d'cac»uraACr ou d'honorer les condamnés, et cela 
d'une façam Irèi osiGD&Ible cl Juaqui: dans les prisons d» iiiart)rs. Vu;. H-iIes- 
sos Im testes et les renvois tuiliques dans les notrs 31^. "il, 'ii el 19. Ajftulnr 
encore aax exemples cilét par U. U. C le toy»^ triomjibil de mini Igntrc A 
Irarorfi les r.ltrétii^ntét d'A:iW. mnilnmiié i A<itii>clie et dlrixé sut Rome |.'oar f 
tODiirir Jans l'umphilbéâlrp, d.im liiutï-.i le» vllle<i nautiques qu'il Iraierse 
aiM' son csoorlft, il reçoit, de* en^'iues el des Udeies accourus »ut «on 
passage , des h^inniis** caUtousiastct , que l'iotoflté érideronient ne peul 
Ignorer et i|aa par conséquent elle tol6ie. Vuj. ooluinmenl ?. AlUrd, ouïr. 
eu., p. «. 

4. Vof. M. C, p. lE, «t les noies 31 et 33. 
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loîB crîœmcllea ordinairra*. Touieluie, cette explicatioo est encore 
iiiiulli»uitP, parce que, dam bcsucuupde cas. suus In preasioa surtout 
des liaines pupulairei>, les maKiolrau [iurai8«(>nt bi«u avoir traosgreatiâ 
rînstructton de Trajao*. I^ molif viîrituLla, dit M. M. C, et Ix wiile 
ftzplicauoa iLatiBraisanto dpR faits ijui viennent il'âtrc ligaaléit, c'est quo 
l«s cbri-tieus, au moins juïiju'â l'i^poque de DècOt ae suut poursuivis 
et condamnés, et celu mémo loroqu'an s'écarte, en ce qui lescODceni«, 
de 11 régie de la procédure eccusaïuîre, ijae lursqu'ils ont vraiment 
commis iou qu'ils Ront censés avoir commis) des faits qui tomltcQl sous 
le coupdes lois crimincllesurdiuaires, ei qui, par cooséqueQl.eniraitieut 
ctinCro eux condamaaiion iraprès Iq droit conunuQ lui-mâcne. Ajoutes 
eacure, diiM. M. 0., qu'il «si arrivé parfois que des r.bn>iipns, sans avoir 
abjuré, aient iui acquittes*. Cela prouve que mémo colut-tà qui se dit 
rurmellement climiea D'e«t pas □ëcessairemeniccfadamoé pour cela, en 
d'autres termes, que lect clirélicus iio sonl poa coudauiuùs iti ti Cv«(m> 
par cpIa seul qu'ils eoiit sùremeut cbr<^iiï)us, mais seulement lursqu'ils 
ont commis des crimes prévus el punis par tes Icis pénales. (Jetle 
maniën> de voir mn paraU inadmissible. L'opinion contraire a (Stû déjà 
ta vicloriouBeincnl prouvée, à mon avis, que je croîs hors de propos 
de recommencer ici une démonstration déjà Taite el très bien faite >. 
n Mt seulement inlûrcBHauldtf taire obscrvi-T que le livre de M. M. C, 
grftc« à l'abondance do textes et de renseignements qu'il fournit sur 
toutes les matières qu'il traite, contient lui-m&me, et plus cuuiplèie- 
moQt peut-être que oimporte quel autre cuvrage défenseur de l'opi- 

t. Un *uit i|Utt M. C ^Jilcnd l6 eonguirtntli non ntnf de la Uttre de Trajan 
dsD.-v k MDJ» J'iitin aixuMlidii |ini|irrrneiil dilc. 

1. Telles relulir* A cm liainei populaint», ttuni* pur U. M. C, nales t7 et IH. 

'i. l'ar eiemple, reii ce qui arrlvu dAiui le prac^i des martjni de Vjoa, en 
177. Le gouveracur, []el»urJ« par l« fumlitiuie de la loule, upera lui-même d'fif- 
lire, eii il(!|iit de U nr|;li; \ntitèf (mr Triijaii, el, de [jIua, au liiiu de u liorNor A 
cuiMlaler l'ulHliiulimi it«s uccuix-i; <>1 A (lunlr \» ahAUné^, iriiinme Trajaii lavait 
rcfotninande, accuAilJil contre; vui toutRK *orl«a d accuutionx de droit cotn- 
iQui), cl autaoïmcnt le* alrodlc* que li liiinc jiopulairo ruprocUoil 4ux cbri- 
livnt (rrpu de Tb^cslr, inccslc d'Œdipc, etc.). Sur ce» faits (cl sur Ir rdrac 
tin violenl cl trréjjuller qu'ils prA«e&tenl;, cf. f. Allanl, Coc. Ctt., p. 59 p\ 60, 
ut le lietu récit Aa tleuto, Murc-AurHa, p. 302 ot suîr. 

4. Voj. las loxtei cités dun» la note 33. — A mou avis, al cela a eu Uea, 
c'est IrM eic8ptioLia«lleiu»at. Le« eiemplei que duuue U. M. û. ne sont p» tr^ 
eonralncitoU. iNolaimnent, I histoire de Péràgrinus, qu 11 rapporte d'après 
Lucien, ne |>tuuvc riua du tout. Vuy. c« que je dirai A ta lia du prêtent «rliule 
SUrVâbiti i|ixR U. H. C. a (lit de c« cunt« d« Lucioa, qui «si miim duutc une 
cvicslurti lie l'hiKlairi: des nurtjirs, miuH qui ne uurait sùrcineni puMer pour 
une liUloirr: vrjiic. 

&. Voj. pour cfitle icmonslratloa, outre les trjviiiis do P. Allnrd, de l'abbt 
Duchcsoe et de Guurin cil6t ci-dmsns, un cbai'îlre triïs uiD*siiir.4nl de 
Hardy, Chriutantlij nnd (he roman. Giuffmment, p. 126 A 110, st VigueauE, 
Eisat iur l'ItUlotre <U fa praelectura Vfbi$, p. 'iHA, noie I . 

Rnv. UiSTOB. LWUI. l"rjiBC. Il 
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nioa qu'il comb&t, lee preuves ^w \w cbrëiietis AlaloDl iiel «i bien 
condaiDnés cooime chrétiens. Lee toxtee, o» oITct, suni tous lu, ou 
presque louH, rangés par lui-mâme, et, quel que Eoît le système que 
l'autour en prOtciul tirer, iL arrive []uo le» mx,lea ijurlenl plu» liaut que 
le Byelàme, et que, ù idoq avis, ils cutivr^at tout li fuit kh vuix. Tout 
d'abord, le léntDigaage des apologistes. Oe dont ilo bo ptaigafiol tous, 
e'flct que prûciKàiiiem les cbrêtiftnB soient coailamaés, non pour dos 
criiDoit qu'ils Huruieui cuinuiis, umia uaiqueiucul comme olinâiieue, 
iù ib iyo^ui, dtl Hormas, ùc xp(«^ov^, dit «aini Ju«ttn. Qu'od prouve, 
diaenUils, les forfaits que l'opinion nous reprocbe, mais il n'esi pas 
jusio que l'on nous condamnn pour un nom*. BecondeniRnl, les rcs- 
crits impériaux, et Dotummenl le plus importaDl du Iuub, celui de 
Traja.a, qui a pose la régie à suivre dans les poursuites contre les 
ctiruliens. Si Isccuëé iiie qu'il e>L ctirùueu, il duil être mis en liberté, 
dit t Kiiiporeur'. C'est donc qu'il eal poursuivi suoplemcnt cvmmc 
chrétien; ciu* un crimiucl drt droit commun a'oKt pas acquitté par cela 
seul qu'il mv sou cruue^. Truitieineiucat, bs Actos dus uiiurlyrs qui 
ouLis oQt été conserviîK (les actes dunl raultiemicilé est absolument 
au-deêaue do luut soupçou)-*, d, avec oui, Iqs dilTureulB ràcits par les- 
quels nous pouvons conuaitre la la^a dont oo prucàdoil contre Jes 
chrétieue. Nous voyous dans tous que r&ccusaLÎon porte (presijue tou- 
jours uniquement, danc toue lo« ca» pniii:i|ialomaot au &iuias| sur le 
fait du cbrisiiatusaio. On deiauudo à l'accusé s'il est cliriitîen. 8'tl 
abjure, il est loujaurt mis en liliortô. S il avoue, on le somme (par des 
«upplicea le plus eouvcuL)' de renoucor au cUristiiinisinu, et s'il per- 

1. TcxW de «tint JuiUa, d'Albéuagure cl de Tertullica, àii» |>ar U . C. dau 
Ict notes 3â, bi, H, â5, (Jl. 

'î. L«ttr« do Trijan dU^ : St lU/irantur et ar^anlttr, piini»ndi sunl. Ita 
lomeit, til QUI neijavfrit se chrttUanum vue, fl^ut ft ip*a maniftstmot 
fiKârtt, H eu tappltcando dia nattra, quamvu »u»peclttt In priiitfcri^iini, 
«iiUam ex paenttentm impetrei. Lt lù^uoie ùt Trajan mt il'auUnt plut clsirn 
ijee Justcioenl U queUiou que Pliue lui |)duit dan* su loltre éUil celJa do 
Bttvovr un nomen iptum, n /tagilti* çareal, an ftagtiia cohaertiUui nonûtn 
fUiifunCur. ~ Iiitus le pruiïÈs dn Lyuii cuiilre k.t clirtlkns, le gaurerneui dt 
mettre en prltoo ks a^unUls aasil li)«u que les caafitueurs. Hais ^jr^dumeDl 
le r«âcril qui lui fui ddruM i celte oitcuian pur Harc-Aurâle ceadamiia eu 
prucèJt» commi: irrvjmlicr* (cf, P. Allurd, ouvr. cit., p. GO]. 

X C'c«l l'obiervation que fail lie« justemenl Tertullien. Apoloif., ï : Ptaiw 
atUt ntyajiltbiu non faaie fiden accomodalls ; noMi, t) Kryai^tnmut, tialtm 
ttvdilu. Tout no ckipilru de tcrlulliea c«l A lir* cl cipiUl. 

t. L« liste des ACtc» des luurtjrs ilual l'aullienticite <-tl («rtnine a été dfcssàe 
par M. C, p. U et T, note. Ur. U llsla donoM par Krai;er, Gmchlckle lier ait- 
ehrUtlichen Itlleyatur, p. 237 k 'Ut {mx la t>ibUo^ra|iliie iris com|il<^t«), et 
l'ctude l'tlr^ïuituuiit ilcliLilke l'jiilc de ces acles par llarnacL, Cetthiclite der 
attchruttUlMn UUeratvr. p. mi i SU. 

h. Remarquai, dxiit U |irw«durn contre les clirèticas, C4t emploi de la tor- 
ture, dans le but préciïétuoat opfoti ft celui que gèDOralemnl le juge m pro- 



siite, on l'onvoîo au njpplice*. Toul« c«ll« [irocjdurc, qui n'a qu'an 
«•ul but, fuira déclarer k Vuseasé qu'l) «et ou qu'il a'att pu ehiÀîen, 
CEI la preuve ÂTidente que c'est bien là, en «(TbI, touie U question', 
c'en-à-4lirf> qiti* ra(!<:it Ration n* porte qun Rur le fait du climiinnifino. 
Qu'il suit arriva parfois qn'h l'accusation de chnstianii^nie on ait mb\i 
des accuBstions de droit commun, par exemple rea crimes d'in- 
ceste et de meurtre d'eafanlf que I& ligule attribusit aux cbr^tieas', 
ou^ beaucoup pl»ft «ouveat, Is rcfui du ehrâtisD d'adorer U statue et 
la diiÎDÏté de l'empereur^, fêla est certain. Mais, le criaie principal, 
celui i>our lequel lo clirvtion, co tin de compte, est réellement oon< 
damné, c'est bien le crime même, d'être clirétÉsu. Kt c'est pour cela 
qu'an abjurant, le chrétien, même accusa de ces sortea de crimes, 

[>0«e lorsqu'il ordimin« la lorlure. Le chrétion sccu»4 enl lortaré, aoa \iout qu'il 
310UC le fait dont il t»l amiAe., n^rul^e c'tH le an dan» t<>u« le4 autre» proce», 
mai* ou cnntraitr p»ut qu'il lu nie. Vojr. la ptwage de Terlullien rit6. Autres 
teilM Indiqua* pnr M. C, notes S7 «t (8. — Cf. tjt Dhnl, Ul PerHeutevrs et 
Ut marltrt, p. 169 i m, im i '.■05, !U. 

1. Procès d« saint Poljcarpe. de Carpus et de M» compaRnons, d« saint 
Jasiin et de ses eainpaj;nans , d«a martyrs S«illilain«. d'Apollanlu*. Las 
texl«» floot citée par U. C- dans U note 113- Cnmine tjpc des Mntcnc.At At 
eODdswnalItfnâ prononcéca «umI caatre les chrëlieni, va;., par exemple, U 
sealeoce cautie le& Hcltlilainii fteile des acieii. publia par Aubâ, In Chr^- 
Heiu dant lempirf romain, p. iDS) : Speralum, Ifanelum, CéUnura, Dojm- 
lam, TaCisiom, et omnti qui chritliant/ ritu vivtrt *r confeui svnl, cl 
Ouoffiiof otilalam Mi facullaiem rrdeiindi ad deitnim cuifuram aliiit- 
nanler non recepennl, gladttt anlmadvfrter^ plaerl Très instructilii nuRll, i 
c« point lie vuti, hi «cle« du procès trApallariiu', il o<l viiiilitif par rin> 
terni)t4teire du préfet du piiluire rf^ronnls, comiDe par le* riponsce d'Apollo- 
BiLu*. r|ue toute l'uceaulioa porte sur 1s religion seule. Vojr. sur cet actes. 
pabllM uscx Técemmeiai, llarnflck, sUsunjit&rlelile drr AladrmUi von Berltn, 
1393, p. 7H cl Buiv.; UoramAua, itfid., 1891, ji. 197 et suiv.; lUrdy, Ivç. cit., 
». 200 à ?08; P»ul Allard. toc- cil., p. ti3. (A. 

2. Vuj. principalement sur ee (viint. Ri sur l<^i étranges consèquencei qu'en- 
Iralni* une procédure paretlb, If rlLiiiitre lr^« important de Tertullicn, ApO' 
tog., i (cf. Bolasier, Fin du. paganlsMC, p. 425 ù 43(1}. — Vuy. au»»l les 
tetlea dite par H. C. noies ^3. M, Yj, 'j7. 61 ; c«uK qu'a i^unis Le Hlaitl dans 
BU ménoires sur l'Inlerroi^tmre d«s Riarl^rs, onr l«s toI«s d'eireplioo 
sisployêe» contre eut, sur lu torture {les l'erUtutmiTi et ttt martyrs, p. 1$! h 
2t7). Of. aussi soii Ihte »ur I« Acia det marlyn, passim, répertolie Inllai- 
tuent prèdeui de d^t;ilU *ur la proct^ilurn <-imtre l«a rJitelien*. — J'ai Ugnulé 
notaromfnt l'emploi presque ci)ntiaii<.-l de l.i lorlurv pur le juge, non pu pour 
cunlfaindre l'Hceusé à aruut^r le t*rJine qui iiiî est repriwbe, inait nu caatimre 
pour le torccr A uier ce i:ii[n«. 

3. Pnr eiciii|)l«, il«ns lo procM des chrétiens do Ljron. Vof. un 1res grand 
nombre do texte» rôuni« lue ce point par M. C, notes 49, S7, .'iS, 65. 

4. Exemples et tette* nombreux iMH dan* les noies '.iti, UW, lOÎ, 103, 106, 
107, 113. — Cf. ^galMaeat snr ce point Benrliar, (• Culte impiriai, p. 271 
et loir. 
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échappe k la cuudauiDatinn , parce que le rejet du uum de chrétien 
fait disparahrti par là même cee accusatioDS accessoireii. — A partir 
d^ Valiirien, il est sAr égalRment quo Ins chrétiCDH furent [loursuivîs 
pour lèal^U]ajDst^ oi pour uêsuciaLiun illicite ' \ mm* justement lo livre 
de M. M. U. G'arrâle à cette période. 

Oq dira peui-étre k cela : comment admettre ijue les chrétiens aient 
é\é ainsi pourtuivis pourUur religion seule, lorsque noue savona avec 
quelle lex^eur et quelle indilTiireiice l'Ëtat rutdoïn s'est manirf kus- 
piialicr pour toutes tes religions éirangâres, mèm« pour les cultes les 
plus éluigués de la ruligion ullidelle, cuinuie par exemple coux d'isii 
ou lie la ilèesse syrieune ou de Mitbra./ La réponse est très fncile, et 
M. M. C. l'a faite lui^mAme (voy- p. 45). Parce que ni Mîthra ni Isis, 
Di la grande Oëetsc, ni aucuao de ces dtviuitâs, m&mc les plus étranges, 
n'empochaient leurs tidèlas d'àire en taâma temps les tidéles de la reli- 
giun u&tioaula. L'boiaLae, qui offre un laurobole 4 la Mère des dieux, 
e«t lo plue souvent un fouctionuairo ou un «oidiit, dvvoL li I.i rellifion 
oUiciolIo, qui, par cotte cùrcmunio ello-mâme, honore la divinitù do 
l'Empereur et de l'Eiai romain. Mais le dieu des Juifs et des cUrétien^ 
veut être aduré suuë partage. 11 uq cuuseul piu à preudru pluce dans 
le Panthéon dos dieux des nations. Et si les chrétiens, à ce point do 
vue, ne sont ni plus ni moins eiduaifs que les Juifs, combien ils sont 
plus daugoroux |aux yeux do l'Ktat romain), et comme on comprend 
que la pursôculiuu, (|ul d'ailleurs a SL-vi contre ces doux rullgiuut», se 
soit surtout acharnée contre celle duChnsll Car le judaïsme, par 
r>etroiiease et la minutie de ses pratiques, par la circoncision. |>&r son 
«aractère de religion natioDole, par son mépris des gentils, s'est fermé 
A lui-mAme le champ des aiuliilious i>ans hmites ut de la propagunde 
uwvereelle. Tout au cuutmre, tos chrûlieuâ vienueut de partout et 
entrent partout. Par les asclaves (i^l combien uuiubroui Im esclaves 
clirùtienBl), il se gli&ae dias toutes les familles. Pur les soldats, il 
envahit l'armée. El puis, tant qu'il exista une nationatiié juive, c'est-i* 
dire jusqu'après la dedlruciiou de Jérusalem, lu judat«uie est très régu- 
lièrement, dans Ut cunci?pliou mémo de l'Ktat romain, la lugitime reli- 
gion uaiiuualc dos Juitis. Mais il n'y auL jamais da natioDolité 
chrétienne, ou plutôt los chrctlenK appartiennoat A toutes lus nalioas 
du monde. Uiou plus, il y a mémo dos chrétiens qui sont des citoyens 
roiDAuiii>. Il y en a qui sont légîunaaires, fonctioaaaires publics, ils 



I. CI. sor es polut Pâul Allard, mvr. eU., p. 103, 106. — OC. tet ùenuiru 
ftnttuUùiu du ti- tUcte, p. 53 «t 64 ; et Revue des Qneaton* hUtert^itéi, 
Mluliru I6'JG, |i. m, 3'U3. 

i. Cett une ob»crva[iuo, A uioji avis. Iris irairarlaiilc et que u'oat faite suf- 
QummeQl ni M. l'aul Allard ni U. Uu t^onrat, qua lu politiqne mligîouM da 
l'Ëtal romain ■ «lé neco66ftireiiieiit dilTéreiile ^cLimi <iu U «'«tiist^it d'un «Iraa- 
(cr ou du» clltifoii rorriJlii. L't^.tat roiiiitin ■ toujuun cvusidér^ que le» étriut- 
^ft* Avait-ut le éroU Af. m.U:t alLuihei, tiiAine i Roiui!, à Ictim ret))jion« aalio 
naît», «Uot il' ailleurs, es vertu de Isiu iiuiliU d'ttfaogors, «tclat nèc«»t«irerooal 



lUX OOJMiT : ME ai>l9rC!IVBRP0U}II»;i:>1 IH RIH. 

•Dirent juiu|iie dans le Sénat, it y en a dans U famille tmpiirinlQ cll«- 
mâme. Vuîtà le E^caodalu et xotlè le danger public : dei milliers 
d'hommes, et naii GCui^m^ut des sujets Ae IVmperaur, mais dct 
citoyens romainH, mais d«a neDilim des rantillen fcuuvprnauies, qui 
vivent A |uirt. ijui n'adnront pu lei dieux de l'État, qui oe racoo- 
unittsâDt pal U divinitc de l'Empereur, qui ne prennent pas part aux 
fètdi 01 à la ■ félicita publir^ue, i qui abhorrant les jeux, (]ui mt^pritent 
les t«mple«, <]ui fuient les curie* ci ]te Tunctions publiquei:'. Voilà 
pourquoi l'adminirtraiion impériale, tolérante aux aulrmi rellgiouB, i 
(ait la guerre à U religion des chrétiens. Elle a tu dans lo christia* 
oismo la prot*tuti<ia conir« cetco société et celte civilisation contem- 
poraine» dont le* ^uvemements de chaque époque ont à peu prés 
ti^i«air«m«at la garde. 

Et cela explique que, non Mulemeot les chrétien» aient éiA poursuivis 
pour le seul Fait d'être chrétiens, sans qu'il 5 ait betûin de savoir s'ils 
svaionl commis d'allleuni dm crime* prévus et punis par les loi* cri- 
minelles ordinaires, mais l'ncuni (ju'îls aient Hé poursuivis principa- 
lement par la eoercitio du magistrat, c'est-à-dire pur mesure de police, 
au nom de l'ordre public, et comme cotistltuaol un danger social aux 
yeux d« l'administration romaine. D(\ iù. vi^nt ausiti tout ce que la pro- 
CÀture usitée contra eux semble offrir d'irrégulîer, au point de 'vue du 
droit proprement dit. C'est que, en eflet, la magistral agît contre eux 
eflsealielinment utra ordirmm, avec les farons tant soit [leu arbi- 
trairvs qui «ont partout ci?llofi de la policn, sans J^lro astreint à suivre 
les formes de la procédure ordinaire et à prononcer len condamnations 
stnctoment Miettes par les lois pénales*. M. U. C. s'étonne, je l'ai 
montré, de co que les chrétiens aient été persécutés avec ane certaîne 



de la rellf^on romaine. Hnl« ee que l'Ëlat ne lannilt adfaetlrc, c'«st qu'un 
dloyen «tundonni: In rtti«ii)n de U cït^ romaine. De U les peines dost «ont 
fnpiMMi, d'une façon Iniiln «{«^liile, ceux ipii. élnnt dtofms, «mtirasimil l«s 
religions juive no chr6Ilenae, Voy. sur ce point ttomioMn, ht. eil., p. 403 

km. 

I. L'jpltre de DJORnMe (m* sitele ou fin du 11*, d'aprAs Harasck, ChrvnoUt- 
gif d«r attchrtttlichen IMtratur, p. âlï, plu» ordlasireinent placM au u* s.) 
est canictérisli^itf à ce point de vue. I.M chr61î«Bft y sont rvpréiuuites psr 
l'apologiste «imiM « du» luiininfis qui habitant des palrlos parlIculièrH, mais 
a la fai;on de tcDs qui a y sont que domiciliés en paManl. • Voj. «ur celte 
l«tlrc IliroMn, .irarc-^ur^-fe, p, t?4 k il'i. 

1. Vof. surtout sur ce point tes obseri'alinns imporlKnlro de Mommsen, art. 
eU4, p. tlO A 416, — Remarquer iiolsiumeot que )té écriraint rontaîni (ful 
parlent un langage correct, nu poinl de roc du droit, nomment toujours la 
procédure contre les cbrètleni une cognUta [par etemple la lettre de Plloe : 
CojrniiMnlitu d/< chriMana tnferfut Tvnrsqnatn). Observer aassi que jamais, 
dans aucun procès coiHre le« cbrAtieiiA fait k Rome, on ne volt luterrenir des 
Judtcei, ni qu'il n'ett juinsii iiucfttutn ilu Jugement pur uue quaalto- Kt cepen- 
dant c'est la la r^iile dam U procédure criminelle ordinaire. Le»}adica et les 
TUosfflOMei, pour presque toai las crimes graves (e1 DOtanment pour 1« crime 
ds lèss-mijeste), ont puurtani fonctloont i Bome Jutqa'A la lin du u' olècle. 
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irrégularitâ, et conus« mdb ordre et sons plan arrêta d'avance |jus* 
qui Dècei, poursiiivi» à telle àpbque etdOD i telle autre, diDS lelle 
prûTiDce et non aillcure, cl qu«, Œ&mc dans tM mûmcDts et les lieux 
de persécution, jamaia tous les chrétietiB connus et publicE n'aieot fnÀ 
compris (lanx los pounuitot, mais seulomeal quoliiues-uu)t d'eatra 
«ux. C'est Ik une ctiose iréa naiurttlle, ai l'on recounaitque if* chré- 
UdDS élaicDl poursuivie, aoa pour des cnmea détcrmiaoa et en rartu 
de lois pénales liioa, muîs p:tr la polica et \& eoereitio des runction- 
naircg, lesquels a<^viasaieul doue les circonalauce« el daue les lî«ux. oii 
ils le jujioaioni utile nu bua unire, ei cuutra caux-là cculs qui leur 
acmblaicnt daugeroux pour ce liuo ordro. 

D'autres allirmatioDs de M. M. C. appolleraiect ^gaiement des 
réecrvcs. — A oiuu a'vi», 11 doiine une iDiporlaoci^ trée exagérée i osa 
d4claraliunt di^s ajiolugistog '{ue i^ah \e^ tnauvaie t'iupereurs, tele <]uo 
Néron Cl Dnmilien, ont pnrsi^cuté le-s chrétien»*. Prendre a la lettre 
de telle)! affirmation:! pour en conclure qu^, ofTecUvcmcni, im pcr- 
séculîona furent rares et que les empereurs ratsunnabloB furcol lol«- 
ranta, c'est accepter trop aisément une argiiiannta.lion d'sivocat. Le» 
apologistes, lurEqu'ila écrivent aux euiperHur», voudmîeut saus doute 
faire croire que leur religioQ a toujours été supportée par l'autorité, ^ 
ce n'pHl sntjii les empereurs dont la mémoire est restée abuminable aux 
yeux do tout, et dont par consùqui'nl U liitinc cft plutôt une gloire pour 
la foi chrétienne. De cette façon, en effet, l'Égliee se trouvera n'avoir 
eu pour ennemis iiue les eanemis du (jeiire tiumatii. Mais c'est là une 
habileté toute urutoiro et toute politique, avec, de plus, uo parti prU 
8j((tétnnlique inconteslabic, comme l'a très bien observé M. Rensu, 
< de prétipnier lea alternatives de paix ou de persécution de l'Ëgliso 
comme répondant aux aIiernativo9 do splendeur et de misère de l'Em- 
pire*. > — Jn regn^ttn Aussi que M. M. C, à deux repriees, éleva des 
duuiCB sur l'authenticité de la lettre de Pline à Trajau\ Cette ques* 
tien PHl, à mon avis, tout à fait trftacbée. — Enlin, un hinorien qui 
déclare qu'on ne peut avoir aucune confiance dan» la plupart des 
■cies dos martyrs, parce que ce sont des écrits plue ow moins romt- 
nesquirs, aurait dû fatrd tnoini) d'éut de l'histoire de Pérfgri- 
ouB*. Et sans doute il y a bien, dane ce pamphlet de Lucien, une 
histoire da cbr^tîeas, d'ëvAque et de martyr, maia combien plus 



1. Teiia cités pst U, C, note W. 

2. n^nan, /m tvangUu, [>. 39S, note. — Cf. Marc-4ur*le, f.1S3 k !86. — 
Ntiler bumI, t ce |Hiinl <ie vue, le» avances Irè* temaniuabjut làiU-i h l'Emplra 
|iar H^liliiii, IV*^uc «lit Sjirclc», n»n souloineiit iIhhr um A|Nili>)t'to a llar> 
Aorèle, où l'argument que Jn vieiK ilo ilir« est trH bnMlimftol (iretnilé, rosis 
enc<»r« (Liini son opuscuin inliluk Dt la Vérité (vny R^nsn, Mcux-Au^Ht, 
p. 18G-IST]. 11 f a 11 dè'ià comme le progratninc et l'anoonCG de l'Empire thté^ 
lieu du iv sUtcle. 

3. Vof. note 11, i-, il nat« 77. 

t. \tfj ln« itniM 1f> rt 10. ail ikft oinnnalieDs Uhn importaatei soal fondées 
snt des pauigca de (a Mort tie l'erifimt*. 
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romanesque encura que la. plupsrt des actes dm manyra el combien 
carïcuurale : 1& caricalure <lu rauaiianie des commuaAUfSs chn'tii^iiiieft 
«t il« cfiXU folia (lu marlyr» dans laquelle Im paicae voyaient leur 
lUtion et comme ud besoin maladif de ouicide pompeux et Uiéi- 

Je serata àétoié ai cea critiqiifM enlcTitiont h qui que ce soit l'envie 
d'ôtudierde T-r*« le livre de M. M. G. Aucun autre, au contraire, n« 
«ers plua utile k ceux qui s'occupent de la ailuxtiuu légale du ctiristia- 
nicme peadaat lu deux promierc sièclee. l'ar l'&bondaace de ses 
informations, il fouroit en réalité toiiH li» ^li>m(u)Ut principaux de la 
lolutiuD des problècaet (|u'il poM, do aorl« que* alors môme que sa 
■oluUuD esi ineiacte, ce qui. k mon avis, arrire, i) cooiient presque 
toujours les moyens de trouver celle qui est juste. 

Edouard BEAttaount. 



Relationam Hungarorum cnm oriente gentlbusqne orlentalla 
orlslnla historia antlgnlssima. Scripsit Comes Géza KmJl. Clan* 

diopoli, isya-isflô. 2 vol. 

Ce tlvriî est publit> en tatin dann lu transylvanlenue cit6 de Koloz- 
vrit. Comme bcnU'Coiip de porsonncs no coDaoiuoDt ni cetto forme 
latine, ni cette forme magyare, le libraire a prudemniRat imprimé, pu 
]cUrp« blouc«, sur la couverture, sa commerciale adroÂKc : Joliaiin Stfin, 
K. Uog. Univcrsitiets-Buclili. KlauEctiLuri;. Je ne p(>uBe pas qu'il revive 
d'aussi Domliivusiïs commanden ([ue pour un roman de Zola; mais Im 
érndit« paliont» dm tous les paya, s'ils >€nl curieux de prolilèmea 
ethnograpbiq lies et éty mologiquos, apprcadruol beaucoup de ce travail 
lia pou auit^rc et hi!rUsi>. 

M. le comte Gita Kuun. dont If pn!'nam vl Iv nom s'hurmoniseut avpc 
aODSUJet, me sembla avoir 4pui^, par U rechercha inrati^abledeAttouroeit 
et par l'aliondan^t* de:H diiiciiiisions, sinon toujniirfl par la nfniteté et la 
simpliciCC des conclusions, l'étude des origines ai dos relAiiune orien- 
tales de ses ancêtres, les tout aacieun Magyars. Qoe l'on te rapprocbe 
comme lui de la doctrine turque de Vambàry, ou que l'on Ui^ane boa 
(je ce suis pas bien sAr, moi, de ne pas lÂcher pied) pour la doctrine 
finnoise dee rcgrettùs UuuTalvy et Budenz, on trouvera là.-de)isas toutes 
les opiniouE et tous les lexltss. Il on OM d'arabes que nul ae paul com- 
prendre ni mâme décbiD'rer, fans 6lre orientaliste. Le» textes byxan- 
tias sont là in-exionao. Pour certaines pages, on fanerait beaucoup i 



I. Cf. sur cj< diraclirr^. Irôs reconnaiisablo A preml^rr vue. ilu récit de 
Luwen, ««nan. iÉflbe elirétimne. f. 101 * 4fl6i U$ ÉvoitgitfS. p. Vii et -19*, 
et Aiibc, BisL des perhénttont de ('£fl/itf. II, 2* éd., p. 137 i, 157. Pérâgrino» 
e*t pent-tlrc (non ulrcmcRt] U carlcAture d'Igntcc d'Aulluchfi. 
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étn tant «ait pou mbbia. Naturellement il est BvaaUj^eux A'Hro Tintit- 
sant, turdkaat, parfois slavisant; aiBt!< c'am r<>nfRiice de l'art. 

Pour aulani que jc ne euîs pu iudigQC d'une aam riche lecture, il 
me semble iju'alle railcannaîire plus cotnpl&tetnent qu'aucun ouvrage 
précédent lu «èjour primitif des MA^>'ar« dans le* régtuas altaiques et 
leurs rclatioiiH avec W Ba»kira; le* éi*\)e* (le [jelioilta et d'AtfiIkuiu, 
&1CC. les mcrure politiques de cctl« période rcculce; W utigratious daiis 
la firandfl-Moravifi et In Panonnie, (|ui fondirnnl la dnlitiilif royauma 
do lluagric. De précieux appeadici^a sont eousacré» aux Cbszars, aux 
Bulgares du Vul^a Pt A dîverst^s (j tiMtioDiï. Onii teille C'Lude a prépara, 
pour S2 grande part, la «plendide i^xpo&îUon millénaire de l'ébà dernier. 

. Ëduuard Bayuhs. 



OanffPande dellR Scala. par Hari» SFiNREtRRBi:, 2" parU« ((831- 
1329). IterliiL Gaertner, 1893. In-8', r-viii, 1-U8 pa^es. 

Do toua les Hcali^er» qui ont goursraâ Vérone au moyoa kg», un 
i«$ plus itln»tre& a été, san» rontrodil. Caugrande I", le contempordu 
et l'émule d^» grands seigneurs giltelins du in'* siècle, Barnabd Vit- 
conli, Casirucciu Captracani. révoque d'Arezïo, Tarlati. M. Uans gpan- 
gcnborg a entrepris d'écrire son histoire. Dans utl premier volume, 
paru eo iSèî, il l'a conduite Juacjn'en 1321 ; duos ce wcord volume, il 
la pouniuit jusi]u'à la mort de «on héros, en 1339. Son étude téntuigue 
d«< reclicrclii')' h» pUii> coii8cie»cieu««« : non seuleuneut il a mie à pro- 
fit le^f textes déjà publiée, tels que le» chroniques de Mittalori et la 
collection Boehmpr, mais encore il a fouilla le^ fonili d'arcbivog ox &a 
a ralirê d'impurtauts docuiuculs inédits; c'est ainsi qu'il a visîtû tfs 
dép&ts de Venige, Vérone, Padoue, Trfivise H Mantouo. 

Ausdi A-i-il «u faire revivre le tiéroa audacieux dont il a entrepris 
rti!«luin?. Il notiH to montro prnlitant do toutes Ins nccaMonï pour 
agrandir ses posseBsiimB et y ajouter tour ù. tour FcUre, Dclluno et Tré- 
tÎk ; 00 fut la ville de Padoue qai tenta le plus eee convoitises; à deui 
reprîtes, il l'aitaijua malgré la protection que lui accordaient 1& maison 
d'Autriche et \f:» ducs do Cariatlue, mais, gnlcn à ses nllianeeK gibe- 
lines, et finrtvut aux luttes civiles dunt il sut très bien tirer parti, il 
aboutit â tes fine : Padoue se livra n lui. Ce puinitant \ynm du Vérone 
Joua aussi un n)l« important dans ces j^uerrns entre giielfpii et gibelins 
<)a« venait de réveiller In terrible cantlit entre 'lean XXU et Louis d» 
Bavière. Sollicii6 h la fois par le pape et l'empereur, il resta BdHc au 
parti t'ilieliu dont il fut l'un de» plue intrépidet champions : îi était à 
Milan lLin!i|iie Iaiuih de Bavière vint y recevoir la couronne de fer des 
rois lombards, et il s'y lit rcmarquor ealr« tous les prince* italiens par 
lo Dombra de ses soldat!;; et la ma);nific«nGa de ka maison; Il accompa- 
gna Jusqu'en Toscane Louis lorviue, malgré les sentonces pontificales, 
le roi dea Romains marcha sur Rome prmr s'y fairo tacror empereur; 



LOminil : TiVQill. 



469 



enfin, il Ti^ura dans cas actemblâet où le Kouvenia germaniqno r^a- 
aissftîi i ses câtée l'Âtal-majur du psrtî gibelin iUlieo. Va dee cha- 
pitres iet plus atUchanU de ce livre, c'^tt celui oii J'aaleur décrit 
V^rauesuus le gouveruemeut de Gangrande. C'était 1« rcgime du àea- 
potistne intolligecl ; le eummert.'0 y était florissant et les VèaiLiens 
tenaieiii & coast^rTer pour eux un marché aussi importaQi; In arts s'y 
développaient, Giotio p^i^tnait dans 1« palaU communal lo portrait da 
Cangratide: les études éuienl prospèrett Pi un poèU< ronUvmponiiu 
difAÎl i]u'à Vércnft ob pouvait onu-ndrt t4uril tour > discuter oelrulofpe, 
pbiloiophie, ihêologie, det Allemands, des Latins, dus Pr.iiiçais, des 
Flamands, des Anglais > fp. 99|. Les ftiattile rédigéo alors, par urdrede 
Scaliger, n>iitipnii?at lus détails \«f plux précis sur la vie privée des 
citoyens, leur luxe et leur bien-Suc. Ausei l'on s'eiplifiue le vide que 
causa daat le parti gilmliit et à Véronfl, en 1329, la mon Aa ce bon et 
intelligent lymn. A tuus vgards, il morilail d'âlre pn^crvé de l'ouliU 
et noas devons savoir gré à M. Spangenberg d'y avoir ai bien iravaillè. 

Jean Gvoudd. 



Va.aban, seine Stellung In der QescUebte der Nktlnn&ItBkoao* 
m^le und sein Reforraplan, von 0' Friedrich boHiiAX.x. Leipzig, 
DuHckcrel Humblol., <895. In-«*, i7'2 pages. 

Un cavrage allemand sur Vaubaa euvigagé comme économisle ne 
jieul mamiuer lip pitjuer la curio*il^! du pulilic fraiii;«i8. Nous elguu- 
loDC avec d'uutaut plus de plaisir la remarquable étude de M. L, 
qu'elle rectifie sur pjuaieurs points l'opinion qu'on se Taisait gènérale- 
ineot des idées ecoDOmiques du côlèbre murûctial. elle cumplèto fin 
tout cas d'une Taçou Tort utile te travail de MM. Micbel et Liesse, 
auxipiels d'ailleurs l'auteur rend pleinement hommage. 

La prpuiiôrei [jartio du volume est cnnsacrâe à l'expoRitioa dci idées 
()ut ont eu cours jusqu'ici parmi le» économiste», depuis Blftui{ui et 
Daire jusqu'à Hochas, Mivliel ou Ëspinae. C'est & tort «jue Vauban a 
étâ regard*^ comme un adepte de rôconomie politiiiue libérale, et (lu'on 
lai A suppo)^ les mâmes opinion*, ou & peu p^^s, qu'à Rotnguiilebert, 
Locke, Cantillon, Oournay. On s'est bornû trop exclusivement à le 
jagor d'après la « Dîme royale, > mais il faut rapprocher ce linv de sat 
autres écrits, de tes a Oisiveté» i et surtout des • Pensées et M«muireg 
politiques inédite * qui ont été publiés ea iiè'î dans lo Journal du 
Êconamiiia et trop peu remarqués jusqu'ici. 

Vaubun est, on effet, l'auteur d'une ':outaînc de mômoircfi qui 
peuvent être divisés ea deux grands gruupe<i : Mémoires politiques et 
ICèmoires militaires; presque tous se rapportent aux gccupatîouA pro- 
famionnellea du maréchal, mais quelques-uni» renferment çù «l lil de« 
Bperrus originaux et des vues ingénieuse^! sur beaucoup d'autres 
qaofitioas. 
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Cetingéalour, cet orficier, qui a passé la plus gnode partie de a tie en 
voya^o on dans les camps, ne pcnni^ pas uniquement an elT^t â s^si tra- 
vaui ou aiii admiiab1(?8 fortlGcatious dont il veut doter son pay». Les 
(juefttioQfl économiques et sociales qui nous prMiccupeat nous-m^meft 
aujourd'hui tiennent dèjh une grande place dans co lumineux o«prit. H 
nous apparaît comme un mc^rcantjlisto, a>^nt i peu près les mêmes 
Idties que Cotberl, ot nullement comme un pr^c:ursE>ur des libêraui 
du xviii* nièiilc. 

Quand oa élnilic! de prèn tes projets t\v râtiinn& den impàls oi di>8 
ILnaticeR, on TOit qu'il uii cherche en dÊ'BnitîVfï qu'à alfermir la puif>~ 
tancp de t'Ëiat «t celle du roi en développant la ftirco oconomiqua du 
« moDu pouplc * ditoK lequel il voit la base de l'orgamsation socialr ut 
la force principale du royaume. Il est hasUle aux hniumes de finance 
comme k lu noblesse de rohe, il croiL la propriété temporelle du eler^n 
runmto â l'État nt A la nation, il proln^te contre Ips exemplionv et tes 
pri-ïilèifps dont jouîsscnt les classes supiîricurps. Mais il t-nlend du 
moins dédommager la n^tblcsac de la perce de ses privilèges en matif^ro 
d'impftt par un accroiseement notable de ses pouvoirs adminietratir» uc 
jodlclaires. 

M. L. a réuni dans son étude, bien composée et écrite avec clarté, 
dos citationii intéreRsantof, Irhn propret h jotcr uno lumière nouvelle nur 
les idùes de Vaubau, Bon travail fait parUe de la collection, déjà par- 
Tenue à son ireiïtième volume, de* Staat!- und taeiaituissenschaflliclu 
Fonehunçrn. publiée kou» ta direction d« âchmoller. Il fait le plus 

gr&nd lionn«ur à l'élève comme ta maître. 

G. Blohobl. 



Heinrich Rillcr von Z^isenEnc. ErEherxog C&rl von <Baterr«lcb. 
Bia LebensbUd. Vienne, BraumiJIler, i8l»5. a \oI. in-S", i73- 
484 pages. 

Lee ouvrages que M. von Zeissbers a consacrés au xvnpaiftcle antri» 
ehien* le préparaîcnl, d'nne mnniâre iou[{> spéciale, à traiter le sujet 
dont il nous donne la première partie en deux volumes de près de bult 
ceat« pages. 

n prend son héros dès sa naiasanca |5 septembre 1771| et nouit fait 
eOQDaitre l'éducation qu'il regiit par le« soins intclligentij do Slarhcm- 
berg, de Zoch, de Scrutl«, «eus la hautfl direction d'Uolienwan, qui 
devait occuper plue tard lo si^e métropolitain de Vienne. L'enfant fut 
d'une nanlé délicate juE({un verii sa dix-j.epti'>me snnôe; il donnait dis 
cotto époque do vivi» oapénmccs, et le duc do Richelieu, le futur 

1. Zv^Jahre BelgUeher Gesehlchln, ITQMTï)?. Yinnnc, 1891. — ÀM*nlUh 
WM, Httra-tnden. Loavn. Vjfnnc, 1802. — fJtKfiicklc der RJJumttng M- 
fioa. — Bet^ien iinirr der GeneraUtaithaUtrichaP Enhenog Kartt. 1733- 
1T94. Vienne, 1893. EU. 
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ministre de la Reslanraiioa, qui le rit i Francfort, aa eoDronnempnl 
de Léopuld II, fat frappé de la nialuritê d'e«prli et do l'élendue dea 
conoaiwaacPK du )kuiio prineo. 

Cact à ca mornsot, rn 1790, i[\il< le cungr^a des PayH-Baa, dan» l'et» 
poir d'arrêter la marche ies truupos aulrtctiiennce, proclama l'arcfaidoc 
Chttits grand-duc b&rMi(aire de Belgique; mais les délégué* charge 
de notifier cette êlMtion furent arrAit^s aax avant<poM«f, et l'expédient 
EmagiDè par les sUtÎEtrs aux abois demeura Toia. 

Oit que la restauntion de la maisoa d'Authrh« fut acooinpiie, 
CharlMacrenditA Bruvellcii pour achever son éducaiton auprès dei gou* 
veraevn ffénéraux Albert de Saxe Teaeti?t] et Marie-Chrirtioe. Ueux-ct 
le ch^riosaient tendrement *: c'est à leur école iii'tl étudia la polllique, 
UodU que BtrtCDstciu l'Initiait aux difEicultc» de la ecinncc fiRoncière 
et du droit coastilutioun^l. et qae d'Arnal dirigeait ses études mili- 
lain». II a»i«tait aux M-ance» du Canseil {irivê m rédiffeail des mémoires 
sor Im iiumioDB à rordrv du jour; son sppllcatloii était extrême, el il 
falBait preuTe d'nn jugement droit el d'une perspicacité surprenante 
poor «on ige. 

Bruxelles élail alors l'aailc d'un grand nombre d'émigré français; 
ils firent sur Charles une impression peu favorable*. Il écrivit à son 
frère Fraoroif. le 5 juillet 179? : i Plu» dd volt les principaux Fran- 
çais, leurmanière de voir et lourmanlère de vivre, et moins on s'étonne 
delà RéTolntton française. Il ne pourrnit an-iver i la France de plus 
grand malheur que t'i tout ékiit remis sur l'ancien pi«d, ot si les m^mcs 
hommes étaipnt rnniis au gouvernail de l'État et à la conduite des 
affaires'- ► 

Cet esprit d'observation, Charles le portail en toutes choses ; il com- 
prenait parfaîtement l'espKt des inslitutions belges, suivait Ice mouvfr- 
ment» d« l'opinion et appréciait les êT>^nea]ent>! et les tiornmps avec une 
justesse el une indrpcndancL- remarquables. Aussi, lorsque Léopold II 
fui mort prémamrnment, Ips gouverneors gèuéniuK furenl-iis d'avis que 
leur jeune neveu était l'homme le plu» capable d'éclairer le nouwl 
empereur sur la dtuatiûn vraie des affairas dans les Pays-Bas. Cette 
situation était loin d'^^tre favorable. Ln gènérositâ que fjéo[K>td avait 



I. Marie-Cliri»lia« lui Ugu» l'ius turd son immense fttttuw. 

1, De *aii rxMi, HnriR-Olirlitltiin craignait lae le contact da cet Jeunes 
d^aurb^s n'eiRrrJll uii« inHui^nri' pnnilcleute sur la morillti de iod neveu. 

3. Ce jiigemeni sévère ne tndm pat avec celui que le comte rln Vaudrenll 
attribue * l'urclilduc lorsiu'il écrit au cuiule d'Arloia le 19 avril 1792 : < L'ar- 
ctiiiluc Chflrlei est Ici depul» quelques Jours, et ses propos unt oirellenll. Il 
veut (fn'ori entre en f'ramce, ileinamle i j entrer lut-méme. Il dit tieaucoup de 
bina dim émigrés el parl« d'eux avec te plui vif Int&rAt > {Cetreipondanea dit 
comte de VawireuH avre U camle d'Artot4. publiée par Pintiauii Piiri*, Pion, 
I8S9, II, 8?). — Sans dnute le pr6u)m|i1i)Cui aKCnt de* Dourbont a-l-il pris 
MA At%m pour U réaliti. On «ail <I'uilUur« letrnnjje puissance d'Illoslon de 
se» pareils. 
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t^moignde aux losurg^E n'svait guère éte pa<rte àe retour. Les disseo- 
Ûoas des parti»* ét&ieal plus profondes (]tie jamais, les ËtaU, loio de 
modérer lêure «xig«nci?«, KO montraipnl plus inalvelllnnu qii'jiijirerois, 
ei 11 n't^tail pas de chicane qu'ils n'inventasse ni puur faîr« échec an 
{fouvernonieol.. L'ëpiBcopat, loin d'apaiser les qii(>relies, semblaJi s'in- 
^nier & l(w eoTcnimor. Coel un poîiii que M. yod Zoinberg avait déjà 
traité d'une manière très complète dans un ouvraf;e préc6denl*. Il 
nVxpuitc lias niotn» liien l'hislntre militaire, rtcPtCeparttci da aon livre, 
même apré» l@« travaux do Chur|nr>l, (]u'i1 rccliflfl parfolii sur des points 
de détail, est tont h fait remarquable. 

CoRlau cours dE? la campagne de 1793 que l'archiduc Charles rerrui 
le baptême du feu à I^a GHi^uplle, près de MaubDu^e. Plus tard il suivit 
lo corps dR KJrcbberg en Champagne, et cette expédition lui permit 
d'étudier «ur place l'étal de l'opinion puMi(]ue en Fmnce. ■ IjO popula- 
tion, ) écrit-il à son Trèro, t a l'^Kprii IrH munt^contre l'aDclen li^ginio, 
et il faut tout l'aveaglement des émigrés pour s'iuiuginc^r qu'on puisse 
restaurer ta gouvernement antérieur à 17S9. La KévuluUuo franraise 
«81 quelque chose de formidable, sans précédeols dans rbisloire. * Le 
roi de Prusse est du m^me avis et considère commi? s?nl praticable le 
projet de Breieuil : établir un t* monarchie sinctremcnt constitutionnelle. 
C« monarque, trompa par Ipr rapports de la cntorif^ d'Artois, avait cru 
<[ue ses troupeï exé<:iileraient une simple promenade miliuire jusqu'à 
Pari». Il lui fallut einguliérement rab&Ure de ces iHu»ioii«; il était 
d^cduragé an point que l'archiduc le soup>;onna>d0 n>?^ocf er tous main 
une paix particulière avec la i'raitce. .^unsi insiisla-l-il de toule* ses 
forces auprès do son frAro pour que l'Aulricbe se séparât d'un allié sans 
franchiae et renonçAt à uno coalition d'où elle ne pouvait retirer auiciin 
bénftBoo.11 ne faut fias se Ir>di9£imulnr,6crit-ll encore, quel que «oit Imparti 
qui triomphe en. France, il ne perraetlra jamais à l'-Autriche Je jouir 
paisiblement de ses conquêtes; il ne faut pas espérer que nous oonser- 
\ion» la moindre parcelle du territoire franrjtia. 

Charles fut pr6eeDl A la bataille de JemmBpes; son rapport à L'empereur 
»vr eeUe journéo mémorable est nn cliftf-fi'i*uvre de critique mili- 
taire, précis*, m^nréc et inapirêc par un rare esprit de justice. Il s'op- 
posa vivement i l'évacuation des Pays-Bas, décidée par l'état-major ^ 
la suite de la défaite; mais ce fut en vain; il ne put ni faire prévaloir 
ton projet de retrancher l'armép autrichienno pr*» de Louvain, ni obie- 
oir que l'on dtfcndit la ligne etraW^çiquc de la Meuse. 

L'armée française occupa donc ta Belgique. M. van ZeUaberg oxpoee 



1. Nom lemneB qoel^ive peu surpris en lisant (r, 1(N>] qae le pnrii vnnrbUte 
OV Ublfal cOlDplait dniis b«3 tna^t le» iiieinbre» len p-lun ditliagn^* du clcr^ 
séciitlcr. il j srilt nortdaenttnl des curés toocklïtea, mais Us n'étaienl cuf^rc 
nombreux. 

S. Belgttn tinlerder CtneraUlalihalUnehafi Enktrtog Karts. Vienne. 1893. 

3. A tort; loi docmuonla publiit depuis le démoalrcDl. 






tl'aoe manière ttis viTaobe lliîsloire de cette occupation, puis il sait 
Damourioz clans la campa^ao d« Hallando et nou# rciroaTono l'archi- 
duc au combat il'Aldenboven, dam lii succ^ fut ma œuvre, bien qull 
eût eu lu modestie dVa attribuer tout rboanettr aux coDMilt do Black. 
Il prit Qcie part eacom pliii importante au gain de la batailla de Neer> 
'windcD. Mack dit d&oi km Mèmoiret que, uai lo* «Bergtqufi» remon- 
trances de Gliarles, Cobour^ aurait batta en retraite, cbanEieant en 
désastre cette brillaoto victoire, (jui readit prurisuireuioul les Pays-bas 
à i'Avitricbe. Encore uoe l'ois <Jaii» sa ruinliuii do i<i journée, le prinr^ 
•'olTa(;« oomplittcment pour faire valoir Ine luériteH do Mank, de Clarfayt 
et de Warnsdorff. 

L'arcbiduc, uummo ^uTcruuur général dos Pays-fios rcconqui», fut 
accueilli avec eathuusiasnie par les populations, mais l'ère des (lidi- 
cultes ne tarda pa» h »e rouvrir. Charles i-tait auiiiié d'un désir sincAm 
do puciGcaiiuii et visait à rétablir la Kimatiun poliliquo qui oxiDUiltau 
temps de Marie-Thérfise; ses eRbns ne furent Kuérc sncondés et il eut 
À tte débattre constamment contre les intriguos et la malvoillanco des 

nu. L'état de rarmêe laissait aussi considérablement ù dé«irer: l'ar» 
ihiduc M plaiguaiL amêremonl de l'iodiaciptiae des troupes, d@ la dêsu- 
nion ilett clie^, de l'iasuffisauce do l'eut-inajor, des négligences «can- 
daleu6e« qui se pro<lui«eut dans les sorvîcos auxiliaire»'. Il tînit par 
obMoir <le son frère qu'il vint «a personne se riindre comjiie de l'état 
du pay». 

François U lit son entrée à Brutolles le 10 avril 17^4. On avait orné 
la porte de Louvaiu d'uati m^criptiau : Gaesar adest, tnmtnt Galii, ijufi 
les ^v^neuients prochains devaient se charger bous peu du rnadre pas- 
sablemeni irouirjue, l^uurla pruuiiorc lot;* depuis près de deux siècles, 
te souverain »o faisait inaugurer en perHonue dans les provinces belges; 
ouui l'enlliouaiasme fut^il i^énéral'. M. von Zeissbi^rg ubandounu ici 
l'histoire poliltqufl pour «uivrc de pluit pr^K les événements milituiret;. 
Il Boas Fait assister iv la cainpa^-ne du 17^4, dont Maroille, l'ricliL's, 
Laadrecie», Tourcoing et Tuurnai sont les «tape« principales avaut 
l'action définitive de Fluurus. 

L«« dL-iails relatifs à U bataille de Toarcoiog eonl particuli<>rem«at 
précieux parce que les histoires gêoéralH3s do la Révolution françuse ne 
non» CD parlent gtiàrc^. l£l cepaadant cette victoiro remportôo par lo 

l. ■ t'Hbseiico do Hoian à l'hApita) de Braxelles « coûté k l» monarchie «a 
deui inub plu» d'hiimmcs que la bil^illc <tc Noorvrindcn r (Itapport del'archl- 
duc CIi»rli!<i H l'einpor«ur). 

i. L'4iil«iir Aointiln [ilu» ImA (acte 58S] coalrodirft celle iinpre«(ian. 

3, Celle Latùlla cit furl |reu cunaui;. Coït liuadrait t ilea raitoas au^a sïa- 
gulièrus. Tundis que les baldillet préecileiitoi avalent Èt£ portées a la cunnail* 
flitiicf do la Uiinreiition par un Imlille mallaut en sc^ne, Uar<tre, et qae FIrurut 
eut U ctance J'uvoir pour rapi>urteur Uaniol, le rayyoïl reUlîl aux. «pér^liont 
de Tourcoing fui conlié à Ciiiitlum, ijnlâiniiti(|umiiuril froid cl tornc, dont la 
lar.hi' «lait duiiiuiiidrir {'ïcIhu), d«! U réduire 1 rien; cela Iteat aussi a «ne 
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géncntl Souhain eut une imiioruiace considérable : elle sauva la France 
de l'invfiçioQ ctrangèro,«t Mulo ello rcofllt poMiblelesuccë«d« l'armée 
républicaine à Fleurus. 

L'arniM! uulrkbicaDLC misv en pleine déroute par Jourdaji dut êrv 
cuer ie territoire belge, el celte fois tiDv retour. L'ouvrage de M. voD 
Zeissbei^ s'arréto au mumeat où l'arctiiduc, reteas à Vienaâ pur ttae 
gra\e maladie, parvient & domiuer d'atrocex daulpur* ph>'t;iqu«» pour 
rédiger un projet de rt^orgajiiHatian du gouremeinRiit des Pays-Bas, 
iju'il ngpôrail birta réaliser lorsque l'Autriche, ofTaçatt l'affrom rrtcpm- 
niBDt itiftigù & tes armes, reprcnilrail pusseK^Jun do nos province». 
Cbarles rejeite bien loiu la pensât' ds dùlruire raotli|ue coastitation 
brabançonne : il ioiporte, au contraire, d'en conserver les principes et 
d'eolever ainsi tont prétexte aux Agimt&nrs. S'éclairant des leçons de 
rcipêrience, il rappelle )a politique suivie par Marie-Th^r&sc el par 
Charles de Lorrains. Voici, dit-il, les «emples dont on doit s'inspirer : 
il faut rospaciAr scrupuIeuKeuiunt le» privll^^es ilii pays. S'il e«l vrai 
que In tribunaux belges sont animés d'nn esprit hostile, et que leur 
mauvaise composition a causé à l'emitereur de graves embarras, il 
u'cct pas moins vrai que leur supprc^Giun rcniit naitrc dcn désordres 
redoutables. Il faut se résignera n'introduire dans les corps judiciaires 
dfie élémenlA plus soupks et plus dévoués qu'au fur et à mesure des 
décès qui se proiluirout. La patience doit être la vertu pnniordiale det; 
hommes d'£tai cbargés d'adoilDielrer ta Ijelgique. Mais ai le Gouvei^ 
nemenl, après avoir accompli d'une manière intégrale toutes lof obli* 
galiuriH qui lui incomiiaut, rencontre encore lies résistances illégale», 
il devra faire respocter énerf^ucmenl ses prérogatives, réprimer avec 
promptitude les désordres que des politiciens brouilloas s cvcrtucol à 
provoquer, ne pas hésiter en qd mol à mettre la force su service da 
droit. 

X^ Riaiion d'Autriche n'eut pas l'occasion d'cxpéri monter la 
sagesse de ces conseils; il était cependant intérestant de les noter pour 
nous permettre une Tois de plus d'apprécic-r la valeur poliliiue et la 
perspicacité du jeune prince. 

Quclqnea pages sont onlin concacrécs tu projet àe mariage, caressé 
par la cour de Vienne, de Madame Royale, fille de Louis XVI, ave« 
l'archiduc Charles; il y est fait justice de beaucoup de légendes cod- 
cernaul ce point spécial. 

ties deux gros volumes ne sont que la première partie d'un travail 
qui semble débnitif. A coup sûr lais8<vi-il Inin derrière lui les études 
de Daller, de GroM, do âcbnciilvwiad, etc. En oITct, l'autour a étudii 
non Betil(>mcnt les Imprimés el les archives auiquelloa ses devan- 



inlrisuc jiolitiquc qui voulait éliminer Camot du comitii do mIuI public et lui 
sulililuur hniulJust MiDiue directeur dM affaires de la guerre Vay. sur ce 
point Uarchier, lu Balailie de Toarevins <ht 18 m«i 1794. Uoubaix, Uebuox, 
1691, t TOI. in-8-. 



corrin : m raonnci or «bebbc. 



475 



cien avuent ou acccs, m&ii il a oblenu la coinmunicatioa des pré- 

cieai papien d« l'arcbiduc AU>cn, fils de aou héros. U a eu, de plu», 

l'arl d« BiHtue ses ducumeuu en iBUvre de la aiaoïàre la plus uu- 

chaate. Peut-fitre H'arréte-t-il parfois avec Uup do couiplajaac« sus 

dAuil**, et tais»o-l-tl perdre de vue le personnage i|ui doii donner 

tvàiiB au bne. Geriaiiis chapitrée sont plutât l'bistoire poUtiqao 

da i'Carope ceaLrale pendant les aunéee 17^*2-1794 que la biographie 

de l'archiduc Cliarlct. ToutcTois ces légères critiquée n'ealèveat rieu & 

la \-alinir de l'ouvrage, qui est une contribution de premier ordre i 

l'hisioirQ de U fln do aiécie dernier. 

Cugèn» HtinSiiT. 



V. Corm. The provl&ee «f Oa«b«c apd t|i« early amerleaji f«vo- 
latlon. A.study iaengllMli iLinei-icaD colonial hlstory. {UullclÎH 
(le fUnirtrsUé de Wiscofutti.) Madboa Universil;, I8ii6. lo-S^^ 
STii-287 pa^cs. 

Cet ouvrage renouvetieeDlièremeal l'histoire du Canada dans la période 
critique qui va de la couquiït« aDKlaÎHeiiJ'oxpediliondes iuaurf(f-« |I760- 
177&J ; il estd'uD intérêt presque aussi vif pour les lecteurs français qae 
pour les lecteure américains, 

M. Coflin avaitvouiu d'abord étudier les conditions politiques do touicfi 
les colonifji an^iaites d'Amérique du Nord n'^tées en de.hurs du grand 
nottlËTement; il it'cit décide à se resiLrcindn; i la province de l^uebnc. — 
C'est une opinion tradiiionnflllf> que le Canada a refusé de se Juiodre 
aux colonies révoUéos parcu que le» Uaoadieus fronçais élaieut Ralift- 
faits du gouVM^ueutHut anglais et ({u'ils eu elaient »atist'ait« 4 cause do. 
l'Acte de IT7i qui leur garaali^ail leur religion et leurs coutumes. 
M. Coftln a consuté qu'en fait les CaQadions français n'uoL pas pris 
parti pour le gouvcrnenicnl aagki», — lo Guoada n'a clé coosorve à 
l'Angleterre que? pur ses derenseurs aaglais; — il a rechercha si les 
Canadiens avaii-nt vraimeut ivè eailsfaiu da l'Acte de 1774, ce qui l'a 
conduit à L>iudi(»r de prôa l'état de l'upiaioD au Canada dons la pïiriode 
qui suit la conquête. 

|. Vof., par exemple, l'arfrtoîsalioa de la loaiion de l'arcbidac, U campagne 
de Hollande (1, Iji les Inlrlgucs de Is ci>ur de Torvuercn et de Uirlcnioiil 
(II. 'Uj, les longuM eiplirallotia duni leij|uelfe!i entre l'Iiislorlen pour nous 
dtaioolrer que la tlflulcnr de l'aTCbiduc, IL la mort de Ua rie- An toi ne Ile, |>oiir 
n'4lre |iss bnijuitc, n'en fut pas moins réelle; uuv dvïcriction i>ar !ri>jt iniau- 
Ueusc d'une cliasse au renard (II, J(i), etc. — N'ou^ hviiqm relevé au»i uji cer- 
tain nauibrti d« noms mal orllio graphie» : le luonl FaUsel pour Paais«l (1,383}. 
Uill pour Ilamme-Hillo (I, iTl); Vtandea pour Ulsoden (Ibid.); Uierlieck pour 
Bierticock (ibid.); Glia pour Gblio |l, 3â'2); MuiiUuier pour MonltuiJtier (11, 
ID); le» yeux de l'auiitur et du liiatnrd [Wur les Jcuk \\\, •lu); Acl«berkc |>our 
Harkbulio (II, 251); WauersÉc pour WanfiTtù) (II, 333). — La Djio i Lourain 
n'est pas un ruisseau, rosit uae groMo rivière. 
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Soa tiudc l'a amcaé^dea coocluftioas opposées à ccUeed^s bistoneos 
anUtricara «ur TpCToi de l'Act* de 1771 ; puis, sortant, — saui peut-ôlre 
on avoir nttttemcitl conecicnce, — du terraîa propra de l'bUloirc, il a 
lagé l'Acte en homme politique. Luiu d'y voir, cuminp ten devanciers, 
ii[i chef-fru:«uvre de a&gosse, il l'a trouvé « une des mesurts lus plus 
împrudciitee oi I«h plus dôuslreuso» do rhiRloire coloniale de l'Augle- 
trire. > Il n'appnrdenl pas h \a Kevue historique de suivre M, ColTin Nur 
le t«rrain politique', on »'en tiendra, ici à ta partie purement Itisionqiin 
de son ouvragf. 

Le travail est fait surtout au moyen des dacum^nta officiels) inéditfi 
{StaU i^'aptn) des archives canadienne!) et la collc-ctiaa des papiers du 
gcncral Ualdimaud, gouverneur du Canada; mais i'auteur a tenu compte 
des autres documents imprimén |îl n'ea doune qa'uue tiibliographie 
alphabétique sana notices critique»)* 

Le Canada, devenu possesaiou anijlaise dan 1760, après dite resté sous 
an gouvorncmeiit purement militaire juisqu'en 1764, avait paeeé dans 
In condition des autres coloDies de la couronne; lu pouvoir y était 
ezcruê par les fonctiuiiuaires anf^lais. La population française laïqua 
r^lulte aux paysans [Italntatili) par le di>part de presque; toute la classe 
dirigcuuitc, officiers, bobics {ivigncurst cl commvrvaubi, n'avait aucune 
vie politique el ue manifestait aucune aversii>u pour le uuuveau régime- 
qui raâ'riQCbissait de^ redevancea dues aux seigneurs et du scrvica 
dans la milice. Klle demandait seulement dans ses pétitions Â conserver 
sou droit coutumiert ws écuius et sou clvi^i;. La clergé, dirigé pai des 
François, main recruta parmi lospïysaus cauadiens, avait prticbe lasou> 
mie»iuu au K,uuvenicmeut anglais: las udrosaos, rédigées soBs sa 
direction, demandaient des prêtres et ua e>L^minaire iiidigjïnc. 

Lea Anglaix immigrés au Canada après la conquête ne dépassaient 
probablement pat 3,04)11 ; mai» celaient turtout des commcrcanls établis 
ilajis les villes, venus des colonies d'Amérîquu H qui apportaient l'es- 
prit américaia d'indépendance politique et d'opposition au deepotisma 
de» funciioanaire». lU le oiaiiifest^reni par de» réclamations contrn le 
gouverneur Murray, qui favoriBait les noble» tVaa^s pur esprit de ciLsio, 
et essayèrent d ontrainer dans le mouvement Ias Canadiens français; 
ils semblout avoir réussi au moins dans une ocotfioa (protottalioa 
contre le logement des soldats à Montréal). 

Le pouvoir législatif, d'après la proclamation de 1763, aurait diï être 
eiercê parlegouvernauret lo conseil exéculif avi>c laid» t d'axomldéi^s 
géni-ralus dans la forme des autres Mionics. ■ Ko t'ait, ua se passa d'os- 
leuiblèe. Quant au droit antérieur à la conquête, iL n'était garanti ni 



I. Ses cjiDcliislons risquent de n'être ga^rc du goill des lecteurs (rdat-Ats. Il 
regrette que le gouTerneiuent soglali u'ali pas proilté des premtâres aiioèssde 
son pouvoir pour assimiler Is popuUIioo frsaf^ise en l'habilusnt au droit prlré 
uiltUi» et en reiupflctiaut de toaiLnr mju.i l'influenM du rlcrit^ ulhulique; on 
eAI ainsi tvilé l'tuUijtunitiue ustiviial et religitui i]ui a duininé UmUi la m colj< 
lli[iiedu Csouda lu xix< ftlMe. 



corrr» : thb nomat__or «mbec, 

psr U priHilamaLion ni pnr ki traih> de Paris, (jui promet lentement la 
tolérance il« In Higion cutboliqtie « aulunt que lu loU il« la Gnwde- 
BreUgne te permettrai. ■ Le gouvern«\]r, I« conseil, le pcrâoanel judi- 
ciaire Turent organis«^s à l'auglxiïm ^KxtUJ'^ beitck, Cotn-ouin ptem, Justices 0/ 
th$ptae«). MsîR roHooDODce judiciaire de 1770 adoptapour la compétence 
des tribunaux et la procâduro un régime h demi rraiiçAÎe; et l'on contl* 
itua OQ fait à appliquer [0 droit français dans les alTaire» aatro CBDadi«at, 
mérof dans la cour des Common ^leat. Lrs Canadiens d'nilliîurR s'arran- 
geaieDt ctilrt* eux ut ne rocuDraîeut gnàrc sui iriliaDaui ; ils ne a'apor- 
covaiont doue proequo pas de la cunCusiiiD du droit : ils ^oulTraient 
Ireaucoup plus des fonctionnaires dfi llnancef) anglais, qui oe cotnpre- 
naienl pas le français. 

I4O8 deux gouvt'mour» de celle periude, Murray, pois . Garleton, tous 
deux ariEtAcmte!ii, prévenus contre les notiveaui colons américains, cher- 
cbérent k s'appuyt-r sur hs aoliLe» franc-ai» ceMv* dan» lo pny» auxqueU 
ilBaltrilmaicnt. — k tort, suivant M. Coffin, — une graniU influence 
sur le 'peuple. Le minislére anglais, pénétré de la mi^me défiance envers 
lea Amcricaiiu, laissa aux gourcrnours une graadc laliludo d'actioa oc 
nuluUnl le Canada sous un régime provisoire et arbitraire jusqu'en (774 . 

L'acte de (Jaêbec([uc le Parlement vota enCu en 1774, ians en voir 
le rapport avec le cunQit américain, réglait quatre puints : les limites, 
la religion callinli([U6, le droil français, l'orgauisaliou du consoîl. 

Pour les li(tiii«*, In colocio lui étendue lur les immenses territoire» 
vacants de l'Ouest et du Sud-Ouœt, — non, comme l'ont cru plueicuni 
historiens amÀricnins, par suite d'un plan calcula pour Roustrairn les 
territoires aux colunies du sud en révolte contre le goiivcniemont, ' — 
mais parce que c'était alors la teodancc générale du gauvemcmeat de 
se r<>snrver]e monopùlp du comim'rce sur leit territoire» h fourrures. 

En matière de religion, l'Acte se bornait à aseiirer la toiéraoco 4 
rfigltse catholique sans lui accorder 1rs droits de l'élise anglicane; il 
rendait, il cal vrai, lo paicmcnl da dimce obligatoire pour les iîdèles 
calUoliques, mais il ne reeonnaJB.'ail au clergé aucun pouvoir temporel 
et ne forliQuil pif eaii niiU)rit£, il lui enlevait IUl^mu la disteositiou des 
béaéfîcoB vacants. Lee (^lliuliques restaient (exclus, par l'ubllgaiiun itu 
Tett, de toutes les roncLions et nièmc du jury, bii>n qu'en fait on les 
aût admis comme jur^e et fonclionnairee subalterne!). Los colons axntf 
ricains se trompaient donc en croyant que l'Acte livrait lo Canada au 
papisme. 

Le droit frangats n'âiaît conservé que dan." la meaure nécessaire pour 
giarantlr la propriélé de* Canadiens, on ne renonçait pa« A l'organisa- 
tion ni à la procédure aii);laises; la déclaration do l'indépendante amiî- 
rlcalne avait donc tort de reprocher ao gouvernement d'avoir » aboli la 
libre système de la loi anglaise. » 

Qo&iit au refus de donner au Canada rassemblée légtslativcqti'on lui 
avait promise on 1763, il ne venait pas d'un parti pris d«spuiiquo, mais 
de la dif&cuitë, aifoialée par les gouvernenrB, de former une assemblés 
Rav. HisTOs. LXVIIL )" f*«o. 12 
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d&DG uo pays presque tout atboLiquc; l'Acte r9 bornait A iUffirv la 
consliluUon Je rafisemblèâ » comme inopportune dans la prL-svut. w 

Ea fait, l'Aclo do 1774, d'ailleurs mal appliqué, ne remédia dl aux 
àliu» (la pouvoir ni i la confiiMon du droit. Il eut pour râ^uitat non 
entilomDat d'uugmciitur l'irritation rûyolutiounairc daas les ancît^unu 
coloaies, mais nn^nie de mécoiiienler Il'b Ciuailieus [rau^ai». lies ducu> 
meiiLs qui i-sprîmeot dirt^ccâroeni ce oiécootentenieDt 3odI diaciilables 
et quelque peu contradictoires; mais on nn trouve ime preuve dans 1c 
refii» d»8 iiayAan» caiiadienii do s'armer sous les ordres des ncbles ot dans 
](> grand oombru de Cauadtecis qui ee juiguireDt aux insurgés atnèri- 
caluH. Les plaintes du fc-ouveraeur Oarleton sont coacluantett »ur ces 
deuE puinu, et elles sont cunlirméee par les oliHôrvjiltanB du Cbief- 
JuftticL' Uey ei d'un aolatre canadien (mnraiti royaliste, sao» parLerden 
récits dee AméricoiDs «nvahiseeure (c'est U partie la mieux documentée 
de tout l'ouvrage^. Les nobles et In derg« canadiens restèrent ûdcles au 
ftouvcrnumvut auglau contre los iu«urgés di:mocrates cl pioteaUiat». 

L'Oclicc de l'expédition aniéricaius au Canada eui pour caute la 
mauvaise vrgaoisatioa d« l'armeâ d'iarasioo, mal recrutée, mal approvi- 
sionnée, mal dirigée, qui mécontenta les Ganadieus et ne «ui pas se sor- 
TÎr d'eux. 

Cet ouvrage, d'une lecture aimable, se com[)ose surtout de résumés, 
d'aaalysee ^tdediBCuaaioRs, l'em-ètie, pour un livre qui rûuven>o toutes 
le» oplnioni* rcguoti, manque-t-il parfois un p«ii do preuves mattirielles 
indiscutables; ou y <>ouhaiierniL plus d'eilrnils de documents. Maïs oa 
sent que l'auteur a drnt documents, même quand il ko horno à donner 
i'itnproisioit qu'il ea a reçue. El la politique du f^ouvcrncment anglais 
dait« ccUo période, telle qoil la décrit, tléL-ousae, sans plan, sans prévi- 
sion, pleiuede préjugé» eriHiocratiqucs et bure^ucra tique», est bien con* 
fonnc a ce qu'on savait déjà. 

Gb. SaJOKOBOe. 



Ludwig BiUHtaiïEiB. PoUtlsotte Schrlfteo von 1B4S bis 18B8. 
Berlin, Koseiibâum u. Ilart, <8U3. in-S", 443 pages. 

~ Polltlscbo Schriften von 1868 bU 1878. Berlin, Rosenbaum 
u. Hai'L, «su», lu-»", 43» pages. 

— PoiiiiBche scbrinen voti 1870 bis 1892, Burlii), Rosenbauni 
u. Hart, l»»7. 1q-8", 439 pages. 

Do 18^5 à 1397, Louis Bamber^er a fait paraître, cties Rosenbanni ei 
Ilart, sous le litre d'c»«aiit politi<]uefl, troia nouveaux volumes do sos 
ujuvres complètes. Le premier de ces valûmes, le tome lU da l'ueuvre, 
CODlieal des arliclut public* du lâiti à Ititiâ, le second, des éludes 
parues de I86S k 1878, et le trulsiùme uu rocuBil d'essais de t87V 

à imi. 
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L'eoMjnble de ces publicaiioas noue montro l'auLaur dftpuls l'ado* 
lescflDce jusqu'au teuil Je la vîmllosse; toulefoU, quelque dÎTert ijue 
foioat les tujeu qu'il traite, quelque modifié que noua paraiasfi le talent 
el le style (Id pLili11ci8[e,a8»a){L parue demUiiècI» d'eipérlHuc^, l'unilâ 
du caracU^n? et dc6 tdtfw se reirouTe iotACte : m sincérité et eoa ïilié- 
ralisme iie fie mot jamais démeatia. 

Kraachiso et amour de la liborlé, voilà lea deux tniu dominant* dn 
caraclAre; la caractt^ristique cIb son ecprît, s'il fallait ea chercber acMf 
c'est la perspicacité; biea av&al ItiTO, il a deviaé i'avomr de la Praeie 
el le rdle de illKmartrk; il y a pri'parë te pulilîc, non par sympathie pour 
l'État m pour rhomme, mai* parce qon Tuaité el la gruudi.'-ur de l' Al- 
lemagne ôlait le tiui ftiiijtioi il visait. Peul-âlre, s'il >ieat à jeter un 
regard ea urrièro, se mâlc-t-il, au It-gilime orteil d'avoir prédit el pré> 
part de grandes choses, quelque tristesHe de voir que l'AIlemagoe les 
oit «i chj^reiui'iit actit^ti^(;s. 

Daas une térie de neuf articles qu'il intitula du titre piquant do 
Lune dt miti <it la lilierli lie la presse, iiuus vgyuiis M. îi. l'aire »ex pre- 
in{ër«» armes daus le jouruali»uie la veille de l'uuverlure de la di&le de 
Francfort en IK4.S, L)i>s lors, avec une fougue juveuilp, il (létrii la mes* 
qiiiD«ric des trente-cinq GouvcToineli^s «Ucoiandes, il avouo haatcmi^at 
ses aantimcnls républicains, il réclame l'uRité atlfiniande. et, dans un 
style audacieux, iruuiquo vt mordant qui ruppcili' ilEïnri Ui-iiic, il tv 
moque de celte politique, dite de cuuiiauce, avec laquelle les situvt'raius 
leurrent les peuples depuî» 1815 et où lei> députée ont la naïveté ou 
l'ineptie de so complaire. 

11 faut signaler les chnpïlres m et v oii M. II. demande, dans des 
pagKi êlùquoaU'-f, l'étlucttiun du {>cuple par la liberté iH pour elle; il 
ilumande un enseignement populaire d'économie politique, alin d'cciai- 
ror les bommes sur leurs vrais iat«rët£. L'économie politique, dit-il, 
□Viit pas l'art de diriger l'activité sociale, c'est la science qui en dis- 
tingue et en étudie tes élémentei or, le devoir du gouvernement est 
d'y initier les esprlbi. O V(pu émis il y a cinquante ans est loin d'être 
rùii!i»é, el qui, ue voudrait y Eouscrire encore aujourd'hui? 

Le cUapitre le plus amusant ei un des plus instructirs du livre est 
le laljleau ou pluiAt, cumino dit l'auteur, le panorama de la révolution 
(lu Palatiuai (mai el juin lSt9|. Au lendemain d'au écUec grotesque de 
son {larli, ce jeune révolu tionu a ire cherche les cause» de cpt insuccès; 
il veut le* dévoiler au puldic, « persuade qu'il est plus grave d'ignorer 
ses propres imperfeclinns que de les révêler il ses adversaires. * U 
samlile per&illQr gaimont ua soulèvement carnavalesque, maû le fond 
du récit est seneujc et mè\à de prufund!! regrets : ii l'AHeiDagne 
entière avait agi de cuncerl, ei elle avait compris qu'il y allait de «es 
litit'rtés, lïsEuu d>es évéoemeots eill pu âtre tonte dilTerente. 

Il failail <|iie quelqu'un donnait le branle au mauvemcnl d'iasurrec- 
llon, cl, au poul brull d'un armement «n Bavière, te Paklinai donna 
le sigoal. DÈS l'élao des premiers jours, l'auteur pTc^ssunloit la défaite 
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finale; l'incurio (le toui; éEait noloiro, l'autuur noua on donne la preuve 
par la* détails les plus liutnori«tiqu(>s. Dans \t> bureau du jaurnat dft 
Maj-eDCC, les alléeri et veniifA élaJenl telIeH qu'on D'iiénitrt \ni» à dùcla- 
r«r «olonnplleme.nl la niifipposKion df l'nriiclc cjc rond. Os rolontairoa 
arrivenl en giip-nilles, on est loul heureux (l'eicplnyer \&s plan mena- 
çante de c«s auxiltaireit à train<^r It» quelques canons dinponibloïi. Pcn* 
danl loute la campagne, «n n'a pu irouvw un clitival pour 1* cuminan- 
daal na chef. Les menittroB du comité rovolatiu&aajrs Biâgeoi du 
maiiu au wir, dhcuuntles (|ueHCion» les plun initiiTérctni^ti; le ininiâlr» 
des l-'iaanci^i) adièlR trois aunes d'étuiïo jaune, rouge «t noire pour en 
faire Caim un drapmu; le président interrompt la Réanee pour <tes- 
oundre duiis la ntc cL sèp&rer doux butâmes i]ul se battent. L'tuca- 
pscilà des g^iis n'a d'égal que la pëuurio des moyens : la cuieiM! cunle- 
DAit ut) kr«UKflrl On reoooça bien vite à soutenir une cause perdue 
d'avanco. 

Eii 1859, flans ■ Vive l'Ilalio. • M. B- montre aux souverains alle- 
mands l'errearoù les enlraîneut les suphiamee inUSreesBH de t'Autricbe. 
Il Tail une Bonio \ioloDte coaire l'itypocrisie des Habsbourg oi leur 
cupidité. La mAme lutt« contra l'AuLncho est reprise dans le Dialof^e 
de > Thomas contra et Ktichel pm; > la PruRse seule est désormais 
capable de donnar à l'Allemagne l'unilê; ces «ïtudes de IS62 à 1863 
préludeatau triomphe de la Prusse on 1866. 

Le volomc se termine par uno brillante étude sur Bismarck; l'autenr 
la publie an français, telle qu'elle parut dant la JtevMt motierne en 
I8G7; il pctDt rtiomme et Ju^ iou œuvre. Sadowa est le cuurrinne- 
lueat tt'unâ p()[ilii|ue séculaire de l'Atlemagrie du Nord contre la 
lyrauuio euvabissauio do l'Allemagne du .Sud. Frùdàric II demaailait 
en 17ti5 une ligue des souverain» allemandii comme celle de Smallialdc; 
la même idée tenait avec la guerre de l'indépendauce en l^i:), elle 
reparaît en 1848 et aboutit nnQn aux âvéncmnnu «i nigniticalif* de 
18S6. L'idée de Qiamarck est doac uuo idiio large, patrîuLiijuo, populiûro 
el tntititinonella; si i>llo a été un mnmoRt aiUipatbi([UR à rAll4>Tuagne, 
■lui n'y voyait qu'uae lulL» fralricidi?, cl à l'Eurripiï, elle a vite fuit son 
chemini etio ne derail pac s'arnMor lA et grandir encoro à nos dépens. 
Bismarck, « qui se sort du progrès non par instînci. libéral mais par 
iAKtinct politique, » a eoavent été comparé à Cavour; toutfvfois, « ce 
hobereau outrecuidant, engoué d'absolutisme réactionnaire, » ■ cet 
arlftocrale au verbe iWaigneux ot incisif • ne sera jamais te Tavori 
d'une nation. I^e portrait que M. B. tait de l'ei-chancelier de l'empire 
»t fait de main de matire et rappfUn la toilo de Lesbacb, inoubliable 
k qui l'a vue. Voili bien comtoo devait agir et parler cet homme de 
forte race, à la carrure militaire, au visage àanguiu, énergique jusqu'à 
la dureté, au larg» front, an regard liiuCain, fruid ot p«r^A0l. D^s cette 
date do 1367, M. B., tout !en (aisanl ces n^erves sur les moyens qu'il 
emploie pour venir a ses bns, tout en flêtri-isant le talent qu'il a déve- 
loppé à et juiier do la murale publique, montre que Bismarck a tmprimi! 



I. UHBEBGU : POtrnBCHB SCHSIFTER. 48( 

une impulsion irrésistible aux hommes et aux événements de son 
temps pour pousser l'Allemagne à des destinées meilleures, et il lui en 
sait nn gré infini. Qui ne souhaite à son pays des serviteurs de cette 
taille! 

Les tomes IV et V contiennent surtout des articles d'économie poli* 
tique; là encore l'auteur porte la clarté lumineuse de son esprit et l'al- 
lure alerte de son style; signalons à c&té de ces neuf études sur la 
question des douanes, de la réforme monétaire, de la banque de l'em- 
pire des chapitres d'un intérêt plus spécial pour nous sur l'antisémi- 
tisme, le socialisme et le jeune empereur. 

A. P. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — La Correspondance hlKtoriqae at arcbAolOKlqae. 18%, S& 
juîu. — Pti. Tauisky us LAiitio<.iuE. encore rioiiUlion <le J^eue-Cbrifit (ne 
peut être (Ib Tltumas A K«inipiË i)ui écrivait trop mal ot t]iii rl'&jllpunt 
est HQtnbleiaent poetérieur i. l'auteur de rimitalioQl. — L.-&. P. L'os- 
clavAge en Caulogne au xvi» sièclfl |rt*a|>n>i; un (locmnpat de juin U'J7), 
— Un poème inédit sur René d'Anjou (on Inlin). ^ ?5 juillet. A. Mom- 
uftjA. Philipiie Tamiz(>y de Larroquo; easai bici-bibliagrapliiijue. 

S. — La n*TOlatlon fraoçaise. !89S, Il juin. — A. AuLJinB. Le 
tiitoiement prindant ta Ri>vnlii[inn [Viàie du tutoiom^nt parait avoir ru^ 
lancée par cette tnimc madamo Robert, BIlp du chevalier Gaynt-mc^ot rio 
KeraltD, dans le »tloa de qui aaquU l'idéo A» la Ri^publiquf^. L'nsa^c du 
tutoiement Tut adopté le> 10 bru maire an 11 par le Comité de «alut public; Il 
dwparut d'abord dansi l'armi^e et ne parait pas avoir Rurvrcu il la Con- 
vcQtion. Imiiginé pi^r àon If^ttréd, il fut uno des forme* d*> n l'idéal fratcf- 
nfll. d'après lequel ans pères voulurent tonslruire leur citp »>. — 
Tb. LuDiLLiBci. Un curé de campagne à 1'«po<iuQ de la ReTototloa : 
Romain Piclton nier. — AucanD. La Conaiitution « ptonàine. > Texte 
du projet et des arliclea votés. — I». Une sédition relipieuse duis là 
rltstrict i\e Fig\s&ù pu germinal an II. ^ 14 juillet. AtiLAttu. L'idoc rApii- 
blicBÏne el déntncrntiquc avant 17BS (il n'y avait pafl un républicain vn 
Prancf avant IT89; mais diversna influences intiripu res, telles (juc ]<•» 
écrits de Montesquiou, ou estérieurCE, telles que la guerre d'Amérique, 
provoquËrenluncuuraot d'opinions en faveur d'une monarcbie rêpubli- 
csInSi selon l'idée et ta formule de Mably. Et ces répuhltr^ins manar- 
eblslet ne «ont pas des dèmneratcit, miiiï ilit priSpnrent l'avftnemnnt de 
la dcmocniLie par le fait qu'ils proclament que les hommes snal èganx 
on droits). — K, Hab6k. 'Tbomaa Paine, d'après les rêeenta travaux de 
M. Conway. — Kt. Ghasavaï. La maatfesutioQ d^mucraiiqu* du 
17 mars 1848 (publie le maoifeftte lancé par les suciaLîales en ripoose 
k la pétition dite dao n RonneU h poil ■ et un? lettre. adroesAeau gou- 
veniomfjut prûviwiro par le club de la Réroluliitak — A. Lodb. 
Rabaud lie Siiint-^,ilen ne ; sa curre«puudance pendant la Révolution, 
1789>1793 (av«c un portrait et un rac-similé), 

3. ~ Revue de la SociéM des étodes hiatorlqaee. 189S, wZ. — 
HftNiULT. L'utbe;itrt'd(' salon au ïviii's, au phiUfati do l'IlormlUge, PlSli- 
denco de« princes do Croy, I7(J5-I773. — Comto Fi-Etuv. Journal de la, 
malailin du roi I.nut» XV k Meti, 171*. — BirrABD dbs Postes. Les 
difTicultéad'un commandant en chef; expédition de Morée, 182H|expoaft, 
k l'aide de» documenta coutorvés au ttépAt de la RTierrn. Ir>« embarras 
créés au général Maison par la diplomaiio et la marine). 




4 — Revu» d'faistoire diplomatique. I89S, û'>3. — W. os VtLLà 
IlRnm-iA. ntit)eiis(Iipli>iDau.M(Iuol(!UOS pi^^ de géuëralllé»). — L. de lûuh 
maimqakt. L'ambassade svleauello «Dioyée ù Henri IV par In République 
il» VsDÏse ea 15d4 {àeê r^wpUons qui.lui furent fsitpa à l'entrée fn France 
et à Parie). — Dbdovthb». I^ Père JoMiph diploiuftic. M^m«ir«fl de 
quelques discours politiques etcriu sur divines oc<!UTe[i<:es des affaires 
et suems i-straQi^rcfi, t6t7-l&33 (prouve qu« douze diflcûura publt<««a 
1633 sur k'E ufTuir^'S europ^enoet aont liion du P. Jo«oph. Cm Mémm'nt 
euDt uoa œuvre remarquaiilel. — André Le Glati. La pulitique de la Heli- 
rade au xviii" siècle : floaujeu de r^ Salle; fin (agt^ni ^cret du iluc do 
Lorraine, Beaujeu Srft sa vie eo prison pour avuir entendu trop de 
etioses dans la « retira*]» • du prince; arréU- en iW à Ltvourno sur la 
demande do (^liarles-BmaiAOUcl III, il mourut clcu.i aua apr^). — 
H. DE Vernol^ellet. hbodeB et le si^o de ibti (analyra la rolation qui 
a été faite du siège par uu t«oioin oculaire, secrâtaire de SoIïdud, dont 
le 0». turc cet eonsorvé à la mosquoe Mourad Hays, à Rhodes; cette 
relation se rapproche en plusi«?urs poiote de celle qu'a laiss(-« le coiamao» 
deurde IJotirbooi- 

6. — Ravn*dorOrlantebr«tieD.>Bnoee, m9^, o«^.— A. A. Bref 
de Benoit XIV sur les rites onenUux iputilie le Lextit latin, avec Us- 
dociion ffançaÎM» en rogard, du bref t Nihil osse Innovandutn, » du 
îfi juillet 1755), — L. CLtONKT. Lee uflic^s et les dignitée BCcIésiaBtiques 
dans l'éfïtise $;recque (râsume ce qu'a dit sur ce sujet le patriarche de 
Jèrnaalem Chrysanihe, qui s'appuie Inf-mAme t^iir le trailL- du Codiuua 
le Curopalalc). — Abbé F. Nau. Martyre de saint Luc évangéllnte. — 
J.>B. CnAnoT. Vie du moine Rabbait Youssef nousnaya; tuile. — 
A. EaKOnr. L'ordinal copte; cuuHi^cratiun d'un sous^iliacro (teste et tra- 
ductîoo). — Ad- d'Avuil. t Kelatinn de r.a qu'a négocié l'éviVjUQ do 
Sidou pendant t» mission on Orient, adressi^e à la sainteté de notre 
maître SiilD^Qnini, li? 19 avril 1587 x ^sur la ïJtuatiua dee Jacobites & 
la lin du xvp sièclf^f. 

6. — JonrBkl des SaTants. ISQS, juin. — 6. Piuus. La IfSgendc des 
Infants de Ijira (cette tégenda a son fondemeot certain dans l'biiitoiK 
nationale; le» |ierM)niiages appartienueiiL Jt la Ho du x< tiècle et la 
séûgraphie est généralement exactel- — L. Dbpsu. Choix de testa- 
ments lournaisiens antérieurs nu xvi* siècle (analyse un tr^ curieux 
ouvrage où M. do La Gnmgc a publie dc« extraits d'un grand nombre de 
teetaments tournaixiens. Publie le texte intégral d'un de ces teKtAmoDts, 
do 1886, iitcoonu de M. do La Gran^'e, où dont mi^ntionucï plusieurs 
livres français, parmi lesquels la Vie des Pères et le Chovulierau Cygoe}. 

— H. Wallo.i, Journal d'un bourgeois de Paris pendant lu Terreur. 

— I-Imile CnATELAiN. Ln« plu» vicuï mes. d'Auiun mutilés par Librl 
(dee feuillets arrachés par Libri se retrouvent dans tes nis». de la BIbliu* 
tfaêque aa.ti(jnalD acquis des héritiers de sir Th. Pliilîip»|. ^ Juillet. 
G. PtiiitoT. Le ihi'jiire grec(ré.sunte,p« l'approuvant, la ihéorio nœrpfeld 
sur la constructioa du thé&tre grec, au moins jusqu'au temps d'Arieio- 
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phane el d'Euripide. Pour cettn époque primitive, la scèae n'etUto pas 
011 a'a encore aucimo imporUaco; Tnctioa to pttttee ion» l'orcbeetro où 
les acteuTE, (listinsués seulement par le coMume, snol sans cesse m&USs 
ao ehoDur]. — BtnTHstor. I-i pathologie dans l'histoire (analyse les troi» 
volumes publiés par Ip D' CalianèB aous ce litre). 

7. — Hevne critique d'histoire et de littérature. 1898, n» ?3. 

— Guidi. Il 4 F«lha NagasL • o < Lpi^i^laziona dei re, ■ codice eccl«- 
siastico e civilo di AbiKSioiii (coutieiu de précieux rt^u^eiguem^nu sur 
les mœurs el Jea usaf^es do k population cbrétietuie de l'âgypte au 
conunencemeol du un* sltelo). ~- Huy^lie. La chronologie Ae% livres 
d'£«dr&« et de Nébémie (boa). — Th. Heinach, L'empereur Claude ot les 
aoUsomii^e alaxandrins, d'après un nouveau papyrus (excelleotl. — 
L. Gautier. Biblîograpbie des chanHon» de petite |Lrè» ulile). — À.Engcl 
et A. Serrure. Trailù de uumismaiiqua uiiïdcrue <?t CLmteoi poraine ; 
1" partie : époiiue moderne, Xït'-ivui» bi^cIp (vaato ouvragn de miIrb- 
riulloD). — G- Hanotaus. Tabloau de la France en 1614 {importante 
CTÎtiqoe par H, IIauBcr).:= N<'24. Carra de TauE. Le MabomèLisme ; le 
gêaie sémitique et le (jènie ariea dans l'Islam jbon résumé de t'hiatoire 
pliiloM)pln(|ue do MeUm}. — G. Fagnit^. Document» relatifit à l'Iiistoira 
do l'indHstrio el du commcrco on Fronce ; 1. 1, depuis lo i*' siècle at. 
J.-C. jusqu'i. la fin du xtv <ei;cellem recueil). — A. Lichlenberfftr. lie 
socialisme utopique^ études sur quelque» précurseurs incouuus du 
socialisme | intéressant). — Bocketifwimer. Wie Maiiiz zum Kvveiteu Mal 
an Praakrcicli kani,3d<M!. IT97 (ôxcel!cint|.= N»'25. 0. MAter, On tfae 
origin of tho Indian Ilrabma nlpbnliet ; ?■ édit. leiCGileat). — 6. Suiolt. 
GnechiscUc GoscUichle bis zur Sclilaclit bel Cbaironcia; Bd. III : dio 
PentekoQtaoterie (tableau complet de lu période de cincyuante ans qui 
sépare lea giuorres médiqueA de la guerre du [Moponnèee). — OKuvres 
complètes de B. norRhpjti; t. X : l«« prérels du priiloire. — jV. F/iUes. 
Kalendorium manualo utriuequc occifsiac oriealalis et occidcntalis; 
t. U Itrfis érudil) ^ N» 25. W. Long. Graf Heinhard, ain deu(£ch-fran- 
sù»iscbes Leben»liild, 1761-183" lexeelli'ole biographie). — tlroœ. bilvio 
Spavents, dal 18-18 al 1861 (bonnp Hude sur l'action politiifue et le 
dàveloppemeni de la peuEroilece philosophe napotitain, aurLoul d'après 
sa eorreitpondancn avec son frère). ^ N" 27. .'KgypiiHca PHr G. Ebors 
(fort inlËresMint volumo de mélanges réunis pour îélPt le fiO» anniver- 
saîro du célèbre profeeaeur). — B. .fien. Grundriss der riimischco 
Gesch. uebst Qtiellenkunde Inoiiv. édition irAs augmentée d'un manuel 
excellent). — Publications de l'Acad. américaine do sciecco politique. 
^ S* ?9. L. de ia Uritrt. Ghampolliun inconnu; lettres înéditeB (inlé- 
rexsantl- — li. Pognon, luscriptiuus maudaîtua des coup(» du Kbuua- 
bir; teilv, traduction et cumiueniairu philulo^^iijtiu. — /, iUbtm-Tar- 
royv. Ori^enes del Juelicia de Aragon i^'elTorce de prouver (|uq cette 
ma^jitttrature nitt d'origine cnufiulnianej. — A. dt Hnrain, Proc^x- verbal 
de l'assemblée Kcnéralo des Ëlat« do Corse tciiut; k Oostia, 1770-1773. 

— Abb4 UtUron. Registre du comité supèrieuT siégeant à Rastla du 
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î mars au T septembro 1790. := N* 30. Pétrie. Deahasheb (rapport »ur 
los fouilIcE opérée àime los lombes do culte aacicDDe villo, eiltiée sur 
la rive gauclie du Barli-Vonsoufi non loiu de l'ancienai^ Uéraclènpalifl; 
Irta iolérewantl. — G. Paris, lui poêle Guillaume Coiiuilkrt, ch&noÏDa 
«i ufGcisI (I« Relias (débrouille la biographie ds co jiersonna;;?, (]ui 
mourut en 1510). — Fr. Pameitt. Per 1& etons délia marioa ilaliuia 
{bon]. ^ N° :)l. IV. Cunninçham. An cumy on noati^rD cîvitizaUnn In 
ils cconumic aspocla; aacioRl timcs (résuinÉ fort iati'iligpiil). — L.-A. 
Milani. Musco lopogniSco doll" Etruria (Gieellenl). — O. WineMmann. 
PoliLisctiv Corresponjienx der Siadt Siras-^burg im Zeiialler der Refor- 
matioa; Dd. Q-III (publioitioc d'un tréit grand Intéi^t). 

S. — ]Hé1aii{^H d'archéologie «td'UsCotpe, iviii" année, faic. 3-4. 
tvril'juiii ISffS. — J. ToiiTAiN. Etudts eur l'urgantsaUou municipale 
du llaut-Kmpire; suite {las eiiés provincialos de l'empire romain, qui 
portoienl le liire de colonie, éMueut-etles aiiiuuomcs ou non? — Oui. 
du molaa pouL-onl'sfQmierpouriin certain nombre d'entre elles. Coclre 
Mommueu «l Ë. neaudouin. Une dié libre dans teH provinces do l'em- 
pire romain était câllc « d&DS laquelle et pour laquelle aucune autorité 
élrangëre n'eiittait au-desens dpt. [louvoîrs miinicipani. Lr plus inipor* 
tant do CC8 pouïflirs elait raascmblée dos décurious; à cHr appartenait 
la (léciEion en matière adminisiiHlivo »j. — K. Bedtbaïïx. Santa Chiara 
•de Napl«e. I/églîse et le monastère des religieuses (atinonaBiàre tieiuu 

[ina«târe double, do frauciscainti et di> clarlsses; la première pierre 
'de l'égliM fnt pos^e en 1310 par Itnbert 1" d'Anjou ot sa l'emnie. Uns- 
eriplion détailles du monastère' d^c Clarieseo qui n'avait pae encore pu 
dtre TU ai visité par pemonne). ^ RoKTnwsEr. Pragmitat d'ua relief 
représentant l'inlt^ieur d'un amphith^Atrc. — A. DuroukCQ. Murât el 
Ih. quHsiiun de Tunilé italienne en 1815; I" article (des vues intéras- 
sautes et queltjaes documenta nouveaux], — G.-A. Mantkyer. L'io»- 
cn|iiion do Lanuvium à Homo (donne une collation uilnuiieuso du 
texte avec l'édition da Corpus, avec un fac-similé photo^rapiiiquei. — 
M. ilEsNiEn. Jupiter Jurarius. 

9- — Nouvelle Reme historique de droit Ifl98, n" 3. — Abbois 
DB JoDAiHYiLLE. Lcs sacrlflces humains cbcï les Gaulois et dans i'anti- 
qulti classique (ce» sacriûces étaient d« di^uz «ortes : 1° ceux qui ont 
pour objet la guérison des moiadies el qui apparliennent à la médecine 
prévcntivo; 2" ceux dont In but est d'écarter te danger do mort par 
l'effet d'accidoaU, d'uoo guerre par ezomplo). — 0. Maspsbo. Anciens 
testaments égyptiens (ces lestamenla peuvent se placer entre 3?00 et 
2700 av. >I.-C.|. — Ed. BeAunuiun. Les grands dumuinef' daiis lï-mpire 
romain, d'apr^K dei! travaux récents; 5* article (l'exploitation du 
domaine). — Louia Stoufk. Lee comtes de Boiirgogui.' et leurs villes 
domaniales; étude sur le régime cemmunal. Tonne de l'exploitation 
nigncuriale. d'après le cartulaire inédit d'Arbois, xni'-iiv" siècle: 
suite au n° ^. — Paul CourKEt. Deon papyrus gréco-égyptiens d'An- 
gleterre ; noie additionnelle. = N" 4. Arbois de Jchaim^-illc. La famille 
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homérique et la famille cetlique. — DEai.iiiKDiL. lies preuves jodi- 
daircK (luns le droit rranc, du v au viii* e.; S* article {\es preuTM 
juiliciaifpK (lauM le ilroil royal. I;jili'gl«laUun royale; U {ir«tive u>f>iiino> 
n!ali?|. 

10. — Revue celtlcpia. 1898, avril. — RetHACu. Eequieso d'uoo 
hiitoim de l'arch^ologiB gauloÎÉ^ ; prêliîstorîqiK?, c«ttique, gallo* 
rnmninv ei franque; I" article (des auteurs qui ae «ont occupes des 
Celtes au xvn* et nu xviii«b.). — C. Julman. Inucriptlon gallo-mmaine 
de Rom, I)etii-6&vrpH (inscripLion sur plaquette do ploml>qui Tut fiate 
doutci une talilntu* niai;iquo, avec des fcirmuli!» de Horcellerie. UaD9 l'es- 
pèco, elle est intrudnisible^ — Seymoiir De Ricci. Le calendrier gan- 
loii de Coli^y |étudp BOfnmaire «ur la langue d? CQ dociimeni avec 
six plaiichm oft sont figaivs au irait les fra|i;[iieiit!< de l'inscription |. — 
AfiBOiii HE JmiARrv'TLLe, L'anthroponior|)hii:inc chex les Celt>>s et dans 
la littérature homérique |en posi^scriptum , uoe note sur les noms de 
rivjèroe qui sunl d'origlufi celtique et qui s'appolleni Dhuya). 

11. — nevae des UitiTerBitéa du Midi. t!^l>^, juilkt-e^ptembre. 
— M, Ci.BBC. \)9 !n conilitJon dna ôirangprs ilomîctlifia iJana li's dilfê- 
nînles rilés grecques; suite L-t fin. — G. nAOïn-. Lrs dcîiuis do J'École 
française d'Athioea; correspondance d'Kmmanue! Roux ; fin. = 
Comptes-rendus: A. Font. KpiscupulogioAmpuritiizu (liste des évi^ues 
d'Ampurias, avec une b&nnf introditclioo historique et archéolo^que 
sur celte ville). — faltif. Esiudio sobre la organlzaclon y coaturobrea 
del paie VaecoDgodo (des critiquc<& présentées peu A. OrutaiUj. 

12. — Annales de l'Ëcole libre des nclenceii pollllqnea. 1d9B, 
1j niuu — E. PxYEîi. I/iwuvr(> d'une législature, W iifivembro 1893- 
7 avril 1S98. — Ciir. StuEfEs, ncrnudolte, prince de Suède, et l'Europe, 
1810-1815. =:lôiuillet. An, Lehoy-Bbauliru. Glâdatooe. — R.-G.I*6vx. 
L«s Univeruiés et l'économie politique aux ÉtatvUDis. 

13. — Le Correspondant, lojuin 1^9!^. — Mgr Darboy. Lnttrea iiiiS> 
dites tdn \S3h ;i IWÔ, de sim ordination comme sons-dtacrr â sqh appel 
h Paria comme aumôcier du \jcée Henri IV ; ces lettres d'un intérêt 
esclusi ventent privé font apprécier le caractère et l'esprit de cet homme 
de bien). — Marquis db N.ioaim,ac. Les a|ii;loménitioos urbaines. — 
D. BIklequi. La <[iintLion féministe en llalte. — Likzac ub I^bo«ib. 
L'abbé de S&lvnon ci sa correspondance secrète (d'après sa correspen- 
dance avec le cardinal îïeUdii qui pntuve que SaUmun fut. en enel. 
cbarfsé d'affaires du Vatjcau en 1791 et U'Jî; ses lettres èclaireol les 
rapport» de Rome «v«c lo clergé relraclaire et «uni pteioeo de reosei- 
gitements précieux aur la situation et f>ur le» hommes), ^.tli juia. 
H^r Daruijy. Lntlrrs intidiles {lettres de IHfi â 18&7, d'un liaullnLeri^t, 
nirloutoeUes de 1847 à I8ô0, quolque^-uiiesadmirablos. Le libéralisme 
et la hardieasc de Mgr Darboy vont jusqu'il rejeter en partie les excès 
de LameDBais sur »es ennemis, et a écrire : ■ la moaaivbie, ai ello 
n\i0Dt, ne durera pas. La république a l'avenir... Dana vingt ou ureoto 
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un, si ceox qui ont 30,000 tt. do rente n'eo donnent pas la mollifit Ils 
auroDt ù vider, la fusil va maiu, des quercllM luowMotM avec eeux 
([ui travaillent et qui auenl «ans aralr de pain 0. — Bnft. La corres- 
posdaocff de ChAiftnahriand (indique, atec nno abondantp tradition, i 
guellfts sources il faudra puiser pour faire uive publication, irùs dési- 
rable, des Icllres de l'illuslre écriTain). — OeLoRue. Une campagne 
contre l'ËxIise d'Auii^Hque (tléirit comme il cnnrirnt la campa^e 
entreprise par M. Maignen, gous te patronage dos Jcsuites, contre le 
caLhoticiaœe américain; détails curieux d'bUtolre ei!clPSJa3tir]un). — 
Lu(£AG DE Lauohii:. Le preinior Bouibon d'£(paf(uO et In Bourbons do 
France lexcpllent article à propue de l'ouvratie d'A. fiaudrillarCK — 
KàxKuqissâtti. L« c«th(>ticii>ni« en Norvège iraconte l'osuvre admi- 
rable de propa,t^niJu catlmliquc! de Mgr Palltzn «n Norvi>ge doptiie 1887 
et les csempteK plu» admiraMes encore de tolérance et de charité cbré- 
tienne ilonuil-s par les protestants de Nor\ège aux apAues catholique: 
pniasenl ces exemples être Imitée I Intéroesants détails sor le rétablis- 
sement ile 1'}^11r(< catho1i(|U(>i>n Non'&ge, eumma église dissidente). ^ 
10 juillet. OiRK. lia, currcïpondaiico du Cti&tcaubriaud : Il (curi«ux; tus 
asnéM 1632 et 1S33, dMp de Chateaubriand dans les aETuircsde l'0u£>9t 
et relations avec la duchesse do [krry). — Melbumii. La femme tt&' 
lienne. ^ ib juillet. Viij.EButs-MARi!uiL. la centenaire de l'eipâdition 
d'Egypte. Comment »c préparait une campagoe coloniale en HdS 
(beaucoup mieux qu'en 1890. Bonaparte concentra tout eotrn kch mains. 
Aidr par Najac, agent, maritime du port de Toulon, il ri-iis»ii h tout 
réunir à temps, troupes, matériel, fervict^e sanitair<><i ^t ndmmistrKlifB; 
es fut un prodige d'ordre, de mpidilê et d'économie). — Dbonsabt. 
Corroepoodancc d'une famille franco-irlandaiiia, 1760-1833 (la famille 
Jerningham, qui était alliée à la famille da Uillon. Les lettres dt» Char- 
lotte Bcdingfeld, QUe d^ «ir William Jcroini^hnm et de Fr.iDCC« Dillon, 
et de la jeune lady Jeroiiigltam, sont priîcieuses pour la connaiE.sance 
dn monde do l'âmigratioii et de la BociéK' royaliste pendant la Ftcsiau- 
ration). 

14. — Ëtodaa pnblléea par des P6rea de la Compagnie da 
J^sas. \$i>^, il juillet. — F. Touuscmze. L'£glisc do Coustanliuople 
et le patriarche cBCuméni^iae (ce patriarche n'a aucun droit de pnj- 
tendre au titre d'iccuméni(iue; ion iiilluettce morale sur les églises 
(l'Orient est k peu pri^s null<?). — F. Pbi.t. l^ loi de Mot»); ses orî- 
gioea; t« article. ^ 20 juillet. J. FoaeBs. Un procèe à revitwr : la 
Contpiratioii «Ici* Poudres (il y a fiu complot, oonspirition ; mal», à ce 
qu'il semble, sans aucune important- s<irieuse. Du moins, les dêposi- 
tions de FawkM et, en particulier, de Winter, but lea(]uel]e« ropone le 
récit clauiique de la Gun!«piratiou, «oni-elleis Bans valeur) ; dn le 5 août. 

16. — La RavDC da Parla. 189&, IS juin. -> Maréchal BuaunD. 
Lettres sur l'Aifitéri^ (lettres à Adolphe Blanrfui sur la colonisation de 
rAlgiiric, 1843-1847. Très curiotix reaspif^nements sur un plan de campa 
agricoles plus ou moine dircctemeat inspiré d<!S iiomûns). = l" juillet. 
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Louif-PbJlippe d'Oulëah*. Uqo convnrsaUnn avoc Pordioinâ IV, mars 
1813 (il s'âgieaflil de dkider le roi à éloigner sa femme, à se Bépsrer 
d« ses cQiaislrae et à réunir lo Ptrlomcat de Sicile. I,o duc d'Or- 
lôiot, gODdra du roi, lo futur roi des Français, fut chargé de Dégocisr 
«ntrc les Anglais rceolutt à [airs entendre leurs volontés «t le roi résolu 
A 09 rion faire. Cntle coiitersatioD, fort instructive, «st parfoiii du plus 
haut caRiiqut>). ^ 15 jiiillt^t. Hfnrî vr. Kèonibh. Michelet. — Kern'- 
Thiby. Na|ioli^eii en Ruuvip (co qun Nnpfllôon vit et nft vit pae en ft«B- 
sie ; eonvoRÎrs qu'il a loisséB àant rimagioaliun nt datis k poésie popu- 
laire). ^ i" août. K. »E Mabckhe. m. BuHeC. 

16. — Ac&démifl des inscriptions et belle s- lettre s. Comples- 
randnsdes séancen de raoïn'c I8!)8. Dulletin df m«r^^avtil. — Dissaiid. 
AddltSoDR et corrections su lexte do l'insi-riptioTi ^aaloise irouvôe à 
Goligny (Ain|. — Pr.-P. Tkifhs. Note sur l'inhcriptioa de Cnligny. — 
Pluiiour» autres cote» encore rdativcs â cette même iii!cripUon. — 
A, Giav. Un dipidma royal inierpolï de l'abbaye de Mannoulier (publie : 
1« un diplôme de Louis le Ficux, i déc. 8t4 ; i" lo texte du dipldina 
inurpolé, du 20 d^c. rt43 ; 3" nue cnnlirmniinn par Raoul, roi de Fmnce, 
7 oct. 931). — DuLATTtiu. Lettre »ur lof fouille» de lu ut^cropoic punique 
de Cartbage. — F. de Mély. L'inscriptiou de l'anni^au de l'évAjne 
Ulger. — Bcid:!!.. Le rei Adaparos Icummuoique un tesle oil est 
nomma un roi de Clinldi^s aiuMeur au déluge, ilout parle B^rcitiPl. — 
CbEiiuaiCT-GAnnEAr. Obecrvations sur la. grainle inRcriplion phc^RÎciennft 
nouvellement découverte à Carthage. — A. Pul-cher. Ojtupte-rendu 
d'une mission daus l'Iode. — U^non eie Villefussb. Le catendrior du 
lac d'Anire {rraf^iuani d'un calt>udrier k^uIoIe analogue à celui de Coli- 
guy). — 6*uoKLBB. NotB sur une inscription de K-wr-ltoii-Fetha, Tuni- 
sie Idèdicace adressée lï un fonctionnaire impi^rinl app4>lp Q. Cutiue 
Agrjanue .lîlianos). — AMéLiireAii. Les fouille» d'Abydos en 1897-1898 
et la découverte du tombeau d'Osiris (à la ^uiie, Maspero, apr^i aroir 
constaté l'importance de cette dt^couvene, protesta contre le point de 
TQe ëvhémériste auquel Améline&u s'est placé : Osine, non plue que 
Sel et Horus, ne «ont des perKonna^RH rêelii ayant vraiment r^gnê). ^ 
Appendice ; textode l'ioscription <io Coligny. Ain. 

17. —Académie dea aciences morales et politiques. Soancee 
et travaux. Cotapte^cvcdu. 1898, juin. — Duc tiK Bhoûlix. Notice sur 
la vie et œuvres de M. Victor Duruy ; fia. — Maurice Block. Une ciiae 
do la propriiâté rurale en Allentagae et dans d'autres contrées; suite eu 
juillet et en aoAt. =: J uiUut. L. Liahu, Niilicc «ur la vîc et lc« a-uvics 
de M. Jules ëioion. — M. Mahiun. A propos des lettres de cachet on 
blanc {aÎKniUe aux Archivci uationales uue liasse de lettiv's de cachfil 
eu blanc, <|ui aivaient àte, aiuRi que l'aitests In duc (l'Aiguillon lui- 
mâmet • reiniees Ici, suivant l'ut^gc, au prumicr commissaire du roi, 
avant l'asM^niblâo des ^^tats (de Bretagne], el dont il n'a etê fait aucun 
emploi. B On ne peut donc, comme l'a lait M. Cunck-Brcutanu. nier 
ahïolument l'existence de cce lettres de cachet). ^ Août. Albert \v'ad- 
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UKOTOB. Ud anonyme da ivit* siècle : le» ■ Mèmoiree de flollaude ■ et 
leur auteur (cei ouvrage, puliU^ sous le Dom do Villenoave, a été com- 
ptttA par un PrançaiE, le cipilaine tlu QuisKiu, qui assista en 1850 au 
stîfte i'AiDSt^Ttlam. Du Buihhiu cet ègalcin«nt l'iuteur d'une Vie du 
vicomte d<> Tureane rausKeuient atirihuée k. Gatlen de Coiulili. Les 
1 Uémoires, > écrits ca 1668, ont été publiés en IK76, un pou ivant la 
paix (le Nimègue. Ost M. P. -.t. Dlok, de Leyde, cpii 3 découvert le 
DOIS de N. du Iluiiifnii; M. Waddiagloa dett-nninu lu gcuoilogiD cl la 
biographie de c* per^ounagol. — Louiii Mèkard. Le cours rojal inédit 
BU Grand Siècle Innuly^e plusieurs iijaa. où sont exposât les sytlèmea 
d'éducation (lui ouuMOiippliqui'-K â Louis XIV, A,8?stilBetpeiiu-Gl6, el 
que M. McRBril attribue î Arnnud d'Aadilly, à Rosstiet, à Saiat-Bimon. 
Cette dernière attriliuUon Roaléva Iw plus graveti i>bj«tions|, 

18. -^ Société nationale des Antlqaalrea de France. 1398, 
22 juin. — M. Micliou liouue lecture d'uiu' iicie du I\. t*. L. Mouniui 
au sujet d'une imprécation gravée sur plomb, Lrouvéa d&ns une tombe 
romaine du cimetière des {ifflclalen k <Xrtb«g«. ^ M. Mahuukt de Vas- 
esLOT signale un d»8«iii iDi^dît r«pré«ccitftnt l'Oratoire d(> CtiArlcmagne, 
une des pièces d'urtàvrerie les plus célèliri^s de l'sucimi Lreiur du âaiciL- 
Denis. = 'i\i juin. Le président read compte à U Soaeiè de La vi&ite 
faite par le Buri>au au doyen des associé» correspooilajiu de la Société, 
H. rVédëric Murhag, qui u atteint Ir 1"' juillet sa centième «nnèe. 
M. Moreau a fait lui-mdme les honneurs de son .admirable cul- 
Icctiou d'aotiquilcs, connui'i^ par la bulle publicatioa de VAllfum 
Caranda, et lo prÔBidi>nt lui a présenté, au nom de la Société, avoc les 
YU!ax de HKB confrÙTL'», nu cicmpisire do U médsille d'argcut de la 
Société. — M, Adrien Blunchet lit un mémoire sur rimporlanca de 
certains nom» de lieux pour la rccberchc des antiquités, — M. Et. M> 
cuox donno lecture d'un mémoire do H. Julhan sar los rouilles do 
M. Blumercau k Rom (Deux-SAvresl. — M. Gagnât donne li^cture d'une 
note de M. le capiLain'< £gpf:RAND[LC7 sur une inscripUon découverte i 
briani;onnet (Alpe^-MarUiait-.t) par M. Daumos, instituteur. — M. le 
D' Gapitas présente une pierre gravée sur laquelle sont ligurée une 
Fortune s'appuyant sur un gouvernail et un Mercure avec l'inscrip- 
tion : Hoc liijHum Oneùmi. M. Babelon coottato ijue l'iatérét de cotte 
pierre résidL> dans l'inscription >qui présente l'eiemple unique de rem- 
ploi du mot svgUtvjrir. =: G juillet. M. Gadhat communique plusieurs 
iuBcriptiune récemment découvertes en Tuiiieie, dans l'une desqualles 
%ure la mention d'un orâo SaTùditanui.^ 13 juillet. M. HAnst.oit com- 
muulque l(L pbotograpliio d'un cnaiee r^^comment acquis par le Cabinet 
des médailles de la Uibliothéquo nationale. Sur ce camée est flgur« le 
bute d'uo empereur romain, sans doute Julien l'Apostat, avec une 
intcripliou. miUbcurcuKemeul lucumpl{'ie,qui devait porter deui noms 
propres : un nom d'homme qui a disparu et un nom de femme ANTO- 
NINAË. := ta juillet. M. Ecub fait une conunumcaiioo sur une laltrs 
d« Jean U, roi de l'orlugal, adressée & Gbristophe Uolumb. ^27 juil- 
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leL Le pr^KJdoat doone Ucture d'un inétaoim de M. dk Laioug, consul 
de FraDca k RoLtenlaa), sur l'argaaisatloii du commerce va ilatavj(> à 
l'époque ronutiae. — M. le camiDuuduat Mowat propoïo de mbituer 
l'inscri[>liflii tlu cauioe Bigualu ii lu dernière se&tiee [BELIHAKIU K)T 
/VNTONINAK; Antonioa vsl la fuiiiiins de Helisaire. 

19. — Boclété de l'histoire do protestantisme français. Bvlle- 
liu hiBtoriijue oi littéraire. iSQS, 4r> avril-i6 juillet. — N. Wkibs. 
Comple-renila du trulsièii»! wnicDairc d<; l'édit de Naotes, t- à New- 
York, i» H N«ai««. — P. DE Pëltcb. Comment ledit de Nantes Tut 
obscn*4!. — 3. GaufkAs. L'eBseignement protestant sou» l>4ii de Nantes. 
— N. Wbtk*. Dil'liculiés et obstacles que reocoalra l'édit de Nanies. — 
Ii>. et A. Bedni;». Autour de ledit de T^aotes. La rédaction de l'iSdit et 
sa prcpuraltuu par les députes des Églisce râftirmécn. — L. t^otJUCE. Le 
proieBtantisine bBarnaia i3n \bdi. — Ds Cakekovk. PromulgaiEon de 
l'édit d« Nankrs dauK loe vIUce de sûreté tiuguuaotcs. MoQt])i-llier 
OR lOOU. — DABSEEUTHEn . Cjuelcfues jugemenU sur l'édit de Nantes. 
Le □uméri) du ceuteDaire, furi inlêrnssanl, est iUiistrè de portraits, 
de TuBii de villet; et de monumonts, do Tac-i-imilét; Il a rte aug«i publié 
à pan, On peut se lo procurer auï bureaux de la Société. 

ao. — Soci«t« ds l'Histoire de Paris et de rne-de-Fraoce. 

Bulloiia, l(itf&, S* Uvr. — Emile Cbatblaix. Notes sur riuelques tavernes 
frêqnentéee par l'Université de Paris aut xiv« el xv» b. — J, Guavanon, 
Comptes du collège du Mans ù Paris, Iàli5-15HS. = Mémoires, t. SLXiV, 
1897 (II. Cliumptuul. Denifle et K. Ghatei.ai.'». Le priiccs de Jeanne 
d'Arc el rUuivcraitv de PxrU (mooLrcat connacnl w sont rormOs lea 
seniiineDUi d'hostilité contre Jeanne dans l'UnîTersité ; dressent la liai», 
arec nutvs lijbliograpltiquos, des cent treize membres de rUmvËrstli 
qui ont pris une pan quelcunque aux délibérations de Huueu). — Eug. 
Mi^iiT2. La tiibliutli6(iut; de l'audonue Académie royal» de peinture et 
de sculpture (bibltuibêque de l'Ëcole nationale des beaux-arU), 1C48-> 
1793 tpublic plu&ieur»: ancien» inventaires). ^ Ij. Uelisle. Lettre un- 
ginalc d'Ëticatie Marcel et antres docum>enI« parixioRRdcii années 1346- 
iihS (ïi^nolons en particulier de sévères Ileinuutriiuc(.'a adressées h 
PlUlippo VI, au nom dos bonnes villes, dans rassemblée do« 4>,t«is 
géui-raux cuuvufiuès à Paris le 30 nuv. 1347 ; d'asset pileuDe» Lettres, 
adrefMee par le ri>i Jeau, de Bordeaux, M déc. lîbfr, aux prévit des 
marchand» et ««ctievioa de la ville do Paris pour le» remercier de leur 
attacbument, de leur lidêlilê, des eubsidi-e de gucrro octroya ao dau- 
pbin, et en rai'ma lemp^ leur persuader qu'ils ne peuvent obtenir tu 
délivrance qu'eu signant la paii; enfln nno lirttre des prévût des mar- 
ebands et échevins de Paris commuuiqusutaux maire, éclieviuï. buur- 
geoU et habiumis d'Arra^ une lettre du maire de Dreux du M }a.nvier 
1357 ([ui anuoaçoii la marche des Navarrais sur Paris et les conjurait 
d'accourir en armes p<jur défendre la capitale. Ces deux derniers actes 
«ont reproduit* en fiic-similè photographique). — Léon Le Gdaicd. Les 
Maiaons-Dieu ei léproseries du diocàse de Paris au milieu du ui* s., 



d'après le regif^lre de viiilag du dv-léguo de l'èvfiqoe, 1351'1359 (aaiLlyep 
et fiublicatioQ parUolle «le ce rïgiflre. Le iravaiHe M. Le Graad oocui» 
pratiqua loiit le vitlumt?, de ta p;i|i^ 61 A la page 3613, avec un indox). 

91. — Annales de Bretagne. 1898, a' ^. — A. Siiit. Sur la dite 
de deux dipU^me^ <Ip iV^li^t' (h Nniites H de l'ulliauce à« CbarLos le 
Chaiivn avec I-^rispoi' (Inllifiiici: fut cnncloi! dans uue astiemblêe Leaae 
on Roamcia, le JO lévnir ■ilJG. lee deux diplâmps en faveur de ^cïgli^e 
dQ Nantoe doivent ^cro rup|)urt><t' l'i c«it0 in^ino dniA. Publie le Lcxtp da 
ces deux diplAmp» que l'an conoait .seulement par des copiejt pusté- 
rioures Rt non daléf»). — Jean Lr^uorNS. La révolte du papier timlir^ 
ou des BoDnetis ruugcs ea Bretagne ea lt!7{j; suite. — J. I-oth. L'inf>- 
cription prétendus curnique de Jor^ey (on n'y distingue ljie>n i(u'im 
num propre qui semble d'origine genniiDiiiut!). — LàoD MaItsë. Lee 
originos des parotsgi^s poitevines et angnvinca réunies au diocèse de 
Nantes, d'après le< pluK audeiiM texti!» et le» fouilles afcbéolojçiqueit ; 
suite*. — A. DB Lt ÙoADBaiE. ïja chronologie du cartuialredo Redon; 
suite et Im, 

22. — Anaales de TEat. ISdS, Juillet. — J. Krdu-Basse. ïlistoire 
du parleuicat ilt- Lorraine vl de UdrrOÎ»; auîtc. — I£d. GœcHHEu. Les 
ri^latioiis deii ducs de Ixjrraiuo avec Louis XI, de i'iCA à 1473 (acialyM 
d'uufl thèse iiccacaiée pour le dipliljm^ d'études supéricureii. 

83. — Annales du Midi, mii, juillet. — R. lUv. Le cardinal 
d'Armagnac, auK-gal d'Avignon, lîiCG-lâSj; tin (Buivi de vingt et uhm 
pièces JuslîQtutivcsi. — P. CouaTEALLT. Douze letlros iuûdîlce de Biaise 
de Monluc, 1M;7-]S74. — A. T. L'inscription de Beîlepercbe en romau 
et ru latin, l'îil. — L.-G. P^ssieb. Le retour do l'île d'ElIje et la 
polacre le Saint-Bsprii d'Agde ^publie le récit fait par un certain Gali- 
beri, commaniUnt de ce petit navire : il était arriv*^ en rade de Porto- 
F«rrajo pour ae radouber, quand son navire fut saiti par ordre do l'om- 
pernur et sersit À transporter une partie de su petite armée. Il avait 
donc, bien malgré lui. contribut! au retour de i'ile d'Elbcj. 

24. — Bulletin d'histoire «c c Us t&a tique des diocèses de 
Valence. Oap, Grenoble et Viviers. tS'Jtt, juillet-septembie. — 
(JhaQoiue Ui. Cu£v.M.iEEi. i'dssagv du pape Cléineai V à Valence au 
retour du concil« do Vienne «dreKne l'iliuéraire du pfipe depuis le 
!:( »ept. 1311 juâiju'uu 22 mai 131^). — Abbé Laoiek. La baionnie de 
Bressieus; Kuitd. — Abbij Cuauebt. ILsioirc de la commune de Beau- 
regard pendant la Hê\olutlon. 

25. — Bnlletia historique et eclentlflque de l'Auvergne. Iâ!>8, 
o" 1-2. — Abbe Artxn. Note» et documenu concoruaut riiistoire 
d'Auvergne : les «gtiscs du caaWu d'Euueïut ; suite au n* 3. ^ N= 3. 
Abbe Chëolt. Saint Austremoine et les premièreii églises de lu ville de 
Ulerroout [cck églises n'ont pu dtre construite» par a&int AuBlremotne ; 
elle» datent au plus tdl du iv* s.). 

26. — 'La, Province dn Usine. 1890, join, a* C. — A. LiOKU. 
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L'abb&re de N.-D. du Perray-Neuf, i Précigné, 1189-1898; Bn. — 
Pr. Ciucv». Notoo «or Isncicn cliiLt«Au et to marquiaal de FOote- 
aaiUe, k Ëcommoy; suite en juillal. — A. Axaiyr. Noie sur la sucM»* 
tioa (les b&Urds (publie une DOte de 1407). = Juillet, d° 7. A. Ltsiitt. 
Jnironisaiiuo des évèquec du Mans un moyen âge, — Kug. Vau^k. 
Les sei(!nour8 de Ppscber&y. 

27- — Hevnie de l'Ageiuii». 1898, Hvr. 5-6. — G. Tholib. La mw- 
80n dite du SéniScbal i Agiin, siv s. — Ph. Tauizey de Laebùijus. Le 
chroniqueur Proche; docuniL-uu iiiédiu (kuu contrat ol son acte de 
manige, 1781 ; ses leltrea, 1799-I8lil). — H. de Bellecoubs. Souvenirs 
du vieux Chiruc; qu»li|u«s tcènes de la Aévuluiion. — Paul Cul'k- 
TEAULT. L'iavaeioa de l'arnilio dos princeG en AgeaoÎH, Eu novembre 
ITiO^-jaDvier 1570 (examen critique d'uu pastagn ileR Gommentairtt do 
Munluc). ~- Abbé DuuBitauBS. Vte de M. Uvb>crl, i-véqui-conite d*Agcii; 
3* partie : M, Hubert et [«s alTairefi de la cuiislituUua Unigenitus ; Bo. 

— Notices accru logiques sur Pli. Tamiiey de Larroque. 

88. — Rqvob de Gaacogae. 1898, livr. 7-8. — Joseph Gakdèrb. 
Hialoire religieu»o de Condom pendant la RÔvotuiioiii l" article. — 
IiOui« Batcam:. Doctimeatit sur la Rëluruje ou Ik-arn au xvn<> s. (ltill> 
1C1-1, 1679). — Paul iiE Cabikhan. Lflltros de Kroidour (euile de l'iaté- 
rtissanie description du pays de Comminges). 

89- — Rflvae historique et arcbAologlque da Halse. l^iJS, 
i" semeBtfB. T. XLUI. i* livr. — G. Flëubï. Lbs i-mbUsscineois bos- 
[lilalicrs de Manière. — Abbu VA\A£Ki:ttii. La paruisse de Cuntrcs-ca- 
Vainiis (depuis la lin du xvi' b.|. — Alibé E. Toublut. L'église et la 
pBiuisse de Lavaré; suite. — HoveiiT.L'iuelrucliou primaire uu xviu* 8. 
dans Lfl canu^in de Sillé-Ie-Guillaiiine. 

SO. — Recneil dei pnlillcatlcns de IR Société hftvrals* 
d'étodes diverses. 18%, 3* trimestre. — E. Joyau. Quelques pa^es 
peo connut;» de l'hiKtuiru de in pliiloï^jpbic en Fraoce; t" urt, : l'uu- 
eeignenieui de la philosophie peudaul la Coinvention et le Directoire. 

— lîmoâl DuaiunT. Uii demi-si^'cle de l'histoire de UarQeur, i3âO-i4<W 
(puLiUe en appendice vingt chartes inédites). ^ 18tiT, i- trimestre. 
Ahbc Dtraaia. Itécita ha^^iographiques des temps mérovingiens : 1° l'ita- 
Eknce d'Audoenus (rouian historîi^up). — AJph. Martin et Ë. VBtrcLix. 
Ilavrais et Robscs au xvm* t. (expose les tentatives faites on 175*2 ol 
1753 par Bégnuen-Uemeaux, marchand du Havre, pour nouer des rela- 
Uouï commerciales avec la ftussici: public la relaituu d'uu voyage en 
HuBBie et en Allemagne par le nQveu de Uégouen en 176lj-17ljy. L'en- 
Ueprise échoua complètement). — P. Lk Mikust ni la JuoAJoufau. 
Ctmpagn*? d'Outro-Loire do l'armée veadéenne, 1793 ; avec denx cartes 
(étudie comment l'armée vendéenne futamenee k metlrp lo sîègn devant 
Granville et quelles on Turent les consëquvnccs) . := 2* tnmoKtro. Alph. 
MxaTiH. ilavrais et Maluuius au xvui" s. =:3« trimestre. E. VeucuH. 
L'aH»i8t&nco publique dann la villa du Uavrc sux xvii* et xnii* », = 



i* Irimeetrv. At>b4 Jos. Dt'iioia. Description archéologique d« l'égLiu 
da GlêTille (tvacuoe liEUt dn» curéti, pri«urs vicaireRet prOlres de celte 
pvoiBse depuis I2à0). — Alpb. M*imi(. l^a travaux mariumes du Havre 
e& IS17 et ea )J^9T (avec un pl^a}. 

31. — Revue des Pyréndea. lâ9Tt, livr. 2. — Lotlrce io^dilcB do 
A.-ï'.-H. Sermel, évâque conoLilutiunDel de laUauUt-Garonne^de !795 
a i7i)9. — U&sihevisEâ du Dszeht. Lamarino o»pjigQolG pendant la cun- 
pagne lie Trafalgar; En (étude critique sur les prélimiuaires de la 
bataille. liUi docuiiiCDls prawji&nt de l'amiral Graviua □V<xi>leut plui, 
depuis 18-tO, auE arutiives de la manne eEiiagui>l«. .Muuire <]ue Tliiers 
tf^at trompé en rejetant aar lea l^pagaols la reeponsabilité du désastre). 
— Kfaociu|ue Miciist.. l.e pèlarlaago de Saint-Jacqii«8-d<vCoinpo«loUe 
(réédiUun d'uu article enterra dans la Beuw âet provinces do IS6f}. 

32. — SoclAt* arobéologlque d» Tam-et'Garoaiie. Bulletin 
liiitorique et archeolu(;ii(ue, IS'Jlj, 1"' triuieotie. — Mii.a ue Cabahibu. 
Lefi ^vas de la Langiie-d'Ou aux liiaU t)<> Cliitiuii, ociobrv 1128. — Abtté 
F. Oaladeht. Hnnciiiaux capitaines du .Monialbanais durant le.s troubles 
du ZTi* 8.; (m (Puyiiorpbilo ou le captLAini> G^paril, Valiula, P^ne- 
vaiic, Vi-rltiai: et Voilbt», Rcyuiè», Curnussun, Monlpc£nl, Jaajues 
Pérusee, seigneur d'Kscars, Meautac, Pierre de Bol, Du Claux et lïres- 
soIr, LavernMe ou Loubêjac). — I'. UccAun. Coutumeit (l'A»que«, 1512 
It^xte en iaiigtio vulgniro et tro/luctiou). 

33. — Société des Antiquaire de l'Ouott. ilulteliii, mi, 3* trl- 
ineslre. — H. CahrIl La RêvoluUon au parc de Oloesac à Poitiers^ 1790- 
179S (ctudo bien documontcel. — Alf. Baruikb. Docunionte »ur<)uel(|uce 
aacieuaes fatuilles Cbâtelleraudaîses, 1^7(3-1619.:= 4' trimpstrc. A. Ri- 
CUAKD. Cbanlticoaux ot la» TifTailles i voici les coucluiiuns de eu 
mémoire, qui eel un? rt<p>unse à eelui île M. Lièvre; cf. Bev. hùl.. 
LXVI, Vil ; 1° le Sdleiue »ulrum de Urêgnire de Tours et le Caitrum 
Cflsun de la chranique de Saini-Matxent nORonCqu'unoeeule n infime 
luciilili^ qui est Cbantoccaux; 3* Chanluccaux fut ia ei^e d'un 6v£cbc 
tempotairo, formé pour le duc AusirapiuË atet quelques ijaruisses die- 
iraiie» de l'évôcbé dt3 PuitierH; 3° les Taifalo», meurtriers il'.\u^irapiii!i, 
occupaient la région qui, de leur nom, s'est appcliSe lo pay* do Tif- 
fauge ; 4^ les lieux-dits du Poitou portant le aotn de Tiffoillc le doivent 
à leur occupation primitive par le« Taifales). ^ 1899, 1" trimestre, 
janvier-marK. A. Ui;:hahu. La batailli^ de Vuuillè en 507 (voir Ittv. hiit.. 
LXVJi, 35*), l'analyse et Je compte-rendu de ce mémoire|. — Dom 
Dbssb. Une tentative de reforme mona.<itique dans l'abbaj'e de Poiite- 
vnuUt (parle P. Joecpb, tcccnJé par dom Augusliu do Sajot-Jeao, lâi3). 



34. — Historiscfaes Jabrbuob. Bd. XIX, Reh 2. — Ilcnn. 
GsAi'EBT. Home ei lïiiiittier l'Ermite [public uu me. lalia sur Home ei 
le pape adn'sw* à l'empereur Henri III en I01&-104G par «n certain 
c Wiperlns heremilft, > qui n'eiit autre que le cûlObrr atcôle bnhémlea 
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Uuntber l'Ennit». Biographie de ce doroior persoBiuige). — ScBum-La 
bieufaiftaacfl privàfl a.ii moyen âge tsurlout en banena&rk; i|upii(iieii 
déUiU «ur l'affrancbifiscmeat des esclaves, laa pnrL* «l les rouicF, loH 
luwplceti, etc.). — P. 8ci(ii<ki>kk. La ijucrre àe Hucceniou de Glève* (de 
quelijues ivcnoœcnu et docunicot» reinilfs à ccilo alTolrc). — Gnvpf- 
La situatiiin dea payeaDs au xni" s. ljui«qu'au xm° s., k siiuatiun Ucs 
payeao» uUeinuuds n loujoura tendu à s'&iuéliorer ; «lie dûvtal pire après ; 
d'autre |MU-t, Im dtstiactioof) entre le» dilféreDtes classes do payuas^'af- 
facout, ce ([ui abaisse la eilualiou des hhne ot rehausse celte dea noD- 
IllircuJ. — NosTiTi-UiRNKCK. La letlro de iloniface 1°' aux l<>gsL') envoyés 
par le pape Zunime oo Afrique (nouvelle vditiuuj. — J . âcuLEcui. i'our 
servira l'iiisloireda réveil de lacoascieucaullemaud» [publie une lettre 
d« Conrad de Lcuobei^, ou Leontorius, à Joat GalLs de Hutlacb, 
« Joducu-Callo HuLeacen»!. i] — J. Wkh^h. Une lettre d'Aaa«Ui«e Griln 
i Joseph, baron dn Uormayr, th avril Idlît. = CompLeg-rendas : QËiter- 
mehisclicr ErbfalgckriQg, 1140-17-18 (analyBe les deux premiers volumes 
do ocilti UÈs impuruinie publicatioD). 

36. — Neue JahrbQcbâr fAr dus klosslscbe Altertom, Oo- 
•ehlclita UBd deataetae Uteratur. Ild. I, IStfS, Ui'lt Fi. — Hohert 
Wlitkh. La mluuiïalioli de lu Base (L-xposo les réauliats des travaux 
de Meitxpn cl d'O. ëchulzej. — K. I'bies. Schiller et Plutarqne (montre 
l'estime uû l'on tint Plutanjue peudaut la « Périgilci gùiiiale, > sous 
l'iniluenco do Rou5!i«aa, et iiaOueoce exercée par l'Iutarque sur les 
conceptions historiques de Sctiiller). 

36. — RhelnlBCbes Hoseam far PhUologle. Hd. LUI, Hcft i. — 
ilena. U19S.1BR. Bytiuaymc» diviua (l'auteur donna d'utile» additimu à 
■on ouvrage Griechiscla Giettffrnameit\. — J.-£. KinciinKii. Uo la date de 
quelques archoutea alhvuieus iDâma;sia8, biî-l; UrioA, 2â4-3 ou Î83-2; 
BoaîstralOB, 3^0 ou peu après; Pheidostrutus, vers 3A0: Andréas, vers 
HO; Herodes, 60-59; Aûaa-iîpui 'AsMtiriEi^it, vers 40 av. J.-C, est le 
môneqoe T'Ait^iriCic Ava«v$p«v mentiouuecummoitphèbedant laedtf- 
DÎ&res annoos du second nècle; Ai-chiiimos appartient A l'époiinc de 
Lyaandro ApoplexiB). — M.-L. Sra^cK. Le calendrier do l'empire des 
Plolénièea (une analyse tr&s déiaillée des doubles datée égypto-!;reci]ues 
employées dans l'empire di» Ptulâmées donne le résultat suivant : 
i" tïàui les pri-mii^rs temps des Lucides, deux années é^yplicuuirfl et 
deux années macedonienni.ra étaient ea usage ; 2° à partir d'Kvcrgôte, le 
calendrier grec ci'esl plus ompluyd cju'Ji titre décoratif). — Uerm. 
SctiJCKA. Lo m«. Mynas des ocrivamt miliiairce grecs (décrit le ms. 607 
du Supplémeni grec à la Uibliotbèijue national» de Paris). — U. vox 
Pb*tt. yKir*^!*'*^ '^ Ili«Uiioî6ï ot l'biftoiro de son temps [k propos do 
poème de Ttii-ocrilo sur les iu>\ ai«flp(î, traite do la famille des Ptolé- 
mëos; la cbrunolofçîe de l'ËDCOUiium est ùtabLiu silremcnl pour les 
années 273-271 av. J.-C.|. — B. Sohhidt. Eiicore un mol sur la topo- 
graphie de Corcyro (la * itfi -ni 'Ilpgttou vDa«; > de Thucydide eet la 
pointe roebeuso de la citadelle de Corfou, qui s'avance loio ver* l'Mt; 



laconu p^BioDiiiDn. 



198 



ceLto coDclueioR est c«rtatae, mdtae li rinecriptioa C. l. 0. n, n* lEUD, 
vient ilfl Crôto at aon lic (îorcyre. Crnilre Th. neinarh. fier, rt, gr.. 
iVftl, p. 1381. — U. KacHi.En. Sur un passage Aa la politiqui* «l'Arietolo 
(compare la Patit.. V, 3. sur Dulpb'», avec Plutarque, Prtucept. reç. 
rm'p., 32, S3& »; l'an m l'uulre uni puisé ù la méini^ Jioure«). 

37. — Apcbiv nir Rellgionc^irissenBebaift |tv<vui? iiouvellQinent 
fondée HOU» U direction de Tli. Achelis iIp Ilrèraip. Prihnurg-pn-R,, 
Hohr). Bil. I, Heft I. — Edm. lUnox, En quoi citriMstr In «cienee do 
la r«lîgii)i)? (son domaine. s« Daitire « son but; son caracU-rc propi- 
riqnc. Bcicnve de la roliglon i>l llistoirede U ivliRion ne i>ont pae idca- 
tiques. Dnus toutes les génfraliRRlions qui reponeot fnir l'induction, U 
science de U religion ne peut naturetl«in»nt sin\T« (l'aotr«s voiec que 
celle» àf» «cienc«8 exactes). — W.-fl. Uuhcuer. De l'état sclnel des 
r^cborctic» sur le («rrafo di? U mytholoii^e (grecque; fîgoïKcaiion d« 
Pan Idéfend, maigre certaines erreur» commi«ex, la légitiuiilé do la 
môtliodo oomparalive contre les prétentions de la méLhode de la cri- 
lique pliUologi<] ue. Recommande une méthode combinée «iur tn module 
de Mannb&rdt. Uoectier essaie de ramener lea îiiiportautcs fonctions de 
Pan, la divinib* paslornlo <j? la vieille Arc&die, aux épreuves et aux 
mcDurF de la lie pa^toraltt des lîivcfi. Pan rellëte la vie nomade, le pen- 
cbanlaux occupationeideUcbaasnRldO-laguerro; la* tenttur panique • 
rappelle le» folles lerreure qui frappent les animaux domestiques, etc.). 
— Seleii. Ue l'origine de quelques figures appartenant aux mytbea des 
Quiche et den OIccbiqiiel idnns la tradition QuJcbu cl don» les récils 
du ■ gran padre Nacxit >> des Guatémattéquee s'incorporent de? légendes 
venues du pays draTnlièques; elles sont empruntâes aux peuplf^n Nrib 
de Taba»eo, Cbiapu ol GuatêmAla). — A. Viërkakot. Philologie et 
psychologie des peuples \k propos du livre de H. Usener, Cœtfcruamen, 
lîonn, I81KJ, ae plaint qu'on isole la science du langage de la eciencode 
l'honimel- ^ Heft 2. Ernst Sib^kk. Irfi dieu Radra dans le Rig Vpiia 
(DDccnoirc de 133 p.; ]• laalyte d'une façon trAs approfondie le mot de 
fludm. ses êpîtliètes et ses relations mythologiques. 2" rapporte les 
passages du texte védique où il est question de cette dî\init4 et com- 
mente les bypolbteas modernes: comnne divlaiié de la ItmilAre, Rudra 
correspond à U lune). — Otlo Wasbii. Charon {premier essai d'une 
monographie plus détaillée que prépare l'auteur. Lê^^nde de Charon ; 
analogies foiirnies par l'Iode : i^urvivance de k légende en nuo-gruc; te 
CharoQ «Irusque. \j? fait que Cbaron ne »e rericonlro p«» dans Uom^ro 
ne prouve rit-u contre l'Age de crtlc ligure éminemment populaire, qui 
apparaît quand l'épopée iirislocratiqueest tinie). — O. Fhaxiu:. I/organi- 
■atiun suciali'da.ni' l'Jndedu Nord -Ouest au tempKile Uouddba (critique 
de l'uuvragt! que U. Pick vi<iui ilo publier sur ce sujH. Kid, 1897). 

S8. ~- Zeltscbrift fOr die aittestamentllctia ixrissenacbaft. 
Jahrg. XVIII (tâ98), Ilefl 1. — II. Weiski,. Le maschach et ses déri- 
vée (traite encre antres choses du sacra des rois d'Isra<'-l ; montre que 
tous CCS rois ont été consacrés). — Fr. Schwally. De quelques noms 
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de peuple» palestininnH (1° Repti&ini esiun terme géDérique; ilûgai&o 
« «nptitx de la mort; » 3° VLtn'iia signiflA « cftprile • on i djinns * de 
Utul(3 espèce; 3* les Zuuuummin) sont aussi à l'origine des esprita; 
4* Uiia>< Autiqinj, !& sigtiilicaùuii viiginaire cat« géa.nU; ■ W* les /uiiitci 
oiic au»si uue origine démuuiaque, vie.)- — H. Kittki.. Cyros et le 
Bscuad IsaîQ (la concordance d«e ex(>ra8sionB qui w li'OuveaL dans Unie, 
U, I nLbiiiT.,(tt sur le cyliailn? île CyruK GVxplit^ue par ce lait que Tau- 
tour, cucitiiiisKint lu langue ut les mœurs JjabyluDieiinc», ji cumposé de 
lui-iiiùiiiu UD écrit qui rut^seiiililuii à certaines parties do ^:i^ document). 

39. — ZeltscliriR fllr wlasenacliaftllche Théologie. Bd. XLl 
|IH'>8|, llefl 1. — K. AcHiELB. liTuAl n-lfil été nn Tiigyptf* el commont 
eat-il vtsnu en Guiaan? liiiuliitiiinL i[uu doB {leuplos si'aiitiquiiii sont sor- 
lis d'Kgypic sous ta cuudaitc de Moïse et eo s'allaclianl au diiîu du 
8iuaïJativi.>: le dêparl d'Egypte lit pa£B<<r JaUvê de la sphère d'un dieu 
de la itature dans CL'I le d'un divu qui it'esL iitaciife^té hislorlqucmeal. L#e 
peuple linscnndu du Sinai co répandit du «ud au nord; tout d'abord il 
coutjuit sculmicQi la réxiou fc l'est du Jourdain ; la régioti K l'ouest ne 
lo fut qu'après. De là vint la légende du détour que le peuple aurait f&lt 
par le lerritoire du Jourdain une[iul. I^s nom d'Israî-l pour désigner 
rcDtoiablo des peuples coaibB.tlaat a été combiné avuc celui du Lérue 
éponyme du peuple caaanéeR, >Iaco1>. La version bibllcgue de 1& légeude 
de Jacob, qui «si d'originu ugypUenae, reQéle li» importants succéa 
renipurtés par le peuple du Jasepk, qui culouisii les moutagnes boisées 
d'Ëplirann et devint bjeat&I puissant sur les deux rives du Jcurdain). 

— lïmilfl ScHiliuft. I.a cltiutiuiogië de la vie de «dint Paul (cherche à 
prouver <)ue la cliruuiquu d'Eufâbe, dam les rooseigucuicnl» qu'elle 
rournii sur l'hisioire des Juifs depuis la mort d'Uerode jusiiu'à l'explo- 
sion de la grande guerre sous Néron, découle L'xclusivcmeat de Joséptie 
et, pour le resbe, ne contient qu'une chrouolugio tout arbitraire. La 
clirumqur est également sans valeur pourdélercniner la date de l'eulKc 
en charge du procurator Félix. L'ealr4''e en fonction de Festus et le 
transport de o&ial l'aul à Hume tombent L'nvtrun en l'an GO ap. J.-C.f. 

— Fr. (j<EBRKs. Contributions A l'iiiatoire de l'Ëgliso et de la civilisa- 
tion pendant le pré-moyen Age |l»pour l'ôvi'tjue de Tottgres Sorvalius, 
Sulpico-Sêvêrc, Ckron.. Éd. Holm, liv. Il, col. «, p. 1)7, «t la seule 
aontce aalorisée. Servatius appartient à l'époiiue du double synode de 
RiniLDi-SélGucie, 359. La tr&dîlioa de sa prtmatic sur toute U Gaule 
exercée déjA «n 3f6 doit éiro rejott^e. Mamsrtus de Viesne, mêiropoli- 
laia de Vienne entre 450 et '180, est le promoteur des prières publiques 
H procBuionnelles dam l'Église occidentale: il y eut en 463 une pro> 
cesùon quand Vioojiu fut truublâc par des Déaux. De» rapports de 
Mamertus avec Leoatius d'Arles et le pape Uilaire ; 2" les soulàveinenu 
ariens et leur réprefiiun dans le royaume vîsiguthiquod'Espague, après 
la conversion du roi Heccared & l'orthodoxie, 586-587; 3* atiacjuGS de* 
Byzantins sur les places de la cAlc uiarJLime d'Bepagne; ellea sont 
repouMées; les Byzantin» sacrifièrent leurs dernières |)os»escionii en 
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83* ; 4" la politiquo d<! réaction ■rifini» do rnsnrptUiiir Wittericb, 603- 
61ft; Et" cCTorU auti'i'aiiie.* ie Vèxéqne do Mcu», Caccilius, avant 6.13; 
l'oxiateoce historique de ce prélat wt éublie). — Albert KitsY^EnT. Ia 
fin du liéhm sur la p rôt! e!<li nation an ik* niècle «( la silnaiioQ d«> la 
papaut» <ian( cctti> quo«tion ((ladio «iirtout lo r&l« joué dans celle qat^ 
lion par rarchpvi''(jap de Rcima Iliocmar H son traité Dr ftrcujUslina- 
lioitc Uri et tib'ero arbilrio, qui fut composa entre l«8 d«uj cynodes do 
Savonnier», 859, Pl de Toiicy. 800). 

40. — ZeltscbririfarâlegeHamteStaaUwisHBDHCbaft. Bil. UV, 
Hefl 1-J, IH'JH, — 'l'rnilfts, lois et ordoDnaBi:^» de l'anap» 1897 (art. dû 
80 p. suivi d'HrlditionB ompruniép» aux aniiiii*s |iri'iV'iîetito«i,^ Heft 3, 
HiBHBNE- L«^« LaiîUN k-gaIcK du droit budgétairr en [Ips^p il'édii de 1H3I) 
fli le dcTfllofippniPnt [wslérteur]. — Alfred Zklleh. Hisluirn (Ips institu- 
tîorift administralivptt l'ri Wurieiiilicrg au six* siècle, — RobL-rt PtLoTY. 
Ij coasIiLutioo de l'empire d'Allema^uePt des Éiau conrédèrésfà pro- 
pos Ou HaniViuch der Stdauuiisstjuchaftert par Henri de Marquardsen et 
MaxSoyficI). 

41. — BnEliiche Stadien. Dd. XXV, Hcft ?, 1898. — K. Honsr. 
Le« annales anglu-saxonaas: suite jclaKenueai itn m»*.: detcriplion 
détaillée dee mes, £ [Bodl. Lau(l,G36]et F [Cott. Domit., A. 8]. Fet £ 
soul élroiU'nK'nl niijiari>nlêii , montre le rapymrt da E avec les autrei 
Vûfs. et dresse \a tableau gcnt'ntl de U Gliatiun). — Q- B. Baildon. 
Hobcrt Louis Sicv«>i]sun (portrait de ce rumaucit-r auK'^fi^* 1l^50-lti!94,A 
qui t'en doit aussi des essais hisloriquee et biographiques). 

43. — Zeltaohrlft tllr Soctat -uad Wlrthaclianageaclilclite. 

Bd, VI, Hcft I, I8ÎW. — H. SciiiiaAcuan-ZAnr.Huif. La jouriien nnrniate 
de travail (rî'^lciiieiit de la juuniûu du travail dî:* ouvriLTa ii^ric(.>leH 
m Mocklcmbuarg en \^\>i. luléresauittia indicatious l'«jiiriiie« par los 
éoon«miat«s Tliupuco el Rodbertua. Introduction par Ilud. Meyerl. — 
J. HAn-ruva. lAi livre ec^cret d'une maison de commerce allemande au 
XVI* siècle (maison d'Aug$bour(ç, 153^-lô6^i détails iniéreMaatH sur 
l'cipanaion. l'urgari isatioD cl le di^vtTloppaœpnt du commorco ù cntbn 
époque; an. dn M p.|. — A. vos IIa[.b«n. L'ouvrage de Bichard Ilildo. 
brand, Hmchl und Sitte (critiqua t'npiaion de Hildebrand sur l'impor- 
laucudo IV-cunuinie politique pour l'intelli^nce des avènements hîstn- 
rI(|U(!B, sur les formes prlmilivos du mariage, sar l'aftri culture et la 
possession du sol., sur la siluatinu agraire cbez Itj» Germains primi- 
tifs, etc.).^Ueft 2-3. M. KaoL. La tribu et la famille chai, les Bouiates 
Traus-Baikaliens(reiii&ri|ui» iotéreMaRiessiir l'histoire des Mongols au 
xin* el au xiv* siècle et sur la conquête de la Sibcne pir le»; Rue^k««). 

— L. RiKSS. L'exportation d'or du Japon aux xvi*. xvii"ct xvnii' siWes. 

— Karl BcBAtK. Cent ans de l'IiiBloIre d'un village autrictiien (conclu- 
sions imponanies «iir le développement du droit public au xv* siècle, 
à roccAiiloD du village de Manlling^ — l*-"''^ Bncvtia. Le droit cl l«c 
tribunaux en 1!iOO {IbistnirG du droit appartient au domaine de lliis- 
toire aocialfi. Elsloirc du droit ol des tribunaux h cctlc cpoque impor- 
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Uoteoù l'on pas» du moyen Age aux temps modemee; de la rccet^ûon 
du droit romain ea Allemaguo, en Anglotorrc, en France, du» len 
Ëlats BcandioavL-s : rlu ch&n|zenii>ai eurvoDU dani^ la cuudilioa de U 
aoblc6M). — BibliograpKiedOit publicJLtiaiiit ruasosaur l'histoire aoaialR. 

43. — Zeliachrlft der deotscben morgealnodlsoben Ge»eU- 
BCliari. Bd. LU, Hcfi l. — Th. N«:[.nEKE. Les iileps préconrues dan» 
l'hUtoirf {iriiiiili\o itel'UUm (complète le mémnire de Gotdcifaert lleber 
éia Entmckclun^ ilds Hadllh, ■ paru da.au Icti AMundIungcn; montre 
la tnoo d'idée-H bondvinieueea clirz certomm pcrsDoncs de t'oatounge 
du propb6t« on fn.vAiir d(>i( Atihassidae et d^s Alidw). — M.-J. os G<kib. 
Paltiel-DJBubar ichercbo à idcntilier le Faliiol.quc menlioaiie la cliro* 
nique d'Achimanx d'Oria, uvec DjFiuli>ir, (|uo le gf'iiAral ratiraito Habir 
ramena curamc «scla.v<^ de l'Ilaliti mt^ridionale, i]ui vint ea Afrique on 
3IU, pnl pan A In onqiiAUi de ri'Igyptc et mourulenSSl itgé de quatre- 
vingts ans). — 0, Maxx. t^ludi^s sur Irs Kuurces n.'luliv«H à l'histoire 
d'AJimed cbab OurrAni, I7f7-1T73 (histoire de la n>yaui6 indcpcndaate 
des Af^hanH A ses dèlml», d'après les textes publîrà pur Mann en 189(î 
♦t do* Kourcp-R inaniiBcriti's que l'auteur décrit minutieuBemeoty. — 
Willy Fov. Les iUKcriplion» aclicménidcs de Suso (élude linguistique 
d'aprèd rêdition donn^ par Weit^bach on i&iH). hc* inscriptions, en 
D4o<8UBi«n ou nto-6lamlte, «ont pour la plupart des traductiens d'ins- 
criptioDi on aacica perse). 

44. — Zoltxcbrirt fllr Aaayriologle nnd verwandte Oeblete. 
Ud. Xn, Hen I. — Th. NfELBEKE. La g:faade inscription de Peira (la 
grande iiucriptiua nabaiêenne leproduile parle oiarqaÎBde Vogûè dans 
le Journal asiatique, sept.-oct. 18%, eidans \a.Rttue biblii/ue. avril 1897, 
e»t rÀMlic^ d'aprfe) une copie nouvelli», qui concorde avec celle de 
Vogûd; texte, traduction et commentaire). — J. Hltgka. liO ■ livre des 
dialogues • de f^everus bar dakkas (coniieni d'intéressaolA di^tallc sur 
la culture gréco-araLe dan» lea monastères syrieus du Mi^a. ap. J.-C, 
surtout dauK les mouastâres jacobli«f); i<utti> dans Uell i-'i. — Kd. 
Saguau. Globes sur le« inscriptions historiques des rois assyriens (I" sur 
la guerre d'Assurbanipnl cnntrt> un rai d'Arabie; 3'> identification dft 
nom» de lieux «yrii>ji8 par la cumbinaiMn do donat^cs griMw-romainea 
M assyrienni'Ji : 3" idontilicaliun de Si-ri-i>»-se [cr. $trabuii, 16,747, 
SôfH4a],dc Kuminub, dans lu HdsopataiiiieseptenLrionale,etc.: l' don- 
nées assyriennes sur la Médle ; S* identification do noms do ville* danit 
les annale» de Sargoni. — Sciibil. La vie do Mnr Dcnjamin (texte 
syriaque d'après un ms. appartenant à la l)iblîolhêque du patriaiehA 
jacubile de Mardîn, el qui parait être du xvtr *\lic\«. L'auteur a àû 
vivre au iv* ou au v liAcle, niix l«mi» mt^mea de son bèroe ou pea 
après. Il dît, en t^ffet, avoir entendu de la bouche des compagnon! du 
saint le réeli de ses premières aosiérib^a. ht fragment fiaal est d'ano 
autre main et d'une époque post^rieuie, tiré de la vie de Mar Hanania. 
Le ms. du Bf. Mus. Add. \iliZ uSro beaucoup de variantee insigni- 
fianl«« que publie le P. âcbeil et rien do plus). — J. Oppbbt. L'année 
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et le jour (recherclicB ebroaolagiqoai ; critiqua lu Irlées ^mieM par 
Lebmano au t. XI). — C.-F, LKuutHH. a«rapis (sur Wilcken dans le 
Phihioffu* LUr, p. ll!i, note 1. Le dieu de Ilabylone H«ra|>ii, nomm^ï 
par Arrii»a, Anab., VtT, 26, correspond an «iimom diviu Sar tpsi), — 
W. Dxi^K et C.-P. Lkhuakh. Let remarquée de Jensan sur la ilnmetira 
des ChB]di!i>n». := Ileft 2-3. Siikkii.. Ia mort de Mar Marco«,ou la dor- 
nière fnlrovue de Mar Marcos «t dv Mot Sérapion |Iq me. n»t à Nos- 
saul, iiux mains du c!i>rgi)t «yripci. Il nous donne le» récit du voyage de 
Mar tîêrapion à. la monloitne de Tarmaka puur y ruoovuir le dornivr 
soupir de Mar MarcQs. Pulilie le leste syriaque de celte enlrovue). — 
G. BBOCKKUtAirN. Sur la vio de Mar Benjamin (U légende paMiée dans 
Heft 1 e^t un plagiat de la lêffi^ndo de Mar Micha ànns li^g Acl9 Marl^- 
rwn (i( Sandorum, édit. Bcdjaa, l. III, p. S13-533)i, z= Ilefi \. J. MordT' 
HASN. L(js iaxerlplionf sabatéonoM! du temps d'Alhau Nahfuu publiées 
par Wincklnr. — Q. ZomisaK. Le roi Tukuki bel niai et la légende kqn- 
ihéenne de la crëaLion icompure le testa publié par le P. 8ctieil dan» le 
Hectieil des travaux relatif à la philologie et à l'arthiologie t^ptieniu el 
assijritnrtt. t. XX, avec li?s Lesto« de la légende ItoutliMnna de la créa- 
tion). — ScHEiL. Listra onomastique» n'dlg^es d'aprèa les lexiefl da 
Strgani el do la deuxième dynaftio d'Ur. 

4fi. — Nopd ond Sftd. Bd. LXXXV, 1fi98, mai, Hett 254. — 
Sîgmund Mue:<x, Bernliard de Rfllow fanai liiograptiiigiie sur te Mcré- 
t&iro d'tl^tal actuel Af» affairoï étrongcree d'Allemagne |. ^ Juin. 
Hefl ?Â&. Pr.-G. ScHixTn£isa. Le particulariBine bavarois (délnils Inté- 
ressants d'après des fourcc:^ peu utiliïéci!, tvllo que ili:s reUUona de 
voyage el des bnictmres oubli^eK, sur ce particularisme au xviu* s.).^ 
Juillet, UeU 3S6. Br. GauuAaeT. La correapondutice de Guillaume de 
liumboldt avec la prinewse l^ouixe Ftadsiwill (publie colle cflrreapon- 
daoce, écrite en [mn^s, des snn^iui» t81'.i-t81 1. La pricccsee ttadzîwUI, 
nièce de Frédéric 11, née eu 1770, était en relations intitnoB avec la 
cour de Prussel. 

4fl. — Pr«ii8sl«olic Juhrbacbor. Dd. XCU, Ueft t. — Ëbcrhard 
Gonixra. Wilhelm Rielil lIUolil apprécié comme sociologue). — Emile 
Dabuilb. L'Autrichfi et la Prusse eu IPùil-lSBC \h, propos de l'ouvrage 
de Frioiljnni», tf«r Kampf um die Vorhernchafl in Otulieliland, iS59' 
tSSS, dont l'auteur fait le plus t^rand ètoge; le patriotisme autrichien 
n'a fait aucun tort 1 l'ouvragef. ^ Heft 5. Adolf [IJinKACK. Lo* plus 
rcccnlcsdtîcouvcri^sdans le domaine do l'histoire do l'ËgUse primitive. 
— E. ÛAHim-s. Le journal du roi de Roumame (l'ouvrage roprdsente 
l'aveoirdu génie roumain ; c'on en mi^me temps un joyau do la lïtténi- 
liiro nllcmnnde). ^ H'^fl 3. H. Zimwes. Le pan-celti^me en Grande-Tlrc- 
tagne et en Irlande (montre l'e-isor pris par l'élément kymri en Galles 
i la luiio du mouvement méthodiste de 1735. La « ReDaiisetnco roU- 
gieuse • a arrfité net le mouvement d'assimilation avec l'élâment 
anglais). 

47. — K. AkAdemifl der'Wisscaachaftoa eu Berlin. Bitituagebe- 
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riclile, n* ÎS. — L. Bouchard. Corrotion des malériatix dont e«t codr- 
tralt le tempte de Pbîlé (d«s dnngcre que l'inondalion <lu Nil fait couHr 
à ce moDumeot). — Al. Gom. Happori annuel de I'Irriiiui archèolo- 
gi(|ue. 

48. — K. Bayeriichfl Akftdemie. lliïtoriKJie C]a.t>s<>. Abhand* 
liiiigi->ii. Bd. XXI, AlilhPiluuH 3, tî*'J8. — F. voit Rebbb. Ha (j port du 
Btyln mycônîca avec Ip style dorien (montre les rappnrU Aes sysiftines 
de conBlniiUiuu. Lee envahiMPurfl nnricTii', «o raiisctiant il l'antiquo 
tradition hel1émr|UE! i]u'tta avaient trouvéf^ avant eux, pmaDcipémnt le 
système de cotiKtnic^tion national dp la parurfi orienlalet. — In. Les 
rocx taillés en forme ôe monument en Phrygie; recherches sur leur 
■tvle et sur leur A^ti [tii(^muin>di> iO p. avec 12 pi. Ex[kO»i> ]es réeultatii 
d'uD voyante pnii-epris sur les traces de W.-M. lUtnsay sur les rocs 
taillé); dttDS la linula vallô'> du Hani^riiiï; ce «ont l(^s tpsI^s d'unp civi- 
lination impurtéc de Ttirace. Tlaconti^ la maigre histoire de l'ancienae 
Phr;rgie jusqu'à l'époque romaineet en dêcni minulieuitemotillMinoau- 
ments, T>es Iiidlnaiions fnurnips par G. Perrol et W.-M. Rami^y sont 
souvent compl'^t**^ et corrigM»!. — L. Tbaudi!. La RoRula sanctl 
n^nodicli; biitoire du («nie (mémoire de 131 p. Kiacherches appro- 
Tundie» sur la tradition lilicraîre ou moyen li^c; très itii|tortanleg auMit 
puur rtil«lorien. La r^dactinn premiéro remonte tans cunlredit & eaïut 
Ilenoit; une i6duclitfii iutcrpulùe pu-r Vahhc âimpUcius est «ortie du 
tnoni Castsiii vers 560; c'est de \m aussi qu'est sorti vers 790 le vrai 
loite, Inrsique Cbarlem&Ki^ demanda une copie aulb<tnlîi|ue à r&bb6 
Thêodeniar. Ce travail est riche eu abservaliont) iiitéressanlF-B sur l'hii)- 
loiro de la civilisation carolingieiinfi, sur celle de.t œoiiaAt^res bénédic- 
tins, sur Paul Diacre, etc. Kac-simiMs dû mas. en phototypiQ}. = 8il- 
zangabcrlchlc. Philosophiech - phtlotoglscfac uad bistorbcbe Classe, 
1898, Heft I. J. FniEOBicit. La Vauderie; contribution à. Tbiatoire 
d[>s Yaudois (publie, d'aprè-'i les papiers laissés par Dœllinf;er, trois 
fragment» d'un m«. de l^aris, lai. 34t(>, dnnt la copie a él6 prise par 
Thomassy. l/applicatinn du nom de VundoiB am sorcières i^eJt faite 
h partir d'f^tienne de [inurbon qui écrivait au milieu du xni* si6c[c. Le 
premier document, écrii en 1490, a ).ieut-tHre ètc n-dift^- par le domini- 
cain Pierre le Broneeart, qai diriges le procès des Vaudois d'Arras; le 
trolsiénie contient les articles do procès intenté A (îiiillaume Adelii)?, 
maître on ihc^olo-^e et priear do Clsirraus, qui, d'apréi ison propre 
aveu, doit âtre entré en 143S dans 1& secte vaudoise. Le second mor- 
ceau, n la Vauderye du Lyonoie en brief, > montre le nouveau type do 
la Vaudoiserie qui se manifesta au iv s. dans les environs de Lyou. 
Ces Vaudois sont des sorciers et de» «orcières, des profanaleara d'hos- 
ties et (les l»u pii-gnrous). 

49. — Freibarger DioBceitan-Arcfalv. m. XXVI, ISdâ. — Th. 

BnHoïlf. Hisloirc de lu cbartrcuïo de Giilarstoin en Wurleniberg (cette 
chartreuse, unique eu Wurtemberg, fui fondée en t'iS'} et sMiIftris^o 
en 1534 par le duc Ulrich). — RBranucu. Ia' D' Wolgaog Tucher, 
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vicaire g^DÔral da Vévéqae ie Strajbourg et officiai, et son temps (faîo* 
graphi(><lf>cc< protMlftDr oublié du ctthoUctsmc an Uoipado la Réforme ; 
né n Oucbl, (luns le margraviat de Bade, entre l&IO et 15^0, il fui 
immatricalè à Fribourg fo 153^-, vicaire ignorai do l'évi^qiic da Stras- 
bourg Ërasmo it^puix 1540, il montra besucoup de zèle et d'heareuaa 
activité pour la rvaUuration catholique; mort en li(6S). — Julius BlAvnn. 
Le margrave Elermnnii !■', Tondaleur i)n In mniiton prtoci^rs de Bada 
(Bl» aîui'i de Dvrthold I", ne vcrtç lOlO; il parait déjà en 10^4 cximme 
oomle de Urisgnu. Il favorisa l'ordre de Cluuy, renonça en 1073 II tous 
les honneare U'rrestreR, ^e lit moine A Cluoy i;! y mourut en (074). 

60. — Forachuagen sur Br&ndenburEischen und Prensst- 
tchen Gesobiclite. Bd. XI, 1° Hmlflp. — F. Racupaul. Gustave- 
AJoiplic-Uaralii SlcnKel (historien, 1192-1351; sa biographie, d'après 
le travail publii' par bou tils en 1897. Défend la GescMehU dtr frrnki- 
ichen Kaiser cimire Ip jugement eévèn; de Hanki^ et l'»splique par la 
oomhinaiion d'dlémnnta romantiques et nationalinti^s. Sa Preutsiehg 
Gtschielitcvil vraiment inipurlante pour l'iiiïtoirc des institutions muni» 
cipalM en Silèsie). — Victor B.iyeii. La jeuneBM du margrave (1« Itran- 
deboiirg AlIxTt-Achillp, 1114-1440. — Paul K*.kor. L'électoral de 
Brandebourg ot la Pulogac. La «uccoseion polooeiBo et te co-vaeeelago 
pmftiien. 1!)48-t!>(i3 «expose d'après les documenlii les négocialluns 
6Qtamêe» soue Joachim il au âujet de la succ«N>i»n polonaise). — Xleia- 
holi) KosBB. Reniarijuca sur la bataille do Gotlin |dunu« les preuves 
qui juetiOeot ie récit de la bataille dans »on livre récent : Kienig frieA- 
ritsk d«T Grom, H, 98|. 



61. — J&hrcahcft des <B8terrelchi«chea archnologiBcbeD 
UurtltnU In vrten. Bd. I, Ueft 1, ISSS. — E. Hvla. Inscripiioaa 
attiquei de l'époqti? imjiériale (traite dn quatrp. inscriptiotts dont le 
toite a été remanié pour célébrer an successour d'un empereur déjà 
honoré). — E. Kauxk*. Noies de Constantinople (publie ; !• une ins- 
eri{)lioniini raconte lapnsed'tin<ï;«trër&(Ie la ville ■]« Ces ; olleeEtdateo 
do li environ av. J.-C; 2° un» inscription en l'hooneur d'un prêtre de 
l'empereur Claude provenant pcut-i^tro de la colonie romaine d'Arpt 
en Thraco; 3° une inscription funéraire du m* s. ap. J.-ti. et une auuo 
inscription runôraire vu votive, toutes deux au musé« oltomanl. — 
R. llEDËUDGr. Une inscription bllinguuda.' Lycie (irouvi-e, en fort uiao- 
v&is i^taL, dans les ruinns da la ville lycieunt- d'isinda; c'est un décrut 
municipal concernant une fêle en l'bonneur d'un ition inconnu). — 
0. Bekhdorp. Encore Adamklissi (poursuit la critique do la tbéae pré- 
sentée pur Pnrtwn<ng1er; il est très vraiiiemblable que le monument sa 
rapports aux gui'rros daciqucs de Trajan; il est impossible de le faire 
remonter à la victoire remportée par Liciniiis Crassiis contre lex Bai^ 
lames en 20-îfi av. J.-C.i. — fi. Nikmahm. La base du trophée d'Adam- 
Iclifiei [discnsfion arcliî tectonique). 

69- — BnUetLn international da l'Académls d«i flolenoes de 
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Cracovie. Comptes-rendu» des Hfoocee de l'année 1896. AvriL — 
l^koHnski. L«s premiers essais de inoaaayage eu i^olof^e, a. l'épo(|ae 
de« Piaft llmporUiDl)' — t^- LViiïrivalit po)oiini« Dtii^oux, i^ la lumière 
de la beniiilique poLonaîscr du moyea hff: jctudic ie^ ta», de t'ounagc 
de DlugOBZ sar lea annoirïes du royaume de Folo(nie cl de la nubleue 
puluDiuee). — Stan. Ktlrtumki. G&Uu» Aiionyinus et m ctironi'iuc jc«l 
anonyme, qui vint pu Pologne «a 1109, écrivit peu après tine vie du 
duc Itoleelft-i iii et ntounil sane donu* eu 111!!). ^ Mai. id. ]^e» plus 
a nui on 11 03 i Viuie enncti Adalbf^ni s i^c laur^ auleure iùludi* appriifon- 
die Hur ces diverses r^ditctiaoK ({ui apparilL-uucnt aux toutcE premières 
ann«;cs du ii* s.]. 



63. — The englisb historical Heview. 1898. juilloi. — D. W. 
Hxsueiiaok. I-a campagne du Mèlaure, avec une carie ; 1" article (défaud 
l'autorité do Tîtf-Live el trouve qu'où a sana rsisou nio la marcUe de 
Néron à la rcncoRtre d'Asdrubal). — W. 0. Abbott. ITasting (biogra- 
phie d(> ce célèbre cbefdaaoiHau ii* 8.|. — A. F. Pou^rd. liS ProleCi* 
Wur Stmieraet et l'Ecosse (défend la polilifjue du ProWciisup). — J. 11. 
Ryb. L«h Ipilre» perdues ei losnouvello» k'itres de Napoléon (recherche 
les motif); qui ont détercniaé Napol^nn lU à supprimer uo unaio 
nombre de letlrws, lorsque l'on publia la Correspnndaure de Napo- 
léon !"■; étudie les lettres publiées par Lece^tre). — Gwatuis. Kotes 
sur certaines question» cbronologique* relatlvm h U peritëcutioD 
de Diocl6ticn. — Ë. W. Brooks. Lo systimodM indictlons & Rome, 
!%''!'[) (combat l'opinion do Hiulgltin). — SrRvexi^oit. La grande 
rccommtutdiLtiuu do 973 (muatro que l'un u'a aucune raiïvu pour rcje- 
ter le récit de Florence de Worcestor quand il montre buit rois ta 
rccommaudajit & Ëdg&r en 973 et ramant dans la barque qui le coadoi- 
sait à Che9ter|. — HEnaisaT. Une ■ Kevoeatio s inédite de tienry II 
(publie, d'après unn copio du tv s., le text^ d'un accède Henri II, qui 
sa rapporte à. sa quorelln avec ThiminR Rccki>t : t Rovocado et msigna- 
do omnium cunsucludintim quas Kenncus induxit cunlra autiquas 
libertales eccloBiae anglicanae, * 1172). — TaBVKLVAW. Un récit du 
«ouIbvemeTitdel^l (relation en franfaia du soulèvement de Watl^ler; 
ce rtcit concorde avec les antreft sources déjn connues, auxquelU^f il 
ajoute assex peu de faits nouveaux). — TiNdsT. Un UiriT des salaires 
pour le comt^ de Narfolk en ICtO. ~ Fram. Ttiurloc et la puate (publie 
une relation anonyme sur l'usago du GH.biuet noir au temps de Grom* 
well). — CuANCB. Corrections aux <■ Original papers » de James M4> 
pherson. =: UibIio(;rapbîe : Woodhouse. Aetolia: îts gmtgraptiy, lapo- 
grapby and autiquities (excellent). — H. Peler. Die gescbichtlicbe Lit- 
teratur ûbuT die rfimischi' KaiKeneitbisTheodosiiis 1 und ihr» Quelton 
timporuotl. — l. M. UartoMnn. Gflschichlo Italiens im Mitl«Uller; 
B>1. 1 Iboane étudesur l'histoire ttdminÎKlrative de riulie de 476 ï 565). 
— B. L. Taunton. The englisb black mouk.» of Saint BoDvdict (tnté- 
ressiDt résumé de l'hiitoire des Béutdictfuï en Angleterre depuis ta. 



. jusqu'à noB joura, (alLfi A ud point de tuq caibolique. Des 
prauvea noinbmtos (l'iD«z|>àricac«)- — KMwin. Tbe «cutaffa oad 
kiiJghL si^rvke in Eoglmid (excelleale dis»erution|. — Saladio, or 
Whai bcfel Sultao ïùsof, Silâh-cl-dîn, Il37-tlî3, compOKod by tbe 
leerned Imlni Behii*tâ-din Abn-fi-lifi>hdsaa Iiu/', gt^nerally Icnown by 
tbe BurDomo of /6n Sheidâd |e:tcelle[)t« «i iràa oLile Lriductiou, biea 
que le texle <le B&bi-ed-clli] n'ajt pas été comp.in> d'aesn pr^e av^c lï« 
&atri?s castes aruba» contcmporaiuB). — Gonder. The Ulin kio^dom of 
Jérusalem. IOdS>l'291 (buii. surtout ati puint ùe vue topui^raphique; iis 
BonbrauHa oégligoacoï). — Tbe rocordt of Uie lumourable Society uf 
LincolnV Iqd. The Etlack Dock; vol. I, 1422-1.^8fi ipablicAiion Komp- 
ttMuee, qui o'eel pas daas le conainerc«. Elle fait cunaailre l'urganisa- 
Uon de c^K t InriK of court, > si eélèbrea«l si mal L-onauee), — A. Spenl. 
LcUtta &ad papors rektiDg tu tlio war of France, l'tlS-l6l3 (très utile 
publication, entreprise aui frais do ta « Navy Records Society »). — 
/. S. Corbttl. Drake aiid thc Tudor iiaYy, with tbe hiatory of ihn rîso 
of Eoglaud 88 a maritimo power (atcëllecUl. — Ch. D. Sann, Cootem- 
porary opiaioD of ihe frpnch révolution t^xcellenl; du soin, iJe la viva* 
dEÂ, de rîmpnrtialitêj. — CroM. Studf ttorïcl ttulla rivoluzion» oapole- 
taoa (Ifl 1799 (inuiressant!. — S. Marcks. Kai«r Wilhelm 1 (bioffraphio 
é«rit« par un admiratAor cnthousiatma do l>fflperour GuillBiini<^ I", 
mais qui §aîl cepeDdant recounaitre et moulrt^r les limites laLellec- 
loBlles de son béroa). — Chureh. Ul. Grant (boa réaTiinéi, — WMie. 
Robert E. Lee and the âonthern Coafederacy (biographie honorable ofi 
se revit pourtQBi pas la noble figure da béros ludistcl. — Q, Lortns. 
Lehrbuch iler gesaramlen nissenscbartlicheD Généalogie (traite fort 
savant). — A S, Mai/a. Medols a.ud ilucoratiuus oftbu Briltidi anuy aud 
naty; 2 vol. 

B4. — Tbe Atlietu»aiii, 1898, tl iuin. — TA. Util. Record of tbe 
meeling of lli« Est-rcicc of Alford, 1G6^-I688 Icahicr de nolca de la 
parui«se d'Alford; ennuyeux et înaigniHant). — J. Allaràyce. Ilistorical 
liapere relatioR w ilie Jacohile perioil, 16'J9-i750 tdocamcûts fori înlé- 
rt!ssaai6|. — Ch. Oman. A tiixlory of ihn art of wnr; vol. Il : The 
Mltldle âges (esoellcul). ;= '25 juiu. Sir John Skclton. Charles 1°' (beau 
volumo, d'une Inclure fort agréable; l'auteur, qui était un cbampioD 
forvcnl (le la dynaittie des Stuarl^, n'a pa.<i pu le temps de terminer cat 
ouvrage, cl Ton s'en a[iorcoil à ceruinni n<^gIlifonccR|. — H. Bradihaw 
Ql Ghr. l^ardjti;ar[A. SULtuiCBuf Lincula Culbcdral (cxœllentf. — Coity- 
baare. TIte Key of Truib, a oianualoftbe PauliciAii cburcb of Armeoia 
(texte aroifinien, avec traduction ooglalse. loléresMiiitci iDlroductionsar 
l'biRtoire de la secte en Orient, dans l'Europe contraje et sopteutrio- 
oalc, en lulie. ta France et ea Espagne). = 2 juillet. Ce numéro, cor- 
saaré à la « Littérature contincnul», * conliont k<« articles ; Bclgii]Ui>, 
par Paul t'KSDLKicg ; floliéme, par V. I'illx: Danemark, par Alfred 
Lmbs ; Fraaco, par BnnNETiËfŒ ; Allemagne, par R. ZMnema^ii ; Grèce, 
par Sp. Lambbo»; Paya-îia», par Vas Wiiîkkvoort CawatiBus ; Ilouane, 
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p&rL. KAT!tCHBit; Norvi^, parCbr. Bsi-icaiiAtfK ^ Pologne, par A. Bel- 
ciKOWSKi; Russie, par C. Rai.hokt; Espagne, par R. Ai.Ttunu; RuèdB, 
par II. TiKcnsciiiùLD. — La d&lo do la mort du roi Alfrrd le Grand 
■longue diasertalioD de J. H. Ramsay, qui nmintieul la ilat9 iradition- 
Lfclle dp aOO). ^ 9 juillet. Util. Mémorial ol' Jnhn Murray oî FlrouKhton 
(publia iroi» fragoienls de nténioires apolngêliqncs êcrîtB par un parlî- 
eao du Piétcndant, qui trabilwu purtt après Cullodcn; cvb incmuircs 
Bont iul^r««(>aDts, inale l'âdil^ur y ajoute uni? lui un peu trop naîvef. 

— Gaoch. The bistor>' of englieh democrsUc ideas in tlie ivnth century 
(cxcrn»nt|. — Sherer. Daily lUa duriag tht> tndian mntiny rf>icc«llpntA 
ni!dUicn). — Le roi Jacquuï 1" «l fra PauJu Sarpi on 1612 (itocumcnls 
inédits des archives UorenMnes puklii>s par M''» Kugeniu Lovj). ^ 
16 juillet. SCfveiu. Pac«iintl«» of irm», in pumpea» archiw» relating u> 
America, 177.3-1783; vol, XXI-XXV. — Pais. Sloria di Roma; t. I 
sIdo alla caduta dpi Decemvlniui (trè« remarquable liîMoire critique). 

— Vhf.twijn.'l-Staj-i/lton. The Stapeltons of Yorksblre; being the history 
of an englïph family from very early limes (beaucoup de faits). — La 
àaie de la mort da rot Alfred (rôponoc do St^TonMn aux remarquca de 
sir James Ramsay. Alfred mounil le S6 octobre K99. lutéreKMOlH 
remarques sur la diplomatique an^lo-saxonne. Réplique de sir James 
la 6 aoât; Il niaintienl k ilau» de ^00). = ^3 juillet. Beaiien. Bullderx 
of Rreal Briuin : John aad Stbustian Coboi (bio)rr&pbi«£ très copïcutcs). 

— G. !lÉnneis>j. Novum Repertorium ecclniiiasticum psrnchiale Londi- 
ncaac; or Loudun dloccaan clergy kuccumÎou frum Ltio earlical Ituie ta 
itae y«Br 1899 (très coQ&cieacleux; puisé directomoai aux sources). — 
A hutory of Northumberland ; vol. III ; Hrsbamshir^, part I, by 
A. Binât; vol. IV : IIi-ibamEhire, part 3, by J. €. Noti^xon (excellent). 

— Caleadar q{ patont rolla. 14i;M467. = 30 juillet. /. de Morgan. 
RocherchoK «iir Ins originn); de l'Ègyplp (triS imérussani). — W. CCon- 
Twr i/orris. Iraland from 17S8-1898 (conECtencieuse compilation). — 
Ferguson. Tb« athenian secretarios (bonnp dii!Ki>rtatinnl.^6 aofil. Une 
inscription inHtle de Baladin (traduction par Stan. LauivPuoIe; elle 
est de Tannôo Il8l)-lt8t, où Saladin fit un long eêjuur au Caire). 



55. — Arehlvio délia r. Society romana dl storia patrla. 

Vol. XX, 1897, fasc. 3-4, — I. Otnaai. Notes sur quelqu*^ ois», du 
Liber panlificalis (publie uo catalogue des papes provenant de Taibayo 
de Parfa, dan» le mn. Cai>uaaIon»i< 2010, et, au-dessous, uu fragment 
du enialogue do» papos du mt. Vatic. 3761]. — G. Touabasiti. Le tel 
et le fouagc do la commune de Rome au moy^ii Age {biiitoire tle« druits 
levés à Rome sur le sel au moyen Ige; des registre* où ont élo consi- 
gnés les droits de gabflle et de fouage; i«xto d'un de cas mstr,, cupié 
autrefois i Sienne par do Rossi, avec an commonuirei. — R. LÂx- 
UAHi. I^ patriuiuine do la famille Culonna su temps de Mariio V, 
1417-1431 jrecacil de 17 documeutx, avec commcjiUuTe). — G. Mohaci. 
Pour l'hisioire do la ScMa eantorum du L&tran. — P. Sav-iciiioki. Les 
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archires liiaturkioes de la couimunede Titertie (tables de l'IoveDUire). 

— V. FBQSRtci. La maieou de i'abîo-âaasi danB le qaarlier de Parioue. 
= Bibliograpliin : P. Luollo. Il vero âavonarola « il Bavonarola det 
Pa^tor (polémique loaguu vt véhémcaM coiitce Pador; apolcj^ic Torcenùo 
du c^k^bra lit*rH«iarque : vu rétumé, beaucoup) de travail (luur du iiiiiic»i8 
retulUU). — à, Kartt. £in Wandgeœiolde van Vaici als Oocumont 
eor rOminchea Kfiiiigsg^schichU! Ipeiatare où l'atiutur a cru retrouver 
Ifi Dum de Tarquia l'Ancieo 60U» une furme ulni«que|. — H. Bongi. 
Anualt di Gabrisle Gioliio de' Forrari da Triuo di MonfiirraUi, «lara- 
palOK in Vcnexia |d4a rait« iulùrcsea.nu pour l'biEtoira du puntiliuiL do 
Cléni'eal VU au uomftiitd« la bataille de Pavie). 

56. — Arcblvlg atorico Italiano. I8â(!, dîiip. 1. — P. Gabotto. 
Autour des diplàmes ioipcnsux oi royaux pour l'é|;liiie de Vercdil (dis- 
cute MVi^c lli<rnianii Illiii:]i pour et contrf! l'auibenliciU! do (ilusipurs 
diplt^mi:!^ dn vinpiTeurs d'A!l(Miiii(^u pour Vcrcoil iiu s' vl au xi' f.|. 

— Pio Hajka. Jacques Corbioelli el la massacre de la SaÎDl-BarlIié- 
leiny ipulilîe pluitieiirii Trngineatâ de ta. curre»pi>udaucfl (| n'entretînt 
Corbiudlli avec Jcan-VincviU Pini^Ili; à iiotor Hurtoui une luiiro datée 
de Paris, 27 août 157?, où il duuue sur les autcure de la Saint-Dartbé- 
1cm; ei aur la murt do l'amiral des renuigneinoiiu ^ui, malgré leur 
forme lilténirt; H déclamnluirv, doiveulâire cepc-aduni soigucusuaieut 
recueillie. A lire aussi le savaai commealaire de Pio HaJDB). — Lee 
archive» de l'État à Lucquca; nouvelles acquisitious en 1S97. — A. Zkli. 
BagoacaTallo de 1392 & WQ^, noloe tirées d'un reRislro des arcbives 
anciSDQCa de la commune de Havenn«. — L.-G. Piti.i!^Hisn. Notr-Ji ita- 
heiuteï i^ur l'iiistoire de France (uou retatiou sur l'outrée du Louis XJ 
à Paris le 31 aoUl USI). — l-'r-P. Luibo. lleforme de la cliaucellerie 
tlorfinttueea 1-137. — G. Saii)!isi. La politique du ^Dnlalonier >liccol& 
Gapponi d'apri^K quatre de ses letlrnu jutidiK-K, I52i4. =: Uibliograpbie : 
^y. yavoti. L'iallu.ssu del pensîcro laliuu nopra la civilli italian& del 
medioevu in>mar()iiable{. — Busclibell. Div Prufess tuti^s Bdoidt'r l'iiepste 
(excellenl). — Tanii. La conlt?a dî Lecce. La Une del primn |>enodo 
normanno (tr&s bouoe monographie). >— G- Ctarttla. Nolîxi? per servira 
alla viia del grau caucelliere di Garto V.MercuriiiodiGatliuara (publie 
(|i]Btni docum^uu iuédiu i|iii ajouttiiit d'inii>ret>saûtii détails A la bio- 
graphie de cnt homme d'Ëiat). — L. f\occo. Motta di Livensa c euol 
dintorni. 

57. — ArcUvlo atorico lombarde. Auao XXV, IgSSi, fasc. 17. 

— E, VssuA. Le» luit) somptuairus dv Mîtaa. Les staiula de 1396 el de 
149â (analyse miiiutieuse, avec un iodes des noms de matièrea). — 
M. MAeiarnBTTi. Notes pour servir à l'iiistoire de l'abbayu de Civato. 

— G. Monmri. Rapport annuel de la Commission dos maRumentshiâto* 
liquG» do la Lombanlie, cinquième exercice iJnaacîcr, 1896-1^97, = 
BililJograpbii^ : Ambrosiana; scrilU varîi pubblicati m?! ib cealeaario 
délia morte di s, Ambrogio. — Mltgrini. I santi Ariaido et Ërlem< 
baldo (important pour rhutoirc de In Lotnbardin et di^ la rérorme ocelQ- 
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■îaEliqoe à la Qn du u* siècle). — L Ctrnetsi. La JVova OonsUtutio de 
a^titiem <riminum MV ollolire l&f!; ed nltri I/ecnta graiicaa deï 
HC. XVI ibontre ^ludp de droit fi^aal). = ftalMin bibliagraphii|a(> do 
rbisloira de la Lombardic. ^ Fosc. 18. E. CABnA.AA. Gio^ïoni L. de 
UonU d'Areuo et »ùn œuvres inêditt'K imoralîKte; puèip en latic et ea 
italien ; né vers le milieu du xir* Biècle, mort peu après 1104. Ses poé- 
«ies renrerment da Dombreueas allusioos aux pcrsotiDK et aux év^n^ 
meato dp toa tempe). — L. Fiuti. Jeux et amours i la cour d'Isabelle 
d'Efiie id'apfâii un rocueil maausorit de lettrée et de poésies écrites par 
un socrêtatre de cetl« priucasscl. — K. Motta. Les liAicIiers de Mil&n 
AU Kiv* et au xv* s. = Bii)Uogra.phlo : L. Oapptlietli. Storix délia città 
estato di Pïombino, dalte origini lina ail' iinno \Â\\ |boo). — V. For- 
tetla. Milano anl incolo xvii {bon). 

S8. — Arehlvlo rcofIco per le provlncie napolstane. Anno 
X'XIII, fatic, 1. — F. Ckiiasoli. Innocent VI m Jeanne I" dp Naples; 
doeumeate laèdite tirés des archives du Vatican; sult«. — P, Satiir. 
Inventaire analytique des œss. de l'bistorien Aet Abbnitzes, Francesco 
ficunetti. — M, d'Av*!,*, Loa frarics-majons de Naplca au ivm* nifrcle; 
suite tîtt persécution que Tanucci dirigea coiitri" le« rntncH-maconti, qua 
Muteniiil la cour de Fraucc, amena, la cliule du ministre. I^a reine 
Harle-Carol ine »'a»Micia aux enneniU de Tanucci pour affaiblir l'in> 
flueuce espagnole et rceter miiitrcsse du goavoraoœeat; elle réussîLj. 
— Fr. Gasottd. Le commerce et U domination des Vênîtiens k Trani 
juiqu'cD I(i30; 1*' article (travail approfondi^. — £. Nviri:t4.fm. Le» 
premières anaéeti de Fordluand d'AriL|;ou et l'iuvaeion de Jean d'An- 
jou; Ga. — G. 08 I3r.A»iia. L'ègliee et l'abbayp de Kainl-Pierr» • ad 
snm > (ton liUtoire jutqu'ù ta deeiructlou en 1799 par les bandes du 
cardinal Ruffo, avec plusieurs documents, duntoDclislode« btoaspos- 
tidi» par i'abbaye au temps de Charles I« d'Anjou). — .\uonBO et 
Crocs, Carlo Lauberg et Aniiibal Giordauo, avant ot afirèa la révolutloo 
de 1799. — G. Saubon- La monnaie républicaine de 17^9 et la râfonno 
monétaire de 1804. 

S8. — BnUeCtlno dell* latltato xtorico Itallano. 1898, n» 19. — 
A. Gacdxkii. Sur l'hisiairc du surnom à Oolof;no au xiii* », (long et 
important mémoire de 163 pige«J. ^ N' 20. Fr. Novati. Oe Magnnli* 
boe urbis M^dioLini |co traité est l'muvro d'un fr^re mineur, d'un fra- 
ticelle, Dommé Donvesin Ûella Riva, qui écrivit dans le second i{uart 
du xiu* s. une description topographique, dêmograpliique et monu- 
mentale de Milan. Il est A renarquerque, «'il parleavcc abondance des 
upMls \«B plus divers de la cit^ milanaise, il est muet sur ror^onisa- 
tion polittqup et nilministrative dp la commune. Cette iT^uvm Àtait déjà 
coanne on partie par le remuiiiumoat qu'en avait fait le domiuicaîii 
fr& Galvano délia b'iamma; mais ce remaniement a KOuvenl dvligurà 
te tftxte primitil et attire sur fri Donvesin des sévéritéa qn'il ao méri- 
tait pas. Donne le texte original du trail« de ira Bonroiin, avec des 
notes copii^uses). 
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fiO. — HUcelUaea Al atorla Itallanii. 3* série. T. IV (Tarin, 
Boeca, IsyS), — O, Ho:ii.i. Glo»4(iln> liiturp ila moyen if^ (compilé 
d'aiirùs d'ubiindauttft ïuurciv impaniéos ot masuscHtea. [mportaot). ~~ 
MgrJ,-A, Oui;, evêqaa d"A08l#. Le Livra des c^m de t'àviehé d'Amte, tltOS 
ItcxCe latin publié avec des nitle^). — 0. Druaki*. La gUL-rnr àc Cutro 
et Inipêditian àea Présides. Hi39-16'4';l {d'après iiii gnad nombre de 
piiice» d'archivMt. — Rod. Majucciii. Franccsco narbavnni ppndaat lil 
régeuce de Cswrina ViHwnli, d'après le^ docurooutE) Ans archivott muni'- 
cipales de l*avie. — L. Vackaronb. Hianoi-Maria àt CbalUnt Ipublie 
l'invfnuire d« ses Mens roeuble«, daié de littî, H pluaieum autres 
ducuiucala de ihîi it tfiSfl). — Léon-O. PlaisNiKii. T/alliuice milono- 
a.llf>raaade a la tin du sv siècle. L'ambassade de llf-raxnio Dnuca i la 
cuurdo l'emporeur M&xiniLliea,avril-déc«intpre I4dÂ (méoioirctdeltjap. 
nuurri de docuiiieuU in^diU). 

61. — Noovo aroMvlo veoeto. Auao Vil, n- 28. T. XIV, 2- par- 
lie. — T. WiKL. Catalogue des u^uvres il» musique reprcsenlêet au 
xviit* sitcle à VeJiîa» ; préface. — (>. (iuLB^iTA. D'an assassinat commiB 
à Turin en Wtl par un esiaQRf do. l'amb.igKadRur dp Venise auprès do 
Charlea-Emmanuol IL — V. LAUKARtni. Uni: buHc d'or du dog« Michèle 
StCDo (appenduo à uu acte du h sept^nbre {109). La commimon 
chargcfd*: publier les ilocumeou tlnanciersile la Elé}iublique de Venise. 

— C. tiuiiLL*. Ptiblicatio» rel&iivcs il l'histoire du moyen âge en Ita- 
lie, i&^b; tuite: la Toscane; suite dana la Uir. auivante.^ Anno YIEI, 
n° Ï9. T. W, i" parLic. A. Valkntini. Les elatuts de Bretcîa du xn* 
au XV* 8., avec un cuTninenUire et de» documeni* inédits. — L, Otto- 
UMBx. L'arrestalioa et la oaptivllc d'AngcIo (juirini, 1761-17^3 (épi- 
BOdft iatéretiiiiant pour l'bistoire du Oouseil des dix el de sa tynnoie). 

— D' A. Uios. Sur la pro%'«Jiaac« d'OD fragment proveacal. 

69. — RIvUta stoHoa Itallaua. 1S98, mai-juin. — Criwtlaeci. 
Mauualt* tlol moludu <>mrjcu, iriuluïiuiie e adattamenio dei 3» e 4*> capi* 
Loli dol ii-Lcbrbucti ilci tiisconiclicQ Melbodc • di Eraocto Deraheim 
(lrè« utile adaplation), — Urancaccio di Oarpino. l papi a i xis secoli dei 
papatu. Ceoai nloricî crunologiciî ToL 1 (ce rôsumà chronologique n'a 
rieu de sclealilique. 1^ toiro I s'arrâie au vtn« «lècle). — Baltirtrtla. La 
repabbtica di Veneziii dalla sua (iri^iaQ alla eua caduta (louttt l'histoire 
dfl Vfiniso en (inïo loijuns!;. — S. Ifon^^lw. Su l'Acropolî Acragantina 
(liouai^to tnonographio sur lu copograptiii; bisturiquci et archéolufçicjuu 
d'AgrigeaLe). ^J. Fucli*. Hannibats Alpenubergang (Aunibal a suivi 
l'Iode, le Drac, la tiiiutc vallâi; du la Durdnci!; il esl parvenu k Buse 
^rèe avoir passe A Oulx et k Salbertnind). — iMid^eci. Storia del 
diritto romano dalln origlni lino alla morte di GiufiLiniano ; i' édïl. 
(eseelleot résumé). ~ ti- ItavAchm. Jahrbùchcr dcr ebrisUicbon Kircbc 
anter dem Kaiser Theodosius âam Grossen (bon). — A. Hoviftio. liaWa. 
Scaiidinavia v di uu pax^u oscun; di Paulo Omcouo (dùcus»iou de «e 
passage, Hist. Lang., I, ?, dan» la Pioùta çfografica italiana, avec une 
répouwde ti. Grassoetuue réplique de l'auTeur]. -^ B. Dartali, Axrigu il 
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ia Ualiatèludii'aTQc une préparation tout à fait iuBuriis&iitc la illflîcib 
qneslioD des rapports entre Henri K le Saint et Kome). — U. Congtdo. 
Diie epiftodi delln storia irpublilicaiia lîi Pisa (éiudîc : 1° les rapports 
*ntre l'iw> et Robert de Naples, 13iti-132S, el '> Ia pais «oncliio entr* 
Pise et Luctiiiiu Viscuuti, 1345. Bcuucuup d'erreurs; plusieurs ilocu- 
tneats imporiaols publiôa ea appf^ndico). — /'. Gabollo. Uli ullimi prlii- 
ripi d'Acaia e la polilica sulralpina, I3A3-U07 iiravail trè» minulieui, 
mais oti le dêutl tient vraim(>nt irop dn placi? pI où l'ordrn chronolo- 
gique Ht Iroji rigoureusement oltservèi. — Hepcitorium Gontianictun. 
Ref^ten aU) dcn pcrpethchen Archiyen zur tip^chichle ries deutsfhftn 
Reictiii ufid peiner Terrilorien im xn ti. x\ Jahrh.; vol. I [cf. premier 
volume comproml loa année» 1431 el I43Î; il a et<i compilé «ou$iC6 aus- 
pices dft l'Institut hitloriijue de la Pnis«e a Ruine). — P. Kaikoff. Die 
Depeschen des Nuntius Aleaadervom Wormser Heicbetage 1&2I, uber- 
wtElUDd erl»^ul«rl Urieff^, Depeschdn und Berichle Cber Luther vum 
Worniser [teictielage I j^l, auB deœ Eni^liâctieii, Italien tsctien uni) t?pa- 
nischen Ub4>rset7.t unil erlsiulRrt (deui nuTragcji (|ui xo complètent; lU 
fburoiascat beaucoup de rensui);uumetits sur uu dea plue impurlants 
épisodes de la Réforme). — Ouvrages sur la Révolution frannaiee et 
sur )Vpoqu« du <■ RiAorgimenlo t. 

68. — Studl e doonmentl dl storla. e dlrltto. Anno XVll], 1897. 
fasc. 3-i. — Prof. Giuseppn Mahluui. Du patrlciat romain du iv*Ri^c 
au viti* [long mémoire de H p. ou l'auteur étudie : 1° le caractère et 
l'importance politique du patricial au temps de Constantin le Gnnd ; 
pui« ses traniiroruiatiotis ?°ea Italie «ou« les Golh<^ «iS^en Gaul^ sous 
les KrancB). — Abbé R. -S. Boun. L'inscription de (Juirinîus et le recen- 
««ineni de saint Luc (étude ifpigraphique et eiet^etique du document, 
qui cft bien de Quirinius. Celui-ci Tôt chef militaire «a Syrie coQlro 
le» UomuDodes M, comme récompeuae, fut numm^ gouverneur de SyrÎA 
en 7&0 ; eaint Luc a donc eu raison de le niomioauer et il n'y a pas do 
raiRon qui empéclip Quirinius d'avoir dirige t** opération* du rec«nM- 
ment). — Abbé Giusoppc CuKu-Lriit. De la gcograptiie do titrabon; 
fragineuts découT^rts sur dua palimpsestPEi de la Vaticane; BUite. — 
Giuseppe Borrrro. Uérêtiques en Piémont au temps du grand «cliiiime, 
137S-UI7 (noies et documuuts Kur un fraticelle en Piémont, 1391-1395, 
sur une croisade contre les Vaudois ea UOO et sur la lin dn calhansme 
en Piémont, HVÎ). ^ Anno XIX, 181)8, fasc. 1-3. Giuseppe Cdxza-Loxj. 
Do la géographie de !jLrai>on; nouveaux fragments (lin de la 7' partiel. 
— Luigi Caktahelli. Lcb reuvreR latines do rpmport>ur iiudrien (toits 
cl tradncliou). — Am. Pet,i.KoniHi. Trois ann^ de guerre entre les 
républiques de Florence el da Lucciuca, 1430-1433 (d'après des docu- 
ments ine'dilai. = Cumptes-rendus : Vitu La Mantia. I privilcgi di Me»* 
sina. — f. de 8ona. ^nimario ilella sloria délia legisIaEiune in Malta 
Ibonl. — 0. Jatii. Supplemt^nlo alla lioma toUnrranea crùtiana del 
eomm. G.-B. de Roasi [l'autoar ne E>st pas avintt qae les iiucriplions 
pntitiers par lui dans ce suppléinoai auai fausses t). 
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64. — BnlIfltlD de la. GommlBslon royale d'histoire de Bel- 
(Iqne. !!iK7, â' lisr. — [î. des Mabez. [)ociinaeiit8 relatifs aui excù» 
comtnîi) à Ypmï pur los iRonncla.sccH lo 15 «>[ le 16 août I&66 [23 actas 
(léwuTurts (inns les arcliivCE cuinmunalps d'Ypros; c« aonl des pièces 
du procès i&tenlé aux briseurs (l'images). — E. vam dbb MYKBBHuaos. 
Un diplôme ie l'empereur Henri III waiiervé aux archJTCB de M. le 
conits dfl Mt-rodc-'WofUtrtoo 1 DruxnlW (donation de la fenn« d« 
Groestmak, près de Nimëgac; intori^sBanic dissertalioa cri^que). — 
E. Pa»CEi.eT. Rapport sur les carlulairos ci Bor d'autres doeuaicaU 
msnuscril» se rapportant à la Ri^l^ique qui sa trouvent h P&rijt, Lille, 
Val encie unes, Douai, ptc. := 1898, I" et ?• livr. G. Kuutb. Les pre- 
miers siécleti de r&hbaye de âaint-IIuben (etnde crilîiiue irèii inlér»- 
■aote sur loe légeodos qui se suni formées dès l'origiac e4 oDt tiai par 
preDdr« la place de l'biïtoire vérilabte). — Xj. BkhijAkk. Le» niaiiu«criu 
de l'aLbc Hugo d'Étival conMrvM ik Na&cj- (EmporUuU pour l'hittoira 
de l'ordre de Frêmonirê en Delgiquel. — J. CiivauER. La garde-rolxi, 
les bijoux et le mobilier d'une paLrîcieuue Raniaadi; soun le r^ïgiio de 
Charles-QuinL (curieux détails pui^éK dans un invt-utaira c(iUE(<rvti aux 
arcliives de Brug«e). ^ 3* livr. H. Pihbnkk. L'ancienne chroni<|ue de 
Flandre et la Cbronogmpliia regum Framcnrum (discute rnpinion de 
U. Muraiivillé sur les sources laUuee que le rédacteur de lu Cliroiiogra- 
pbia a eu9s à, sa disposition : montre que ceth! chroniqut; est en grande 
partie une compilation et non, comme le «ou lient l'éditeur, une œuvre 
en grande porliP originfilo. Cf. Hev. hùt-. LXVII, '.M(. 

es. —BDlletin de rAoadâmie royale des sciences, des lettres 
et dee be&ux-aj^s de Belglqae. lliI98, n" 1. — C. P:tJT. Lbii Friiton» 
€u Flandre des FrisuUB a.pi>arU:nuitiiil à la race ùlablic le lon(; de la Bol' 
tique; il? vioreat Ei'installer dans le Fraoc de Brugoi ot aux enviroiK, 
puis n'éteuilireui k rtniérieur, en lai^Miut aux Saxons une partie dea 
cites maritimee nommccs liitus Saj!onicum). — V. UftANit. Quelques 
Dûtes >ur ks ibéorici' politiques el les l^iata généraux aux fayt-Ûas 
sous le ré)(ue des arcbiductt Albcri et I»dbctle (examine l'idée que let 
Luoimea d'Ëut et tes |)ubl]cifites de l'cpu^uese raiEalenL des États géné- 
ranxt. = Uemptee-renduË : Bonaaru el Scltovlsmusten. Uartuluîre de 
l'égliae Saint-Lambert de Liège; l. LU |jell(> nu jjraud Juursur le» actes 
pul)tiquc« des uvi^ques de la cité de âaiut-Lamliertl. — Ù'Herbomes. 
Chartes de l'abbaye de Saint-Martin de Tournai (aboudeui en reiiRei- 
goecDonu sur in gcogmpbie et l'bistoîre des fomillefi de Tournai et des 
environs de cette ville). ^ > livr. G-. Kuam. Le comte Imman (peraon- 
nage Iinport&ul de la Lotbariugiu qui virait au x' siècle ; reconîiLitutioa 
de sa. blograptue au moyen des chroniques et dee dipl<ïnics{, 

66. — RcTBO de t'InatroetlOD publique en BelKlqae. 1898, 

I" livr. — K. Ctncoirr. Notices èpigraphiqties (d'après de« moDumeota 

et des documents couoervée en Belgique). = CuEnpte&-ren(Ius : Ch.-V. 

Lansioii et Seismlroi. introduction aux éludes liÎJitunquef (étude des 

Hbv. Uistor. LXVIU. 1" rA8c. U 
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principes de la métbode). — A. Waddington. La Képubliqoe des Pro- 
vUia-s-Duios, la Pmnce et les Pays-Kas eftgtagaitUdc (63(1 k IGiO; i. II 
|W. est, de tous les torivnin^ frnnçaiii, c(>lu) qui parln de» Psj'S'Iïai 
avec In plua de compùtcuce et d'impurtialiiè). — B. Hubert. La loruirc 
aux Pays-Das autncbieas pL>uilani Ib xmii* &iêi:Ie. Sim applimliun.!^ 
partisans et «es adversaires. Son abolition (ren)ari]uable). — J. Gartvu, 
liêraoger et la lâ(^nd« [tapaléoni«nne |con«cieRcioux. Opondant, le 
sujet est iraïtê de telle tnanièro qu'no pourrait te demander ai Bénta- 
gor n'a pas <M& pluiAt influcncfl par l'eut de.i esprïta à cette époque, 
qu'il D'à contribué à créi>r o^Iui^]. — t.-M. fieich^t. Fmtris Gi'rardl 
if Fracbetc 0. I' Vitae fmtrum ordiois I^odicalonim |>ccrit de l'2Ô6 
k t'2G0,ctl ouvrage fut iniprimA pour la première (oi* n Douai e[i lClt>; 
celle uùuvdk àdUioaaâlé laite scloa les règles les plus ngourcutcsde 
la môthodp; L'œuvre eiil auN^i importaate pour l'étude du sentinii^al 
reli^Gux au uii*Bièclc que pour rbbUjîrQ do l'ordre des Domiuicaioa). 

— J. Haïuen. Arnold Mi>rcntor ntid dii'^ wiod^ranidockieQ kùlnor Stadt- 
plâue Mjn 1671 und 164:^ lires iul^rossaalj. — Go'blct (fÂlviellc. Ce qu« 
i'Inile doit A la Gri^co letcellontj. — £. Oosiart. NnUts pour servir i 
rtùstoiru de Charka-Quiiit (a liru trè.-* lion parti des document» impri- 
mée el des papiers d'arcbiv«B). — P. Frtitericq. G«8cbled9nit der Inqui* 
aitift; II (grande im partial ité|. — P. Poulkt. Heladona inédites sur les 
débiiu dft la l'Ovolution de 1830 Iprcuvn i]a« te mécontentement contre 
le ri'gtRiD bollanJdi» liiait gùudral en Ik-lgii]uo|. ^i* livr. Compt*.*»* 
rendus : Brich iies/gang. Niedi^rrhcinUcb^a Hiadtcwescn, vomehmlieb 
im Mittelaltrr (boiiai; étude sur la \ie municipal» au moyen âjje, faite 
d'après tes documents des archives). — F. ïia'jndU. J^oscph U et la 
libertù ds l'Escant |l'uuieur a utili»^ avec bL'auicuup dt- niûtboda los 
archives de Uruxelles, de Paris, de Ueilin et de Vienue). — Uuldir el 
FutUrictu. Verbandelinu uwr dn In«iuisitic in de Ned))rlandon (deux 
diseorlations excclli^ntcs, l'une relative à ta ruprcsaion Je rhcrétie i 
Anvers, l'antre à TbiBloire de l'Inquisitiondatis le Luxembourg; ce sont 
dvs travaux du cour» pratii^ue de 1*. Fredericq). — M.-J. TouCnm. L'tns- 
cripLiund'lIeitcbir-Metticli. Un nouveau documeDl sur la propriété agri- 
cole dans l'Afri([ue romaine (édil^^ avec soin et commenté avoc Com- 
pétence}. — /*. Htiniiud. Gommeot naiscont l&g mythes |iliéon«s 
hasardeuses). — V.ùeprti. La libération de la l'Iandre flamingante par 
Jacques vao Artevelde [utilise jndiciensemont les archive* et fait 
prruve d'esprit critii|ue, mais mautjue parfois de mélbode}. — F. Lie' 
bermann. Die Geeetwder Augelsachsea |chef-d (suvre d'esaclitude}. — 
P.-C. Eubel. Oiorarchia catbolica mediiae'vi {remplace iivanla{[(tUKentent 
pour la période do I198ùli3i taSuriwepûceporHHide Game). — /». ftei- 
ciiert. Gronica ordiaio fratrum praedkatorum ab anuo tITO usque ad 
13:13 (édition faite avec beaucoup de soin et de mêlhodc). ^ 3" Uvr. 
GompieH-renduH : l. Ixctère. Uisloiro cootomporaino, I78a-I897 (bon). 

— Jourdain et Van Staile. Dicliomiaire eacyclopi'diiiue de gàognpbie 
historique du royaume de llL-lgitiue (U partie historique laisae à d6si- 
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r«r: Il partia «tatûtiqao et grograpbiqtic vaut ntf«tlX). — 6. Surth. Le 
comte iDiman (bonne étude critique sur ct> (iprannnage qui fui va Aea 
toigncur^ Ig9 plu» puissants de la Loiliariogio au s* si^le). — L- Uu- 
chune. Les preniitJiv Umps <le l'Ëtal poniitical (remarquable). — 
G. Kurlh. 1.1 rrODlibre linguitltquo en nt>)^ii|im et dikne )o nord ie ta 
France; t. II (bUtoirc liee langues fntnraisc i>t Uamanile ea Belgique 
depais le moyen âge jusqu'à nos jours). = t* lîvr. i. Olvelish. Archives 
et arctifvUtee (loIAressaot exposé do t'6ut don srcliives on Bolgîqu» ei 
de leur BdmtniÊtraiioiil. = Cooiptee-rendus : F. Funck-Brentano. Phi- 
lippe le Bel en Flsiidri> (oiivrago Ar premier ordre). — G. Seiçnobai. 
Btsloirc politique ili; l'Buropu contemporaine (trè« remarquable). — 
R. Arnold, rteportoriuui gennaiiicum. l'unlilicai KugeiiH lY (reudn ieit 
plus gmads sorvicee à l'hii<u>iri^ localn et sera nusi^i une source d'infor- 
RialioDS ludisponsnlilo pour louK ct^tix qui voudront fludirr le fonnlinn- 
nemenl du gou^ernerapot poutiScul à I& Gu du moyeu âge). — P. Ao- 
dtvte. Élude t>ur le ceDubilisme pabbâinien peudanl k> iv* i^iëcle et la 
première moitié du v {l'uuieurn !<urtout iitilif<ê \f^ documenta coptfis 
ftt arabeg publiiÏK par Am^lluenu, loaiâ il coinlml gén^rcilemnni les con- 
clusions de l'édileurl, — G. Kurth. I^es premiers siècles de l'abbaye de 
Hoiul-Hubert icriliquo pênôlnnte), — //. SchUtter. Verfasming und Ver- 
wallun^' der k-lfiisclifii Provînwa beim RcgicTuogsaDlriil Josoph's II 
(réeumc intOro&saot dos travaux des historiens belges sur les Institutions 
des Pays-Bas au xvni* siècle). — A. Ufranc. Les idéea relif^îeusoB de 
Margueribi di> Nnvirre d'iprfr» son rc^uvrc poiîtlqurt iprâaente un vif inté- 
rêt pctur l'histoire religîeusi» comme pour l'hisluîre licièraîra de la 
Kenaiesaucel. 

87. — Anaales du Cercle arcbéologiqae d« Moas. XWLi. — 
L. l>BVii.LEnx. Biographie de J. Bruyennn larchéulogue distingué, 1611- 
iS%\. — t. MATrereu. Biographie de O.-C. Di-boisne» (\ice-nft:teur de 
rUoiversitê catholique do Lille, auteur de travaux importants sur l'IiiB- 
toire ilu iionl dis la Fniucel. — J. RRH«ni>. Wiert (monographie d'une 
importante commune du llajuaut). — P. Uacub?. Ilugiiet Capct et ses 
enraDte hennuynrs et brabançons d'aprif un roman du siv* siècle (récit 
sans valour historique). — A. JB:>7i'EPiN. La légende du ecriha de l'ab- 
bayo de Licsnics [il s'agit de la rumuuve abbaye de LtessieH en Thié- 
ntch?; intéressaul|. — F. IIucukz. Lee tsuvrcs d? Jean L^inalre de 
Belge- (détaiii< bibliographiqufs wns importance; rien de neuf). — 
Ë. Dboakd. Ëllozellcit. Lieux dîu ancieofi et oiodernoj: (relevé topony- 
mique avec dates). — A. Gdillaih. Observations sur quelques camps 
romaine do la Belgique et da nord de !a France. — F. Hicati. La lit- 
t^ratur» du sacrilège de Gambrou (relevé deit r^cibi qui furent fait» do 
ce sacrilège commis par un juif en \yîî. Dif^eriailon puur étaLhlir la 
réalité du méfait). — A. Gossrhik». Mimogiapbte archéolngique et hi»" 
t«rique du vill&so ^^ Noirchain (commune du Uainant; beaocoup d'in- 
dications historiques tirfosdes )tTchive«). — M, Rtii'O-r. Découverte de 
nouveaux gisements de silex à âpieanet. — F. Hachbz, Les griof* du 
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chapitre de Sainte- Waudru cootro le Maglitlret, su sujet de la proces- 
skiu lie la ducuee de Mods (curieux tpJ^Jc do l'hUtolre eccléslitstique 
do Mous 1)11 1760). — A. JaKNGiMH. EiorcifmeH & Ath et à Chiftvres en 
I6T5 (d'après les orchues de la famille àa GommegniMl. — U. Brs- 
TJttn.K. ÏA^ privil^gâ» de la collégiale de Saiato-WB.udru i Moai 
fuiv ducumcnltt, dalps de 1137 i I46t, retrouvés dans un manuscrit du 
setQiaaire de Touruai). — l-J, UnjtcoHniBn. Moiiof^rapliie do la commune 
de Vir«]le» fi!^tAilt« sur les «eigueurs et ie clergé). -~ H. Mimun, Iii 
charte dû Vçrffnc-loi-Wicrs |ma! publiée). — F. IIachbz. Marguerite 
Porret[£ condamnée comme liêr^tirjue à Pari& ea 1310 (d'après la ctiro* 
nique de Salut^Deuis). 



68. — Musée nsacta&telois. XXXI V> aunâ«, 1897. — A)fr«d 
tiouBT. Joachim Wira, paysagiste, 180S-i83-i. — L. Pivhe. LettroB iiii> 
dites de Jule« Lerdi (mon eu I8U6|. — Arthur Piao^. La tiiblioibùfue 
den comtes ilo Ncuchàiel. — Ph. Hodet. Uuc lottro des Suguards, i305. 

— i'roraonadea autour de Valangiu par fou Georges yuinche. — D. Ju- 
nou. Boudeviltiers. — Pt. OoiiBr. VisiU: du roi de l'ru8*e dans le paya 
de Neucti&tolea 1K14. — Règlement pO'urle&eatcrrpmonlK \ NcuchAlM, 
û juin 1810. — A. Godet. H.-J. PetîLpierre, capitaine de grenadiers, 
178I-18IJ. — Arthur Puoiit. Prières et secrets. — M&r Diaoon. Un 
délit do bltisphëm^ au Val-de-TrEiverE, tSM. — Arthur Puuet. Docu- 
fflouts inédite sur Uuillaume Kirel. — V. UuuiiBBT. Neuchàtel et le 
prince d« Conti, HV^J, reUtiou iJu uiiiilsue J,-F. OsiarwjLld. — Alfred 
Guuin*. tU\id-Frauçuis Clc-rc, capgral aux ganles suikeës Io IVaodt 1792. 

— lo. La cutlectiou de meubles du ivu' g. de M. Maurice de Triliulet. 

— L. Favhis. Fril2 ZuberbuehUv, pâiatro aeucbutaloia, 1822-18U6. — 
Sd. CuRXAZ. Le» urmoJries du Neucliàtsl. — A. Godst. Un pui trait de 
Henri I"^ ou U d'Urléans-Longueville. — Aug. Uubois. i.-J. Ito&ssoau 
au Uham|i-du-Mouliu. — Cli. CBATifLAiH, Terres et seigneuries de V'alaa- 
gin, 1Ô31. — Joaa Giibu-bt. Li» fôlo de LiguiOrt». — PU- Godbi. Frag* 
menu des mémoires de François de Saudiis-Trarars ^ué en 1771, mort 
eu iii'ib). — Max Duuuti. Un upu^cule du chancelier de Boyve, I&02. 

— L». Ligutàres et le rr&iic-allou. — J. BoKEL-CouHvotsisR. Un neucbil- 
lelois dans l'ExtriSme-Orieut : Auguste Borel. 1790-1871. — Ph. Goncr. 
|ji NouvwiUo et Neuchdlel, 1708. — Metiiuir«» d'Abraham Chailliot 
tlepuia 1614. — Gh. Ciiatelu». Les Neucbàu>lois et le» guurres de 
Uourgogae. — âcrmdut priitu pur lus bourgeois do Valaogio à Ueort U 
de Longuciville, Itilg. — A. Godet. Un tableau rellgisui du xv* *. au 
L&nderoQ. 
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Frftjice. — Pour céiêbrer lé qu&tre-vlngtièmB onnivoreairo do 
M. Iletiri Wbil, ses vlèv^H M amis lui oiK ulTart ua volume (le Mflanges 
[RkcucH de m/maires concernant l'histoire et la tittiralure ijreafuéé. Fon- 
temoing. Prii ; 15 fr.|- Nous y noterons le» mémoire* 8ijivanr.i: Ciioi* 
«ST (Alfred). U Affranchi isemtnl da esclava pour faits de çuerre. — 
DuiBFTK (Hudulptiel. Le t Penan » de Piaule. — DsiiEiiBouHa lUartwîgl. 
/«es Iraducleun aratxs d'avlKurs çrecs el l'ante^tr mtuulnian rf».! i Aptui~ 
rùifnts dft Philotojihej. t — Gomi'K»/, (Thf-oiJorp) . Uériydnlr «t Sophocle, — 
IIaitbsuejllier iBernard). le Culte de Zens à Oidymea. la I)9i]tÎ«. — UjUj- 
VETTE [Amédéc}. Ita * Éleuiinirns > d'Eschyle et i'im'tlulj'on du diicatirs 
funèbre A AtHèrus. — Homollk [Thi!opliîlf|. les O/framlet dtlphi/iJtei dés 
fils de Ueinomfnès et l'ipi^ramm* de Si»tMiide. — Mubtin |Albert). Lfi 
Jeux pythvfues d'aprfs • ifi.ketra » de Sophocle. — OaosT (Henri), /iiten- 
luire du trésor et di la hibliothèque dit monattire de Str<mmnHsa. ^ 
Oi'i'B»T (Jules). flrrodoU et i'Orimt antiVjue. 

— M. l'abhà Mahin, professeur au coUéf;» «cck^Biasllque d« la Ma)- 
gmage, a présenté CDintno thèse Je ductorat hs lettres A l'Uni versitê 
d« Nancy un LravaU fort ('Hmdu «l. fort soigné qu'il publie «ou» la litrn 
de : les ifoineji de Con-ttantînopte depui-i ta fondation de ta ville fusqu'àla 
mort de Phctius, 330-W8 (l'aris, LocolTrc, IS97|. Ca livre fisi un iodico 
que le« élude* byiantine* août |>fLriicuIi«T«in«oi eucuuragt^eitù Nancy, 
et noUB y voyons mieux que de la décentralisation, puisque l'Univer- 
»it^ de P«rifl Mt et gemMH devoir router longtemps encore étratigffre i. 
cet ordre d'otudCB. Ce livre tu l'iodico auitj que U< otudos spéciales, 
les recberclies approfondiei; et personnelleB aont celles auiquelles on 
peut l« mieux porter tes oludinutti dé^iîaltireBsé» de cioucis do curhàre 
et libres du déeir d'arriver vile; lele sont trfrg particutiérement bien 
des jeunes ecclésiastiiiueB que nos Universités de province ont cnmptéB 
au nombre de leurs étudiants et à qui pins tard lea Inieirii dn leur 
ministère peuvent douucr luute facilité pour s'attaquer à un liluu et 
pour rOpuiser, au meilleur prolit de l'ûrudiliuu générale. — Le &Iub 
que M. Marin avait entrepris d'exploiter étail-il auBsi riche qu'oD 
aurait pu croire? A-l^il étd bien inspiri^' en fixant h 898 lo ttrminus éd 
Quemdesee investig&tiuusyN'a-i-il pas trop souvent débordé lea limiieH 
qu'il s'était tixdos lui-cn^me, eoit qu'il filt dillicile de distraire ina moinci 
de Gunstantioople des tooinns de tout le re.'tie du muudi.^ byzantin, soit 
que outre auteur ait rattacbi^, et parfois un pau vioIemnient,au mona- 
cliisme de la cita iuipériale des sujets qui n'appartiennent ni au mona* 
ebiaine ni à Constantinopla ? M. Marin a-t-il partout appliqua une 
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tnctboJe aè&az rigouraufia el, bdU dans la critique do» sourca», soit 
aurlvut àaa» l'uaage des auteurs àa seconda main, a-l-il appliqué un 
cootrâle asses tâv6re?Notie cralgnouR qun dan jiigRR ilinintos nftKoieat 
tenléa de lui ùîre cas reproches et quelques nut^(^s par Kurctuil, Du 
moine, la pan uno fais Failo i cr^i ioiparrcctionB, il realera que la livre 
(le &f. Marin ropr^tcnlc uu tr&vail coaaiilérable de dépouillement, uae 
80rt4 de tagena/' mitsae in mare «l fx ntnni gentre jnscitim etmçrfganlù, 
où chacun poarra s'inïlruire aliondBDitnont; tout ce ijua l'un pouvûi 
dire i l'occa»ion dos moino* ()e Ccnotantinopls a. été dit par M. Maria. 

— Le t, U du Pouiilf hittorii/vt du tHocfte d'An^culétne, par M. l'abbé 
3. NASoLMtn (Augoulâmi-, iiii^tr. nom nt np»pujol«). cum(treDd tas 
paroisses dus dii-sepl arcliiprèlrés de l'aacien diocèse d'Aiig<.>ul<!me, Ic« 
ctia|inllaiiinf>, \vt couveiiu d'Iiummos m, di^ faiiiniCB, les K-'^niiRairef: «L 
cultvgct, Ice aumÔDoric», iiùpitaux ol ni&ladmriea. 

— La Sociitlé de riit»totro de Paris ni de l'IÏD-da-Praoce a diBtrillué 
la t. 1 dtf» Lellrts liô M. de MarviUe, lieutenant t)énfiral de jMUce, au 
ministre .Vaurcpm (IVi-M'Mj. publiéen d'ujjrt'B loï urigiaaus par M. A. 
nE RoiRuntir.. Nous nous conieniorous aujourd'hui de signalar l'inipor- 
taiite prâTace (101 p.) de l'édilciur; en voiâ tes i:liapttres : i" partie : 
10 la ctiargo do liniilnRunl gi^ni^ral ; 3« le travail du lieutenimt giJuièral; 
3° les archives ol Ire papiers de la police. S* partie : t" l« li«uUiuaat 
général lî^rault ; 2" Qnude-Hfn ri FfydoaiidrMarvillo; 3" Im niinietrcs 
de 1740 à 1 747 ; 4" M. de Murvilb A la pulico ; 5» sa reuaite «t sa Gd ; 
Ro ses rapports el sa correapondance; 7" les fçazetins de M. de Marvill^; 
g** loe cïiau«on« sous M. de Murville el M. du Maurapas, 

— La llbr^rie FiHdihacher w propose do publier en «uutcripliOQ 
une Histov't du protMtAnlismp dans l'AlHgcoù el le Lawagais, depuù Ja 
rtOQtaliojt de i'Êdit de A'anUs, iSSS, juniJi'à no3 jouri {Ot>0 p. anviroa, 
gr. iQ-8o|. Le volume est rédigé !<ur ud grand uonbre de ducumeaU 
originaux recueiltiii daii» lei archives publique:» et privées. IL touche 
aux éTénameots les plus saillants el aux personna» les plue ad vue : 
iidita per«écut«urs, assemblées du Di'sert. prosi^riptions et «upplicos, 
guerre de» Gamisards, petit* prophiitea, hisloirc du chdtcau de Ferriâres, 
édit de tulérancA, Révolution de 17Sd, Ruques el Marlîu de Lacaua(>, 
Jean de Ligonier, Marie de Contf>, Hapiu de 'l'hoyrat), Corbière la 
Sîcardié, Sirvcn, le Uirundia Lawurce, Jean Bon-Saint>Andnt, Booi- 
ra»-Laroque. 

— La i^nciét<^ des étudpui historiques se propose du publier deux 
volumes nouveaux dans m tNlIioUiètiue : U Qtutrtiar BarbelU [tnunogra. 
phie liisturique et urchéulogique d'une région de rnris), [lar Cliarle» 
SetUBR {sous preHsel, et VHistoirt de ta grande indutlrie tn Franet de 
1115 à i7S9 (d'après dpH documents iui!-dit5 contervéa aux Archivai 
nations!*» M dans les archives départemettaletj, par Germain MAhrin 
{en préparation). 

— M. ConstaDI Pionnin vi«Ql de terminer la table générale alpha- 
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b4iiqii« de* volumra dfc Arehivts jurJeruntsiVet dt 1187 à iSGC, qui 
coniiennenL tes débats de l'Asoeinblée légisUlive. Cette ubie (urme le 
t. LI do la ("««rie |1787-n99); «Ile □« comprend pas moitu dfl 867 p. 
(Paris, Paul Dupoat). 

— M. A, ApLiiii' vient de livrer au public le 1. 1 de «on Rteueil de 
doru"'finlT pour l'lmt<iir9 cb Vetprit fmtitic à Parit (Paris prudant ta 
rétielion llitrnidoiifnne et tout l« Direttoirt. Cerf, Noblot, Quantiii). Ce 
jirfliniRr voliimfl, du iilua paîasani intérêt, ya. du 10 Ibermidor an U 
fSS juillet 1704) au ?1 prairial au III tV juin 1795), Il fait partie de la 
Col^cUoQ de dtKumenu relatif» & l'IiUtoire de Parie iwndAot la Révo- 
lution française publiée eous le patronage du Conseil municipal. 

— A partir du 15 juillet dernier, la lilirairio Lucien Gougy Ckit 
paraître une publication p(iriodiqui> intitutén ; Souveniri et Mtmoirts. 
JttciMi'I mefiMul de ducumfnU autobiographiques, souvenirs, mtmoires, «or- 
fetpcndanea, eouB la direction dr. M. Paul UoKitEFOK, bihlioihûcniro à 
rArennal. Le a" 1 contient : les Mémnires de M*" d'Iipinay. publiés 
ponr la promiàre fois d'après 1m manuacrita authentiques ; des lettres 
ëcrlte* pendant In campagne dltalie iGarnot & Napulvun; Berlbier à. 
Joséphinei; Dutnouriez en Pologne; la mission do Dumonricz en 
Pologne racontée par lui-mâme; etc. (Paria, 2D fr. par an; le outnéru, 
t francs). 

— La librairie Alphonse Picard et liU vient de mtHtrs en vente ia 
Manuel de bibtiographie gén^-aie (Bibliotheca Bibliographica Jfovaj, par 
M. Henri Steik. directeur du Sibliographe modenu (I vol. in-8» carré, 
xx*8<IA p. IS fr). En appendice, l'auteur adonna : 1" une Uete raisan- 
Qéedeslucalitvsdu monde entier iiui ont possédé une imprimerie avant 
le XIX* siècle; t" un répertoire des tables générales de pérlodii|uea da 
toutes lanj^ues; 3> un rupertoire des cataln^^es d'imprimés des princi- 
pales bihIiollièt[ues du monde cnlier. 

— M. G. DoTTf.s a fait paraître la table malytiquo de» t- I-XII (18S6- 
1897) des Annales de Brtlagne (Paris, Welter, 18'J8. 51 p. in-8»l. 

Lirais jcouTSAtx. — HisToins sibitinu.R. — L. HerUn. Lns Pniniieai dsi» 
l'Earc. Veraon «I w «nTimi» pendant Is guerre de ltf70-7t. In-lS, 31^2 p. 
el tarie ; Vcroon, Petit. — E. UrianH. Histoire de toinlv Hadegondo. rcioc de 
France, el di^ unctuaire« H |i61«riDaKes en son booneur In-S*. x]v<â3S p.-, 
Poltlpri, Uudio. — A. Brcuitlae. Klude hUlarlqne et critique de la juridiction 
consulaire (Itictc); l^t p. PoilJcr», Jmpr. Biais cl Ko;, — M-^U. Ckapùlin. 
tlisliire dc« Uorainicjiins du la jirotiacc de FranM. Jn-l*. xxvi-765 IJ.^ Houca, 
iœpr. Gy. — L. Durand. La dime ei^clé&i astique ju iviir* f^.; «ludo d'bisloire 
du droit; 3(n |>. Poili-prs, iiN[>r. I.mireiil. — E. Cttot'ft. Ëltide liiBlorii|ue sur 
lVlnblii««m«nt di^s Espueu<j!s daus U Sq>ti)iianie «ui vui' et iV s. el nur la 
ruud4tii>n de fanljancausc par l'Espagnol Jeau au viu* n., ISS p. Moalpellier, 
iKipr. HaniellD. 

Hisranis LockLi;. ^ II.-L. étit. [iMloire de la ville, do chdleaD et det sei- 
Uneum de Caumant. Ir-8°, XLiv-tOO p.; \gen, F'erran IriTti. — D. Dtrgn^. 
£(udes local«s. Graudceurt, Dvvltle «I Écolicny, canton de Londiniires (Seine- 
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Infèrioure]. In-S*, xxxn-103 p. «I pi.; Abbevllle, impr. WlacblfT-ilIrer. — 
P. Ouiaberi. RéalTlllG, battldc royale. In-S', U'J p. arK sraT.; UonUutHn, 
impr. Porctlk. — fi. Gaffer. Kcrhcrch'4 pour »rnrir A l'hUtoirc d'en pnnâ 
▼illage. Qiiet<|iii!s noies el ducumenU sur LoDgi'ré'-leï-Coipft-Ssints, atcc divera 
app^D^cco pourlM wiutrM J« l'hiitalK! t'HMle ; 1" h*e. In-fi% xKXtv-!JS p. avec 
KTBV. et (ilans; Amiens, RcdouncU — Cttiihlin de Cunon. Lrs pirdon* cl pèlv 
iloaicefi de BaH^Brclaiint^; l~ nérie : ULocMc de Vannm. Iih8*, JI8 p. avec 
Kmvuroï-, Itennes, Plilinii «l fUrvi-. — lil. Les ^andea saignauriCA do Kitule- 
DriLat^no; 1' iarîe : les baroiintcs. (imrquùata, coml^ «t TicontCft compris 
ilnn.i le Icrrllulic at;tuc[ du d^ijartcmpiil J'IlIc-ct-VÎI&iijc. In-S*, 412 piiscn; 
Reniiei. PUlion el Ilerf*. — M.-/. MaueHit. Le diocèse d« Bayeui du 
1" au XI* ». [eiudfl hi6lorl<]4ie3. In-8', xx-llï [i, et carie*: Cti&o, impr veuve 
OacniQ. — 0. <iu C. Uuiiumrapliie d« Dun-Hur-Gnindry ; pr<i face put BeiU Ue 
Laspifwtr. In>6', viii-IO^ p. atec carie irl illu*tMli»tiit; N«Ti;ni, iinpr, Mairran 
ttùM*. — Dom Cl. .tui-ry. Hlstaire de la cuu^n^i^aUuu de Sari^fiiy; pabl. par 
A. Laveilti; t. III. Itoucn, L»lrin|tanl {Soc. dt. l'hlal. de N'armiindk]. — À. Ba- 
tin, Xnticc hiM«ri>|uc «iir Safaii>tmièTC*-CD-l)riu, Seine-H-Uarne, Uelnn, impt. 
Lfitrand. lOt p. — A. fie la R^rdtrit. OnsSni'- ilr lu *ei)(iicurle de Monlauban 
«t de aei Migneurt. Ronnpti. Plihitn f\ llcrvc, 37 p. — S dé BroxtêtUUm. La 
tnaÏMii de. Laval, IG'Jl)-1tlll5; tMuili^ hUUni|ue ar.coinpaftnèe <Iu (^irlulaire do 
Ural et lit Yiirt: I. Il ; les MonlinoTcnrr'Uval. I2M-U1Î. farb, Picard, 
-tôt p. — l'aut Garda. Ent-iù sur I bistuire iln i'tKliM d'Uiès de 1^63 a KTJS. 
Stoolauban, impr, Granie, 137 p, — C. OtlPter. CbAU>l-«iir-Ho«elle ivanl la 
nevutuUuii. Iii-U*. 206 p.; S(rijiat, impr. Pncotal. — E. Ilahautl. L'êcuLu pn- 
oiairc dun* la eorainunc de Unniaubaii aianl el upri-A t7H3. In-t6, ii-2T4 p ; 
Pari», HUi^bbachar. — C. de Rubureif. I.u aei^neitrin âv. llariiiiiarie.<^n-Puiiis;e- 
In-S*, \& p.; Orléans, impr. Hichuud el C". — Fin du tno)*ii Age ttoàtl en 
France. MnnnAir-t des dur^ de 6i)urKnKnc de la iruhnn de Valois. Id-8-, lia p.; 
naiic>. impr. ItentJT-l.nvratiH el G". 1897. — C. Sadovl. Ktaai bJstorique f.ur 
let in&tituiinnii judtcUiret dc« dueli» do Lorrain» el de Bar avant les rer^rmea 
de L^pold I-; viii-^i» p.; Nanc)', Bcrmcr-Lovraull. — Ootnte dé BarraL 
KatiMi sur les <haioaut, abbayes ut mauuinciiU du dftparlrmaiit du Clier. 
Parla el Lyon, Delbomnie el Briguet; 288 p. In S: — A. Ce Lorier. MoïK^fra- 
pbîe bUIdrique cl «lallsli^ue de la paroUse el eiimmane dn Dn^vill^, rnnlfvn 
de Tmarn, CsIthiIos; a\-3ll p. PariK, Br^ville. — A. Miel. HUloirr locale de 
C«my>cri>LN<inninU, ninlon de Crnimne. Aisnn, 104 p. Lnon, impr. du Courrier 
lie l'AKno. — E. de la Cermaaifrn. Relation dn rentrée dt Claude Auvry, 
ivèquQ de CouUncDs, dane m villa épiicopale, 1647; xxiv-111 p. Doiikii, Gy. 

Ilt(tr.n\!-iitii!i. — AbM M. Blarte. La vte el le cullc de nalnt Clair, abbè de 
Saint-Uarcx^l de Vicnar. en Daupliiné: t. I, xx-3^ï p. Nénules, Var (chei Tau- 
leur), — y.-A. Champfvnl de Vyfrt Notice hi<itnr)i|ae de la maison de Saint' 
Martin de Hagnic. *\vx- la gAniVAloffie : I- de« Elirbarin : 2* des Papen de Vint; 
3* icn de lla^nuc (l" race), el 4* de» Sornia. ln-8", 11-308 ji., Limo^if, vour« 
Dipceurlieua. — T. Goarlraux. CiueiluHie de la famille Li Valade do Truflln, 
de %«* allinucei cl dea seigneuriri i|u'ellc a |>nw4(I6ee (Nrlflard. MvemaiH, 
l(onrgAK"<^> i<^ <'B H^iint-Oomlogue el de CobA (nlrail do l'Uiatarlographe). 
In-S*, fis p. — K. For*tll^. Vn capitaine gaiteon du svr' ». Cerbeyran de Ca?^ 
daillac-Sarlalxiii^ meulmle camp, ftnuvctncur deDuobar rÊcosse) et du Havre- 
dMtràce, Id-S-, xiv->no pane»; Pnrit, Ohainpion. — Ooiuard de Lautuig. 
Ricfasrchet gènèaJogIque* et bUturiquet «ur le* liiinlllfts dea malrea d'Angeri ; 
U IV, livre 1. In-S*, IMl p.; An||er», Laehè«e. — F. Saurft. Baynond de Dur- 
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Tari, érèiius d'Avranch» tt de Montpellier. arch«T£que de DeMoçan (tlade 
d'hiitaiiv KcIMaRUque). In-K*, x-l'îl p.; Parit, Chainijion. ~ Comte -ie SaiiU- 
Saurl. fleclierr.li«9 imr le PérJftnrJ fl *m rarnillMi III : Famillo^ de !■ Croht, 
lie Bcaudel, iie Halteret. de ItArriiud, 4o MarMiill«r, de CoubIId de Hourzolles, 
d'Arlul, d'Auroull, Je ttroDa, de Kajollea. de Pujredon, de Tbomaïuia, ln-1*, 
vi-313 p.; Hfirnetac, impr. CuUnel. — A. André. Le mai^elidl Eielmani, 1775- 
1858; 11-162 p. narlcDuc, impr. Facilouel. — S.-A. Pt/fcun. Vic" des «itinla 
du diocèse de CouUiirr» ri Afiaiif.liM', t. II. In-S", 429 p,, AvranrJie«, impr. 
Perrin. — Jï. Vfj/xr. Clinriei II, mi de Nararre, t-amle d'Érranx, el la Nor- 
niaadio «u xiv* ■.; viii.3(/J p. Pnri«, DumoM. 

D<ri<:i:HiiKT9. — Aeis r.l DerreU eoncllli ptoviaeUe TaroneniU in Rhcdoncniii 
rhilate cclcbruU anai> Domiai 1849. ln-8', t3(l p.; Laval, impr. CbaillaDd. — 
An-hires liiMorign» du Liinoiitln; 1. III : Chnii de dorumeni» hi»Uiri'|ur» »ur 
l« l.îniiiaaln, [mhli<>s «I nnmiK^ par Alfrtd f.emux, arrhiiiUo du ilé|inrl»inniil 
do U Haut«-Vïenn.4v. In-H°, ton p.; LimoROc, nncmirlîeiix . — Arr^l de tiiainlnniiA 
de nobleea» de la maison de la Goublafc fl3 joillet 1770), publié atcc des noies 
et pit^iwB Juslllicatlves par J. de la Gonblai/t •!« Mtnonai Petit in-l", 7U p. 
et lableuu ; Kdint-l{ncDt.\ Prud'homme, — Calabert. I.«s coutume de Lict- 
pelle-LivtuQ (10 nov. I?6tl). ln-8-, 10 p. [Ktlrâil du Uulleliii tii»luri(|ue el |iLî- 
liil(iKi<|n«, 1807.) — I.etlreA inMile.^ d» Louis XIV, Pliitifipe V, r<it dTsiwijne, 
Guillnurne III, roi d'Angleterre, M.irie-ljiut«L' de l^nvciie, rririe d'EupayiiR, Uarie- 
CoRiinir«. reine de Pologne (IC8n-l71 i), «vof. introdurtiinn et nolM, par le comte 
JameM. Jn-8*, \fîj p ; Paris. Impr. fîapiomonl. — Proctï-rerbaiix dc« ténnces 
de l'assemblée admlrblslrallTe du département de CHéniiill pendant la Revola- 
lioD (1790-1793). Publias, d'après le-i Tnann«rri(H inédits, A l'occasiini du cenle- 
uaire d« 1769; I. IV:8 sept, au ill iéc. 17'^3. Iii-8*, 563 p.; Huntpelller, impr. 
Rtebr. — 6. Charrier. 1^» Jurailes île la ville de Bergerac lirhtn de» r(f(t*trea 
de ruaui de ville ; I. \1I : IG38-tr)42. In>l6, xvi-:i90 p.; BOTHuac, Impr R«rt^ 
raie du $ad-Ouo>t. — J. GaniêT. Inventaire aammalre de* arcUvQ» de U COte- 
d'Or. Arcliircs cirilcs, «Srlca D el E : Jaatructioa publique, aciemces cl aita; 
réodalllë. comtDune. bouryauisle el Fainllleï ; t. I. Dijon. Darantlere. 

Allemagne. — I.» D' Kélix Stisve, pmf^BHeur d'IiiitLoire & l'I-^coie 
t(!ehnii]uo Aupitrimirp rio Municli, est mort io 10 juin. N6 1 Munich en 
\éi5, il culinliura. depuis IS67 h IVditiorLtle liiCorrt<.»pOD<la[icf) dos WÎU 
tolsbach paDdatillu guerre de TreElc! ans; dspuiK 187^, ilélailmombrodB 
l'Aciidéniie de Muaicli. Hes iravaux an rapponeai Unis excluaivenienl 
au domadie que la CommitRion d'hisLoirc l'avait chargé d'oxplnrer. 
ffeïl aiilBi qu'il a public : Die Politik Bayerns. Ifi9l't6(l7: l'ont Rtichf 
Ug 1608 bit sur Cmndung dur Usa: Crtpi'unff dM 30 jxhriffui Kritji$$, 
viil. I; WilUbbacker Briffe atu den Jahren IfiOD hii IBtO. en 7 parties: 
GeS'ChictiU lits iiheraxUrreichiichen Bauern Aufstandes J.')îfl, en 2 \ol.; 
iitnsi que de Dumbrcuei?» publications de di^Uiil. — Le 8 juiu est mon 
à. B«oa Juliuï IIabon, ii^é de soixante-quatre ana; on lui doit un 
maouel fort répandu de» Pandcctes e!L une Gtichiokte des rùmiic/ien 
Hittite publiée en 1884. 

— Le Dr Wilhelm Sieulin, cous«rvaleur de la bibliothèque de t'CJni* 
versité de Leipzig, a été nomme profeeeeur extraordinaire & cette Uni- 
ver«iliS. — Le D' W. ScmiiviT a été nommé professeur ordinaire de 
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philologie claseiquoàl'Uaiveriitéi!cTui>lDgueeB rempiactineot d'OtU} 
CruKius. 

— Lh Uoœmiitaioa d'histoire an Tburinge a dt^cidé de publier )ea 
regittre» luatrîculairott (lo rUnivor^itiS <l'IiJDa, ontuiU: ht «tfttuta muoi- 
cipdux de Haoïreld, FtusiiPck. et BiKt^Dach. 

— La CommissioD d'biitoire badoise a décida de publier las tourees 
relative* à Tbietoire muuicipda d« Conslauce. Un travail préliminaire 
a d(!jà âlô publia par Conrad Bnyerle souh le titre : Itie Komtanur 
liatfu-Lùtm liK Millelaltm (Ilciilolbcrg, 1898). 

— Le MuS(:e ^emianiqua df. Nuremberfc a acquis un précieux ome- 
meni nn nr \Rnant de Ravenoc ; c'est uno Gbule «ii (orme d'aigle qui 
eisL d'uri^inQ oiitraKotbiii ne, 

— h'Arekiv far dos Slndium der neiisren Spractten und Literaturen 
OOfDtnence boq 100' volume. Fondé [tar Ladwig Herrig, il parait 
Hujuurd*btii ma* la ilireciiou d'AIuîs Braudl i*l d'Alui:» Tubler. Une 
table générale des vol, M À IQO est en préparation. Le prochain volutae 
sera compte comnie te L. I d'une nrtiivelln aigrie. 

— Da.na les n Beilage n de l'Aligemelnf Zeitvni/, a"* 147-118, a paru 
une ^tudc du Paul Hul^uavecii itur le maréchal Du-vuut cd ISlô, d'après 
la nuougnipbie rricouio du comte Vigiar. Vuici la cunclustua de l'au- 
teur : n Davoiil était un ^rand guerrier el, malgré ta rudesM, ua 
csracti^m remarijuable. les publicaliont des vnDgt derni^rea auaAss 
periDeitent de l'aHirmor dérinitivomenl. • Le d<' 119 cuatieat ud dis- 
cours de Mas Lknz sur le dévolopperaoatde l'AIlemiigne et le Parle- 
ment de Francfort . le a' 139 un discours de K.-Th. IIehibl sur Trcïl- 
flchli''- F.nfin, dans pluaieura numéros de mai, Karl IliT)F.riv*NN a publié 
des Esquisses du Parlement de 1848. > tracées en partie d'après dos 
souvenirs personnels. 

— Les polémiques soulevées par l'apparition de la DeuUcht Otschkhle 
de K. LuMPRKr.HT, dont noue a^xins d^J:^ plusienra fois entretenu dos 
lecteurs, n'ont pas encore pris fm, ot nous devons Ej^naler ici, à ci:ux 
qui di^urent Atre au courant, trois brochures iniêrvEsantes à des titres 
divers. C'est d'&burd un remarquable diccourit de Lamprccbl lui-mAmO : 
Die SntmcMunn der dsutfciifn Gnehielitni'Uvmsckafi vnrnrhmUch uit 
ffsnfarlMbnchen, ISÏflt, discours prononce au 5» rxjngr^sdos hisloriaos 
allemand'', ù Nftn^mberg, lo 11 avril dernier. Dn y trouvera d'inténis- 
sanies réileiioos sur lo rvm* siècle, caraclt-risé par le cuit* du génie 
Ot pur une réaction curieuseà suivro contm lo ralionalitinio des xvi'et 
xvu* siècle». Reprenant certaines des id^es qui lui soat obères, I.am- 
precht eetime qu'aujourd'hui la tilcbn principale de VhistoHnn eut de 
suivre la Irace du développement individuel des peuples. S'il se sôpurc 
nettement, à ce point de vue, des parlisans de r*>cole politique 
(notamment Droysenl, il espère lîu moin» que U lutte si chaude entre 
les Jeux teodacces contribuera au progrès. Hcetons lidiM<;t, ajoutc-t-il, 
à cette li^gende inscrite par A. Durer sur les fameux portraits de ses 
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quatre évangéliBtei, ■ fuyona la enduction des hommec «t a'icoutoos 
que ta vériU*. > 

Lai idées de Lamprtcbt et stirtoul n métfawle ne trouvent poiQl 
grice devant se» impicay ailles critii]iie5, au premii'r raug docqupls m 
(ait remarquRF Hemiann Oncken \Lamprttktt YerUidiguitJf. Eino Aotr 
worl. Berlia, Oruckaiann, IB9S, 48 |).]. Il me trouve trop indulgent 
dans mes apprdciatioua et, tout qq reconnaissant que LaniprAclit a. 
reuilu (le vûriialtlus Bcrvlci>'S Â la. Bcieuce de l'histoire, eHtiine eurtuut, 
on iléfiaitivP, i]u'il s'est i>xaf^<!n< l'iuiportancÊi et la nouveaiitâ de la 
mâthode évoluilonuisle. Il pf rsixte d'ailleun dans lea acDi^atioui da 
■ pltfiat ■ qu'il arait déjà Torinulilics, montre avec un nouveau toie 
d'observations quelque peu fasiidieutes les emprunts que Lamprecbta 
Tait» itea devanciers liîexolil, Rîlter, Wenielbiifg«r, Wioter), persiste 
& iMclarer avec uao itprelé mal disitiiniili'te, el je crois pouvoir dire 
ioju«te, que cette «uvre n'est qu'une compilation, qu'elle a «ti ua suc- 
cès immi'Tiit'. »t que lu faron de procéder de son auteur serait d'us 
«temple d<-plurai)la. 

J'ai In avec plus de plaisir la hrocliure plus wreine du D* Ueimann 
Babos : Snlu'icHung der geickichUwissenxkafllicIxen Anicftautini/en in 
DiuUchlonil iLeipzig, nimerleli, 1888, 3fi p.l. Elîo tnonlrp 1res tiien 
quelles ont été I» mtïthodrs vinployi^ci au cour» do ce si6clc>, et par 
suite quelks sant les causes profondes dos polémiques qui se déroulcot 
aujuunl'hui. lyajiriÏH cet auteur, l'historien doit étudier l'acUon de 
l'État sur la nation, ma-is il ne doit pa» ae liorner i faire o de l'histoire 
politique, s pas pliiH qu'il ne doit s'attacher etchisivE^ment à l'histoire 
des gr&nds personnagns. Il c>>t «ans doute Indispensable de connnitro 
les recherchée et les idées des suciolo^^es ou de ceui. que passjuunc la 
plùlosopliie de rbistoire. Mais le véritable historien ne doit ni s'enTer- 
mer(lau« uu système aï mêler trop ^troitament la t^léotogie & t'hisioire. 
Treilschke et Lamprecbt ont été, cependant, certainement des nova- 
teurs. L'un, hnllant écrivain, se namplaisait malheureusement un peu 
trop dans des considération* moralâj- qui confinent parfois à la décla- 
mation : c*est une erreur de vouloir prendre la morale pour critérium 
de tous les faits historiques . on arrive ainsi presque fatalement ii juger 
d'aprAs ses sympathies ou ses antipathies personaelles à cet ('gard. 
Lumprvcht, au coutrairr, place au premier plan le jeu des facteurs 
(^comimiiiues et l'enchaînement rigoureux des causes et des effets de 
cet onirc. On ne pr>ut lui refueer le mérite d'avoir mis en relief, sous 
une furtne systématique, quatre pointe de vua imporuats : l" qu'il y 



I. Cette ti>ctur(! mMie d'Aire nmplétéo par on article de J. Keblar [ZeU- 
Khréfl far SoeiaWiwn-Khaft, «vril 1898, p. 261) sur « le Colleeli*iMna et l'b- 
JlvMuitlisiiie (lias ['bisloire. • L'auteur nionlrc tits blea comment les progrès 
de la civiliulian Kint An < fonqu^los cummunes. > commeDl le ollMliriuiu 
et riDditidualtsmq dans l'bL&loire, loin de s'eiclure, doiveol su coiitralr* 
cesiifler. 
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Sri» im un ûnidil, k prupremi^al parier, sans se proposer pour but 
l'^iDde M la solution dee problAmos d'hUtoiro, il fut un arcliiti^te <lRa 
plus laborieux el des plus f-conds ; un lui dciit udc BUtory of tht aJy 
of fiiiblin, un» HisUtry of Ihe irtsh vic^mys. Dans la cullsctiun du Maîim 
de» rùlcs, il a iiuUiii- udc iauircssaiite cullectloo de dociimuotH mialîrd 
& l'bieioira de Dublin ai à kuo i>r|{aui«alLon ikcinomiquo \Hislcnic an4 
municipai docjtmenit of Irelani. 1S70), sans oublier lu bello iMillectiuD 
In-folio de fac-similés dos manuscrita irlunàais. Son œuvre est inap- 
pr<^daj>le puur l'hisloire de l'Irliinds sou» lit dominuiioD anglaise au 
moyeu Âge. 
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[Noiu n'iwUgitoiu fax CffiX ^ui ont *té apprieUi itan» toi BMlUUn» 
<E la Ohroniqw.) 



Abb^ FouAKD. Les origines de rit)(li»o. Salot Paul, in dcrniirc* uin^. 
Lccoffrc, ïii-4'îft p, — F. Frt»ficK. Le dernier i»]raKc de la n-lnc ilc NaTarrc, 
ILarguerite d'Aii^ou)0iTi>it. mit eaux <te Caut«rels. TimiIduki;, Priot, 1)3 p. ^ 
GnOBS. OAllia JuiUio. Dii-ijonnairp géogrjphùpii; d<> la Frniicr, (I'ii[it6« let 
Rourccs rsbbiaiquGB. Corf, x-TOti p. — Ed. Rol>, E»Mi suf Gu)(hc. PciriD, 
301) p. Iii-l'!. — Sc.HLUuuEjmEii,. BeoBud de Cbailllua. l'Ion,, viii*4(llj p. 

\ui (leni Lcben KtBalg-i KarU too Ruoistnlcn. Aurzeichaungon eiiae» Augen- 
zcjgcn. Vol. IIJ. &tuttKiirt, CoiU, 'M2 p. — D' F. Uikimi. DJu PlLili>t'>|)bie der 
0«aiibkht« ali SoaioloRÎe. Th. I . Einirimng uiid Krili.>cli« Ur-lwrMdil. ÏMpiig, 
RflUland. — J. Bauh. Pliilipp v(i[iS<rlFrti,ii«i*Illrlirrrurrûr(l cuTrioT uiiil keine 
Polllik wmbri>nd<le«30ia!br.Kriogf«. Rd, Ibiitiiirii Frk'den Ton Prag, 1633. Spira, 
Imisfir. — E)Hï)ifti.if. Die KonsUazerlliiUlisteii des Uilluldlleis.Ueidelberg, Violer, 
VH'ihif. — Z. BtiAHUENBUKG. MorlU rou Ktclii>en. BA. I bis idt Wiltcubcrger 
KapIluiaUoo. UipEl^ T^abner, viti.558 p. — BriACNtiBRktiSR, Bcatrl Pelii Canl- 
eii Suc. Jfs. upislultie «I acU. Vol. Il, IS^C-l.^tlO. Fribourg-eti-B,, Jletdfir, lxxi- 
950 p. — BiiuuHLii. Die KntnlaliiiHK dur VoIkKwirlbacburi. TubinKU«, Laupp, 
]c39.S p. — P. OAnMRr*inio. Dir Iti'rreiunii (1er Leiboiitenen en Sarojoo. d"r 
Sf.hwdi nnd Lnltiringen. Slm^bonr^. Trùbitur, 2fii p. Prix, 7 m. — DivitiAOK. 
ForKliuogGo zur lullorcn GcficLichte Ton Florcnz. Berlin, MiUlcr, ri-ias |). — 
|[i. Gcschkbte *on Florenz. Ibid., xi^T |i. —DLBnn.KLKrr oLTRHL-nKsn. Lebr* 
hmb a«r «eltijeïclilnble. Bd. 111 : Neue Z«iU Stulleart, NelT, xiMGl p. — 
H. o'B'itoi'mriii.'". Bakms l->ledeiispoliltk. t6li-lCi7. Letpilg, Hirt«l, ï-ii-lOÎ p. 
Prix, 3 m. 60. — V. Gm)B. Preu^eas SlelluuB cur Kriegsfnge Im Jabre 1809. 
lUDOti^, llihii, 16.' p. — II. GiKiiSL. Du PbLIosapliitcbe in Humes GeacUcbte 
Von Rnj^land. UarbourR, Ëlwirl, 1U p. — (ïnoiurs^vo. Zeltrcebnunft llsi d«ll> 
scben UilUlaller» ami drr Neuuil. Bd. II, 2' AbUi. Ilaiiuvre, IUIid, iO p. — 
L.-U. IUn^)lll^^. tif«r.liicble llolicn» iu Hittelallcr. Ud. I : Du iUliuiitcbfi 
KOoSgralch. L«ipxts, Wigand, 409 p. Prix, U m. 50. — R. Hxixzst. Betchnl- 

t. Les llrrot dont le format et [c lieu de pablicalîon ne loal pas indiquas 
sonl en ln>8* el publia i Paib on (pour ItM Mires uiKlaûi) A Londit». 
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Mpig dtA ^eitUieheD Schaatpids im itcutw-Iicn MUIeUltur. Iluinbaurtj, Vom, 
Vlt-334 p. — Aâ. HciLM Geschicble Sicilion» im AlluTtliuin. Viil lil. LaipiiK, 
Eng«lmAan, t\i-785-'J0 p. Pm, IS m. — fl. HounHAMxi. Willinlm mm Noi;arel. 
Pribourg-en-B., Uolir, ii-2T9 p. — Jx<:dij. Dia EmcrbuDg dct EIm«» doroh 
Frankrcicb im ircsIphicliMihcii Friedcn. Strasbourg. Trubncr, r-339 p. — 
J. KjBbst. SUidtea nir Knlnrickelui^ iiiul iheoratîM^ben UeRruodun^ tier Mnnar- 
cU« In AlUrthuDi. Munich, Oldenburg, 109 p. — G^^M^liichU Uttifrein ««m 
Tode Friedrlcbs II bla lUMla» Kriiuuni;, li50-12:ïà. Berlin, KUring, xiv-'^ p. 
^ L. KsLLKH. Grandfngen (1er neCûrinalianiiitrAchtclile. lierlkn. (îftriiier, -iti p. 

— Ja«. KNËi'fRK. NitloDaler Ccdunkc und Katieridee bel dea ICIlUciisUchen 
UumaiimUn. Friboiirg-vn-tl., lUttler, xv-lUT p. — Tb. Kui-ui. Dcitrffific lur 
BayoriM'.liiin Kirr.lK^riKffMtiîdiU'. Ril. IH, '.'94 p. Prii, I m. — Gfai^rnl kk Laxii- 
uit^^. I>i« KrirgfiilituriK lUs Kurrùritftn Uai Riik.iiiuel von Bayern, 17U3-t70t- 
Unaicb, Bi-ck. 97 p- Pru, 3 m. — I.hnkl. Ole Eolstoliuiig «1er Vorbefreclian 
VcDcdigï an d« Adiiu. Bd. 111. Slra*lMurg, Trûl>n«r, UG p. — R. Ukwk. Die 
Bcslc d«r Gcrrndncn atn Sdint.irteii Ucniv. Ilallu, Nirineyer, xi-î69 p. Prii, 
8 m. — O l/itiicM. Lebrbuch der KMaïunilea nit«ciisdu(lli(;li«n GcoKaluijle. 
B«iiin, iI«rU, ix-4g9 p. — il HAncKS. Calner Wilbdm, Bd. 1. Leîpng, numckor 
et Ilumblol, xiii-371) p. — Aag. Uomnska. Fcslu der Sludt K\hea un Alloribuin 
({cocdDcl nucb attiichein Knknder. Ijvipiiii. Tcobner, 518 p. — U. PmiM. Die 
getuhicbltJcbe LitterBlnr uIkt dia romisclie Kaîuneit bU TliO[>doshu 1 und 
ibfo Quelleu. Bd. 1-11. L«ipi>g, TAubner, xNl7g et vi-410 p. Prix, "îi ta. — 
11. PfSifftiH. Der Felilzug Luckners in Bel^Ien Im Junl 1792. Leipii^. Fock, 
Tb p. — U. Knirn. ku» des Grottca KurlUretea Iclzl^a Jabrea. 2ur ticichlctile 
seines iliuses und Uofes, Miner hogiMun^ und Folilik. Berlin, Reimer. — 
¥, UACiitAU.. SLargurelhft von Parioa, SUUb«ll«Tili d«r Niederlonde, ]j&3-lbS7. 
Uunkb, Oldcnburg, 275 p. — Ruts-^LER. Knitcrln Hutliilde und da& ZdUlIer 
der AiiarnIiiG in Knglind. Berlin, Kberin^, xiii-t3i p. — S«kiiix«(3«. Bcrnaril de 
Hutdcïilk und dtc Rlfn«nrab«l'CAnlri>Vfni4t. Friliaurg-«n-R., Mohr, xtv-^O*! p. 

— ScuEFpKD-DdK^uonAT. Zut OuKcbichIc des xii u. siii Jahrb. Dlplomalî^cbc 
foncbuDi^eii. UciUn, Kbcting. xi>417 p. — O. Skeck. Die Enlwickluag der 
aoUien G^schicliIsschrcibiiD^ iind andero papuinre Schiiflen. Ucrlln, Sli>mrolli 
cl Tioiciiel. 33d p. — SiitAtJt. Die U^uailie dct PtuIcmiMr. Ucrlia. Uerlt, 
1-297 p. — A. S'iKiiA, liMitnliidite Rurapa.^ mU deo Yetlncscn ton ISlâ bis 
tum Frankfurter Frleilcii tua lit'l. Bd. 11. Itertin, RurU, xvi-â7? p. — Ed. 
WKitTnutunii. Die Verbanntor dM enten Kaitermirhi^. Leipzig, Dunektf «L 
UuDiblot, xivSlO p. Pria, 6 m. -10. — Bd. WI^KKl,llA^n. Kaiser Friedrich 11. 
Bd. Il, Vl^S-iUS. Ibid. — û. Wt;tt:iiRt.shNN. Politischc Correa ponde nz der 
SIndt SlniS(biir){ tm J*iMtei der Rcriinnalion, fid. 111, lôfCI-lblâ. SLraïbflurg, 
Trùbncr, xviii-7SCi p. Prix, 18 m. — Fr. WiNKisn. Castrucclo Cantracani, llur> 
log VDQ Lucca. BerLio. Ebcring:, WQ p. — G. Wour, Deulscbe Guefaîdili^ im 
Z«IUIler der (ie^enrefiiriiiMiun. Bd. I, Ablli, I Berlin, Se<tlu);«u, 27^ p. i»-X'. 
Prix, 8 in. — U. ZmwKriWA.vN. Uberltall^die PUiHt. Im Crtlh<>n und bnitcn 
Miltulallor. LcipïiB, Licbusklad, vm-WB p. in-l". — ZwIaIH^Kl;K-ScB^rx^con,■iI, 
Deularlir ûc»(-.bidilc von Aa AuflonLinij de» nllrn blu lur KrricbliiiiK dei neuea 
Kaiiivrrald'im 18(>Û-1»47I. Bd. I. 1H0Ë-1K15. Stuttgart, Cutla, xjv-623 p. 

Al. Ctnixi.i.iitiii. Kin Donaucfchingcr nrIcreUllcr. LaUiniïcUa IjlildbuDgvn 
dc> lui iabtli. ■!!& dcni Orléuiis Scbulo. lan&brucli, Wagner. iiiii-7.î p, 

A. l'ix lIODKiiccuu. Nourollei «tudet aur la fteUunrjlinn julvn aprf's l'exil de 
BsbylAne. Pnrii, Leroux; touvaln, laUsi, vi|.:tll p. — G.-V. Ri!nvKAvr. Do 
rt^ccrliiKC van Amilcrdam -too ta't clricl ois criminccl en milltstre, 1CS3-I67?, 
OOlwarpMi door U. botiluinajitol. La llije, MjJioff, G'îî p. 



224 



UaTB DES LiraKS DKPasb AC SCRBld OB U UTftB. 



W. PihitBR. Tbe cbarlular; of Cockeruiid ablMj of tbo I*r«iiii>nstTat«nuaa 
ofder. 1 To). en 3 tomeB, I69S, xxiv-33t p. 

S. R. GiianinEH. Vital Gunpowdef Plot hm. l/ingrnu*, lUR p. Prfi, 5 ih. 
— Goocu. Tbe bifttar; of cnnlUh democntlc Idea* in Ui« xvii th. centory. 
Ctmhriigfi, Unlvereilj prcM, ^63 p. Prix, 5 th. — J. A. F. Uirnc». The Onma 
pcraMutliin. R<li:nhnurK cl Loadrrit, ftlnckwiiml et ûls, xiv-301 |i. \a-\l. Prii, 
li «h. — Fr. II t)iin>tijN. William Ihc Mkiil. I^Miilri-x, Uiimiillan, 'iSO p. ~ Har- 
Ua A. ». HiiUK. Philipp or Spin. Ibid-, x-ilVi ji. Prit, •: ih. (i d. ~ II. 0. Mjii:- 
i>i>WJtt.u Ueot} «f GuiK and t>lb«r purtrnit*. Ibid., 'M p. Prix, 6 sb. 6 il. — 
A. J. Mation. Thi; mUtion uf uidI Augustine l« Englaotl, nccordinic l<> Ibe 
iirigiiial diicotnt-iiU. Csmliriiiige, tiniver»! ly pre««, xix'25î p. Prii, 5 nU. — TJie 
Vaytgf» muiti hjr llic MOur fl, il. Ici 1h« Ulandii l>Attphifl« or Uadaguur snd 
Dourb«n, IGCO-IGT'!. Londres, Nutl, xxxv-U7 p. — WiLLEnr. Mirabeau. Uio- 
millan, xi-230 p. Prli. i hb. Ù d. 

CniLiiitKFcH. West Honda and iU reUtlon lo Ibe hhtoricfll carlognph; nf 
the United aUto». tialtiiuure, J. Uoplûns pn*», S9 p. — .Vbbc Di.uui». Iliodu 
mannor», cuA-lom» njid o^T^iiiiDnitri, Irsrtslaied by il. K. fh^jiucbninp', ixxvi- 
730 p. — El. L. L'iiiK. Inilu&triïl «ipuririu-nU in llin Rrclinh rulimli'.* of Kurlli 
Atncrir.a. BaltlmoM. J, liopkin* prcM, 154 p. — nConnor Uornii, Hannibal, 
uldiu, ■lalcunnn, palriol. Ncn-Vork, pDlnnni. — Report of Ihc hielorknl tm-*- 
C«Hniai«sù>a of th« American hlttarlcal auoclatlon, 30 etc. t89C. Watbinslon 
(O^TernntMit prinling OfDce]. 

1*im,ARicro6. Xnrnpcnfa icnli ^«atiit tv 'BllaSi, 1831-1897. Albinos, Kouson- 
dlniM, H8 p. 

CoMi'unATiT «t TociLEscu. Rolatlunila Uril Roroanefti (I Moldovei eu Ungiria 
pana la onul tâ^6. â34 p. 

BorriTo, £teiicl tu Pkinonle al lempu del grvt ïcisnit, 137S-1tl7. Rom*, 
llp, poliglntU, S3 p. in. 4-. — V. L«xr.«.nF?(i. HarintiFatifro; ta cunuliini Venite, 
Vtnenlini, "iOb p. — LellFirc dï ctnriji c nrrbealo^fA a Gtiteanni QnztxtlM, piib< 
hltn^Ui da Nerio U^m-rui, coq profazione di 0<"«iiiï C«ui>iil:<.i. Vol. I. Rrilngne, 
Zaaicbclli, V[i-3C4 p. — HuT^ciiHii. Sloria polllica di Eutopa <lal comînuarc dcl 
regno di Maria l>resti alio sriofctetui délia canreniîone di KIpinKchnpIlendiirf 
ItellunFt, Oeliberall, ^48 ]>. — S^km. L'ori^ne dello npedati! di Siena e il kuo 
piû «ntico «Ululo. Sienne, lip. CiMvperati*a, 7-1 p. in-4'. — A, SoiJfi. Le auo- 
ciaEioni lu lUIia aTHati le oriidni dol comonc, Uaitfcoc. Soc. tlpOKiafica, viii- 
no p. Prix, 4 I. — SfiVKKii. Dal 1848 al tSGI. Leltere, tcrltU, docameatl 
pubbi. lie lt«nedetto Croce. Kap)e«, Morana, 314 p. in-lG. 

Al'Iaiuiia. Ue hielorU j arle. Madrid. Suarjr, 400 p. — I<ii>r« t V*»<»b<ml- 
i.oti. Reli^iodi da Lniitania na parte que prJnclpulmanlc M réfère a Portu^l. 
Vol. 1, xt-UO p. — S. RiiiHDA, uriglau del Justicia de ArigiMi. Sarra^oM*, 
Comaa, xix-47^ p. in-lï. — Fr.-It. us Uraqon. Ordvnmt iniliLinw. Madrid, 
Tallo, m p. 



Ëiitu.mii. 
Pace 443, an lieu de 31ntlhcoM«, Ure StMlbiooe. 



L'un des prvprtttaint-geTants. G. Monos. 
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LOUIS XIV ET DE MAZARIN* 



« Qui a él«vô le roi? N'est-ce pas \e Mazariat... Lo Mazaria 
l'a élevé; il faut donc qu'il en ait fait uu fourbe, car il ne peut 
lui avuir appris que ce (|u'il sait... » « Ma/.ariii s'eul attribué la 
chaî^ge de gouverneur du roi pour le nourrir k sa inotltî «t rem- 
pêcher de la compagnie des ctioses nécessaires à bien régtiAr, 
afin d« denwurer toujours son maître, lui insinuer des sentiments 
d'aversion cuntrt; les gens de bien, contre ses parlement;! et contre 
ses bonnes villes'... » 

On pourrait facilement multiplier les cilationsdeamazarinades 
pour montrer que les auteurs de ces pamphlets n'ont eu garde 
d'oublier, dans la liste interminable de leurs griefs contre Mala- 
ria, ce titre de surintendant de l'éducation royale que le cardinal 
s'était fait donner eu 1640. On ne pouvait nier que la nouveauté 
de cette fonction, sans prècéilerU dans l'éducation des princos, ne 
s'expliquât par le déoir d'exercer un droit de surveillance sur 
tout ce qui regardait l'èducntion du jeune roi, et par ledésirausjû 
d'inspirer au gouverneur et au précepteur l'esprit particulier 
dont on voulait tes voir animés. Or. comme tout ce qui procédait 
de C4^ ministre nébste méritait la malédiction publique, cette 
suriutondanœ de l'éducalion royale devait être maudite comme 
le reste, et même davantage, si c'était possible, à cause de l'ave- 



1. Cet article forme l'on des chapitres d'un ouvrage qui n paraître trf^s pro- 
rttaini'iDcnl A la librairie Uaclialle, uns ce Litre : l'ÉducatUm poUligiie de 
louU XIV. 

i- Lu r«f^« /irononçant tes oraclts ians flatterie (lllon»u. Choix dentata- 
rinairs. I. Il, p, 50*4. — Hequfic dei uoii ÙaU prt(ien(^« à menimn du 
Partanad (ilid., I. I, |i. 3aj. 
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nir lie maux qu'elle réservait au pay». Car, pour les {laDiplU^ 
laires des nutzarioades, cette impression devait ôtre aussi pro- 
foode qu'elle était nécessairement fatale. « Quelque fieau naturel, 
dit l'uu d'eux, que le rui ail eu, étaul teudre, il a été capable de 
receroir loule sorte d'impressions. 11 n'a pu recevoir que les 
ùapressioDS qu'où Lui a do^^ée3^ » Un autre, auteur d'une pièce 
aasez piaisaute, où il racoote « oomment chacun a été logé selon 
son loéritâ', i* au moment où la cour s'etit enfuie à Saïnt-Ger- 
niain. rapporte que h roi Tut loge au Mouton et sa mète au Cha- 
peau-Kouge. 

Ces invectives s'expliquent par la violence de la lutte; mais 
une chose paraîtra plu» singulière : l'impression défavorable 
qu'elles avaient créée contre Mazarin éducateur de I^uLs XlV 
l'ut adoptée cl consacrée longtemps après sa mort, soit par «lâs 
pamphlétaires obscurs, soit par des auteurs célèbres, qui firent 
remouter jusqu'à ces anaées de l'eufauce royale l'origioe des 
maux politiques que le roi fit pu^ersur la Frauccctsur l'Europe. 

Le lïreviaitum politicorum sevundum rubricas niazart- 
ïîicaî' prétend reproduire les maximes dont Mazarin pénétra 
l'esprit de son élève avant qu'il rognât par lui-même et qui, 
depuis lors, n'ont cessé de ^iaâpire^^ Ce catécUisme politique à 
la mazarice repose sur ce fondement : feindre et dissimuler, 
simula el disswtuta'-', La fourberie italienne, vyili le résultat 
le plus cortaîn do l'éducation donnée par un miuistre qui n'avait 
point eu d'autre religùjn que celle du « divin > Machiavel'*. Dans 
i'Alcoran de Louis XI V"', Mazarin, qui rencontre Innocent XI 



I. la Fe'rité pToaoftfanl set arveta (ibid.). 

î. La LogtmeaU de la c»ur ù Saiiil'Cermain-eH'Lajft [Horua, iAid., t. I, 
p. 113). 

3. Cologne, 1684: i«ini)>riii)4 à Colo^iie, 1631$, ia-l6, t3<J p4K<». et à Vcatl, 
1700. in-IS. Oi'- |>anijililet a tii iT|ir»ituit K-ituctlcmenl danx Im Anana poli- 
tica tttt Jtmiarium poUlteonna atm artlficic de eonciitalàone uninuirwm. 
Colore [t. â.}, io-24. 

4. Voir l'avis en Uln : Tjfpograpbtu Uctorl. 

&■ Au début : I OuQ ullm la ftlncera |itilloM|itiii, duo nitac. Sutttnt et nfu- 
ttim olim, nunc simula ei àisitmitia. > A U Su : < iiur lulnque \mt «colli 
Utbe ; t tiîmuU. t tthtÀataU. 'i Nullî credc. 4 Uiaaia laaJu. 5 Vida quii] >f(«». ) 

€i. sommatrt de la dodrlae curietue du card. Mascirin...; Ltttre «fun rtU- 
flnuc... (Horuo, Choix <t« maiarin., I. I, |x W, 337, 344, etc.}. — U Caté- 
chitm« de la cour, t'.l^j^, l&iî, qui r«nf«rMa t« tnd» da m»ariiiiHu«, dit ; 
a Jû cioia... iiu Mftinriii..., qui a ùia raana de l'eaprit iln MBcbUvd. .. > 

7. LAieonii de LouU XIV on It ntlamtnt poliU^ut du cardinal Iules 
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ftur les bords du Styx, lui demande des aouroUes de la France et 
en particulier du roi ; •« il m'appelait mio padre, et moi je l'ap- 
pelais mio figiio. » Le papa répond au cardical qu'à oc fila il a 
inspiré pour MacàiavGl « autant de vcDération que les Turcs co 
ont pour l'Alcoran et pour leur graud pn.iphèle Mahomet; » 
car il avait dressé « en forme de cailéchisme » les maximes de 
l'auteur du Prince et il les lut avait fait apprendre par coeur. 
« Figiio mio, en qui croyez-vous? — En Nicolas Machiavel, 
secrélaireet citoyen de Florunce. — Qui était ce Nicolas Machia- 
vel? — Le père des politiques et celui qui a appris aux princes 
l'art de bien régner. > Ce catêchi&me de jierSdie et de mensonge, 
où Mazarin avait enchàiisé les maximes les plus odieuses du 
Prince et des Oiscours. se dérouli; pnndanl une douzaine de 
pages. < Voilà les délestablej^ principes que vous avez donnés h 
ce jeune prince el le modèle sur lequel vous avez formé le fila aîné 
de l'Église*. > 

L'opinion de FcneloD sur les influences subies par Louis XIV 
BU cours de sa jeunesse ne dîffôre pas sensiblement de celle des 
auteurs de ces libeller. S'adr^tssant au roi en personne, dans celte 
lettre fameuse où il lui ditdesi dures vérités*, il s'exprime ainsi : 

iloiarta, Iradutl de iilallen. Dtalo^ve lur Ui alfaire^ du (êmpK, entra 1$ 
pape Innoctnt Xt et le cardinal JultJ .Vasarin. Rame [Udllaoïle], t&'J'!i, petit 
ln-13. m lu^es. Attribué à OtticD île» r^iurtllz ilc Saiidru. — Riimprinié 
leiluelleineat loui l« liire : ie Triomphe lU la Ligue ou la France à la vaille 
de tottxrire à la paix... 

1. Cctic idée, <[uii U |>uUlictue de Luu» XIV «>t la pulUique de UacliU*4l» 
rntii^nt souvent duru Im p^iinpliIeU il'Alleinagnfr et Ae Ualliuiilo. En void iin, 
on a]lrm»nil, niricut au tniiiiiK pur jtou titre : Machiatellui ijalttcus, teu 
Metempischoia !^aehiavMi in ludaviea XIV, oder *in Bandert poliittekt 
franvJsUche axiomalu... [S. I.), 1671, in-l*, i& pageB. — Sur le» paoïplilcls 
nlJcinaitd* At cctU- •■|ioi{iii;, an (irut nvniulicr deux Études : Zwiddiueck-Sùdoa- 
li»r^(, tiie UlfentUdif M'inuny itt lieiUfcMand im Zetlaller Luditiyi XI Y, 
IftiO-IICU, Sliilt^jirl, 198»; J. Ibller, Die deuttcKe l'ttbUiisftk in dmt Jahrtn 
i(S&&.\Gîi, Uddelbotg, 189'^. 

1 Elle fut écrite entre 1f)9l, date dr U mort de Loufoi*, et 1695, date de h 
rowt in llnrlay de Ohanipvillon , cf$ doux (leriinnnatie» y tUiit tiomiiiéi. Ina 
coiDote dtjA luorl, l'antre coiniiie cniioro vjthoI. Pour la quitlion d'aalbenti- 
rilé, qui ne |i(iit pu* Tilre Ae doute, Toir l'^dlUoD donnCc par Renanard, avec 
rae-«iinil^ ; Latlrede Féneton ù lauU XIV, ié'îb, In-S*. guant a l'utage même 
ih celfï lettre, jt crnik, avec M. de Itoiiliile, que ee docunenl, d'un caraclère 
pareiDCRt coufidcotiel. a'^lall pas detlîn6 à iiaïucr el n'a pa» passé mus Ici 
yeui de Louii XIV ; il dcralt »er*ir \'oaT t ttiinuler le lèlw du diic de Chc- 
vreoM, <]ui ne cralgDïit point de dire au rni Ii^r v^nl^ kit |)|ui u>*ereB, et 
pour préparer i l'araoce, m>ii& une (vnne éloquente et uttiaaante, lea prloci- 
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• Voua êtes né, Sire, av«c un cœur droit et équitable ; mais ceui 
qui Yous ont élevé ne vou$ ont donné yoMT scîciQce de gouvcruer 
que la déâance. la jalousie, rèloignemeot de la vertu, la crainte 
de tout mérite éclatant, le goût des boitimes souples et rampants, 
la hauteur et l'attoiitioii h vutroseul intérêt. » Ce qu'il avait dit jk 
Louis XIV, il le rt^péta encore, presique daus les mêmea tfirmes, 
au duc de liourgogoe. Dans le LxirV de ses Dialogues des 
tnorts, entre les cardinaux de Ric]ieli«it et de Ma^arin, il Eait 
adresser par Riclielieu au « sHigneur Jules »■ les critiques les plus 
amères. « ... Vous craigniez le mérite; on ac s'insinuait auprès 
de TOUS qu'en vous montrant un caractère d'esprit bas, souple et 
capable de mauvaîsas intrigues... Vous ne pouviez croire que le 
mal... J'avoue que vous étiez un grand coruèdiou... * Parler 
ainsi, ouvertement, à la cour du grand roi, et ksoapro^ire petit- 
fila, du ministre qui avait été son parrain et le surintendant de 
80D éducation, c'était le fait d'un eaprit singulièrement liarJi, mais 
qui jugeait plus pnut-être d'après ses préveutions que d'après la 
vérité. 

La duchesse d'OIéans, qui a recueilli dans ses lettres tatit de 
commérages de cour et taût d'erreurs, attribue à Maxariii le plus 
coupable ^oîsma. « Il n'est pas étonnant que le feu roi et Mon- 
sieur aient été élevés dans l'iguorance. L,e cardinal Mazarin vou- 
lait réguet-; s'il avait fait iustruire tes deux priuci!», ou ae l'au- 
rait plus ni «.slimé ni employé; voilà ce qu'il voulait pré^'cnir : 
il avait l'espoir de vivre plus longtemps qu'il ne l'a fait '. • Mats 
quelle valeur reconnaître à un témoignage qui date de 1716, qui 
a pour auteur une étraagère venue à la cour dix ans a|)rès la 
mort de Mazarin et qui est en contradiction, commw oa le verra 
daosua iastant, avec tant de lémoiguages cocitemporains? 



panx frieft que ifudqae occasion prochaine lui perraeltritll peul<<tlre Af. Taire 
liarvciair ]usi|u'iiu lri>ne, * Voir U nommuiiiuillDn r^itu par M. iIg HoUliile à 
l> S(kciél« de l'ilisloire d« l'r(knci>, dans li «eance du & Jauiier I6tjt>, -i^i un 
membre arail (irbunte lWi{;innl sulograplie dc^ lii tnllre de F^nelun : AnnVfairt- 
Bttltetin df la M/iiflé de l Hùloirt tle France, ann^n IRSQ, ft. 53-56. 

1, Comiponilaitet complète (te Madame, Irnil. G.ltruoet, t. I, p. 273(19 oe> 
lobpt f;iij); cf. I ],]>. 3(i\ [■! jaiHtt 1717], Im porotui <]u'dlc ultribuc A Mou- 
rin wr l'^diir^ttiun du Honiiiftiir. — Spnnhcim. RelalKti de (a cour de ïtanct 
en ISW, p. 7, ilil (le I^uiii XIV. A rr |ir)piii, *»n* Hulte« d^lniJn : t Ungeuie.-., 
poD collit^ daiiK «k ^tunutsc pur «ttui lui ■vaknl inl^rtl A la t«nir éloigna 
do&aDatrc». t — La •|ucaliun dc« étiidct du Jeune roi esl le «ujel d'un ctLiplUa 
itpccial de l'Éttucalian paUtuptf: dt Loult XI y. 



Pour Saint-^mon, chaque fois, pour ainsi dire, que le nom de 
Mazarin arrive sous sa plurae passionuêe, il en profite pour 
reodrorotjpoDsabtecemiDistTL', < le plus [leruicieux que la Fraoce 
ait ea et aura jamais, * do tout le mnl jwlitique et sociaJ dont la 
France, selou lui, fut la victime depuis la mort de l^juLv XIII. 
Voulant que rien ne pût lui &ire ombrage et que le jeune roi ne 
dépendît que de lui seul, il avait pris ce titre de surinlendant de 
rèducation « pour en être le modérateur et le maître et se sou- 
mt-ltre plus directement tous ceux qui y auraient part sous lui. • 
Grâce èi l'autorité que cette sunntcndâuce lui confôrait «t à la 
souplesse des créatures qu'il avait choisies, ce système d'éiluca- 
lioû avait produit les résultats qu'où eu pouvait atteudre, c'eet-è- 
dire que MazartD * avait tenu le roi dans la plus entière igoo 
niDoe et la plus honteuse dépendance*. » En quoi consistaient, 
es réalité, cettij « pernicieuse politique » et ces « pestiieros 
maxiroas > dont il avait < empoisonné le roi*? > H s'était elTorcé 
« di* persuader au roi que tout seigneur était naturetlement 
ennemi de son autoiité et de préférer, pour manier ses aŒiires 
en tout genre, des gens de rien, qu'au moindre mécontentement 
on réduisait au néant. > Il n'y avait que tro]) bien réussi; car, 
en toute occasion. Louis XIV « dpraeura inébranlable en sw 
ombrages malarias d'autorité qui l'animaient contre les ducs, 
doDl la dignité lui était odieuse... Elle lui faisait toujours peur 
et peine, par les impressions que ce premier ministre italien lui 
eu avait doDnécs^.. > 



I. ieriU tnfdiU, L iV, p. iSl; t. Vil, p. 2TI-77&. — C'«tl «umI l'opinion 
de Voltaire : » Muiarin, dit-il, avul pral«n|;é r«Dt«ac« de ce inon«r(|u« atUanI 
i|a'ïl l'avait |iu. It ok t'imlrniiiait <|iie d«|JuiM fort peu àe lenipi, ot |isrcc ilve 
le roi arail voulu être in^lruil. > Sikclf de l.itati XIY, ch. vit. Cf. t:b. xcv : 
« ... l'oiiiiitU oïl le c«ntii>«l Uaiarlii... lu lii«ult Inngtiir; rigoonn» où k 
Itnail 1(! carJing) Miioriii. » fitiaa\ i l>uclo*, <|ui, ilati» mr Mémolm tfcrett 
i»T terigne dflouuXIV, \m\. i. (, |i 1-2\, Î4i,ilit <i»4^ Maiariii. ii}iiiiUolH 
jDgue Anne d'AulHcbe, t'appliqua k i pertiélucr l>nf.inci> > ilc Louis XIV el 
qu'oQ arait pris tri>in < d'alUfnr l«6 T«rtiis in'îl pnuvitit av<>ir, > ou suit (|ii« 
[tour tout ce qui tnuclic â l.ouH \IV, i) o'a fail que mino lo loilo de Selul- 
Sitaaa. 

■i. Salut-Siman. MimoiTH (éditian d« 1873J, t. XI, p. 213 et 3U. Son langage 
c»( comiDC un crlio <Jc* naiariiude», Vlr^ttrutUon nt/aU ou Paradort mr 
le tfavvri'ninnml de t t'itat [\f<b^ t'élËTc (p. 3) rontrc te rnrdinal, qui licht ite 
pCTverUr l>i|irlt tlu rot « jiar \« «nudle île «en aboailuable* niailiiie». n 

1. Salut- Si mon, WtfmAlm, t. XI. p. !16; 1. VIII. p. 316. — Uuoiitey dit 
■uni : ■ Ceat Uatariii qgi atail infMlé suu pupillu île ces inaiiinf* lynin- 
situes... I Euiti lur i'claàtiMemcnl monarcluçue lie Loait XIV. p. ZS9. noie. 
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La passion de Saint-Simon contre un <■ ^trnng^rde ta lieâa 
peuple* » l'emporte au point de lui faire oublier que ce système 
de gouverDemeiit, dont il attribue l'iiiveution h Mazario, était 
aussi ancien, si l'on peut dire, que la monarcliio caj^ètleane, car 
il était la coQséqueace, nécessaire et fatale, des conditions d'exis- 
tûDce où ellti s'était toujours trouvée. Depuis les Louis le Gtxjs 
jusqu'aux Loui» le Juste, nos rois n'avaleal pu ntainteuir at 
déveloi^per leur autorité qu'on se débarrassant, tantôt par la 
Tïolence, tantôt par L'iDtrtgue, tantôt par la séductioa, de leurs 
ennemis naturels. Pour l'exéoutiou de ces desseins politiques, 
ils avaient trouvé, h toutas les ép(Hiues, des ooUalHira leurs fidfiles 
daas les rangs de ceux que les souvenirs historiques et les diffé- 
rences sociales rendaient eux-mêmes les adversaires do l'aris- 
tocratie féodale. De Ih , dans notre histoire, celte alliance intime de 
la royauté et de la liourgeoisie, qui ne fut jwur l'une et pour 
l'autre qu'une forme de la lutte pour l'exlsteDce: delà aussi, oelte 
ascension continue des rois et des roturiers, et cette décadence 
parallèle de leurs communs ennemis. On peut le regretter, non 
paa au point de vue égoïste de Saint-Simon, mais k un point de 
vue général : car il eût certes mieux valu pour tes destinées de 
notre pays que toutes les forces de ses enfants aient toujours été 
groupées en vue d'un but commuo, au lieu de s'épuisor od luttes 
intiïslities, dont les vaincus devaient wrlir avec des regrets amers 
et impuissants, tes vainqueurs avec un orgueil insolent et impré- 
voyant. Mais, de prétendre que l'exclusion des nobles et YèHù- 
vation « des gens de rien » soient précisément l'œuvre du surin- 
tendant de l'éducation du jeune Louis XIV, ou que l« roi, sans 
l'influence de ces « pestifén-s maxinie», » aurait pu prendre une 
attitude opposée k l'égard des uns et des autres, c'est siuguHère- 
meut méconnaitre le passé de notre pays, c'est singulièrement 
aussi exagérer le rôle personnel d'un tniniatrc dctustê, pour pouvoir 
l'accabler du poids de sa colère et de sa baine. La vérité est que 
ces principes soi-disant « maxarins • n'étaient autres que des 
prîDcipss français, résultat de l'évolution de nuira histoire, aux- 
quels la Ligue, ta régence de Marie de Médicis, le ministère de 
Richelieu, la Fronde venaient do donner autant de nouvelles 
consécrations. Les prétendues leçons de Mauirin étaient les 
leçons mêmes de l'iiistoire. II se peut que Louis XIV eu ait cxa- 



1. Kémoirïït, t. XI, p. 243; cf. L XIX, p. 36. 
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géré les conséqueaces; au moius, eu le £ii.4aiit, il a éié ë<l^k doq 
h l'esprit d'un liomme, mais k l'u^pril de traditioos plusieurs (bis 
séculaires. 

Les témoignages des cooteniporaiDs qui TÎTaieat à 1h cour ou 
claus IViitouragtidu raiiiistrc, h incimïdMlru bi<m rooseignès sur 
les relations personnelles du lïurintendaQt et du jeune roi et par 
suite sur l'influecce que celui-ci pouvait subir, permattent do 
distinguer comme deux phases dans celte éducation royale. 
Lors des premières années, Mazarin, tout on sachant faire re»- 
pecter au besoin son titre de surintendant de l'éducation du 
roi*, ne paraît pas se préoccuper d'eu remplir les fonctinnu.I/âge 
encore peu avancé du roi, les négociations de la paix européenne 
et les difficultés intérieures sont l'explication naturelle de cette 
sorte d'eiïaceraent volontaire. Mais la Fronde vient de se termi- 
ner, la pui.t!iance du ministre t-sl affermie-, le roi est entré dans 
l'adolescence. C'est dans cette seconde période, de six à Imit ans 
environ, que Mazarin songe à préj>arerà la royauté le prince qui 
grandit à seâ côtés. Une foiâ ontrepri.se, cette préparation n'est 
plus interrompue, et cLle conserve le mémo caractère jusqu'à la 
mort du cardinal. Ce n'est pas le caractère d'un euseigoemeiLt 
théorique et didactique, mai^i celui d'une; leçon dechoaas, tirée de 
la discussion et de la résolution des uJIaires de tout geure que 
chaque journée pouvait apporter. 

On peut ne pai^ accorder beaucoup de créance au témoignage 
de La Porte, le premier valet de chambre de Louis XIV, quand 
ilparlede* l'intention de M. lesurintendanl de l'éducation du roi» 
et du «peu de soin qu'où prenait d'en faire un hoauête homme*; » 
il ne cache pas, on effet, les sentiments d'aversion qu'il avait 
pour le cardinal et qu'U cherchait h communiquer au roi. 

Plus dignes d'atteation sont les relationâ des ambassadeurs 
vénitiens, témoins impartiaux et presque toujours bien informés. 
L'un d'eux écrit en 1648' : * Le cardinal ne manque pas de 
prévoir do loin et de prendre les précautions opportunes. 11 a pris 



t. DêM le conflil qui se produUit aax Peiiillanta enlic les gardes du r,ar|M 
et !«■ gar^M du grand prénll (I^ ^oi't lOitl}, Uozsriti lit retirer • le bAlon t 
•u mnMfuis lie (iorTrc?, cnjiiUme des unnEc!;, parée ijue, « étant pranier 
tiiiiii«lr« et inat(r« 4l>o l'cJuc.atiuii du roi, Il •■mil iiinii({u« A ce qu'il loi ilevoll. > 
U-* île Mi>ll«Tllli:, Mémoire!, i:AU. Rlaut (CliJirpeiilicr), t. Il, p. 136. 

I. La l'une, Mémolm, iieatie, ITjé, p. 231. 

3. GioT.-llatt. Ntni [JMastMt..., Mit. Bamxi et Uorcltot, série a, Fnoc*, 
t. U. p. 45i}. 



333 



6. LtO0t%tHltt. 



pour liii-mème le gouTernemenl du roi et de son frère, Villeroy 
n'en faisant les foadioua qu'à tilre de sabstitut, pour ae rendre 
nuu'trâ de son afTvction avoclc temps... Il a cutouré Sa Majesté 
de peu de personnes, de cuiiditiun et de talciïts métliocres, nuUe- 
roont capables de lui doQDer des soupi^ns, mais toutes dépen- 
dantes de lui^ Uq enflant de l'ùge du ivi, qui était élevé avec lui 
et qai avait ses bonnes grâces, a déjà été éloigné sous divers pré- 
textes-'; aussi la place est i*ostée libre au seul neveu de Mazarin, 
qui est en train de s'iusiiiueP''. L<>s nièces elle9-inèni(*sii(jiit logées 
au palais royal, pour que le roi s'amuse avec elles, ou, comme 
certains disent, qu'elles lui donnent les premières dans les yeux 
et qu'elles s'emparent des prémices de ses inclinations et affec- 
tions*... » 

Un autre ambassadeur écrit"", à la date du 24 décembre i6K. 
quand le roi avait quatorze ans et que le cardinal n'était pas 
encore rentré à Paris : « On préparc un ballet très ricbe. ut très 
coûteux; il y a plus de quatre mois que Torelli s'occupe à en 
fabriquer les machines. Le t-oï ne s'applique toute la journée qu'à 



1. En ISifi, Uuurla ivall bit êlalgner de la tour H"< ilf Ri>ftiim<int, <ini 
élut ds l» raaiton île la reioe. Scm crime était <lc Ferler • Irup banlimoiil nu 
loi • cl de lui I liirr i)e» clinvM i lui donner itc^ ini]ircMtiou^ rju un ne voulait 
pnlnt > (Goolai, Uémoirei, l. Il, p. !63-lftlJ. M" de Motk'ville rceoniMU (I. l, 
p. 287) que ( Vil onduitt! èiait ih»«z iiii)>ru<li>iili;; c'i'^lail unp' fillv linrlic, >]i>nl 
l*e(])nt ftait Kriinit, ruilc i-t Miiin rftK * '|tii l»l.1miiil lu tnii lerncmcnt Mn» 
prtcaulion. Eltn rvtilrn d'uilkur* t-ti Tiivniir v.\\ IfilT. I.ïhurdt', Ir- Palais Maïa- 
rin, citn (note 17r.J ce pni>siif;i' do M' Cnroct dn M.iMirin, (>. 5Ï, siinée IG50, 
qui prouve que le ininiitrc cuatinuoit à t'ïnquiéUr de riolltiflacc.' cicrctc par 
M"* de Beaumonl sur l'cïprll du jciinc roi ; ■ H"' dr UcauiDon, grand aïten- 
inl Bur l'eE|iri[ du Rnj, Jy |i»rli' lias, avuc anlhoril», et fi«iit i«lm citrfrn«inenl 
pr^Jadiciable, «i an n^ rMn^ir. ■ 

?. Os raaU de KaqI, qnatche coetaneo cke ii altecava col re, oe peuvent 
guère «appliquer qu'a uq carADl de \'&ae du roi; Il ctt peu probable qu'Us 
dé'ignsnl Cranifois de KocheihoUArl, qui fut «loi^nô du roi en lt)4T. Voir 
d-dessuii«. p. IW. 

3. Plullppc MiiHcitii, plus lard duc do Nerers; aà «n 1631>, It ivail quelques 
inols de niolas que Louis XJV. 

4. Leti, Ttairv gatUeo, 1691, t. r, p. 319, ne iiiBDi|ue |>o« if rapporter qii« le 
uidinal ainil urdifunè i Mt nii<^es de < cajoler le rot, > l'eaeyjiartif, •.>! i|ue lui 
et la reine t s'elTarçaieilt de l'aimusitr avec ceis séJuctioDs et ce» cAresiet fèml. 
nines |>OLir détourner son esprit de logta vertu hèiot(|Ue > et l'ernp-écber ainsJ 
de prendre lui-mfme le pouvoir en maini. Ut lu^mo, selon l'abbe île Saint- 
ricrre, Annatei poUHfun, 17&7, t. I, p. C8-GQ, m fut un i^hI^ioc chu la 
ri-ine et le otnlirial ■ de laitier le roi «'amuser et s'oocupur tout le Juur de* 
plakirs de «nn .Ige. ■ 

'■). Qiv. Sagredo, RtUitoné^., t. U, ]•. â28. 
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apprendre le ballel, |K>ur le donner an jour fixé, qui sera il la fin 
du carnaral*... Les joux, les danses et les comédie» sont les 
uuiquf^ H(itrâtît!ii!t du roi, dans riiilenlioti dti le détourner entiè- 
rement des clioses plus sulides et plus importantes', car tous ici 
dépendent absolument de celui qui commande pendattt sou 
absence comme s'il était présent. » Un an et demi plus tard, le 
21 avril 165^, sa corrùspondance rcnfuraiL' des détailii du mèma 
genre, presque dans les mêmes termes'. « On a représenté un 
opéra italien en musique... Le roi descendit dans une machiDe, 
30US la forme d' Apollon entoure des neuf Muses, qui étaient la 
princesse de Conti [\doo Martiaozzi] et autres dames des plus 
qualifiées pour leur naissaace et beauté... Certains blÂmérent la 
chose, maU ceux-là ne connaissent pas la politique du cardinal, 
qui tient le roi expressément appliqué à des exercices de passe- 
temps pour lo di^tourper des solides ol importants, et, taudis que 
Sa Majesté est occupée k faire rouler des machines de liois sur la 
scène, le cardinal sur le tliéàtre de France remue et foit rouler 
toutes les machines d'Etat à son bon plaisir. » 

Montglat ne parle pas un autre langage, a Pour le roi, dit-ït 
en 105!). il laissait làire le cardinal à sa gui^ et ne se mêlait do 
rien*. » 1.0 maréchal du Flp.:5?iis, qui vivait k la cour en qualité 
de gouverneur de Monsieur, rapporte encore, eo 1655, que le 
cardinal, « continuant d'être maître des aâàires, ne cherchait 
qu'à divertir lo roi. » 



1- Lâborde, tf Palah Masaria, p. 74, a nnU^ tv*c juMeefte, l'inau«nc« <]a4 
la paBïion île Uuc;>riii pour ti; Ilifâiro iM le» ii!UTr«a à'»t\ qu'il réuiii^Mil iIaua 
«on jinlai» a «iitt mjc M fiitriiiilinij du ijiiiil iltt \Am\» XIV. Lt! dinliii»! funu» 
son rny«l lilleeil « à r.imoiir di'c «ciitnce» ji.tr Im )kvr«K, A IWtitne lEes leUrex 
p^LT J'aEiiuEciiiont du lltUtre, au guûl îles arts |>«f la tue cl l'étaik des thth- 
d'rourrr Je rauliquili^, réuni* ilan» cetr Immeiiisc» cnnertjiin) de jieinlurcs cl do 
MBlplurp!!. » Cf. p. 3? : * Si Maxaiin ne (>qI itii.|)ircr .ii> mi la gadt des arU, 
pirc« la'il ne m donne pai, » An moim il l'onvelAppa ( tl'unc atiDoiphirc ita- 
lienne >iiii scnlikll saa Lé^oii .\ ou son Médicia. i 

l Lei Mimoirti contmant dloen e^it^marift remarguabta arriva tout le 
règne de LoitUle Grand..., allribuésâ Galtcn desCoiirtili «le Sandru, diKaicnl 
lie idOdiv, en tCi^t : « Tivln mtIm dv |>Uisitt MpAble» d'éiierTor m verlu sitc- 
cédnifinl A cm. UuUm KntreUein» H i>n Idrlmil A« les hUt |ia««r cbex lui en 
liabiludn, «On ([U'iJ nu «itigiUt point H t.'a|i|ilfqi)er aux alEair«4 » (p. 9GJ. Cet- 
Mémoire* font plflinn d'ailleurs Af e<^IU îit<^c, que l'Mucation ilu ml a AU totn- 
pIMcincRl DCKliucc cl '|iic Mazarln ne e'ctt prcoGc.upt i|uc d'vtouffcr .ses qualités 
nalUTplles. Baylp a proleslé, yauveUf* île ta rèptiiitiqiu des leltrei, inan 16M, 
canlre l'opinion goiilciiiie ilani ut écril. 

3. Uetoiioni..., (. 11, p, m. 

t. Mtmoint, 19* uinpigue, 1653; Mllcclbn Uichand, p. itA. 
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Cepetidaut, tout en ne voulant voir, comme plusieurs antres, 
qu'un arauKeur de LouLs XIV dans le suriiitemianl lie l'âlucation 
royale, le collègue de Villeroy dit, quelques ligues plus haut, à 
la date de 1G54, c'est-à-dire quand Louis avait seize ans. qu'il 
y avait, en dehors de certaines séances des conseils, des « jours 
ordinaires réglés pour les conseils qui su tfuiaieiit devant le roi ; > 
il prétend, il est vrai, que daos ces conseils * l'on ne décidait 
guère d'aflaires de conséquence*. » Cette dernière assertion peut 
être exacte; mais on pourrait eu tirer jilulût un éloge qu'un 
blàme à l'adresse de Mazah». 

Si, en effet, Mazarin prenait soin de choisir, pour cas sâmioes 
du conseil qui &} tenaîent devant Louis XIV, des afiaire» peu 
compliquées, faciles à suivre, d'une solution aisée à trouver, 
n'èlait-ce pas le rnetlleiir moyeu de le former peu h peu, sans 
fatigue et sans etiiiui, presque à son insu, h la dî);cu!<siun de» dif- 
Scultés plus grandes qui devaient un jour s'offrir à lui ? Que le 
suriuteudautdâ rMucation royali^mil prAsi'nU't à son élève, jeune 
encore et préoccupé surtout de briller dans les ballets ou dans les 
exercices militaires, telles questions embrouiliiSes d'adniinistra- 
tion financière ou do {H)litique étrangère : on n'aurait pas man- 
qué de dire que, loin de pen^^er vraiment h rioslruire, il ne son- 
geait qu'à lui inspirer le dégoût des affaires, en feignant de lui 
demander un effort d'attention ou d'intelligence qui était au-des- 
sus de sou ùge. Une pédagogie politique bien entendue devait 
déliuter par l'examen des qut-stions journalières de In politique; 
les plus simples sont encoro compliquées, k cause de toutes lee 
circonstances de temps, de lieux, de personnes dont le vrai 
homme d'Etat doit toujours tenir compte, et par conséquent elles 
ne manquent jamais d'être fécondes en réflexions et en ensei- 
gnements. Quoi qu'il en soit, il importe de constater, au sujet 
de cetto direction politique donnée par Mazjtrîu à Louis XIV, 
que le ministre fit as^ster le roi, dàs sa seizième année, à dee 
sâauces du conseil qui avaient lieu à des « jours réglés. » Si 
c'est dans ces séances que le roi a pris l'habitude de la ri^gula- 
ritô exemplaire avec laquelle il a présidé en persoune, pondant 
tout son règne, les séances de ses différents conseils, on ne pourra 
pas dire que t'inffuence de Ma/.arln surintendant a été iuetTicaoc. 

Les séances des conseils, nà les uffain^s .se discutaient en prc- 



I. MaiAebtl du PIcsni, Mémoir*t: colleclion Michaud, ji. 4iCi-44l. 
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> des membres des conseils, dont chacuo exprimait son opi- 
sioD ; les convorsatioas particulières, où le cardinal fiftisatt oon- 
baitrt! de près au rot, dans dfs «iitretiecs familiers, les hommes et 
lea choses' : tels furent les <leux moyens d'éducation politique, 
tous dcur essAotiellenient pratiquas et féconds, dont Mâzaria m 
senil k regard de Louis XFV. Le valet de chambre Dubois, qui 
a raconté < commeut le roi LouU XIV, son cher maître, passait 
les heures du jour > eu 1655, donno à ce propos de précieus«s 
ludications. Après la leçon, les prières, la toilette, le cheral, les 
armes et la danse, le roi. eo sortant de sa chambre, ■ montait 
clieK M. le cardinal de Mazarin, qui... se mettait en particulier^, 
où il faisait chaque jour cutrer un secrùtaire d'État, qui &isail 
ses rapports, sur lesquels et sur d'autres aSaires plus secrètes Id 
roi s'instruisait de ses a&ires, le temps d'une heure ou une heure 
et demie. Cela (ait, le roi descendait et allait donner le bonjour k 
la reine... Sor la fin de l'après-dinée, le rcû va au Cours pe 
Cours-Ia-Reioe]... Le Cours fini, il ootre au conseil, s'il est jour 
pour cela ^. » Les Mémoires do Brienne mentionnent de même, 
pour une époque un peu postérieure, qui doit être Toisine de la 
paix des Pyrénées, c'est-à-dire caviron vers la vingtième année 
du roi', ces séances quolidienucsdu conseil et de la conversation 
particulière. < Ce prince ne manquait jamais de venir tous les 
matins tenir leconseil dans la chambre de Son Bminraoa... Il ce 
manquait jamais de venir prendre une longue leçon de politique 
après le coQseil. Le cardiaal, dit-oD, ne lui a rien caché\.. > 



I. OhoiST, WfmoJrAi, Adil. I^uore {JoumiI}. t. I, p. GO, bll altnsion i CM 
iliflpndc piilitii|ue iloan^cs firH.'unriri à ÏAïua XIV iljiiift tiea eiitrctîaiis (jriTia. 
VftàïUMbiimK A il\iv*an» tiHt,il%iAb txcessu Ludovici XIII ....Vuia, iùGÎ. p. 33): 
« Puiiritiii reg» pni<!i:v|ilU ol tnuniliK Haxartni ndaleucctul. a De Vii«, dans sot 
Mimoirt» p<yvr ifrvir à l'hiittirt du louit U Gran'i, «Drrajte qui a pr^qiie l« 
canclère d'une (lolilicaliun oITIcklIc, rapiicllc [t. I, \i. U} les ■ conf^ronne» > 
qU0 Msurin, t qDel>)D^ année* .ivnnl u mort, * nraît »ik Ir roi, wul â «eul. 

i. D'e^t-t-diru ive Umarin fai<ail m(erilir« m pnrte. 

3. DqUIs, aémoira inédiU iBibliolhè^iie 4e VÉçQUda eharia, IS17-184)f, 
p. 34-Î5). 

4. La V.attne dn pùrtraiU de H"' de UoDl[>en>!ipr [Mil. âil. dr Darl)i«l«iny, 
I8W) fApporle auMi ([<. V; cf . p W} que Luuii MV, «a IG^8, fiféMiJuil 1 loua 
te« oaa«eil«. 

5. I..-H. de Lntn^nit de brioano, MémMrtt, t. II, y. t03 et p. 21G. Siilnu 
Cti<)i«]r [Mémoirn, 1. 1, p. 09), Uaiarln ■ commenija alora (la dfrDÎtre annM An 
sa Ticj taul <lc LioQ H ioalralro 1« roU II t«niil contell pfcviiie tous lc« jour» 
avec Fi>ucque1, Lionne et les aecréUIr» tl'BUt, et ne routait poiol i|u'(Ui par- 
lai d'afTAlrcs que le loj n'y fill. > 
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Lêsdeui Bollandais qui firent, vers cette époque, un Toyage à 
Paris furent témoins d'une de ces leçons lic |Jolitiquc pratique 
doD[iét;s [>ar Ma/ariu au jeune roi '. Le 12 ayril 1C57, ils assis- 
tèrent à une audience solennelle où Louis sur son siège, son frère 
À sa gauche, à sa droite sou oncle et Mâzarin, reçut, en présence 
de toute la cour, les explications de l'ambassadeur àas ProTiocdS- 
Uniee, au sujet de la capture de deux navires français faite par 
Ruyler. Le cardinal interrompit l'ainljassadeur trois ou quatre 
fois, en traitant sa harangue de < (lédamalion; » ses compa- 
triotes aTOuent, d'ailleurs, qu'il parla « en vrai pensionnaire 
d'Amsterdam. > Louix lui répondit ({u'il ne chanf;nrait rien aux 
mesures prises, tant que MM. Iw Etals n'aiiraiKnl pas «ili.-ifait 
M. de Tliou. qu'il leur envoyait. Gomme l'ambassadeur deman- 
dait s'il ne pouvait obtenir rien de plus ; « Rien, dit le roi, aller, 
allez. * Ei pour terminer cette singulière audience, Mazarin dit 
au Hollandais que jamai» ambassadeur n'avait parlÂ si haut dans 
celte cour et qu'il pourrait s'en repentir. Voilk une leçon de 
choses dont Louis XIV devait se souvenir. 

Autre leçon de politique pratique, qui se grava danf* son esprit 
d'une manière non moins profonde'. Le comte de Guiche, à la 
veille de son mariage avec M'" de Sully, avait «)btenu une com- 
mission de maîtrede camp des gardes; mais son nom y était resta 
en blanc. Il court se plaindre au roi ; aussitôt, de lui-môme, Louis 
tail deli^Ter à ûuiche un brevet en règle. Le cardinal, qui le sut, 
lui en fit « de grandes remonlrances; • il lui représenta qua, 
< promettant ainsi si librement, il se mettait en hasard d'être 
surpris, » sans parler des inconvénients dus au caractère de la 
personne. « Le roi, dit-on, reconnut sa faute ut promit de n'aller 
point si vite h l'aveair. » Louis avait à [)eine dix-neuf ans quand 
il futain» < bien catéchiâè; > mais, de toute sa vie, il n'oublia 
cette leçon ; elle fat l'origine du fameux « Je verrai, » par lequel 
il devait accueillir jusqu'à sa mort toute demande qui lui était 
adressé*. 

peu de temps après la mort de Mazarin, le roi reçut un ^«ut 
pobnais, l'abbé Fantoni, venu de la part de la reine do Pologae, 
Marie de Gonzague, pour traiter de ï'éleclion da duc d'Enghien 



i. Journal «Tien vùifogc à furU m lCâ7-l(i!iÀ. publié par Paugère, 1663, 

p. in-ti&, 

'î. Ibid.. p. 3»&-396 : V janvier ISiS 
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autr&nedecepays, au cas de l'abdication de son loari Jean-Casi- 
mir. Il entretint cet envoyé, deux heures entières, sur toutes les 
affaires de Poiugne, arecunesi profonde coonaissance que celui-ci 
« ue pouvait pas se persuader (ju'uu prince qui ne commençait à 
parler d'affaires que depuis quatre itiois en {lûl tant savoir sans 
une espèce de miracle. > Cet abbé ignorait, ajoute Colbert qui 
rapporte cette auec^lolc', que lu roi is'appliquait sixàhuit iieurus 
par jour, depuis la mortdu cardinal, à prendre une conaâissanca 
profoade de toutes ses affairas; il ignorait aussi que, « peadaot 
la vie du cardinal, Û ne s'était passe aucune aitiire do coaso- 
quence dont il n'eût été amplement informé. > 

Tout n'est donc pas flatterie, comme ou pourrait le croire, 
dans les épltres par ^quelles Piitréftxe, au d^utet à la llu de sa 
carrière de précepteur, dédiait à Maxarin V Instilutio pHncipis 
et l'Histoire du roi Henri le Grand; les éloges emphatiques, 
qui sont de tradition dans des morceaux de ce genre, expriment 
ici une grande pari de vérité. Dans la dédicace de VInstittilio. 
il Se borne à dire qu'il a laissé de c&té avec intention tout ce qui 
touchait à la politique, parce que ce domaine appartenait en 
propre au ministre qui avait la haute diroclion de l'éducation du 
roi Très Chrétien. Dans la dédicace de VHistoire, U loue avec 
aboudanoe le premier ministre et de la manière dont il lui a dit 
de comprendre ses fonctions de précepteur et de ta tnanière dont 
il a compris lui-même ses fonctions de surintendant. « Je dois, 
dit-il, rendre ce témoignage au public que vous avez voulu que 
je lui donnasse [k notre jeune monarque] principalement les ins- 
tructions qu'on doit donner à un roi ; » c'est pour remplir ces 
intentions qu'il avait composé, six ou sept ans auparavant*, 
•■ sous les ordres de Son Emioeace, > un sommaire de l'histoire 
de France, dont il détachait en oa moment la vie de Uenri IV. 
Cependant, le cardinal n'avait cessé de donner lui-même l'exemple 
« dans une matière aussi délicate. » « Non seulement Votre Émi- 
DOQce a toujours porté le roi à s'instruire parfaitement des cboseâ 
dont hi connaissance lut était néceâsaire ; non seulement elle Lui 
a souvent représenté combien il lui était important de s'attacher 



I. p. CiRmnnI, IMlrn... de Colltert, I. M, p. 488. 

"L On remarquera que cette dato concorde «ver celle qui « Cti ■Icjà indiqure, 
d'après il'HulrM itiumtieniU, (Kiur l'AiMiiue où Uaxsriii m mil k iiilUer tui-mfiDS 
LMia XIV aui aa'iiirii&. 
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de bonne heure aax fondions de la royauté ; mais encore olle m'a 
sollicité mot-même de m'acquitter soigneusement ào mon devoir. 
CombLeD de fois m'a-t-elte dit que je n'avais rien de plus impor- 
tant à £airo que de gagner sur l'esprit du roi qu'il s'appliquât 
bien aux choses qu'il faisait et qu'il s'appliquât aux cboscs 
sérieuses I En vérité, Monseigneur, je ne crois pas qu'il y ait rieu 
de plu» beau ni de plus glorieux pour Voire Émiaeuce, el je suis 
trompé si ceux qui écriroul l'histoire de votre vie u'out [leine à y 
trouver un endroit qui mérite mieux leurs éloges que celui-ci. » 

Le meilleur comiuentiiin; que l'on puisse donner îi ces éloges, 
qui pourraient paraître suspects, ou au témoignage de Colbert, de 
Brienne, de Dubois et de Du Plessis se truuve dans la correapon- 
dauoe menu: du canliuaJ. Ou y voit que, loin de se désintéresser 
dd 00 qui reganlait le jeune prince, il s'occupait de lui, au oon- 
trairst à un double point de vue, en veillant sur son caractère et 
BOT sa moralité et eu l'excitant h s'appliquer aux affaires. 

Dés la mort de Louis Xlll, on avait formé autour du jeune roi 
une compagnie d'eufanls d'honneur, recrutés parmi des compa- 
gnons qui avaient à peu près sou âge, comme les deux âls du 
comte de Brieone, le futur secrétaire d'Etat el le futur êvêque de 
Coutances, comme le jeune Vivonne, fUs du duc de Morteraart, 
et plusieurs autres'. L'un de ces enfntiLs d'honneur a laissé une 
description plaisante de cetlepetite troupe, qui manœuvrait devant 
le roi, < encore à la bavette, » sous les ordres de M"" de Laaalle. 
femmede chambre de la reine régente, laquelle portait un liâut«e- 
col |>ar-desâU8 son mouchoir bien um]>e:)è et bivit tiré, un cha- 
]>eau couvert de plumes Loires et l'épèe au côté*. Celle compa- 
gnie, qui était assez oombreuse, fat d'abord réduite à vingt 
euiants^ct ânaiemciit oUo fut iiccncicc, suivant l'avis du surin- 



1. 1« ri>i eut plu* Uii d'aotrcs jcuncB seigneur» oamiiM ctnuptgaooi. Trértllc, 
l« chevalier de itulinn, Guldin, S.iiilt Av L«idifiui6res. 

2. L.-H. de LoméDie de Uncnii?, Mrmoirts, X. I, p. ^I7-'M9. 

3. M-, IM; [>. ^"0. — Le tiiu»co Je bloi« i>i>«sèdo (Ublcao a.' 91} uo curlaux 
portnit de Lauis XIV enCsal, iù à Nicolas Hiiinard, le ritpréeeigUnl é l'iffi 
de sIk ou flnpl aiii, avec le coilume qu'il deialt avoir A |j léte <Ir «a ei>Ri|>a- 
IjniG <l'«nfjLnU J lionaeur. Le jeune rui, doiil reiprcision eal cbarinante, «*« 
MIS clmiTCu bli^adi bouclés, STCC le iiietmiisv de ^tAct c[ do >éneuii qui *e lit 
sur Mn vîMKR, porte une rolic tic Ion cl^iir, liinRuc cl tralnsnle, qui laitse 
.ipflrrMvaii lu ImuL dc»e« pieds; les basques d'uue vesie, oniè^%doi{ra'i baillons 
«a perict eu en diAmaoU, detceodeut jusque ver» le« ((«noui. Lm mancbcs 
boulTiintfA et un rabat de ileiitelle Mal garni!) de toulTe* de ruban nagt. Li 
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te&dant adopté par Anne d'Autriche. La Porte, disposé à voir le 
mal dans tous les actes du miuistre, dit que la raison apparenta 
de cette iaooTalioit eu matière d'oduc&lîon royale était que les 
eufants de l'âge du roi ue pouvaient l'entreteuir que de baga- 
telles peu propres h développer son esprit ; mais la raisoa vraie 
était que ces entants sans discrétion ne pouvaient pas se plier à 
ce rôle d'espions que Ma/ariu demauJail à tous ceux qui appro- 
chaient le jeune prince'. Ce que blàiiiH le valet de chambre 
eanerni du ministre. Fortin de la Hoguette l'approuve, comme une 
mueure excelleute de pédagogie morale et « un trait de prudence 
extraordinaire : » les personnes < éminentes et avisées » — 
l'ane d'elles, Péréfise, est sou beau-frère — chargeas de < l'iii- 
tecdance de l'esprit du roi » seront plus libres « en la direction 
de ses mœurs, » et, le roi ne voyaDt « riea de puéril » se passer 
devant lui, son jugement se formera peu à peu « avaut sa 
saison -'. > 

Il y a lieu de croire que Mazariu avait reconnu des inconvé- 
nients il cette intimité continue entre le roi et des compagnons 
de son âge ou un peu plus âgés, puisque le souci d'écarter de lui 
toute inauraise stjiciété se moiitm dan.s plusieurs de ses lettnts. 
p6udaDt soii exil à Hriild, il écrit à Lionne et au duc de Mer- 
cœur pour leur recommander de veiller de près sur l'entourage 
du roi. < Quelqu'un m'a mandé, dit-il au premier (23 mat IGol), 
qu'on parle au roi de mille choses ma] à propos, qu'on dit des 
ordures devant lui à tout moment et qu'on n'oublie rien pour le 
débaucher. Je ue saia si cela eât; maU la relue ne saurait appor- 
ter asuez de soins pour L'empêcher. > Au second, il dit (25 sep- 
tembre 1651) de « prendre garde, parmi les jeunes gens qui .-^ont 
auprès du roi..., au fils du marquis de Moi"temart... Je crains 
qu'il ue soit vicieux, et II faut que vou£ eu avertissiez la reine... 



(wiitrine «tl rrcouvorln d un* «uir»RM, par draftuE lïquelli- pu», tt \» luuteur 
il« U t4UI<, tint édiarpe de raie blunclin, frangée d'or. La main droîli, ippuiéa 
snr la tiBnclio, rel«T« te boul de ceUe ecbarpfr; U main ^ache eil appuyée 1 
une pique dclimit ^smiit d'uu fer de lamie. Au cûLù guuche de la c«lnlure, oa 
sfiet^i^it le |>Dinniuitu tl uac épte ullaclic« A In Uîlie. Il4ul«ur du p-crnuiioaga ; 
•aviron t nièlre. Je croîs que celle loilc iDtcrcssaak D*a jiiiuais t-U: re|>ro- 
duili!. 

1 IhI Prtrt», /uétnoim, p, 3Ô1-Î»; cf. p. ÎS3. 

i. Fortin de la IloitueUe, Te$taiitenl ou Comella /idHn.,., Q* partir, tkap. it 
(p. 119 de ta (1* Miliiin, ]li.^3). La première tidiUim eUot de 1G<t8, il s'rasujt 
que, dés celte aiin^e, la Mtnpagntc dp« ciifanU d'Iianneur èlalt licenciée. 
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Ce serait an grand malheur s'il s'iuLruduiâalt dans l'esprit du roi 
par ce moyen'. » 

Vivouue, c»r il s'agissait ici du frère de la future marquise de 
Montespan, proToquait encore, huit ans plus tard, quand le roi 
avait près de vingt et un ans, les inquiétudes du surintendant. 
Il écrivait à Anni; d'Autriche qu'il avait appris que le jf^unc do 
Vivoniie i^tait « eu gramUi faveur ■■ aupn's du rui; il ajoutait : 
« Le confident — c'est-à-dire le roi, suivant le langage conveou 
de la correspondance entre Mazarin et la reine — sait que ce 
personnage ne doit rien aux plus eoiportés dans le vice cl dans 
l'irapiétê. Il sait aussi que, dès ses premiers ans, il fit assez cod- 
naître les inclinalions qu'il aurait toute sa vie, témoin ce qu'il 
eul la hardiesse de dire au confident mèmH à Conipiégne, ot je 
puis dire avec vérité que c'e-st lui qui a entièrement perdu mon 
neveu... Ja puis dire sans exagération qu'il ne vaut rien... 
J'avoue que j'ai reconnu en diverses rencontres que te confident 
avait de l'inclination puur lui'*... » Lesdéfianais rlu nurin tendant 
h régani d'un jeune courtisan, qu'il appelle eocore, dans cette 
même lettre, « vicieux et impie, » étaieDt d'autant mieux fondées 
que Vivonne venait d'être le héros, avec Mancini, Bussy-Kabu- 
tin et quelques autres compagnons, de scènes de débauche qui 
s'étaient passées à Roissy pâudant la semaine sainte et qui avaien t 
causé h Is cour un profond scatidak'; c'est ce même Vivonne 
qui devait mourir, suivant le mot de M"" de Sévigné, « aussi 



l. IMlrm du tard. Mazarin, édït. CliériMl, 1. iV. p. ^10 el 14^. — Ces 
Ultre* tnniteiK U mpilkuri^ jnHtilîrjilioD, c'îl en élnil bostiin, Miilrn l'acrnui. 
lion hoaUttsu que La Porto (p. 'i&'J\ «omble iitipaler h Hasarlii, lori du ifijouT 
de \akobi i MuluD. en Juin IGjï. Voira ce iujet VolUlre, Si«:(e de LounXtV 
(Li$le des ecriviiin» frani;.3U, arl. La Porte); Laii . I.ùttUe de la ValUère et la 
j>iin«s»f de Louit XIV, ji. tî, n- 2-, le P. Cliérol, la- Première Jeuneine it 
toKfj.Y/r, 18UÏ, |i. 182 ; Druon, ffiiC.rffl rc^F^ucafinnd» prince* iJuru tamaison 
(tel Howtwhi OeFranct, |S<)7. 1. 1. p. 176. Mtcbelel (Jfùf. dt fi-ance, (. XII. 1662. 
p. .Wl-JCi) a a«udlU cette i'«lanmie mi» ua mot d« dUcuuloD el 11 Ta gau- 
Dienlée de la uiaaji-rc la plus inlanianto |Hiur Mazarin cl la j'Iu* (-tucte. Il «tlinc 
«usM [itiid., |h. 360. et I. .VIJI, IKU3. p. 4) r|iie < Hantrla avolt liouLcuMinctnl, 
itidiitiieitittnL nf^liitr IVnraiit, * tt qiie, ■ uuf iiirlr|iic« ronsoils m tsIrmitM, il 
ne. lui npf'rit ri«n. i 

î. De Conhfî, le te juillet t^9. [UUrti du eard. MoMrin oit l'on voit U 
itaret... de ta paix dtJ Fijréne'a...; Amslerdam. 1745, I. I, p. 33-35.J Dta» 
une «iilr«> lettre (de Liboume, le U Jall)«t tfi50; Hiid.). U fëlldle le roi d'avoir 
B|ipri> qoe U fareur de Vironne o'ètail i)u uti fuiit bTiiil. 

i. M-* ds UolleTlIle, t. IV, p. t4âi OuMr-lt^butin, Ittriuttra, Mil. LAlaone, 
I. Il, p. B8-!H, p. 4A4. 
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pourri de lame que du corps. ■■ Mazarin avait doue pleiaeowut 
raison de vouloir èloigoer du roi un compagQoD, ~ il arajl deux 
ans de plus que Louis XIV, — dont l'iafiueDoe morale d« pouvait 
êb*e qoe peruicieuBe. 

Si Dous avons tenu h montrer, à l'aide de documents précis, la 
soia jalaux et clairvoyant avec lequel Mazarin veillait sur la 
moralité de Louis enfant ou Jeune homme, c'est que cette vigi- 
lance témoigne de la manière très large dont il comprit ses fonc- 
tions de surintendant; clic permet de (lire par suite qu'un mentor 
au^i attentif iie put pas vint aau:i influeiice sur un prince qui, 
pendant dix-huit ans, grandit à ses côtés. 

Mazariu s'est efforcé d'étouffer en Louis XIV l'amour du tra- 
vail et l'ospril d'initiative : des contemporains l'ont dit, ou l'a 
répété après eux. ëq fait, rien n'est moins prouvé; ce qui 
ressort de l'étude des actes et àe la correspondance du surinlen- 
daut, c'est précisément rafBrraatioucontraire. Lu premier ministre 
ue laissait .ippmclier du rui que des etifantK mi <1as geus gagnés 
qui ne lui parlaient jamais d'affaires '; il avait misa ses côtés det 
personnes efféminées, qui, au lieu d'avoir avec lui ces conversa- 
tions élevées qui forment l'esprit d'un prince, ne l'entretenaient 
quede bagatelles et déplaisirs-. VoilkoBqu'avaiKWînt desautours 
de mémoires, qui ne pouvaient, d'ailleurs, parler de ce sujwl que 
par ouï-dire ; voici ce qu'a lait ou oe qu'a écrit Mazarin. 

En 1647, quand le roi avait neuf ans, il déclarait que le com- 
mandeur de Jars, François de Koctiechouart, ancien ami d(- la 
reine, mais en qui il voyait « une peste de la cour, » ne dev&it 
pas être laissé auprès de Louis XIV; il eu consignait ainsi la 
raison sur l'un de ses carnets'* : < Ses Sattei'ies perpétuelles lui 
préjudicîent extrêmement et poussent le roi à ne sentir qu'avec 
grand déplaisir ceux qui lui disent ses vérités. » Cet acte de vigi- 
lance et la raison qui eu est donnée ont d'autant plus d'intérêt 
qu<^ Ixniis n'était encore qu'un enfant. 

Un peu plus tard, au coui-s de la Fronde, quand le ^eul do 
premier ministre allait atteindre sa majorité légale, une des 



t. ChoUy, Mémoirtt. t. I, p. &f. 

a. Mdaioirci cvntrnnnt ditxri er/rwmcnf*..., p. %; tt. p. 101 ! ■ On lui 
donnail n In |ilurc ir. rvAH-ii [A k ijIiii'.'R dtit livre» sérietii] des hjstorletlcs 
ou de* Riin^iis, |iliib i-o|inblct ir.tiniiltir le conia^e que At le relcTer, > 

3. Pai^cagD du 'J* Ciirnr't de M.M.ifln, elle par Cliièruel, Hitlolrt de Franc* 
ptniant la ntiitorkc de Louis XIV. l. II. p. lLï-116; cf. t. I, p, I4I-IK- 
Rkv. amtOB. LXVni. 2- rABC. 16 
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préooîupalious de oelui-ci était de provoçuer Tàveil de son 
activilé intellf^clualle et de sa volouté. De Bruhl, il écrirait en 
secret b Va reine {22 juin 1651), ptjiiilant ces jouiv d'exil où il 
avait dû fuir devant l'orage, mais où il ne cessait do surveiller 
Paris et d'inspirer la régente : « II faut prendre ganie que 31 
[te roi} ne s'alrandonue... h ce qui est du parent'..., que cola 
l'empêcbc de ii'appliquâr à ce qu'il doit et le Jette dans une 
paresse de laquelle on ait peine après de le retirer; car, ea oe 
cas, tout serait perdu. A présent, OD doit s'appliquera lui faire 
prendre une conduite toUp que las 34 [peuples ou gens de cour?] 
le considèrent el aient de l'estime pour lui : car vous devez être 
assurée qu'on n'oubliera rien pour le décrier et le mettre dans le 
mépri.<i. afin que d'autant plus aliment o» se porte à lui perdre 
le respect et k parler contre P [la reine] comme la causa de 
ce mal*. » 

Mazariu clierchait alors, par l'entremise d'Anne d'Autriche, à 
l'iirenai(rcdansràmeduroi,quitouchaità ses qualorzeans, l'idée 
de * 8'appliquer à ce qu'il doit ► el de forcer l'estime de sas sujets 
par l'amour du travail. Plus tard, quand Louis eut près de vingt 
et un ans, il la lut pràclia lui-nif>nie, directement, avec une abon- 
dance d'expreî.win el une cliateur de pensée qui lui donnent 
presque de l'éloquence et qui témoignent, do la manière la plus 
DeUe.quesaTolontébien arrêtée était de faire de son étàve autre 
chose qu'ufl i"oi fainéant. 

C'èlail pendant cette crise douloureuse du milieu de l'année 
i659, où le roi, à la veille de laisser signer par son ministre le 
traité qui devait l'unir h l'infanle d'Ëapagne, ne voulait pas ou 
oe pouvait pas effacer de son c<Bur l'image do Marie Mancini. 
Hazario avait quitté Paris le 25 juin, quatrejours après eu avoir 
éloigné sa nièce, poui* se rendre à la frontière d'Ëspagoe'. Au 
cours de ce voyage, qui dura un moiK, il ne cassa d'écrire au rui 
et & la reine prusque diaque jour, et l'idée qui revient cumma k 
chaque page de cette correspondance, qu'il reprend et développe 



t. Le Uil» finrie r ■ ... du p<renl de 39 ^ ■ eipteniùan obKi^ure el cItifl'K dont 
on n'a pitt U clef, inai« qiij dairctil m rapporter à une ùilluence flclieu«« qii« 
Uuurio rulotilwil foat Luuin XIV. 

t. lettra dtt tard. Mazann à la rtiAU..., édit. KiiT«i>el; lollre i, p. ^KS. 

3. S«iiï <|ii')t j ait t (iRtlnr tct ilo raUiliii)« de Uizurin dus lei inioart de 
Louis XIV et de Uarie Uanciai, rappelons iiu'il a'j a pM A doutei de loppoù- 
lion farmcllc du urdioal *u projet dr mariage de m ultee; voir le livre bt^ 
re&6iiDl de L. Peref. le Kotnan du çrané rat, IH'U. 



sous toutes les formes, c'est que le premier devoir du roi eal de 
s'appliquer aux affairas par loi-même. Pour l'heure présenta, 
c'est le meilleur moyen de (lèniciner les derniers rastes d'une pas- 
sion qu'il faut détruire; pour l'avenir, c'est la garantie la plus 
sûre de la gloire à laquelle le roi doit prétendre par ses qualités 
perKonnelte-s et par l'i^tendue de &es Étals*. Au leodeioaitt de son 
départ, il reçut une lettre de Louis XIV où le roi exprimait ces 
rèsotulii)[is virilas que le ministre voulait voir en lui: Mazario 
l'en f^'dicita ilans les termes qui .suivent. 

« Je vous dirai »ans exagération que j'ai lu votre lettre avec 
une extrême joie, car elle est fort bien écrite^, et vous vous enga- 
gez d'une telle manière à vouloir vous appliquer aux affaires, et 
n'onbiiez rien de ce que vous croyez être nécessaire pour devenir 
nn grand roi. Vous jugerez aisément & quel point cola me touche, 
puisque vous save?. en quels tHriiia4 j'ai pris la hardiesse de vous 
parler si souvent là-dessus. Je vous réplique de nouveau qu'il ne 
dépendra que de vous seul d'être le plus glorieux ivl qui ait 
jamais été. Dieu vous ayant dorn^ toutes las qualités pour cela, 
et n'étant h présent besoin d'autre cbose que de les mettre en 
usage, ce que vous ferez avec Eacilité et toujours de bien en 
mieux, acquérant, iiar l'application que vous voulez donner aux 
affaires, la connaissance et l'expérience qui voua est nécessaire... 
Si une fois vous prenez le gouvernait, vous ferez plus en un jour 
qu'un plus habile que moi en six mois; car est d'un autre pyid.^ 
et fait un autre éclat et impression ce qu'un roi fait de droit fil 
que ce que fait un ministre, quelque autorisé qu'il puisse être. 
Je serai le plus heureux des hommes si je vous vois, comme je 
n'en doute pas, exécul«r la ré-iolulion que vous avejt priae, et je 
mourrai tr^ satisfait et content h l'instant que je vous verrai en 
état de gouverner de vou»-même. ne vous servant de vosminîalres 
que pour entendre leurs avis, en profiter en la manière qu'il vous 
plaira et leur donner après les ordres sur ce qu'ils auront k 
faire *,., • 



1. Voir la IcUrc du ?â juin, publMe par OhéruRi, HMitire de France «oim te 
mhtUtire de Jtaiarm, l. 1)1, |>. 23<(j. 

î. Vnat an» Iclirc do Id&S. Ar.ril« lors dit (.itgfi de Gravelineu, UMurln di>alt 
au roi en lui icpaniluitl : * Votre lettre «»l conçue en Tort boo* tcrtii«tr...; inah 
jo me ten* oblige île t«us remonlrer qae vous dev^i... vous a^treiniIreA don- 
ner i|iielque («mps t iêcritureett TOUS r«lre entretenir iId choiu B^ricum,.. I 
ChèrucI, tàid.. 1. III. |>. 169. 

3. LMln lia ID iulfl I6»«, ■!« Notre-Dame de ClérT (prêt Orlèanit}; dat» lei 
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Dans les lettres qui suivent, ce sont les raêinas exhortations 
aussi pressant*», aussi énergiques. Il recommande au roi de 
< bi«û ezaiRJuer » les lettres qu'il luî adresse, <: puisqu'elles 
serriroul beaucoup, lui dit-il. k la résolutiou que tous avex prise 
de iloreuir un grand mi. Je vous supplie seulemeol ào. vous sou- 
Tcnir que cela ilevaut être votre principal but, toutes les autres 
choses Qe méritent pas d'être considérées, qu'en passantet comme 
accessûirea'... > Le lendemain, U se répète encore : « Je coqU- 
Due d "être fort satiafeil du contenu de vos lettres et de la fermeté 
que vous témoignez pour exécuter la résolutioi^ que vous avee 
pnaeée vouloir vous appliquer aux affaires. Si vouj» commencez 
k y prendre plamir, je vous déclare, saiiH exagéraltun et sans 
flatterie, qu» vuu^ fere:! plus de progrès et que vous profilerez 
plus en uii mous qu'un autre ne ferait en six-... » Quinze jours 
après, il prie Anne d'Autriche de faire ses excuses au confident 
(.le roi], ■ si le iôle, dit-il, que j'ai pour sa gloire et pour son 
service m'oblige k l'importuner si souvent, lui représentant ce 
que j'estime absolument nécessaire pour l'avancer'... » 

En môme temps qu'il s'excuse auprès du roi par l'eatremisc 
de sa mère, il continue k lui écrire ; sur ud ton qui devient cette 
fois impérieux et menaçant, il le somma, pour ainsi dire, de 
rompre toute relation avec Marie Maocinl et do songer à son 
tlâvoir de roi. * Dieu, lui écrit-il, a établi les rois, — après c« 
qui regarde la religion, pour le soutien do laquelle ils doivent 
faire leule» cliosas, — pour voilier au bien, à la sûruté et au 
rejws de leurs sujets ; et non pas pour sacrifier ce bien-là et ce 
repos à leurs passions particulières. . . C'est pourquoi je vous dis 
hardiment qu'il n'est plus temps d'hésiter, et quoique vous soyez 
le maître eu certain sens de faire ce que bon vous semble, néan- 
moins vous devex compte à Dieu de vos actions |)uur faire votre 

I,<ttret d\i tard. ManiriH où l'on vnit..., 1. 1, p. I-X. Chrrijrl g |>ubli« ile$ 
rragmcnln dt; «.-lie longue Icittc, d'aiirè» ks arrliircN d(» AfTaircs èlraDgém, 
avec «les rurliiiiU'» iii)>i||;iiili'intr* : liât. dr. Fnincf tnut It minlitire de MazO' 
rtn, I. I), p. OD; t. 111. |>. 405-t(l6. — riant uni; relire du tnOme jour (pil suit 
eelle-«i {Itltrei.... I. I, p. 6), Utuurin dit A la ninc : < Jn Tiens de ncevair 
uiio de ncs lotlrcs, Ëciito dutrè» bon seoi ot on Icnncs sumI projirM qu'un bon 
MCr^Uire pontrait faire. Il ire promet de m vouloir bien ap]i|lquer aui aflJilros 
et de no vouloir rien oublier iHkur devenir un grand roi. Je lui ropandi an long 
lM«atui... » 

t. D'Arobolw, le I» Juillet 1659; Lettnt..., t. I, p. 12, 

7. D'AinbalM, \e 1 Julllel 165U-, L»Ur»M..., t. I, p. 15. 

'i. De Câube, ta 16 juillet liiâU; UUm..., L 1, p. 3Z-33. 




salut et au monde pour le tsotition de voire gloire et de votre 
rèputatioD'... 

En UD mot. pour faire de son fiUeui * un grand roi, ► Mazarin 
lui relatait, dans cette correspoodance journalière, c« qu'il lai 
avait déjà dit * si souvent là-deesos, » k savoir qu'il devait s'ap- 
pliquer en persotineaux affaire!;, prendre enmainsIe(.'ouv<!rnaiI, 
iiô se servir lies ministres que pLiur entendre leurs avis, décider 
par soi-même, donner les ordres d'exécution, avoir le souci de sa 
gloire et de sa réputation; c'est une partie du programme poli- 
tique de Louis XIV déjk toute tracàî à ravance. ])^s lors, ces 
leçons, s'ajoulant h cellea qui les avaient précédons, firent sur ce 
prince de près de vingt et un ans une impression profonde, [..es 
demiéreâ révoltes d'une passion expirante nerempèctièrânt pas, 
en eflet, de sentir ce qu'il y avait de viril et de fécond dans les 
exhortations do son premier ministre. Retiré à Chantilh', il pot, 
« dans sa solitude, » mcditer sur ces fortes paroles, ei il écrivit 
auâsit&t b sa mère une lettre, qui est comme la préface de son 
règne [mrsoniiel. Il lui disait qu'il venait de recevoir une gr.inde 
lettre cie M. le cardinal, qui reihurtail à lire et à apprendre son 
grand métier de roi, et qu'il était résolu k le faire'. 

Le grand métier de roi I Ce mot. qu'il commentera plus lard 
par la plume et par les aclus de tout .>îon règne, était prononcé 
dés l'année 165B; c'est Mazarin qui l'avait iaspirë, et il résumait 
à merveille, dans une formule expresaive, l'esprit de ses conseils^. 
L'épisode romanesque qui venait de se dérouler entre le futur 
époux de Marie-Thorèse et la future coanétable Colonna abou- 
tissait à uue couciusloii inattendue : le souvenir de Marie Man- 
cini allait promptement disjiaraîtrfi du wbup de Louis, tandis 
qu'une idée, qui devait survivre k de-s passions bien autrement 



I. De CadMUc. le 16 \t\ Juillet 1639; UUrëi..., t. I, p. 1&. A la Un de ci«lte 
lellr«, lui e«l tri» belle, Ûuariii se déclare pr^t * naonctr i (oui, si U rtifomm 
Au roi n'eM ^* lelle qu'il l'Mpère. Je n'aurai plua, dll-ll, qu'à a tue utt^Urc 
ilam un valuesu avec ma faoïUle pour m'ea aller en un coio d'Italie paMer In 
reitc de inci Jour*... » (t. I, p. 75). 

i. H- de Mollevllle, l. [V, |.. I6|. 

3. Ce n'est pa» te ficnlim«nl de OblIcaubrUnd, qui trouvait ebii«]Dan1e relie 
ei|ire*«ior[ tiv tnMior île mi : t La royauté a'esl pnttil an tnélkr, c'mI un eanuv 
Itrt; Tnint dn Srignciir n'e«t foinl un HcUiir ini jcHie an rOlc, c'<«l tin maps- 
Irst iful remplit une fonction : on ne fall point nieller Oe roi cninmc mt fait 
celui (le cliarUtan. Une pareille rue de la loclëlé niiinn'ait i àt% canséiiiiencM 
ruuMt««. * ■ Sur !w MemniriM de Lcuii XIV, » inar» IdOC; diiu» «e» Mt'lauftt 
potilKpt*» tl liU&airti, 1857, p. &t. 
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Impérieuses, poussait lUna sa volonté ses premiànes raciiim. 
C'était l'idée même de Ma;ïarlii, s'acquilber du grand mélier 
de roi. 

Le cardinal, qui avait alors, sdon M*"* de Motterille', des 
sentimeiit» bien diflirenla iIp ceux du t«tnpH passé, — eu réalité, 
il les arait, comme on l'a vu, depuis plusieurs anoées, — conti- 
nua, après l'heureuse conclusion de la paix des PjTénées. h 
travailler à l'éducation politique du roi. A mesure qu'il sentait 
la vie se retirer de $od corps malade, il multipliait les entre- 
tiens personnel;) avec Louis XIV, pour le péiiùlrer de plus 
en plus des maximes où il mellait lui-ruème la grandeur de la 
royaulé. Mazarin, a-t-on dit*, se préparait h mourir en prépa- 
rant le roi & régner. 

Un amhjissaileiir vénitien n'omettait pas d'informer son gou- 
vernement, en 1660, des visites que le roi faisait au cardinal 
chaque jour et même plusieurs fois par jour, soit dans son appar- 
tement du palais royal, soit dans son propre palais, visites 
saus cérémonial ai étiquette. « Si le cardinal est occupé, le roi 
prend la peine d'attendre. Si les ministres doivent preudre 
audience, iJ ne reste qu'un moment, lui donne le bonjour et s'en 
va. Mai» d'ordinairs les entretiens durent quelques heures; Ui, 
Je cardinal L'informe de tout, il l'instruit et il le façonne de telle 
manière que, si Sa Majesté observe ces avis précis, ces forti?» 
maxinitis et tout ce que le génie d'un si grand homme lui révèle 
de plus Eecrat ol de plus profond, on ne peut douter que, si elle 
ne retombe sous le pouvoir de quelque autre ministre, elle ne 
devienne un très graïul princ»!^. » 

Au mois de décembre ICkK). quand on donnait à Mazariu à 
vivre encore jusqu'au mois de mars, on disait qu'il avait vu de 
longs entriîtien» avec le roi sur le gouvernement; Il lui avait 
donné « pour maxime de ne se fier à aucun particulier pour ses 
grandes aSairès, » c'eet-à-dire de ne point avoir de premier 
roinislre, mais de former un conseil perroaDeol, comme il y en 
avait è la cour d'Espagne, composé de peu de cttnseillors et où 
toutes les affaires seraient rapportées en présence du rot. On répé- 
tait encore, au moment de sa mort, qu'il avait dît ouvertement 



l. T. IV, p. 161. 

?. Henri Uarlin, IMoire <U France, t. XII, 1853, p. M. 

i. G.-B. Nani. Rtioiwni..,, I. III, p. ^. 



que tout changerait quand il ne Siérait plus, qu'il avait tout foit 
Iq] tout se»), mai» qu'après lui ce ne sérail plus de ntème, que le 
roi avait teau le luème laogage. et eoflo (pieMazarin l'avait pria 
de Eté jamais mettre dans aoo futur conseil aucun homme d'épée'. 

Les coatâmporains eo situalioa d'êti-c l>teu renseigDès parlent 
tous de 003 iostrucUoiia secrètes que lu cardinal donna au roi 
peadaitl tes deroiers jours de sa maladie; placeurs ajoutent qu'il 
prit soîQ (ie les rédiger par écrit'. L'un d'eux rapporte môme que 
pendant le dernier mois qu'il passa au cliâleau de YiDceuues, il 
fil écrire sou? sa dictée, par Michel Le Tellier, « œ qu'il fallait 
que Sa Majesté ou Itl ou :«iJt » quand il ne serait plu» là^. C!«s 
instructions manuscrites, rédigées par Mazaria en vue du roi, ne 
sont connues que par ces indications; le texte même en est 
deaiearè ignoré. Nous les avons cherchées dans les papiers de 
Le Tellier au ministère de ta guerre, rlans les papiers de ïuii âls, 
rarchcx'èque de Ueims, à la llibUothôque nationale, dans les 
archives des Affaires étrangères' ; mais nous n'avons pu en décou- 
vrir la moindre trace, et la raison en est peut-être que ces ins- 
truction!; n'ont jamais existé. 

Il n'est pas impossible» en effet, qu'une confusion se soit faite 



1. Gui Patin, UOret, éillt. Rer«illé-Pïrl», l. III, [>. 3W (31 décembra 1660]; 
p. 33S (7 man t6<,|}: p. U\ (S) i)i4r4 (601). 

!. Amaulil de Pomponiir ^ril A «on lihre : < Ce matin racine [f férrbr \&>l], 
il (Haiarin] a ter» iIkiii bHtire» durant dr «n idumi : lu» frolt que ce sont des 
InftlrtlC Lions pauf le roi • [ilémciret lie Coutangei, tS'JO, [i. 463j. L'smbauA- 
■Iciir rèaitien Grimtai {HelatiQni..., U III, p. T'J] dit eaoore iiuv l« <'<nliii«l »• 
mit i II IrATniller seul A v.iil 41t«c: In r»! i toute.i les lieurM, rinfomiiinl dos 
«flairM du deilini M ilu ilnimnt dit rofaiime, «t lui dummnl de vive roli et 
par ^rrli Im pluA grand* «rii, lumière* «t inilmcllo» pour la direclion ei t« 
Houveruvtueol d« U monarcbie iprts M mort. » — La traililion tie c«s ia^lruc- 
Uuna écrite» !>p reliouïc dan» un jMMORe dn Jaurnat (TOlîvier iTOnneno». 
cHà pur CUiruel, lU f.tilminiitratiQn dr /.nitii XIV, p. fQ; diiii le* Souptn 
lie la Pfante ttelai't, nii on lil [5* mémoire; Aln^lMdam, I69i), p. S&; ; < Haii- 
rin a laisiè <lvn locKiQJre» qu'on a cxactcmcat luiTis. El c'ot en suirant cet 
leçgn* (in'on a mit le rojaiiine bous le jouit tom lequel il Réfnll. » Leii, Ttatro 
çaOleo, L I, p. 44l-tt5, Aoane un l4>ile de «oii inia^nalimij H)uf le lilre de 
dociitneRU Uita^t par Maiarîn au roi. 

:{. Aubcrj. l'Bifloire du cardinal lUasarin, 1683; t D, p. S8&. ADberjr, 
presque toujours bien inronné, dit donner ce reuïstgaeiDSot «Tiprta a tlfl 
mémoire d!|jni« de foi; » mais II n« le désigne |mb avec plus de prtejalon. 

i. M. le viCAinU d'Avenel, i{iii cuntinue, ilejrula la mort i)c U. Cliêruel, la 
pubtic^ilioD des Leltra (/u cardinal tlauirlH, u eu l'»lilJKeânre de n>iui> faite 
uroir qu'tl i]'ai:iU duiia %t* jiniiien, |Kiur lu* foluine* resljot i paraJue, aucuii 
doeumeoi de ce Genre. 
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dans la traditioD de l'époque, et que l'on ait doutié le Qom de 
mèmoinw rodigtw par MHîiariti à dts m«moiri!S qut) le roi fit 
rédiger lui-mêine pour résumer h sod usage le» iûstructioas de 
Mazaria; ce qa'oti entoDdait sous le aom de oonseib laissés par 
écrit à Louis XIV ce serait aiasi que la rèdactioD mèrae des 
conseils de Mazarin, rodaction dictée par lo roi. D'ailleurs, si le 
cardinal avait composé à l'avance et commuuiquo au roi une 
sorte de lestamenl politique, le soin quecelui-cï prit de conserver 
par écrit ses derniers avis paraîtrait superflu. 

Le lundi 7 mars, après avoir reçu dans la matinée l'extrême- 
onctiou, le cardinal fll venir le roi, avec qui il voulait avoir 
un doniier tnitretieii. Louis resta eu-viroii une lieure au che- 
vet du malade, recueillant de sa bouche « plusieni-s avis impoi-- 
tants, > qui, dans ces circonstances solennelles, en présence 
du prêtre que Mazarin avait appelé pour l'assister à ses der- 
niers moments, prenaient ce cafactère de recoramandation 
sacrée que l'approche de l'heure suprême donne aux paroles de 
quelqu'un qui va mourir ; en sortant do cette chambre, il avait 
las liirnies aux yeux'. Moins de deux jours après, le cardinal 
n'était plus. Quelques heures h [wine après sa mort, le roi quitta 
Vincennes pour revenir au Louvre; son premier soin, en ren- 
trant dans snu palais, fut de dicter aussitôt k l'un de ses secrÀ- 
Uiires un mémoire* oili il résumait l'entretien de l'avant- veille, 



I. U-* de Hotlevillc, qui emploie celle exprculon (l. IV, p. -249). dit, un peu 
plus h.]ul (p. 'MT>. <tiic Mjiiarin lai^a au mt de» ninuilt et itft préceptes 
< <|ii« la roi lui-ir<*inn rrrivil, «fin At %'en miuviinir |iniir kn micliiilo. t Sfinn 
!n 009, dit L.-II. lie Loiu^iiic ds BrioDnc (Slrmoirtl, (. Il, p. 131). Uuarin 
■TAII IbIsm (Ici InsIruclioDs écrites; »cluti les nulrcK. simplcmenl des inslruc- 
tlnns lerbdles. H** de la li'ajetle. Ihiloin d'HtnriHtt d'Aityletêm, «dillon 
Kujl. AMe (Jonaust), p. 13, porlo. d'nn>c manière vn^ue, âei niéan^Wei i\o* 
Haiaria tiaH t donnés » À Louis XIV. — Cola moalirG que les MnlcmporsUis 
en potltliHi d'Mrc bien reuelgoit D'élaicnl pas Dits Mt la fonuc attat de ces 
inti niclkiDs. 

?. VAif la relation il« la norl de Maxarin, |>ritb»l»1«m#nt écrlt« par BoM, 
Mcrilaire dn ntl. wnti le litre de i> Uernlfirc» purolrs de U. le cantloal Uaa- 
rln, B publiée par P. Clôment. leTlret... tU Coibert. t. 1. A|ipen<llce. n' xn, 
p. 53^&M 1^ pratlre que Maiaria anii Tait appHer 1 V'mmnnt* cl qui auista 
«n li«r£ 1 rnnlrrtten ,lu mintMrf et du roi Atail rUudft JnU, «htA de Sai«l- 
KicoUi^di^v Champ», fUis Urd ««^ur d'Ag^n : il ne doit pat ftrc eourandu âTcc 
ton hamoujine, l'aulnir du Itrcueil de ntnrimri iifrUablr-i. 

3- • Mninoiie di>nl le nti m^inr dicla U «ulitUnt-e au «iinir Ris*, (tertiaire 
de ton Mblnet. et rvliit Imi» 1>h >rtlek-t apr^ Int nrnSi Tnil ftnndrn «n u prt- 
HQce co ta furrae d-deawua. ParU, au chiteau du Louire, le mars 1061. t 
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donl l'impression était toute fraîche dans 900 soareDir. C'était 
accomplir le deruier souhait d'uo mourant qui. quelques heures 
avaoi i<3 un, avait encore soiigè h lui liaire dira « qu'il l« 
suppliait de se souTeoir des dernières paroles qu'il lui arait 
dites*. » 

Louis XIV, qui prend la parole lui-même au cours de ce 
morceau, explique dés le débat en quelles circonstances il l'a fait 
écrire. « M. le Cardiiial. sentant approcher sa fia et dêsiranl se 
débarrasser de toutes les afTaires du monde pour vaquer ensuite 
tout entier aux pensées do l'êtoruitè, donna ses derniers moments 
de la vie temporelle à l'amour qu'il a toujours eu pour le bien de 
mon État et pour ma gloire particulière. Et. dans ce sentimenl, 
il me laissa plusieurs avis très importants, et entra autres ceux 
qui suivent, que j'ai recueillis le mieux que j'ai pu. •■ Les avis 
que le roi résume à la suite dâcos paroles sont au nombre de dix. 
Cet écrit est demeuré inachevé ; le secrétaire du roi a mis h. 
la fin cetta note, sur laquelle on regrette de ne pas avoir de 
détails : « Le rot, par de certaines intrigues, cessa de dicter la 
suite de oe mémoire. » Ou ne peut doue savoir si le roi devait 
ajouter d'autres avis à ceux-ci ou le» faire suivre de réflexions 
porsûunellos. 

Le premier de ces avis se rapporte k l'Église* : la maintenir 
dans ses droits, choisir les meilleurs sujets pour tes bénéfices, 
veiller à la moralité du clfii-gé. Le deuxième avis, d'ailleurs très 
sommaire, aurait fort étonné Saint-Simon, ou pliit6t il a'y aurait 
vu qu'une hypocrisie de plus : « à l'égard de la noblesse, que 
c'était moD bras droit, que j'en devais faire cas... » Dans le troi- 
sième, conduite h suivre b l'égnnld&K magistrats : les faire liuuo- 
rer. mais « lesobligerdc se tenir dans les bornes de leur devoir. ■ 



C« iii^nioîre a ^tc publia deui Toi* ; en I861| pat P. Cléiuenl, LtOtet... et 
Cdberi, t. I, Appundirt!, n- xvii, p. &.t5-33&, d'iprèn den niss, Oe U Biblio- 
tbtqae SaJiitc-GertRvl»t«; en IKftl. par B. Chanlelaïue. tet fJ^nriurJ Jtntn ilt 
Matarin [dans le Corrapondatil , 10 aoill IS8I , p, 451-^), d'aprâs les 
ar«hiv«6 lie» AfTaires ^irnnK^res. Le» textes aont iiJeiilti|uGs, sauf que l« «««oqJ 
canileal ea plu^, h la lin, an court paragraphe sur le janaèniame. 

1. H** de Mullrvillu, t. IV, p. 144. Cette dernière Tf^onamaoïlaUou »[ du 
% taart. — On rapparie, il'iulre pArt, (\<iù Muxiirin, «n Uiiunt tôui aetpnpiem 
A (Vilhert, lui l'njoignit ilo les iKDolr^r «a rai tout«ft Itft foît qu'il le dè&irffrjtiU 
Utlxtrilc, '<r Falau Uaiarin. nalc 273. 

1. On a vu (ci-dehtiii, p. Ml) qoe Miiïarln tnet ta premiCT lang da« ilevolm 
do mi ( cfl ijui regarde la rtJigian. ■ 
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Le quatrième conseille au rui de soulager soo peuple pour la 
taille cL pour les autres impositions. Après avoir rapidenieut 
rèstunè les relatioiiit du roi avec Les diiS^utes catégories de ses 
sujets, clergé, noblesse, loaitistraLure, tiera-état, ce mémoire 
môllioitif]ue passe ensuite h l'exercice même ilu pouvoir royal : 
< empluj'er selon leurs talents » les •• serviteurs forl capables, > 

— ils ne aonl pas nommés aulreuieut, — « que javais auprès de 
ma personne; » — « bien prendre garde que chacun soit per- 
suadé que Je suis le inaitra' ; > — enteo^lrs tous les avis au conseil, 
clierclier le meilleur, < prendre ma résolution de mui-màiiie; • 

— éloigner absolument quiconque serait « assez malheureux pour 
rien eutreprendre sans mon oi'dre; » — proscrire avec la dei> 
niera aévèrité, sans excepter personne, le scandale et le liberti- 
nage îi la cour. Knlid le dixième et dernier avis disait au nji 
« de ne plus soulîrir ni la secte des jansénistes ni seulement leur 
nom*. » 

Qu'on laisse de côté le conseil sur l'allègemeDl des impôts, 
auquel le roi songea dans les premières années à peine de son 
règne persoimel; qu'on laisse encore de côté le conseil sur la 
discipline nio^rale de la cour, que Louis XIV ne se rappela que 
dans la seconde partie de sa vie : tous les autres conseils furent 
pour l'ancien élève de Mazarin autant do principes inva- 
riables, auxquels il ne cessa de se conformer k partir de ce 
jour. Los plus caractéristiques — car ils allaient donner au 
règne qui commençait sa vraie physionomie — sont ceux qui 
concernent l'exercice personnel du pouvoir. On peut les résu- 
mer en ces mots très simples par eux-mêmes, mais qui étaient 
tout un programme de gouvârnenicut : point de premier ministre, 
gouverner par soi-même, cire le seul maître. 

Ne pas avoir do premier ministre : le conseil peut paraître 
EJDgulior de la pari d'un homme qui en avait Cait les fonulions 
pendant dix-liuit ans. Était-ce l'elTet de la jalousie m extremis 
d'un favori tout-puissant, qui voulait laisser vide après lui la 
place où ilavailtiôneun maître? Etait-ce le sentiment clairvoyant 
des cirouQstauces particulières oii la royauté allait se trouver, 
avec un prince dont mieux que personne il connaissait les capa- 



I. Selon La Van. M^motm. éillt Baunié (Char|i<>nlinf;r, p. 11-32, Uaurin 
n'iTall (larle i Louii MV que d'une cIiom, lualnteoir tuin auiarltA. 

?, L* r. Ri^in, .V^mtnrtt, (. Ut, p. lOU. indique nutti la dc»lriicUon du Jan- 
Mnisuie parmi Ica « Kr«tiJe» ieçoii» > dotmcjn aii roi |iir UuHnn mouriut. 
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eilÂs? QiioUo qu'en ait ét« la causo, désintéressée ou «^oïste, le 
ccDseil fut doimé ; il le fut < avec beaucoup de chaleur, » et le 
cardinal léf^a au roi celle maxime, eti gui$e d'ndieu 3ui>rême, 
« qu'un roi qui ae pouvait gouverner par lui-mênie n'était pas 
digne de régner'. » 

A ces coQSfflls géoèraux Mazarin ajouta des recommandations 
particulières au sujet des persoDoet; que 1» roi derait appeler 
aux affaire» ou qu'il «n devait exclure. Parmi les premières, 
il lui nomma Le Tellîer, Ijionne, Foucquet', Colbert'; parmi 
les Bocondes. VÎUeroy' et, dit-on, Anoe d'Autriche^ Pour le 
cardinal de Heti;, que le ministre et le roi poursuivaient de la 
niÀmti aniinositA , Ma;:aria lui faisait intordirc dti rentrer eu 
France, par uDeordoDuaucemenaçanlcqui fut publiée le 8 mars, 
le jour même où il agonisait à ViDceanes*. Mais les questions de 
personnes étaient des questions secoodaires; ce qui était essen- 
tiel, et ce qui devait donner aa ré^oo de Louis XIV sou orienta- 
lion propre, c'est que la roi désormais devait être lui-même son 
maître comme il était le maître de ses Étals. 

Pour se rendn; compte de l'impression que ces conseils de 
Masarin firent sur l'esprit de Louis XIV, il n'est pas hors de 
propos de œnnaitre les sentiments que Le roi avait pour sou 
ministre. Dans les premières années de sa vie, il avait subi à cet 
égard des influences opposées. Le valet de cliambre La Porte, 
qui avait été plâcê aux côtés du roi enfant par la cuitSance 
d'Anuti d'AutricLc, se fait gloire, dans ses Mémoires, d'avoir 
provoqué, autant qu'il était «n lui, l'antipathie de son maître 
pour le cardinal, en profilant de rintimité que ses fonctions lui 



I. L.-n. il« Lomfnie d« nriennc, atfnoirea, t II. p. 131. Cf. U— à« MoUe- 
vflle, U IV, p. 317; Xonigtat. Mtmotra, année 1661. p. 351 (eollcctinn 
Wf-Jand). 

Z. « Dcrni^es paroles... v [P. Clément. Lettret... de Colbert, t.I, p. !hll) ; Gri- 
iDiini [BelaUoM ... t. III, p S!) ; Pomponne, Leltrn des T et 9 raan IGCit là la 
«uile dns Memoira 'le Coalanja, p. 4G(ij f69), Choisy, .Vfmotrn. l. I, p, 107- 
109. ra{r|iorte, au contraire, n^t le cardiiul «vail c«n»eillé 1 L«ui3 XIV àt m 
dâfairo de Four.iiiiel. 

J. P. Clétiwnl, aatolre rfe Ootixn, t. I, p. 112. 

4. Uniilglal, Meminres, naut« 1661, p. 351. 

i. M«nt«Ut, m>l , |>. 3») Griniitoi (fUmlaïu..., t. Itl. p. 88); V** d« la 
Pajrcitc. Bistotre d'Rmriclta tTAnçleitrre. p. 13. 

U. II. Chantelauze. te Cardinal if neli et itt misttotu diplomall^wt à 
Romi, p. S. 
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assuraient auprès de Louis XIV. Malgré les espions que Mai:ariQ 
avait mis dans l'entuurage du roi pour lui rapporter les entre- 
tiens lie s&s familiers, « je ne laissais pas. dit-il, de frapper de 
pctiU coups, &i à propos, dans les heures oij je a'étais obaen*é ds 
peraoQQe, que \& roi avait conçu la plus forte aversion contre le 
cardinal et qu'il ae le pouvait :iOu£frir, niluiailes siens. » Parmi 
les SDecdutes qu'il raconte pour montrer Im résultats de »ee con- 
seils, il en est une asse2 amusante. Un juur, h Compiègne, le 
jeune roi, qui avait alors environ onze ans', voyaot passer sur 
la terrasse du château le cardinal accompagna d'une suite nom- 
breu-s«^ ne puts'eiiipêcherdt-dire, suruii ton d'ironie méprisante: 
« Voili le Cîrand Turc qui passe! » Il le dit assez haut pour que 
le mol ait été entendu d'un gentilhomme de la manche, qui s'em- 
pressa d'allor le rapporter; mais il fut impossible h Anne d'Aa- 
trichft de faire avounr à son fils qui lui avait soufflé cette parole 
injurieuse. Il était déjà fort secret, ajoute La Forte, qui lui avait 
répété ^ maintes reprises que, s'il venait jamais à redire à autrui 
ce qu'on lui disait en particulier à lui-même, il pouvait être 
assuiN^ qu'il n'aurait jamais d'autres nouvelles que les nouvelles de 
la Gmelte' : autre leçon, qui devait être plus durable que celle de 
l'aversion du cardinal. 

Heureusement pour lui, Ma^arin avait des moyens de com- 
battre l'iniluence de ce traître et de ce • fourbe^, » qu'il St con- 
gédier de la cour au moment où lui-même y rentrait lijut-pui.v- 
sent aprfei la défaite des Frondeurs. Le P. Paulin, qui fut le 
premier directeur de conscience du roi, nourrissait en lui des 
sôntimcnts de reconnaissance et d'alTection pour le cardinal. U 
rendait compte à celui-ci, au moment de son èloignemont de la 
cour, desdispo-sitions du roi h son égard ; « L'absence, disait-il, 
ne lui a rien effacé, non plus que le temps, de^ justes ressenti- 
ments qu'il doit avoir de se^ bons serviteurs, ■ Parmi les fianii- 
liers du roi qui travailkîent, dans le même sens que lui-même, 
k augmenter en Louis XIV la déférence et l'attachement pour 



1. C'clnil en iW, A'tfttt Goalaa, Mémoire*, t. lit, p. 67. qui rscoole auni 
telle Anecdote. 

2. La Port«, MfmoHnt, p. ÎSS-260; cf. p. 284, rstiocdoU «nr II liral«ninr« 
«olUeité« pir U. de Créi|ul. 

3. t La PurU, chi; ini Iradis»,.. B rurlu ■ : eil'rcMion» des Ciiracli ite 
Haiarin; voir les HUIionii. données \w V Cnutin, M" de SOHttfart. 
p. iiO, a. t 



le ministre absent, il citait )e duc d'Aurille et le duc de la Ikletl- 
leraye ' . 

Cû qui défendait mieux que tout l'influeace de Mazarin sur 
l'osprit du roi, c'était raffsulioi) profonde que le roi portait à sa 
mère. 11 ne se pouvait pas que Ad se d'Autriche ne fît passer à ce 
fils soumis et confiant, dont la vie do c«ssa d cLrc commune avec 
la sienne, quelque ctiose des sentiments qu'elle avait pour le car- 
dinal; or, desaparl, c'était une conâaQce sans bornes, oïi l'affec- 
tion personnelle nuirait probalilt-umut pour autant quu ta juste 
rMODuaissance das serviof^s reniluH. Elle écrivait, en janvier 
1(553, k Mazarin : « 15 [c'est «lie-même qu'elle désigue par ce 
chiffre] n'a ni n'est capable d'en avoir d'autres {desseins) que 
ceux de plaire à 10 [Mazariii], et de lui témoigner qu'il u'y a 
rien au inonde pareil à l'amitié que 22 [la reine] a pour l(î [Maza- 
rin]... Il (15) [la rctnc] ne voudrait pas lui déplaire, mais acul&- 
meat [pas même] de la pensée*... * Le 61a ne pouvait pas avoir 
ces sentiments d'affection exallée et il ne pouvait pas parler ce 
langage d'une soumission sans limites; mais, vivant d'une 
maDÎcro continue dans l'intimité de sa mère, euteudant sans casse 
louer les mérittssdu ministre, qui était en même tâmpH son propre 
pnrrain et avec qui sas relations porsonnolles devenaient de plus 
en plus étroites h mesure qu'il gramlissait, comment a'aurait-il 
pas subi, ou plutôt accepté volontiers lui-même quelque chose de 
rinfiuence souveraine que le cardinal exerçait sur l'esprit et sur 
lecœur d'Anne d'Autriche? ■ Unesoumission sucée avec le lait : » 
c'est ainsi que M"* de la Fayette* qualifie la manière d'être de 
Louis XIV h l'égard du premier miuistre. 

Deux témoignages de la même date, l'un du fils, l'autre 
de la mère, montrent h quel point Mazarin était maître des 
aCTections de l'un et de l'autre. Le 6 juillet 1658, à Calais, 
au cours de cette maladie très grave qui oiit sa vie en daa- 
ger, le roi, dans un moment de repos que lui laissa le délire. 



I. Lettre du p. raulln, >[a 14 oclobre WjI, publiée far le P. Chérol, la Pr» 
W*re JeunêUf de Imii XIV. (>. HU; cf p, 1Ï4, U*, 155 

!. Leltri: publiée pour lu ^remiùrt TuU par V. Couïin, M~ dt QaitUforl, 
A|i|>«ii(lir.r, \k 397, el eitMiiUi par CUerucl. Hiiloire de France peiutam le 
minltlire de Mazarin, l. I, p. 430. — \ propos de cetle letlre et d aulres du 
mttac gaiTc, v. Couftin dil avec raUon (p. 391] : ( Il Doua semble i peu pr6s 
impaifiiblc d'y tiiËr.n[taiiUrc le iuugitgi! d'una alTeijliuu bien ililTtKnle de U 
«impie «mllIA et d'un aUncbemenl piircmcal palUîituc. i 

3. BUtoire d'tlenrieiU d'Austeterre, p. ti. 
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fit signf^aucari]Jnaldes'approclier4lc8oiililotil lui dittoat bas: 
« Vous ête? liMitiine du n>s(>ltilioii irt lo incill«ur ami quv j'ai; 
c'est pourquoi je vous prie de m'avertir lorsque je serai à l' ex- 
trémité; car la reine n'osera pas le Ëaire, par la craÏDte que oela 
u'augmcnte raou mal'. » Un mois environ après (3 août 1658). 
la reine, écrivant de Compiègne au cardinal, qui élalt resté en 
Flandre pour les opérations du siège de Oravelinea, lui disait : 
« Le ajnfulent [le roi] ne vous écrit pas, puisque aussi bien vous 
ne connaissez de ditTérence de nos écritures non plus que de dos 
sentiments, puisqu'ils sont une même chose pour vous, et qoe, 
encore qu'il n'y ait qu'une seule main qui écrive, les cccurs sont 
Fort coiiforines en amitié". » Hieti Ju.squ'à la mort ne vint înter- 
pompre cet accord parfait des senliim-nts entre la mère, le fils et 
le surintendant de l'éducation royale, sauf l'épisode des amours 
du roi et de Marie Mancini, qui se termina d'ailleurs par la vic- 
toire du cardinal*. Dans les dernières heures de la vie do Maza- 
pin, ces sentiments du roi et d'Anne d'Autriche devinrent comme 
un respect superstitieux; ■ il semblait, dit un témoin*, que ses 
paroles étaient des oracles qui ordonnaient de l'avenir. > 
11 ne faut pas juger ilas sentiments véritables du roi d'après 



1. UUrei du card. Mazaria, MU. Cbènisl et d'Ar«i«l, 1. VIII, p. 403-46*. 

?, V. Cousin, W lit Unutffon, p. 40Î: Chéni?l, autntrt dt Fraite» pen- 
dant If. tninùlirf 'ff Mamrin, t. Ili, |). 4îi». Ilan» «■île iii^me \vUn. Anoo 
d'Autrirlic dnnuiDilr à Maiarin ce <|u'U foui faite au sujet iIck c/ibaica <]u{ 
A'éUinnt inwliiilc» tt PnrU pendiuil U maladie du roi. > Fio iniai|UN [lut ausst 
(li!(]îr« vut «fîntimoiil* lA-di^iiii, qui »eront latijourH uiivit encelteten UmiIw 
choMis. • 

3. En l(îS8. dans lo court inlcrvalle qui sépard ws amourcUca avec Oljtiipe 
HanrJsl et U pHSfrioD [wur Harle Uandiil, Loul& afall Jolé !«« jrcni avec toiii- 
|»laltanM sur une j^oiic fille au ttrviee de la ttiao, U" <ln la Hotte iXtstn- 
couri. S«s aMiduiléti, Irès liKible*, avaîeat lait à la cour i no liruii nga 
parvtl. ' Miti» Mazarin « fui tmii licureit nriferciit a«er Ijccint Haii.-»l^4, ri, au 
«orlir île U, le roi ne regarda plua La Moite * M"* de Muotjten&lcr, itémttéra, 
idîl. UbCrucI (Oltarpcatl«r}, t. III, p. ldâ.|96. Sur et raman X peint ébaiieht [Jaa- 
Ticr t<^5S], Tftir aussi le Journal d'un voyaçe à Parit en t6i7-tll^8. |i. 3?>7, 3%, 
411,430. U: mt:ntt. Jtmn\al paili- tl'tiiii! autrn < iiicJinaliou > du mi, antérieure 
d'un an A cjelk-ci, avec M" de Marivaux, qUiO l'nii lil oublier nu. ji-utiii wiupimnt 
l>ar un [Xïlit voyage à Vinunnei [p. 'M-, janrier Wol] -, mai» M " de Uariiaui, que 
lx>ui^ ronrfliitra à un liai inauiue d>CE M" d'Aixciicaurl. ne »rrait-clJi!|iu, soiK 
iiii aulr« mien, la lilk df celliM:!, r'ext-i-dirt M"' il'Arit<>ii<xiiirl î J'ai àifè rolmA, 
d*DK 11 Rer.'uK crlUqw^ d'hUMrt ft île WlériitvTr, IC mai 1898, p. 37*475, la 
conlufrion si IVcqucntr cotre M"* do U Hollo d'Afgetiixiurt t\ \ti dcu& d«uial- 
Mlles do la Uoitn-lloudcncourl, c«llM-ci coutluca t'une de rMilre. 

4. M-' de Uott«trille, I. IV. p. U\. 
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les manifitsta lions f>xlérieures île sa «louleiir qai suivireut la mmt 
du cardinal. II avait beaucou)) plexirô, paraît-il, au moment 
même où cette nouvelle lui fut apprise', comme il avait pleuré 
en sortant de son dernier entretien avec lui; mais ces larme», 
dont il fui toujours trèAxvare dans ses pliiH grands deuils domes- 
tiques, furent promptement séchées. I^ maréchal de Gramont le 
constate mélancoliquement, sans y mettre d'ailleurs celte ironie 
cruelle de Saint-Simon, quand celui-ci parle àes douleurs et des 
deails < It la royale. » * Lu roi, dit le maréchal', s'attéudrit 
extrêmement avec le cardinal et regretta la porto d'un aussi 
digneet aussi fidèle ministre, autant que les princes sont capables 
de regretter ceux qui la^ ont fidèle-munt servis toute leur vie et 
qui ne se trouvent plus en étal de le faire, c"esl-à-ilire le cardi- 
nal mort, il ne fut plus question de son ministère. Cela, néan- 
moins, n'a rien de surprenant ^ c'est ce quia été de tousle^ temps 
etcequidurerajusqut^iilafindu monde. > Kn réalité, Louis XIY, 
suivant sa propre expresàon, aimait Mazarin*; U avait une 
grande reconnaissance, comme il te déclara un jour à Le Tellîer, 
pour les services qu'il lui avait rendus et pour le soin qu'il avait 
eu de lui apprendre à gouverner*. Sentiments qui se comprennent 
d'eux-mcroos : ils remontaient à sa première enfance; le titre 
de parrain et la faveur du cardinal auprès de la reino oièro, 
sans parler des habitudes quotidiennes de dix-huit années 
d'eïistonc* commune, leur avaient donné une force et une 
consécration cnpal>lesde survivre longtemps à la mort de celui 
qui les avait inspirés. 

Api'(\s avoir fiiit rédiger sous sa dictée tas recommandations 
suprêmes de MaEarîti, le roi en donna lecture lui-même, dès le 

1. M" dn ÏIolIeTlll^ i. IV. p. îtl. 

•i. HtTtrhal At> Gritm^nt. Mémotret (collection Hicbaad], p. 338. — W A* 
Ut>iit|<cii»înr, Mimoiret, 1. III. p. SOG, ilil de [nAitic : * Le cardinal ne fut pu 
lTO|i r^Tcllé...; e'cit le torl de* TaTorls. Le roi et la raine furenl fAclito 
qu«lqu(!c jour*,., d 

;j. Uinutiru pour ftiutntetiiM du (tauphin, Mltiaa Dreynt, l. n, p. 374 ! 
t ... lia ministre... ijui in'aiiDait el qus j'almaia, qui ni'atall rcnda de grand* 
Mr*W>... ( — L'ambassadeur Tfnlllen .>*iiul, Kelazloiil. ., l. 111, |). iS, qni- 
lilin, en 1660, de o Itëb pasaloaoe ■ t'afTecUiii] du roi poar HaiArin : mittimlu- 
«ÎNM affettf). 

4. H— lie lldtUTlllc^ t. IV, p. 3CU -~ Ln m<-re ilc Wbhk île Clioiv >IÎAail, 
en parlant de Luuii XIV. ■ (jm; mir ciMjr [niuil t»Tl il ton i»prit <Unii la recou* 
naiuaiuc *.an* meiurt <ta'll tmoigiioil aa cardinal Muarin. * Clioi»y, Mémoira, 
l. I, p. IS. 
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leadôinaiD, ^ sa mère et au prince de Condé'; il voulait laire 
savoir îi la cour, par cette communication officielle, que c'était 
sur ces [irinci|)e» qu'il enleiitlait désormais réj^Ier sa conduite. 
On ite s'y trompa j)aa panai les conlt^mporains. < L'on pourra 
dire de Mazarin, écrit Cmi Patin', ce que l'on disait autrefois 
d'Alexandre : eliam inortuus adhuc imperat. » C'est la même 
image sous la plume de M°" de la Fayette : « Après sa mort, 
son ombre était encore la maîtresse de toutes choses, ot il parais- 
sait que le roi ne pensait '& m conduire que par les seotiments 
qu'il lui avait iuspirès^'; » ot, vingt-cinq ans environ plus tard, 
un atnbaï«adHut' vêiiitiea écrivait encore que l'esprit de Masariii 
était toujours vivant, que le ministre régnait du fond de son tom- 
beau, comme jadis il avait régné dans son caLiuet*. 

Mazarin mérite aussi bien son litre de surintendant de l'édu- 
cation royale que celui de premier ministre. Au moment où 
Louis XIV entrait dans radolusccncâ, il a entrepris de le for- 
mer lui-même au rôle qui lui était réservé. Ed mèma temps 
qu'il exerçait sur sa vie privée une surveillance morale qae 
justifiait wn titre de parrain, il l'initiait au jour le ymr à la 
science des affaires, non par des leçons théoriques et pédait- 
lasquQS, mais d'une inaQiére pratique et agissante qui le mettait 



1. U» de IfotteTille, (. IV, p. U9. 

î. Ultrei, t 111, |>. Jtk (1H mars m<\): et. l. III, p. 3M el TG2 (lO septembre 
l&ÎU). Gui PaUn. ipil m râpAle volonlieni, svjlt déjà emplojrà la même eiprea- 
aion pour Kkhpiieu. I. I, p. (18. — Un passaga (l« lu maître I de Uoileau, dirigé 
cuiitif! L'tuliucii» dei Italiens A Puis, — p<iBMi;c qui u'apaïcU iiapriiné (Udi 
les i-Jition.s alDclGlte!! ie tes Œuora, caali qui liiiiire daiit un recueil pani alon 
en llallinile [HkiuU de quHqties piècet nouvelies el valantes, tant en preit 
q»'en eeri..., iu-IJ, Coingne, chez Pierre du Uarlean, \CG7; ^* p»lic, p. C9- 
70), — Giprimeil une idée atuilojinc : 

Je uU bien mon devoir et ee qu'on doit i Renie, 
Pour avoir, dent tc« murt, élevé ce Kinnd liaronie 
Dont I« iivnie beurciii. par ua secret rcMorl, 
Fait mouvoir tnut J'Rlal ciirore u]>rËH m morL 
i, BUtoîTt d'ilritriettt it Anyletrrre, p. â. 

t. \vnter, imbsss.ideur du 1682 A 1688 [tttlazioni..., U m, p, 446) : « SI pui> 
«lire <:hc il U^turicii impcnlite cntto «pirilo rc^ni nal «cpokm, rome regnà oel 
HablnetLo ; n il parle iiuMi de ses • molle tllrc rcKolo di prudcuia Usciate In 
licrilto. u — Oa lit dan» X'EiprU au carAnul .Vnsartn ou Entrellrns iiir ta 
matiirtt du temps... (Cologne, Iti9!>] : * Apri*-s aaa dveea, la cuur île Franc* a 
auivi Im mérouîreii qu'il ar«it Unsit el m politique y etl «acurc «baorri* a 
(P-5). 



ea contact direct aveclos homnKset les choses. Il le feîsait assis- 
ter aux événfiments de la guerre fraDCO-espagnoIe pour habituer 
les cheCs et les soMatâ à son autorité personiielle et le foniier 
lui-mi-me jhju à peu aux ctiuses de la guerre'; U tcDail, d'une 
maiiiùre régulière, le conseil en sa présence; il avait avec lai des 
entretiens particuliers ; U lui léguait en&D. au momeot de mourir, 
les coDseib d'une vieille expérience et d'un profond dévouement, 
en l«e loi recomiuandant de la manière la plus pressante. D'autre 
part. Les sentirocots de Louis pcrmctteut <Ic dire que cette a ction , 
qui s'est développée par uue intimité ininterrompue de longues 
anoées, fut d'autant plus profonde qu'elle fut acceptée sans ràua- 
tance, comme elle était exercée sans contrainte; c'était la consé- 
quence naturelle des rapports qui existaient entre les deux per- 
sonnes. Or, l'idée maîtresse de ce système d'éducation politique, 
c'est précisément celle qui éclate au grand jour dés le lendemain 
de la mort de Ma/ariu el qui a donné son unité à tout le règne 
personnel de Louis XIY, h savoir que Louis devait être roi par 
la fûDcUun comme par le titre. On ne peut nier que pour cotte 
idée, qui est comme la clef de voûte de tout un système politique, 
U>uis XIV n'ait été te disciple de Mazarin. Le maréchal de Gra- 
mont termine, dans ses Mémoires, le [lorlrait ilu cardinal en 
disant qu'il avait ■< stylé son maître dans l'art de i-égner-. > Le 
mot n'est pas une flatterie de courtisan; c'est l'oxprassioii même 
de la vérité. 

G. Lacour-Gatbt. 

1, La vie militaire do I.aaîs XIV cAmmeoft d'un* niAniftM «{rïoutc en IRS3, 
an nanrs ^It sa qniiuièinR annér r CbéTucI, nislolrr de France sous U minU- 
tèrr-dt Uauirin, 1. Il, p. 96. Cet uuvrnitr fi)urnil dr ttorabrouz eieupla de 
I'af|i1l<',alit)n que motlail Haurin it rormi'r k r<ii mu milisr dM ansM. 

2. Uari'Cbol de Grumonl, mémoires, p. ïih, cf. p. 3ÎS. — Lo>ac, tet Avit 
d'un (idtle comeliler, IGj'J, p. MZ, di&ait ao roi que Uazariu ■ lui cal auMf uLlIe 
^ii« le sage Netlot était A AchlILe. * 
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Malgrâ uno récolte abondante, Paris manquait de pain*. On 
faisait qu«ue aux portes des boulnogeries comme dans un siège. 
Sur les 30 jours du mois de septembre, il y en eut 16 où lesfusi- 
Iii»rs montèrent la garde pour assurer les dlstrlbutious. A la 
famiae se joiguait le chômage. Le commerce n'allait plus. Les 
craintes de banqueroute arrêtaient la circulation des capitaux. 
L'émigration emportait au dehors de gnwsc-s somm+is d'argent et 
le numéraire su faisait rare. 200,000 pas.seporLs avaient été dêll- 
TvéB depuis le 14 juillet jusqu'au iO eeplembre'. Les nianufactu- 
riors formaient leurs boutiques. Le nombre des ouTriers sans tra- 
vail s'augmentait d'une foule de domestiques que les êmigrée 
avaient congédiés avant do passer la frontière. La faminij et le 
clièmage n'étaient pas, il est vrai, chose nouvelle pour le peuple 
de Paria; l'ancien régime lui en avait donné l'habitude. Mais la 
Révolution lui Taisait sentir plus vivement le» mêmes maux. 
Depuis qu'on leur avait dit qu'ils èlaient libres, qu'ils avaionl 
droit au bonheur et que les gouvernants devaient s'occuper des 
moyenis de leur fournir, les Français avaient cessé de suppor- 
ter leurs maux eu patience. Les ouvriers s'agitent et réclament 

1. Vuir la Rfvut hutoriq-it, UVU, 1\\. 

2. lA i>lu(i«rl lie* f.iiu iiui «uirml unt Hé eroprual^ la Journal laéiUt du 
lil)rnir« Uafcljr. 

3. AuU C«i)ello. (tMpfclltt du U Mpt. 1789.) 




du travail. Le IS août, les garçons taiUmira s'attroupent au 
Louvre pour dËmaiiiIer une augirienlatioii île salaire. Le même 
jour, les ganxiiis perruquiers se rendent anx Champs-Elysées 
pour prolester contre les bureaux de ptacetnent. Le 20 août» 
400 domestiques se rèunisseot au Palais-Royal pour demander 
le renvoi (Udh leur patriu di>» Savoyanls ([ui Daisaieiit concur- 
reace aux travailleurs français. Naturellemeat le peuple acca- 
sait les ariâtucratcs d'être la cause de la ^niine et du chômage. 
Il n'avait ]ias tout it fait lort, puisque l'émigration avait jeté aur 
le pavé un grand nombre d'employés. Etaieot-oe les aristocrates 
aussi qui arrêtaient les convois de grains destinéE k Paris et qui 
acxaiparaient les farines? Il n'y avait pas que le bas peuple pour 
le croire. Des gens de sens, des gens au pouvoir, comme 
La&yette, disaient que là bmiue ^il factice. La récolte avait 
été abondante, œnunent se fflisaît-il qut- le [>ain manquait? Les 
paysans y contribuaient sans doute, en ganJant chor. eux leur 
récolte, par peur de la contre-révolution, niais il est probable aussi 
que les spéculateurs trouvaient l'occasion trop belle pour ne paa 
6Q proBlor. Jeffersûn écrivait : « Nous sommes à toute heure en 
dangerd'uneinsurrectioQàcausedu manque do pain'. »Kt, comme 
pour lui donner raiâ(jn, le jour même où il écrivait ces ligne.s, 
les femmes allaient en foute h l'iiùtel de ville pour s'y plaindre 
des boulangers. Elles disaient déjà haulemeut ce qu'ulles répéte- 
ront le 5 octobre, que « les hommes n'y entendaient rien et 
qu'elles voulaient se mêler des afiaires*. » Le lendemain, nou- 
velle agitation. les femmes reviennent à l'htiU^l de ville ea plus 
grand nombre encore que la veille et demande»! qu'un prenne 
des mesures pour l'approvisionnenient de la capitale. Mais eu 
o'itait encore Ik que iiui mouvemonta partiels, sans grande 
importance. La question du pain n'aurait pas suffi à elle seule & 
produire une émeute sérieuse. Il faudra, pour qu'un mouvement 
général se produise, que toutes les questions politiques do moiuent 
portent rexaspéralion h. l'extpême. La disette pouvait seulement, 
comme le dit le baron de Staël, « aider et hâter une seconde 
ràvotution^. > Elle ue pouvait pas la créer. 
Or, si vive que fût l'agitation sociale, l'agitation politique 



l. J<irer«t>n i BuUedg*, IK wpt. 

t Hardy, Jaurtiat, t. VUI, p. 47». 

3. B«ron lie StaSl, CvrretptfndanQe, 17 ««pi. 






Mt i. lumiia. 

l'était plus encore. On espérait beaucoup des assemblées qu'on 
Tenait d'élire pour la première fois. Od s'intéressait viTemenl k 
leurs travaux. On cJificutait leurs déciKiitiis. On prtrposait ilee 
motious. Od dévorait les journaux et les brochures, qui parais- 
saiûulh foison, et, quand ou n'aTait pas deux sols pour eu acbeter 
une, ou allait au Palaia-Royal aux nouvelles. Ou bien eucore, 
OD assistait aux séances des districts. Lh., il régnait una aDima- 
tion extraordinaire. Le district était une assemblée élue, un véri- 
table petit parlement ayant son bureau, ses commissaires, ses 
rapporteurs. Chaque district est maître chez lui et se donne lui- 
même son organisation. Les uns ont des comités de bienfaisance, 
tous ont un trésorier pour les pauvres. Un autre, devançant les 
vues de l'Assemblée nationale, nomme des juges de paix et de 
conciliation. Pour se concerter entre eus, les districts ont un 
bureau de correspondauc», qui transmet de district k district 
les n'îsoluiions h communiquer. Les districts sont la vraie force 
pubUque'. Tous les services y sont concentrés. Le coraitÂ de 
police du district arrête, pcrquieitioniiu, juge. Le comité militaire 
équipe 1» bataillon d« garde nationale, qui est affecté à chaque 
district, édicto loti règlements militaires, donne des ordres aux 
compagnies. Le comité de subsista nce.'i légifère sur les halles, sur 
les boulangers, sur les convois, etc. Chaque question fait l'objet 
d'uDu discussion longue et suivie. A chaque instant on placarde 
des alBcbes pour porter à la connaissance du public les décisions 
nouvelles, et le peuple ne se lasse pas de lire tous ces placards. 
Les séances sont très courues. Les Parisiens aimaient déjà lest 
beaux discours et ils étaient servis à souhait. C'étaient en effet 
des avocats et des journalistes qui remplissaient les fonctions de 
préaideut, de secrétaire ilu district. Comme un l'a dit ju.sLcmtiiit, 
le district était un club, et c'était un club légal. AjouU» qu'à 
chaque instant ou faisaitde nouvelles élections, ce qui contribuait 
encore à augmenter l'agitation. Le 2b juillet, on élisait la pre- 
mière assemblée des représentants de la Commune; le 18 sep- 
tembre, ou faisait de nouvelles élections pour la t«mplac6r. Quand 
une vacance se produisait^ le district procédait im média temeot k 
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la tinmination du snocesseur. On élisait les membres des districts, 
les officiers de la garde nationale, etc., etc. Quelquefois, Viïeo- 
tinn durait plusieurs jours. Hardy uous dit qu'il fallut trois jours 
au district d&'< Mathurin» pour nommer ses ânq représentants à 
la Commune. Toutes ces élections, toutes ces délilièration* tenaient 
la populatioû dans un état de surexcitation difficile à dépeindre. 
La politique préoccupait \m esprits plus encore que le chômage 
et la faniiDe. Vingt citoyens se trouTaient-ils réunis dans un lieu 
public qu'ils se constituaient en groupe délibérant, av«c un pré- 
sident pour diriger les débats et un secrétaire pour lai écrire. 

II n'est même pa.<4 jusqu'aux manifestations de la vie religieuse 
qui ne prissent un caractère politique. I^ peuple de Paris était 
encore en majorité très pieux. Il avait beaucoup de confiance 
dans ses saints et ses patrons et ne prononçait le nom de Dieu 
qu'avec respect. Cela ne veut pas dire qu'il eill pour le clergé 
une profonde estime. De tout temps, la malice du peuple qui tit 
les fabliaux s'était exercée contre quicouquo portait une soutane. 
Ce n'était pas d'tiïer qu'on reprochait au cl«rgé son avarice, son 
amour du luxe et de la bonne cbére. Mais au moment où nous 
les, ces reproches généraux se précisent et s'aggravent de 
>Qtd l'acuité des passions politiques. C'étaient des prêtres qui, à 
f Assemblée, s'opposaient ^ toutes les mesures patriotes, c'étaient 
eux qui voulaient donner au roi le veto, dans l'espoir de sauver 
ainsi leurs dîmes, supprimées par les arrêtés du 4 août. Aussi 
l'animosité contre le clergé redoublait. Un événeoient fortuit 
vint eiiœrB attiser ces haines. Le curé de Saint-.Iacqueâ-la- 
lîoucherie refuse d'enterrer graliiitemeiil un oiivri«r charpentier 
tué dans un accident el laissant pour toute fortune une femme et 
quatre enfants. Le peuple du district se soulève, force le presbj- 
têro, traîne le curé à l'église et l'oblige à enterrer le mort en 
grande cérémonie. Le lendemain, on célèbre un service soleund 
pour le repos de son àma. Las chantres des paroisses voisines 
prêtent leur ciincoiirs.^ la cérémonie, la ganle îiatioiialedu dis- 
trict y assiste. Et comme le curé de Saint-Nicolas avait congé- 
dié son chantre pour avoir chanté k cette messe rie protestation, 
une nouvelle agitation éclate, qu'on eut assez de peine k répri- 
mer. Cet incident, qui eut lieu & la veille des Journées d'octobre 
(29 et 30 sept.), no contribua pas peu sans doute à exciter les 
esprits contre le clergé et à augmenter le nombre et la violence 
des «ris de< A bas la calotte! »qm retentirent alors, pour la pire- 
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mière fois. pam!t-il. Mais si 1c peuple t\t: Paris n'avait pour ses 
prêtres qu'une rné<)iocn> iwliiiic, wm clirisUaiiisnn* riVm était pas 
moins très aiùcère. C'était unchristiauisme large, point rigoriste et 
plein d'indulgeoce, quelque chose d'aaalogueà celui qu'enseigitera 
plus tard Ucranger. Les processions étaient frôquontcs, et il faat 
lira dans Uardy les récits qu'il en fait. Chaque oorps ilo métier, 
les blanulnsseuses, \m femmes de la balle, etc. , allaient ^ Sainta- 
Genevit-Tf! préseiiUfr îi la grande patronne de Paris Ihiip» souhaits 
et leurs prt!s«>nts. Le» âïstriclsy allaient aussi. Les jeunes filles, 
vêtues de blanc, ouvraient la marche. l)^& gardes nationaux en 
grande tenue escortaient le cortî-'ge. Les draiieaux du district 
^ient de b fcto et on h^s portait hênir fn même Leinps que les 
brioches, Ibs couronnes et les fleurs. La procession était l'occasion 
d'une œuvre de charité. On s'intéressait aux prisonniers, surtout 
aux prisonniers * [lour dettes de mois de nourrice. » Et il était 
bien rare que chaque processioD ne ramenât pas au milieu d'elle 
et comme en triomphe une dizaine de ces malheureux dont les 
jeunes filles avaient payé de leurs deniers la libération. On 
demandait h sainte Geneviève et à Notre-Dame de continuer 
leur proleclioii aux Parisiens, do déjouer les projets infernaux 
des aristocraties, tl'awiHrer l.i victoire de la liberté. On leur ren- 
dait de solennelles actions de grâces pour la visible protection 
qu'elles venaient d'accorder k la ville, le jour de la prise mira- 
culeuse de la Hastille'. Il était naturel qu'on allât aussi rendre 
visite aux représentants île la Commune, pour 1(» encourager 
à peraster dans leur dèTouemont au bien de tous. Une jeune 
fille rédlatt ane petite harangue et Baillyet Lafayette L'âmbraa- 
saieot. 

Le patriotisme, comme on disait alors, était donc la vie même 
du peuple de Paris. Toutes ses autres tendances, tous ses instincts, 
Imi3 s*« bawiris venaient n'y résumer et s'y confondre. Si la 
Camine est menaçante, il en attribue la cause h la mauvaise poli- 
tique lie ses élus. L'abondance régnerait aiiSNilôt si rAs.<«emblèe 
était animée de bons sentiments, si les aristocrates n'y domi- 
naient pas, si les projeta des patriotes étaient votés. Le pain est 
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I miaTaise quûiuc, la mute en est à la muoici()QUie, qui ne sur- 
veille pas l'armée des grains. La question politique prime ainsi 
U>ul«6 ]ee autres. Les ourriers rèclament-ib contre le chômage. 
ce o'esl pas seulemoût du travail qu'ils veulent, c'est encore dos 
droits politiques. Les 400 ouvriers qui, le 29 aoât, viennent 
demauder à la municipalité le renvoi dea Savoyarde, rèclaraent 
aussi « la qualité des citoyens et la faculté de s'iutrtKJuire dann 
lea assemblées des divers districts et l'houneur rie faire partie de 
la garde Lationale. » Ce sont les aristocrates qui sont cause de 
tout le uuil. Mai» on espère encore que leruifloira bien par voir 
clair rlans leurs intrigues, qu'il accordera avant peu les réformas 
que demande son Ion peuple qui l'aime tant. On n« voit pas que 
l'idée de faire dépendre l'avenir de la Révolution ilu transftirl du 
rot et de l'Assemblôo k Paris ail déjà pénétré dans les maasee. 
Ce n'est qu'après rarrivôc du régiment de Flandre à Vei'iaillee, 
après la campagne do prestse qui suivit, que le vague désir du 
peufde de Paris de voir habiter le roi au Louvre se précisera et 
deviendra une pensée politique. Nous verronsalors toutes les pas- 
sons, tou6 les besoins, toutes les aspirations dont nous parlions 
tout à l'heure se ooncentrer. pour ainsi dire, autour de cet unique 
désir : amener le roi à Paris. 

La nouvelle de l'arrivée du régimentde Flandre produisit par- 
lent une vive émotion, Tous les patriotes indistincteraenty virent 
UD défi et une menace. La garde nationale de Saint-Denis consi- 
dère le rcgimeut comme une troupe ennemie «t a'euiparo d'une 
partie de ses équipages. A Paris, les districts s'assombleol et dèli- 
bèi'eut, envoient des dcputations à la Commune. Dés le 22 sep- 
tembre, le district de la Trinité demande : « 1" si laq troupes qui 
s'approcliaient de ta capitale... avaient prêté le serment natio- 
nal ; 2" si les troupes se portaient vers la capitale en vertu des 
ordres de l'Assemblée nationale ou au moins de son agrément. » 
Les Cordeliers, les Pelils-Pêres députent daus le même sens. 
La Commune ello-mèrne s'émeut. Elle prie liailly d'écrire h 
La Tour du Pin, pour lui demander des reoâciguemetits positifs 
sur les faits dénoncés par les districts. Saint-Priestct La Tour du 
Pin répondent immédiatement que le régiment de Flandre a été 
appelé par la municipalité de Versailles, et que l'Assemblée 
nationale a clé prévenue de iiou arrivée. Mais leurs assurances 
ne convainquent pas la Conirnune. .\ la .séance du lendemain. 
La&yetta vient déclarer qu'il croyait prudent < de dissiper les 
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craintes et les alarmes des citoyens. » La Commune décide qa'oo 
demaadera de DOUvoUes explications au ministère. Dui>saulx, 
Louniet, Condorcet, Moreau de Saint-Méry aoiil chargés de « uol- 
liciteiMle& minUtres des détails ostensibles... sur les circonstattces 
qui peuvent avoir rapiiort à la venue du régiment de Flandre ou 
de toutes autres troupes qu'on pourroit avoir appelées. » Ainsi 
las gouvernants partagent en quelque manière Ivs craintes da 
peuple. La cour, en voulant se protéger contre nue émeute pos- 
sible, avait réuissi à raècontentcr et k tourner contre elle les dèfen- 
seursde l'ordre. l*afayiitte surtout eat irrité qu'on ait fait venir à 
Versailles le régiment de Flandre sans le consulter. Il y voit une 
maladresse et peut-être une preuve du peu de coaSance qu'on 
avait eo lui. Il se plaint de l'usage « niyMlérieux et irré^lier » 
que d'Estaing fit du billet qu'il avait envoyé h Saint-Priest pour 
le prévenir de l'agitation des gardes-françaises. Les fautes de la 
cour le [lècour»gent. Il sâinblu que ceuï qu'il eal chargé de pro- 
téger prenntiiil k cœur d'augmenter les diflîcultés de sa tâche. 
Puis il a d'autres inquiétudes encore. Il croit que la cour a 
médité sérieusement le projet d'enlever le roi et de le conduira 
dans une place frontière. Honnête liommc, il est tout dévoué à ce 
qu'il appelle son devoir ut (^'arantira, autant qu'il sera en lui, la 
sécurité du roi et de l'Assemblée. Mais il pense, danssoû for inté- 
rieur, qu'on lui rend la tâche bien dure. D'ailleurs, il est patriote 
et il n'hésiterait pas à s'opposer lui-mémo aux projets contre- 
révolutionnaires, lïref, il est légèremenl désorienté, « il se perd 
dans tous les détours et tous les {tartia du moment'. > Il voudrait 
faire le bien, aller droit devnut lui, ne n>écootent(>r personne. Il 
ne voit ^ toutes les difficultés qu'une solution : le roi devrait bioD 
comprendre qu'il a intérêt à venir à Paris, qu'ainsi il calmerait 
toutes les agitations, déjouerait tous les complots et surtout tran- 
quilliserait Lafayeltesurltisprojets contre-révolutionnaires qu'on 
lui prèle. 

Ce que Lafayette pensait tout bas, les journalistes allaient le 
dire tout Laut. La campagne de presse contre la cour et r.\asem- 
liée nationale recommence de plus bcllo. Las mesures de répres- 
sion, qui suivirent l'échec do l'émeute du 3U août, e& avaient 
calmé la violence pendant la première moitié du mois de sep- 
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tombre*. La questioD des subsistances occu[»ait le premier plan. 
C- rtesnioutitis, qui venait tie publier sa Lantci-nv, écrivait sa 
répotise au inénioire des frères Leleu. Le.s brocliures sur les 
moyens de remédier k la famine étaient de beaucoup les plus 
aonibreuses. \^ nouvelle de l'arrivée des troupes à Versailles 
vint ranimer la qu(»ti()u politique. Tous les journaux patnotes 
mènent en même temps la même campagne. Tous les chefs popu- 
laires sont d'accord cette fois ^ur la Décessité de forcer le roi b 
s'établira Paris. DaDsIen' lades ff^yo/u(ionirf(;/>ûm(23 sept.), 
Loustalot écrivait : « D'après l'influence du parti miniàtériol 
dans l'Assemblée, c'e«t-à-dire des nobles, du clergé et dt> quelques 
députés des communes qui ont des bioiiâ féodaux, ou qui aspirettt 
aux faveurs île la cour, nous ne devons point nous attendre à 
obtenir une constitution pour la nation, elle sera pour la cour. 
Que faul-il donc faire! Se dàsespàrer ou aller à Versailles arra- 
chi.T Je rA»semblé<- les traîtres il U patrie? » U ajoutait, il est 
vrai, « ni l'un ni l'autre n'est digne de la majost^ du peuple fran- 
çais, » mai» il est trop clair qu'il espèrail que le lecteur ferait 
une autre réponse à la mêrac question. D'ailleurs, il allait bien- 
tôt rejet«r tout<3â ces précautions oratoires. Dans le numéro sui- 
vanl, il appelle rélcction de Mounier b, U prôsidencodc l'Assem- 
blée * un soufflet donné par l'ariâtocratie à l'opiaion publique * 
et termine son virulent article par le mot souvent cité : < faut 
un second accès de rovolutiou, tout s'y prépare. » Parmi les 
■ motions i-aisoniiables > que le marquis de Villette publiait dans 
la Chronique de Parts du 25 septembre, il se trouvait celle 
* d'inviter le roi et la reine <> venir passer l'iiiver h Paris. » Le 
marquis voulait aussi que l'Assemblée vînt siéger au Louvre dans 
la galerie des tombeaux. GaasPAmi du Peuple, Marat récla- 
mait des mesures plus énergiques. « CoDvaincu que l'Assemblée 
nationale ne p<ml plus rien faire de bien pour la nation dont elle 
a lâchement abandonné les arrêtés et $acrlâé les droits, à moins 
que, revenant elle-taèrae sur ses pas, elle ne réforme ses décrets 
funestes, je crois quelle ne saurait être assez tôt dissoute. » Sous 
des formes différentes, c'était au fond la mémo idée : l'Assemblée 
nationale et le roi ne voulaient pas sérieusement les réformes, 
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ioscritfis (laus les trrStM du 4 août, sans lesquelles la HôvoluUoa 
n'àtait qu'un leurre; il fallait, comme le disait Du.'saulx,l«sol>li- 
ger k taire le bioo. Il le fallait, car des complots aristxKra tiques 
étaivat tout prêts, car oq allait manquer de pain, car la guerre 
civile serait biuiitùt diklar^e. It Tallait h Itiut prix arracher le roi 
et l'Assetablée à l'inilu^-Dce peraîcieuse de Versailles. Loustalot 
déooaçait « des trames secrètes, des complots dangereui. » et sa 
défiance était telle qu'il êcriTait: «Dauslo criseoù nous somiDeis, 
cttoycQS, U est pËtniis de nous tenir on garde, nièmc coutre la 
Tcrtu. » La presse n'attaquait pas seulâmeiit l'AsseioblGC natio- 
nale et ta cour, elle s'en prenait aussi à la municipalité et il 
Lafayelte, qui voulaient empêcher le peuple de délibérer au 
Palais-Royal. 1^.<; reprèsentatitii de la Commune ont été gagnés 
k la cour par tes batteries « et les coups de ct)a|>eau. » \h sont 
devenus « les oppresseurs de la Commune, les fauteurs d'un nou- 
veau syslcijif d'arisltHiiatie. ► Marat demandait chaque jour 
répurom«nt de la Comuiuno et mênif; des districts : « Peuple 
insenaé, seras-tu donc toujours victime de ton aveuglement? 
Otivre enfin les yeux, sors, sors de la léthargie, purge tes comi- 
tés, conserves-enies membres sains, balayes-en les membres cor- 
rompus, ces pensionnaires royaux, ces aristocrates rusés, ces 
hommes Sétris ou suspects, ces faux patriotes; tu n'aurais à 
altondred'eux que servitnde, misère, désulalion'. »Lespanipt)lets 
soutiennent la même cause que les journaux avec une riolence 
plus grande encore. Les attaques contres la reine s'y multiplient. 
On fait circuler de véritables listes de proscrlpt ion, où sont inscrita 
les ennemis du peuple. Ces attaques agitaient d'autant plusrivo 
ment l'opinion publique qu'eUed oe trouvaiont puint de r^iponae. 
Les pamphlelj! royalistes étaient alors très pou nombroux. Et les 
meilleurs, comme le « Sauvêz-vous, sauvez-nous » de Jean Pel- 
tier, sont bien inferieurs pour la verve et le talent aux écrits popu- 
laires. Ce n'est que plus tard que la cause de la cour trouvera 
dans Rivarol un défenseur k opposer aux Desmoulins et aux 
Loustalot. Les pamphlets qui, vraisemblablement, ont le plus 
iàit pour émouvoir te peuple et l'exater contre ses gouvernants 
furent ceux qui dépeignaient sa situation misérable. Le titre de 
l'un d'eux était déjà par lui seul un cri déchirant : Quand 
aurons'tiûns du painf Celte phrase revient i;oiiiime un refrain 
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citoyens, Lafayette, lîailly *t les chefs rit; la Commune vous 
laissent-i]» tnacquer de pain? C'est pour s'engraisser de votre 
aubstance. Pourquoi ces scùléraU font-ils venir des troupi», 
font-ils oiiviroimor Paris, VursailK'.s <;t les alentours du piques e| 
de eoldats, sous prétexte de garder Ii; roi et l'Assenblêo nalto- 
Dale...? Ces scélérats croient que vous avez trop de vivres. C'est 
poorquoi ils font venir des troupes pour les coosomraor biou vite 
et pour vous juguler ensuite. Et vom dormez I Quand aurons- 
aou9 du pain? Au sein de l'aboiulauce, nous o'avous point de 
pain. » Le Fouet national, les Pourquoi du mois de sep- 
tmnbre poussent te même cri d'alarme et excitent à la révolte 
ouverte : « Parisiens, ouvrez, ouvrez enfin les yeuil Sortez, 
sortez de votre IMIiargie! l^e-i aristocrates vous environnent de 
toutes parts, iU veulent vous mettre danit W fers et vous dormez ! 
Si vous no vous hâtez de l&i anéantir, vous allez être en proie à 
la servitude, è la misère, à ta désolation. Kéveillez-vouB, rèveil- 
lôz-votts! » Ces appels trouvaient de l'écho dans l'opinion 
publique. Paris s'agitait. Le 22 î^cptembre, k^s ouvriers employés 
aux ateliers de cbarité d« l'école miJilaire parlaient de partir pour 
Versailles*. Le 17 septeiii}>re, on arrêtait sur la place de Grève 
un individu qui, au milieu d'un nombreux atlroupement, s'écriait 
* qu'il fallait se transporter à Versailles pour l'amener à son 
Louvre, qui n'était pas fait pour des chiens'. » Les réunions du 
Pahis-Rdjal étaient de plus en plus tumultueuses et Latayette 
avait beaucoup de peine à dissiper les rassemblements^. Les bour- 
geois eux-mêmes étaient inquiets : < On disait que les espèces, 
qui» le nunK-rnire, nianquaient absolument, au point qu'à la fin du 
mois tous l»s payements de rentes q;ui allaient di^jà fort mal au 
palais Soubise, où ils avaient été Iransfértts de rh»Mel do villft, 
cesseraient entiéremeDt\ » Bref, on attendait une émeute, les 
esprits y étaient préparés, le peuple y était gagné; que l'armée 
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y coDseate et qu'une oocasion se |ir^rte, c'est cliose foite. 
Or, ta garde nationale est déjà ébranlée. Ij6s aocieDs garde»- 
françaises ([ui formant les com|>agQÎtis soldées obéissent eucorc à 
Lalayelte, niais coiiimonoont à râgardâr du cAté de Versailles. Ce 
sout des patriotes de la première heure, cesonteuxqui OQtdècîdé 
da la prise de b Bastille. Depuis ce jour, ils n'ont cessé d'être 
combles des faveurs putiulaircs. Le peuple voit en eux ses sau- 
veurs et leur prodigue les témoignages d'admiration et de recon- 
naissance. La Cummune leur distribue uue maille [tour rappe- 
ler letirs exploits, achète les meubles et Im immuables qu'ils 
occupent, mais qui ne leur appartiennent pas, pour la somme de 
1,500,000 livres. Les eslamjies reproduisent leurs traits, les bro- 
cbure» d'actualité se placent sous leur patronage, les journaux 
racorilf^nt leurs faits et gestes. Tous les partis cberclient à les 
gagner. LeshoromesduPalaLs-Hoyal flattent leur amour-propre, 
tn proposant qu'on lâur laisse leurs drapeaux et leur uniforme. 
Danton, aux Cordeliors, adr&isc h I^fayettc un discours pour lui 
demander de ne pas les incorporer à la garde nationale, mais de 
les laisser en régiment séparé, août; le cummandenieut du duc 
d'Orléans. Rentabole propose d'accorder aux anciens gardes- 
françaises qui s'engageraient 'lans la garde nationale une pen- 
sion de 150 livres. Les aristocratea cherchent de même k se con- 
cilier leurs bonnes grâces et à les détacher de la cause populaire. 
Iji Inttre d'un garde-francai.se au roi, signée « Va d'bon cœur, » 
exprime en langage poissard le regret ^u'ilsont d'avoir embrassé 
la cause du peuple et le dégoiit qu'ils éprouvent d'être mêlés avec 
la canaille dans la milice bourgeoise. Toute» œt^ flalliTii\s leur 
moDlanl quelque peu la tête. Ils regrettèrent bientôt leur privi- 
lège de garder le roi. Vers le milieu de septembre, ils parlèreot 
d'aller à Versailles reprendre leurs postes. Nous avons vu que 
Lnlayette les eu rlittMunda.Si on l'en croit, ce serait * leurs anciens 
officiers et d'autres émissaires qui leur en avaient souâlc l'idée'. » 
Ces sollicilatîonE, si elles so sont produites, n'étaient pas néces- 
saires pour leur inspirer cette diiterioination. Les gardes-fran- 
çaises avaient entendu parler de la formation d'un nouveau corps 
chargé de les remplacer k la œor. La nouvelle s'en était répan- 
due en môme temps que le bruit du prochain départ du roi. Or, 
DOUa savons que les gardes-françaises étaient patriotes. Ils ne 



I. Ubycllr. Urauttru. I. IV, p. m. 
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Toulont |>aâ que les contre-révolnlioQnairees'ampareDt de la per- 
aonae du souverain. £t, enfin, ils conâidèreal comme un afllWïiit 
qu'où leur doDDe h h cour des remplaçaots. Lors de l'arrivée du 
rcgimcDl de Flaadrc, leurs méoouteDlenicDts s'aggravout. 

L*anDée prête k foire défection, la [wpulatioti surexcitée, poor 
que l'émeute éclate, il ne restera plus qu'une seule faute à ooui- 
luettre. 

IV. 



L'appel du r^ini<*nt (le Flandre n'avait pas pu seuleinRiit pour 
nwultat d'unir tous les patriotes parisiens dans une même pensée : 
amener le roi h Paris, il avait encore eu pourconséquence d'unir 
les patriotes de l'Assemblée aux patriotes du dehors. Ce n'est qu'}i 
partir du 15 septembre environ que les membres du club breton, 
que liamave, Lameth, Duport, Chapelier et leurs amis prennent 
contra la cour et le ministère uuo attitude nettement hostile. 
Jusque-lh. iU ne désespéraîenl pas encore de faire aboutir les 
réformes par les voies légales. L'appel des troupes dissipa cette 
dernière illusion. Il est juste de dire Dcanmoins que llaruave et 
les Lametb ne voulurent pas rompre sansessayerencoreuneder- 
nière tentative de conciliation. Avant l'arrivée du régiment de 
Flandre à Versailles, ils allèrent trouver Saiiil-Hriest et joi- 
gnirent leurs prières à celles de Lafayetle et de la Commune de 
Paris pour en obtenir le renvoi. Le ministre répondit «de mauiêre 
à ôter tout espoir h ces démarches'. * Désormais, la lutte est 
ouvertement déclarée. Les patriotes ont perdu toute conâanc4 
dans Necker, qu'ils conâdèrent comme l'inslniment docile de la 
cour, et il ae se passera pas de jour sans qu'ils attaquent à l'As- 
semblée le ministère et la cour. Le Ui septembre, Minibeau fait dis- 
tribuer un violent discours contre la caisse d'escompte, qui était 
comme la créatioD persoundle du premier ministre. Le 18 sep- 
tembre, le roi refuse sa sanction aux arrêtés du 4 août. L'émoi fut 
grand dans l' Assemblée. Duquesnoy, un modén: pourtant, écrit ce 
jour-là dans son .luurnal : < La séancu de ce matin va peut-être 
déciderdu f-orl de l'empire. Le ganl est jeté parlerai à l'Assemblée. 
L'amassera-t-elleï Le retirera-t-U*ï » Les patriotes demandent, 

1. Satnt-Priesl, AMgé S» ma eonduitt, dtn» le* Wimolrr^ de M*' Campaa, 
l. Il, (1. 297. 
S. DnquoKUï, J»arnai, t. I, p. 3S1. 
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dana dee discours presque menaçaDts, que les arrêtés soioDt de 
nouveau représenta à Louis XVI. Voloej se lai&m emporter 
jusqu'il accuser toiito une partie de l' AssMiihlAe Je s'upjKMwr sys- 
lèmatiqueraent, depuis quinze jours, k toutes les réforiDea. Le len- 
demain, DuporL lait adopter uue motion ato^ coDçue '. « L'As- 
semblée décrète que M. le président m rKtirera sur-le-champ par 
devers le roi, pour le supplier d'ordonner incessamment la pro- 
mulgation des arrêtés du 4 août et jours suivauts. > A cetto nou- 
velle mise en demfturc, Louis XVI n'osa pas répondre par un 
refus formeL. Le pégiment de Klandre n"ctait pas encore arrivé. 
Usant d'un faux-fuyaat qru'il crut habile, il écinvit, le 21 sep- 
tembre, au pr&iident de l'.\8semblée qu'il allait ordonner la 
publication des arrêtés du 4 ao&t dans tout son royaume. Il 
reservail la promulgation , < qui n'appartient qu'à des lois rédi- 
gées et rerêtucs do tuut^ les formes qui doivent en procurer 
immédiatement l'exécution. » C'était encore un ajournement. On 
s'y trompa d'autant moins que, le Jour même, l'Assemblée était 
avisée officiellement de la prochaine arrivée des troupes k Vei^ 
sailles. Ce jouMà. Miral>eau s'élève h. la tribune contre l'appel 
du régiment de Flandre et conteslû h la municipalité de Ver- 
sailles U- droit dô faire venir des troupes sans le conâentement 
préalable de r,\s9emblée. Mais c'est surtout dans la discussion 
du projet d'impôt du quart du revenu que se manifesta le mieux 
rhostilitô du côté gaucbe contre Neckap. Sans doute parce que 
le temps presse, parce que les circonstaucvs ne permettent pas de 
retard, les patriotes demandent k l'Assemblée d'adopter le plan 
ministériel sans di:»;ussion. Mais il est h remarquer qu'ils 
entendent en laisser h Necker seul toute la responsabilité. Us 
font insérer dans l'arrête qu'il a été adopté « de confiance ^ » 
hiea mieux, Miralii^u saisit cett<: occasion pour attaquer la 
réputation d'infaillibilité qu'on avait l'habilude de décerner sans 
oxamoD au premier miaistre. II u'est donc pas douteux que les 
chefs patriotes méditaLeot dès ce moment la chute de Necker. 

t. Duqitcuioy prM« ce ulcul A Uir^ieau et aux patriotes : t Uj le |ilui eat 
bon, au il «Al inuuvai» ; ou il rC^ustirA, ou il ècJi'XinrA ; «il eftt boa et qu'il rén»- 
tiâta, HOU» auninn l'avaiilii^c. li'i^.-> gruud ia l'avoir MCn\>t,è..., tt'U k»I manviilt 
«I qoH tchùati, ittcmtnit. .^'«r.kerctïekjiiirUiiaiii. • Avec Uiniliuu Muient 
te calcul < Duport, i^Alellane, BarDave, LamelL, lu due 4'Otléànt, Li Touche, 
Lauzuo, Henuii, I« <luc (l'Aiguillon, Le CbapuUer..., U>ut oeni qui ont Tait 
mellrc daa» le ilrrrrl Im mois de : ranfiaiicv. <• [Journal de l>a']vn»aif, 
I. I, p. 369.] 



Iinmèdîaleiii«nt après lesJouraées d'octobre des coofèrenoes s'ou- 
vriront euLre LafàyeUe, Mirabeau et le triumvirat Baruave, 
Ihiport, Lametli, dans lesquelles oa s'occupera de la oonstitutioa 
d'un Douveau ministère. Les confâ^Does n'ècbouèreat que parce 
que Lafayette, sur lâscooseila de Morris, ne voalat pas que Mira- 
beau recueillit la succession de Necker'. Il n'est guère douteux 
iiOD plus que les patriotes de l'Assemblée, anis entre eux coDtre le 
ministère et la cour, n'aîeut été aussi en oommunion d'idées arec 
les pamphlétaires parisiens et u'aieul pn^paré l'émeute avec eux. 
Samt doute, les preuves formelles manquent, mais les vraisem- 
b)aDc«s iDOQt assez fortes. On sait que les membre-s du club breton 
Toat souvent k Paris, qu'ils sont en relations avec les principaux 
orateurs de réunions pubUquas et que ceux-ci assbteat souvent 
aux séances de l'Assemblée nationale. Vers la fin de septembre 
oit organise comme un service régulier de surveillance aux tri- 
bunes'-'. Los gardes-françâises y allaient à tour do rôle eu babils 
civils, s'y mettaient ea rapport avec les députés populaires, leur 
demandaient des instructions et appuyaient leurs discours da 
vigoureux applaudissements. Chacun d'eux était payé 25 sols 
par chaque jour passé k Versailles. Qui payait? La chose importe 
assez peu, mais ce qu'il faut retenir, c'est que les députés 
patriotes connaissaient cette organisation. Ily a d'ailleursd'autres 
preuves plus plausibles de l'entente des députés patriotes avec 
les agitateurs parisiens. Le 5 octobre, les députés de la vioomlé 
et de la ville de Pari» se rèunisHuiit dans la matinée, avant la 
aèanoti. pour arrêter vraisemblablement quelle conduite Us tien- 
dront pendant ^èmeut6^ Le Chapelier est à Paris le 5 octobre an 
matin*. La séance de l'Assemblée nationale a'eet ce jour-tà 
qu'une longue suite d'attaques violentes contre la cour, k propos 
du banquet des gardes du corps. Au moment de l'arrivée des 
Parisiens, plusieurs députés patriotes quitteront précipitamment 
la salle des séances et quelques-uns seront vus pérorant au 



1. Cr. Letm <)e Xorrit A LsftyotU. du 16 ocU 1789. {Mimeriat, 1. 1, p. 379.} 

1. Cf. PTDcrrdurc du CbAlelsl, déposition MS. 

S. « Hais un membre a)anl obteir^ que les dApuUfl de 11 tIcoidU et »ni 
da Ut *ille lit TarU i l'Auembl^ nalioaale B>taienl HMinblé» dans te cours 
de la ninlin^« puur a*U<r auL tDujeiia d« feuèdier t la diïellv alUriuuiile do 
Cuinos qu'on éprnut^U i Paris..., etc.. ■ (Procès- Ter bul ofllclel des Msoces de 
i'AMLcmbtée natiooale. Arcli. nat., C 31, n* 159.) [C-el eilrall du yrocAt'Vurlut 
ne figure pas danti U rample-KOtlu d*« Arehtwt parlemeii(amu.\ 

i. Cf. CuuTeraeiir Uutris. Mimariat, U«d. Oaudai*. 1. 1. p. 272. 
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milieu ilu [>euple. A la séance du soir, un député fait sans rira la 
proposition d'admettre les femnnis h voler ardc le» inembrftM de 
ï'AssetRblée natltinale'. La sanction que le roi accorde enfin. 
dans la ouït du 5 au 6, aux décrets coastitutioDoeb ne désarme 
mône pas les députés patriutes. Au milieu des bravos, qui 
aocutiiUircnt la déciâion royale, U se trouva cependant, dit 
Duqueatioy', * quelques esprits rebours qui ont rappelé une dif- 
ficulté déjà élevée le matin de savoir si la réponse |du roi) était 
cODtresignée pat- un ministre, » et il ajoute : « .le dois dire ici 
que lorsqu'on a lu la réponse du matia (celle qui refusait la sanc- 
tion) on avait durement inculpé les mînisti-es, on s'était plaint da 
ce qu'iL* avaient extorqué cette réponse au roi, on les a accusés 
d'avoir fabnitiè les décrets et M. de Mirabeau a demandé que toute 
réponse du roi fût signée d'un ministre, pour qu'au, besoin on 
piit trouver une victime. » Le lendemain. Mirabeau s'opposera 
à ce que l'Assemblée aille délibérer au château, comme le roi le 
àâmandait, et Haraave proposera le décret, qui déclarait l'As- 
semblée inséparable de la personne du roi, ce qui était udo 
manière dèlourûée de la transférer à Paria. Nous avons coneervé 
le brouillon des lettres que llarnave écrivait au milieu même des 
éréDemeiits, le '1 et le 5 octobre, elles ne laissent aucun doute sur 
son véritable élat d'esprit. « Si vous voyiez, disait-il le 4 octobre, 
de vos propres yeux que le ministère, sans excepter M. Necker 
et la majorité de notre .\ssemblée, n'a jamais voulu de constitu- 
tion, qu'ils n'ont jamais eu un moment de supériorité sans tenter 
de renverser avec une incroyable mauvaise Foi tout ce qu'ils 
avaient paru consentir, que leurs relatioDs dans l'étendue du 
royaume cnibras.sent presque tout ce qui oxercti çà et ]h quelque 
autorité, que, depuis les arrêtés du 4 août, presque toute la par- 
tie gouv'T liante de la natiou est devenue notre ennemie et celle 
du la liberté, que rendre dans ces circonstances une granile éner- 
gie h l'ordre ancien c'était presque certainement le rétablir, lui 
donner les moyens de nous anéantir presque sans cx>mbat, puis- 
qu'il aurait eu pour lui le gouvernement et la majorité de notre 
Assenoblée, prête k se déclarer, dès que la crainte ou la volonté 
de la nation fortement exprimée ne la contiendrait pas. Si vous 
réfléchisaiez que nous ue sommes point dans l'état naturel, où les 



I. or. Proc«ilur« du CliAlelet, dAp. ^0, 
1. D«<|U«*QO), JoMmot, I. 1, |i. 404. 



mouvements sont libres «l la volonté luaîtrease de oooibiaer ce 
qu'il y a de plus avantageux, mais dans un état tendu et forcé, 
ublîgés àe soutenir un poidâ immense de Corces contraires toujours 
prêtes à nous eugloulir, qu(i, pour faire atlopttîr la constitutiou k 
un gouveriiemeiit «l h une grande partie de la nation qui n'en 
veut pas. il fallait que cette couatitulion leur fûl nécessaire pour 
les tirer d'un état pire, vous aurie?. senti'... » La reste de 1& 
lettre manque, mais ce qu'il en subsiste suflit à nous éclairer sur 
les sentiments de l'auteur. liarnaTe partaj^eait les craiates du 
peuple, il voyait la Révolution en danger, l'union des aristo- 
crates et du ininistêra lui paraissait le prélude d'une réaction ; il 
se résignait pour l'éviter h ce que la nation • oiprimàt fortement 
sa volonté; > en bfju Français, il pensait qu'une émeute était 
nécessaire pour acliever la défaite de l'aristocratie. S'il attaquait 
Necker, c'était moins par ambition personnelle, par désir de lui 
succéder, que par dévouement sincère h ce qu'il croyait le bien 
public. Le S novembre, il parlera du mouvomont d'octobre eu ces 
termes : « Paris a cru devoir sauver une seconde fois la liberté 
publique^ » C'était Ih l'opinion de tous lee patriotes. Lorsque là 
Commune de Paris demandera à la même époque des poursuites 
contre les auteurs du massacre des gardes du corps, elle aura 
bien soin de les distinguer des auteurs de l'émeute elle-même, 
oeux-ci ne raéritaût que dos éloges. Enfin, quand Chabroud rédi- 
gei'a son fameux rajiporl sur la procédure du Cbâlelet relative 
aux Journétia d'octolïre, il ne manquera pas de glorifier la belle 
journée du 5, tout en déplorant les excès de celle du 6. Il est donc 
inâuimeut probable que les députés patriotes étaient d'accord 
avec lesagitateui's parisiens qui préparèrent les Journées d'oc- 
tobre. Ktaient-ils tous aussi désinléressés que Barnave ou cer- 
tain.s tl'entre eux agis^ient-ils pour tu compte de quelques puis- 
santzi ambitieux? C'est ce que nous aurons à examiner en 
étudiant quel rôle Le duc d'Orléans et Mirabeau ont joué dans la 
préparation de l'émeute. 

.\u même moment oij les patriotes reprenaient \a lutte contre la 
cour et le ministère, le duc d'Orléans et ses amia recommençaient 
leurs intrigues. Avaient-elles un but bien précis? On a prétendu 
quelquefois que le duc d'Orléans ne voulait rien moins que détrô- 



I. ArcL oAt,, w 11. 

1. Aruli. nal., Taiiien de Barauve. W l^. 
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ner Louis XVI et qu'il ne recalait pas pour cela rlevanl l'oitimix 
J'tiii assassinat. C'est \k une opicion extrême qu'il esl difficile do 
soutenir. Nuus croirions plus volontiers ([u'il songea seulement à 
profiter àea troubles sans «ivoir bien exactemeut lui-même quel 
avantage précis il en retirerait. 

Il a'est pas possible de nier la participation du parti orléaniste 
aux Journées d'octobre. Mais il importe de bien marquer dans 
qucllos limites elle s'exerça et quelle importance elle eut réelle- 
ment. L'argent joua uo certain nMe dans l'émeute. Nous avons 
vu déjà que les gardes-françaises rncevaient une paie de 25 sola 
par jour toutes les fois qu'ils allaient k Versailles. Des témoi- 
gnages nombreux et dignes de toi nous apprennent qu'avant les 
Journées d'octobre comme avant le 14 juilltît on fil des largesses 
aux troupes. L'argent servil-il seulement k gagner les soldats du 
régiment do Klandreî L'enquête du Chàleiel nous révèle qu'on en 
distribua aussi dans le peuple'. Ce serait pourtant une erreur 
extrême que de se figurer que les Journées d'octobre ont été faites 
QDiquoment par des gens payés. Et personne ne l'a soutenu 
sérieusement. 11 est un fait remarquable, c'est que les témoins qui 
attestent ces distribution» d'argent ne disent pas qu'où les ât 
dans un but précis et détenniné. 11 semble bien qu'on n'ait voulu 
par ce moyen que stimuler l'ardeur des insurgés. Celte ardeur, 
comme uous l'avons vu, n'avait pas besoin de ce stimutaut. Rien 
ne nous pruuve que les cliefs du mouvement, que ceux qui en 
eurent l'idée première et qui déployèrent le plus d'activité, 
comme Desmoulins, Danton. Loustalot, aient été des agents 
orléanistes. C'est précisément it ce muroeiit que Desmoulias, dans 
une grande pénurie, supplie son père de lui envoyer un lit et 
quelques louis, aSn qu'il puisse loger ailleurs qu'en hôtel meu- 
blé'. Rtea ue qoos dit non plus que l'argâut qu'on distribua ces 



I. cr. Procédure du Châlelet, Up. 29. ?9. *S, 69, ^\, 87, 8», ffl, 88, 161, 
IH, m, W. etc. 

S. ( V(Hu ni'obllHer«t de u'cuTafer du cbentset et nurlout deux paire» d« 
dnp&, k fiLi» promptemeal pouible. • (Lettre de lieimoallnft 1 son p6re, 
ÎClfieitt. I7SM.) 

4 J'ai |iri» lin logement un face i« Ihdtol du Nircrnsi», oà ]<; vah rnIriM' i 
la Saiiit-Hrmir. Coinmo la dépeaM a ubsurbA U'im au doU de uoa deniier 
onmgf!. j'ai f«n«« <|ue Toas ne tefunerim p» de inuder rie dni[ i aix lunis. * 
(33 (ept.) 

« J'altondt aussi *olrc r^poaac sur l'arlkte des lii loult que Je demande 
|wuT nû |iat nianr|iier de parole fi mon tapiatlor. t (?9 sept.) 
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jours-tâ venait uniquenuitit du Palais-Royal. On raconte bien 
qu'à ooLU! époque SHpt millions arrivèrent de Hollande, mais c'est 
simple bruit qui ne mérite paa qu'on &'y arrête. Dans ce 

npB, où les dons et les sacriSces volontaires étaient si Fré- 
quents, il n'est pas du tout invraisemblable que de .simples par- 
ticuliers aient délié leur bourse pour I» triomphe de ce qu'ils coa- 
aidéraienl comme une cause sainte. Cela est même probable, ai 
on songe qu'il figurera dans l'èmeate des gens de conditioDS 
sociales très différentes ; des femmes de la balle et des femmes de 
salon *, dea ouvrier» et des bourgeois bien rentes. Il est donc très 
difficile (lerléterminerquellefut la part du duc d'Orléans dans ces 
dintributions d'argent. Tout cp. qu'on peut dire, c'est qu'il tant 8o 
garder d'en exagérer rimporlance. 

11 est certain que le duc d'Orléans jouissait à ce moment dans 
le peuple d'une grande popularité. Les grenadiers pensent h lui 
pour en faire un lieutenant gèuéral du royaume*. Le malin du 
6 octobre, de nombreux cria de « Vive le duc d'Orléans, » 
quelques-uns disent même de » Vive le roi d'Orléans, > furent 
poussés^. Ne Caut-ii voir dans ces manifestations que l'effet du 
TÏf amour que le peuple avait depuis quelque temps pour ie duc 
d'Orléans? C'est oe qu'il est bien difficile encore de dire avec pré- 
cision. Mais d est une chus<^! à uoler, c'est que parmi les nom- 
breux pamphlets qui parurent alors, on n'en trouve aucun qui soit 
spécialement destiné à niprimlit! l'idée de décerner la régence au 
duc d'Orléans. Celte idée n'apparaît ijue le "mctobre et on ne voit 
pas qu'il y ait eu besoin d'une campagne de presse pour y prépa- 
rer les esprits. C'est à peine si le nom du duc est prononcé dans 
les journaux et les pamplilets. 



* Je vous en tupplie, iiaiMjuf roiU le manienl At louclier tm rentes, pnluqne 
le prix <lu kl^ s« MiuLienl, enTayez-inoi «ii loulb. ■ (8 oct.) 

1. L'une ilf>s In-iurgciei, H" Huiiprez, aval! ans loge i l'Opéra el un «ilon. 
(Cr. Pfociduro du CMlïIel, •It'i*. 'hn.) 

3. Si on ri)m|Piirp entre cllw 1rs (lilfiTsntps dfciioMtinn», qui npiHirtcnl les 
discouru ailrevii't r'T '^'^ HrenniUfri i LnrijK^Uu le ^ «cl-, il hi-iiiMk '|ii'on peut 
Im rAmnior sinti ■- * Mon gj-nânl, lu |i(iu{ile e*t milhcuri^tii, il Tiiul aller A 
Vereoilto» pour on miK'ncr k ri>i. Cela etl uèccMairt pour l'aclicvcmcut de J> 
ConiLllution cl la iionae marche des alToirei. Si le roi n'enfuit, nou« proclame- 
rons le dauptun. L'a roav.il de récente goufcraert eu «oa nom. Voui ro f«m 
perUe, tJnsi ipie I« i«t d Orléans, qui sera lientenanl gla6ral du m^sume. ■ 
(Cf. Procédure du CUUlet, dcp. 2, 7, 30, 35, 40, », 80, 138, 37i. — Lafijctte, 
Ménoirti, 1. Il, p. U6.) 

3. Cr. rn>cédure du Ctdtelei, dèp. 381. 137. 
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On veut quelquefois aussi que le duc d'Orléans se soit mêlé de 
très prés 'a l'émeute et qu'il ail tui-nitîme dirigé l'agrtis&ioii ilu 6 
au matin, et od a chercliè dans se» faits et gestes, dans ses allées 
et Venues le» preuves de ce qu'on avançait. Il faut avouer que les 
argument», qu'où a aicisî trouvés, août d'une grande faiblesse. Il 
est bieQ possible que ie duc d'Orléans ait été roneontré à Paris le 
5 aa maliD, près de la porte Saiat-iloDoré, qu'il ait été ru entre 
11 heures et midi sur le chemin de la Révolte, au Intis de Rou- 
logDO, qu'il ait envoyé de nombreux courriers k Versailles, tuais 
il Éaut avoir ua fort parti pris pour tiror do là une prouve qu'il 
dirigeait pârsonnellemeut les iusurgés. Les témoins qui pré- 
tendent l'avoir vu le leiulemaiii. à Yeriiailles, pendant ou immé- 
diatement après l'irruplioD au château, se contredisent, et il est 
hors de doute qu'il n'arriva pas à Versailles avant 8 heures du 
matin ' . 11 faut ilonc renoncer h chercher, dans l'emploi que le duc 
a fait de son temps le 5 el le H, une preuve de sa participation 
directe k l'émeute^. 

En réalité, U n'y a guère qu'une charge sérieuse contre la duc 
d'Orléans, c'est l'exil qu'il accepta, sous la forme d'une mibsioa 
à Londres, après les Journées d'octobre. Lee circonstances dans 
lesqueLleâ il fut chargé de cette misuion couutitueut contre lui une 

I. Voir i c« iiijel la lettre ob le duc d'Orléana racuDtc l'emptal de soq 
temps diDs Ui Jotmiti d'actabre X'iV. Qeilt lelire HguK dans 11 « Cûneé- 
[Knidanco ilu l'Ii. il'Orlàatih, (jubliéc ]wr L, C. Il-, i i{ui ulVni InuA. les carM- 
Ière> (Ir Tau lli^ïii licite. — Vutr encore Iji dèr.Uraliun rjiili: lievnaC le cooDit^ de 
polir.it ilu ili«lricl du Grui-Cuilliiu, \if l" uvl. I7ÏI0, >l.int Uiiuiillir 1r* gardes 
n*ti>>flitui du |ioit<i! du l'oiol-dii-Jtiur «fllnncnl avoir vu p,i»scrlc duc <t'Of l'html, 
le oct. 1TS9, A nopl licurcn vt Jt'inic du tnalln, se reudaiil & Vcrsiillcs. 
[Arc/Uvft parlrmenlairat, 1, XIX. ]>. :S'J'^.> 

'i. Un a|>jKirlc iiiiHi|u<;fiiiH i-.oinino prouve do la cvliiabitilé da duc d'OHVuutc 
un docuiiinut qui, >'il cUil aullieiili{juG, &i!rait irrèrututilc. C'ett oac prcleitduc 
lGUr« (|ijp le duc auroil tmiU te jour mânie de l<:mf!ule (ti oct.J a un aiui pour 
(■revenir son ti3n(]uii>f de uu pas [laycr les Minini!* promiiea ; ■ Courez >ile, 
mon cher, cbci le banquier, lu'll ne JËInre fht la Mintnn, t'arg<!nt o'eA |>aiot 
Kiiliné, le marmol rit eiioirc. > Main eu billet n'ett riun nmin» qu'iiulht'utii|ue. 
SI 1)0 viiuUîE tn nruire Durain {Philippe d'OrUaas, p. T'2),ce iwrait le iiiiaiktre 
da In iHtIirc «idx t'F.tn|iir<-, Sfiinl-Ri'ul, i|ui raiirnit riirnmiin>i|ui^ A llarrere 
lonquG celui-ci <ump«Md( toa ouvrage ; < De la conduite des Bourbon». > Il 
e«t bien vrai que ce billet Û4.an dans l'édllion de ISUj de ce pamphlet, qui 
parai d'ailleura 9B0<iiguaiure. UaU aucune note n'Indique que ce ioil Saiol-Aêal 
qui l'ait conunuaiquéa Inutcur du psmplilel. DaiH l'MUlon de lUDS, le billet «st 
daté du T Dct., tamth qoc dans le livre do Ducorn il porte la dale du d. Quoi 
qull OR loîl. Ducoiu n'apporle aucune preuve à rapjini do cuite awterUun iiue 
U billet wrtlt été uuntnuniqnt par Haint-Rtel ft Barrira. 
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grave présomption. Depaislooglemps, Lafayetle soupçonnait les 
men^ orléanistes. Le duc avait mhme essajè de le gagner à sa 
cause*, et ses soupçons s'en ùtaient accrus. Sans avoirdti preuves 
fonnellâs de sa culpabilité, Ls&yette fut persuadé gu'il joua 
UQ grand rôle dans les Journées d'octobre. Moitié par uu senti- 
ment de Tongeanco, moitié pour l'ompêclier de rocorara«nccr ses 
inlriguf^s, il ii'bésita pas à user de son influence k la cour pour 
l'éloigner de Paris. Dès le 7 octobre, il se rencontrait avec lui 
ch<*i; la marquise de Coigny, et là, « aprèit une couvervillon très 
impérieuse d'une paK et très résignée dn l'antm, • il fut résolu 
qu'il partirait pour Londres, < avec une espèce de mission pour 
jusUfler ce départ*. ■ Accepter une pareille missioD dans de 
pareilles circonstattccs. c'ctail s'avouer ampabkt. Les amis du 
duc le comprirent ot agiront de tout leur pouvoir pour le foire 
revenir sur sâ décision. Ils y rèussireot. Le faible duc changea 
d'avis. Labyetle lui assigna ausallôt un nouveau reudez-voos. 
Le duc eut probablement peur d«scs menaces, car il promit qu'il 
serait parti dans les 24 heures. Il n'y avait plus qu'à obtenir du 
roi la missioti qui colorerait cet exil. I^^afayiattu, qui était alors 
tout-puissant, n'eut qu'un mot h dire. Il nousa raconté tui-mênie 
l'entrevue dans laquelle 11 présenta leduccl'Orté.an:ïà Loui^XVI. 
Le duc d'Orléans « ayant assuré le roi qu'il tâcherait de ilécou- 
Tnr à Londres les autaurs des trouble-s, * Lafayette répondît : 
« Vous y vU-s plus intéressé que tout autre, car personne n'y est 
autaot compromis que vous. » Le roi, qui ne croyait pas sans 
doute le dac aussi coupable, < fut dans un extrême étonnemenl. » 
Une seconde fois les amîs du duc lui représentèrent quelle ïrapra- 
dence il commettait eu quittant la France, qu'il donnait créance 
à toutes les accusations, qu'il les compromettait eux-mèmos; 
Philippe d'Orléans céda de nouveau à leurs prières, ot il fallut que 
Lafayette, dnns une troisième entrevue cbez Montmoriu, lui 
déclarât nettement qu'il le ferait arrêter, dès qu'il aurait des 
preuves contre lui, pour qu'il se décidât ^ partir pour Londres, 
le 14 octobre, chargé d'une loissioD que personne ne prit au 
sérieux '^. 



t. et. UUijvUt, UhaefreM, l. 11. p. 357. 

2. Ladijelle. Mëmoirn, I. II. p. Î5Ï. 

3. i:r. U/^[>i><hM dp sijol. d« tl, 15,22 «ci., - d'Anl. C«pcllo,du l'Joet.,— 
de FiU Gerald. des 18. 29 ocL 
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Si ces faits suffirent k éublir la cu][)abilité du duc d'OrlèaDs, 
Us montrent bien aussi combien étaient ^mides sa faiblesse til sou 
irréiiolutioD, à quel point il manquait de toutes les qualités d'un 
chef de parti. Il Â«rait facile de donner d'autres preuves eucore 
de la timidité de son caractère. Le (i octobre, il iîtaît sur la ter- 
rasse de la maison de BoulaiuTilHers k Passy, au moment du 
passage des insurgés, qui retournaient h Paris. Beaucoup de 
gens du peuple l'aperçurent, bien qu'il se tint baissé derrière ses 
enfants. Us s'approchèrent alors de la terrasse et crièrent : 
< Vûiià Monseigneur! Voilà Monseigneur! nous le respectons 
infînimeut'. » 11 leur fit signe de se taire et leur dit de continuer 
leur chemin. El, comme le» cris de « Vive le duc d'Oriéons » 
redoublaient, il quitta la terrasse pour s'y dérober. Il est peu 
vraûieiQblable qu'un tel conspirateur ait joué dans les Journées 
d'octobre un grand rôle. Nous voyons bien que le peuple et que 
l'armée l'acclament, mais nous ne pouvons déterminer au juste 
quelle part de apontanèilé et quelle part de vénalité il entre dans 
œs acclamations, Nous voyous bieu que les amis du duc d'Orléans 
avaient l'intention d'en faire un lieutt-naul général liu royaume et 
qu'ils durent se mettre en rapport avec quelques chefs insurgée, 
mais nou» voyons aussi que natureUemeut des gens du peuple 
avaient la même pensée. U est sans doute probable que et 
le duc d'Orléans n'agit pas davantage, c'est qu'il manqua de 
caractère. * Ce qu'il y a de plus certain, écrit Barras dans ses 
Mémoires-, c'est que si le duc d'* Hèans, dans l'éliit d'irritation 
qui animait les esprits, le duc d'Orléans, que la baîne de la cour 
rendait toujour-s plus populaire, si le duc d'Orléans, dis-jo, se fîit 
montré dans ce moment avec quelques velléités d'ambition, U 
aurait été naturellement placé .fur le trîtne. > 11 y a peut-^tre UD 
peu d'exagération dans ces paroles, mais, pour le fond. Barra* 
(qui participa à l'émeute) dit vrai. C'était alors un engouement 
général de tout le peuple parisien pour le duc, pour le < pitre du 
peuple, > comme on l'appelait communêni'ent. Si cet borame et ses 
amis avaient sérteusemeul conspiré, avaient eu des de^^cins pré- 
cis et n'avaient pas manqué de résolution, U est probable quâ 
Lafayette lui-même, qui était oncore tri» populaire, n'aurait pu 
s'opposer h leurs entreprises. Mais, en raison même de cette dis- 



l. Cf. TrOL-Hure ilu CtiAldel, ilép. M. 
?. nar^■^, M^moirti, L I, p. 64, 




position naturelle ile.s tisprils, le mouvement orlêaiûste se confoii- 
dit avec le mouvement patriote. Les Journées d'octobre ue furent 
paa laites par et pour le duc d'Orléans, elles furent faites par des 
geus qui aimaieDt le duc d'OrléaDs. Im Cliàtolet avait œrtaine- 
ment des indiciia suffisante [K)urdemandBr8a mise en accusatioa, 
mais il est douteux que si le prociis se fïît jugt^ même devant uac 
cour impartiale, il eût été coadamoé à une forte peioe. Nous poa- 
voBS donc conclure avec Malouet que, " quand mêirie le duc 
d'Orléans n'aurait pas existé, nous aurions tu probablement les 
inénies scâoes * et que « le cours des choses n'en aurait i>as l'-té 
changé'. > 

C'est à deH proportions aussi rtiedfistes qu'il faut i-èduire le rôle 
que Mirabeau a joué dans le.-^ Journées d'octobre. Les contempo- 
rains, éblouis par l'éloquence du grand tribun, et les historien», 
sur la foi des coiitemporaiDS, ont été portés à en exagérer l'im- 
portance. Ktait-il alors un agent du duc d'Orléans? Servait-il 
sincèrement, sans arrière-pensée, la caufe populaire, ou bien, 
voyant plus loin et visant plus haut, ne travaillait-il qu'à la rèâ- 
lisalion de ses propres idées politiquesî C'est entre ces trois solu- 
liODS (ju'il faut choisir. La première a pour elle beaucoup de vrai- 
eeniblanceâ. On fait ressortir l'attitude que prit Mirabgau loi-s de 
la tliscus!;ion des droit» di; la maistin d'Espagne au troue de 
Krance. On rappelle la .singulière conversation qu'il eut au même 
moment avec Virieu^. Ce député lui ayant dît que la suci;ession 
au trwne de France n'était pas près de s'ouvrir, il répondit que 
« l'état plélhorique du roi et celui de Monsieur, qui pouvait abré- 
ger leurs jours» faisait h peu près déipwidre la question de l'exis- 
teno! de M. le Dauphin, qui n'était qu'un enfant, » et, conuue 
Virieu lui marquait son élonnement qu'il oubliât le comte d'Ar- 
tois et ses enfants, il continua en disant < que dans lo cas où 
rérêneraent se présenterait, d'ici à un temps peu éloigné, il fal- 
lait avouer qu'on pourrait l'egarder M. le comte d'Artois comme 
un fugitif, ainsi que nea entanbi, et d'après ce qui s'était passé 
comme à peu prés exicir pour au moins environ dix ans. > Mais 
surtout on relève les paroles de dépit méprisant que Mirabeau 
prononça, lorsqu'U apprit que, malgré ses conseils, le duc d'Or- 
léans se dcciJiiit à quitter la France : < Lisez, auraitril dit en 



t. Malouel, Mémoires, l. I. p. 'Sil. 
•i. Ci. frocâditre du CliJlteJ«t, <Up. 140. 
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tendant h .ses amis le billet de Biron qui ravertissait de cette 
résolution, lisez, on prileml quo je suis if. son parti, je ne vou- 
drais i)aad« lui pour mon valet'. > Suivant d'autres verâions, il 
se serait exprimé plus brulalemont encore. Ce violent dépit D'est 
explicable que é on admet que Mirabeau confondait alors aa 
cause avec celle du prince. Pourquoi, en effet, se serait-il 
emporté contre lui. sinon parce qu'il sentait que son départ, qui 
ressemblait à une fuite, ne compromettait pas scaloment le duc, 
mais tous ses amis? La preuve que c'est bien ce soDlimanl qui lui 
dicttiit les parolat citées plus haut, c*a>:t qu'il eut un instant la 
pensée de prononcer un discours à rAssCTililw pour provoquer 
ses accusateurs et dema ndcr un débat public, qui fît décider entre 
eux et lui. Enfin, ne trouvons-nous pas dans les lettres, qu'il 
adressait k ce moment h La Marck, un indice de plus que sa 
cause était liée à celle ilu duc d'Orléans? Celle du 14 octobre est 
particulièrement significative : < M. de Bii-oa sort de chex moi; 
il ne part point, il l'a refusé parce qu'il a de rhoDoeur, je no 
sais pas encore s'il est bien sur que lesautres partiront. Lcpau^Te 
prince est leurré, ou veut le paraître, par l'espoir de conclure la 
quadruple-alliance... 11 n'y a pas de preuveif contre lui, et, quand 
îly on aurait, ceci devient trop impudent, je ne courberai jamais 
la tête i/iu> sous le despotisme du génie. » [^ clioaa est claire. 
Mirabeau, apràs un [)reniier emportement, s'apitoie ici sur le sort 
du duc et confoncl sa cause avec la sienne. A ces raisons, qu'où 
fait valoir d'ordinaire pour prouver la complicité de Miralieau 
avec le duc d'Orléaas, on oppose quelquefois le témoignage do 
La Mardi. Très préucca[ié do défitndre la mémoire de son ancien 
ami, 1^ Marck nou$ apprend que, pendant le cours du mois de 
septembre, c'est-à-dire au moment où les caisses du duc d'Or- 
léins auraient dû, senible-t-il, lui être ouvertes, s'il avait été Aa 
sou parti, Mirabeau lui fit souvent des^ emprunts de quelques 
louis. II ne voit rien que de très naturel dans la conduite de 
Mirabeau, lors du départ du duc pour t'.Aiii^lHtt^rre- Suivant lui, 
Mirabeau voulait surtout faire échue à Lafayette, dont la dicta- 
ture lui était insupportable. « Il avait pénétré que les idées de 
U. de I^fayette, si elles triomphaient, devaient conduire infail- 
liblement b la république, il ne voulait pas qu'un tel bunune, 

t. Cnrreipnadance de .HiraOfnu H de La Marck, jnililiAo put M. Ae Bacntirl, 
prtfoco de U Hwck, p. 128. 
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tout-pui&saiit atom, fût sans contre-poids, et il pensait que sa 
prépondérance serait singulièrement affermi« par le départ Je 
M. le duc d'Orléans. > Il n'y aurait donc eu dans la conduite de 
Mirabeau rien que de noble et de désintéressé. — Mais ce lt:mvi- 
giiago du comte de La Marck est fort suspect, [.a Marck 
avait évidômment iulérèt à laver sou ami do soupçotirs qui pou- 
vaient l'atteindre lui-même. Od n'aime pas avoir été le conâdent 
d'un conspirateur. Or, La Marck avait été plus quo le coofi- 
deol de Mirabeau, on peut 1« tenir en quelque sorte pour son 
complice. Sa correspondance nous le prouve suffisamment : « Je 
me suis établi, lui écrit-il le 1 1 octobre, votre Necker et je veux 
TOUS mieux servir qu'il ne sert le roi ; cela n'est pas diiBcile. J'ai 
su au fameux duc 200,000 livres, aussitr^t j'ai pensé qu'il les doit 
prêter au Luxembourg pi>ur qu'ils vous reviennent par là. 
Approuvez-vous? » Peu importe de quel duc il s'agit et si Mira- 
beau a « approuvé: » La Marck ne jouait-il pas ici comme un 
rôle de courtier d'affaires? Go n'est pas la seule fois qu'il se soit 
fait ainsi lu factotum de MiraU^u et qu'il ait servi ncs intérêts 
comme s'ils avaient été les siens propre-s. Le 17 uclobre, il négo- 
ciait avec Lafayette un marché par lequel celui-ci prenait Mira- 
beau à son service avec un traitement de 50,000 livres par mois. 11 
terminait une lettre, qu'il adressait à ce sujet à son ami, par 
cette phrase singulière : * Oui, fort sur un point vous rond dou- 
blement fort sur tout le reste, surtout quand c'est par une source 
pure. » La force de Mirabeau venait-elle donc quelquefois de 
sources impures? La Marck le «avait et continuait de le servir. 
On s'explique alors qu'il ait tenu jilus tard, la Révolution passée, 
à défendre son ancien ami : il se défendait lui>iriême. A peine en6n 
est-il besoin de Caire remarquer combien l'explication qu'il donne 
de la conduite de Mirabeau lurs du départ du duc d'Orl)':aiis est 
insuffisante. 0>ioi, ce serait uniqucmonl parce qu'il craignait la 
dictAture de La&yette qu'il se serait opposé à l'exil du duc d'Or- 
léans! Maisoublie-t-OD qu'au même moment il négociait avec ce 
général pourarriverau ministère? Oublie-l-on surtout les termes 
mèprisantsdontilse sert toutes les fois qu'il parle de lui î Nocon- 
seillo-t-U pas à La Marck d'amuser Lafayctto en « lui contant 
des nouvelles, de nouvelles anecdotes, » et n'est-ce pas lui qui 
Ta suniommé Cromwell-riraiidissonî Non, Mirabeau n'avait pas 
peur de la dictature politique de Lafajctte. Il craignait seuJe- 
meut sa dictature morale. Nous avons le brouillon du discours 
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qu'il se proposait de pronoacer k l'Assemblée pour s'opiioser au 
départ du duc d'Orlèaiw; ce qu'on y reniarque, c'est l'imique 
préoccupation de se dèfeadre contre ses accusateurs'. On peut 
d'aillnur» opposer au témoigoage do La Marck d'autrea tcmui- 
gnages conti^mporain». Ouoi qu'<in disr l>n)«', liafajftlte croyait 
Mirabeau complice du duc d'Orléans. U le dit en dos tenues suffi- 
samment précis : « Mirabeau était fort lié à Tèpoque du 5 octoiire 
avec le parti d'Orléans qui dirigea les troubles '. » La réservequi 
tdrmine la On do la phrase, < maïs oa allégua contre lui d«s 
détails déiiué6i de foodeiueut, > n'enlève riou à ralUrmation par 
laquelle elle atmmence. Nous savons en que I^fayelle enlendail 
par ces détails dénuos de fondoment. Il faisait sans douta allustOD 
Il ces témoins, qui déposèrent devant le Cbàt^det qu'ils aTaieot 
vu Mirabeau, le soir du 5 octobre, dans la foule, avec un .sabre 
nu sous le bras. I^ur-î témoignages, qui ne s'acconlent guère, 
sont en effet en grande partie fantaisistes. On invoque encore 
quelquefois en Caveur de Mirabeau l'attitude de la droite lors do 
la discusfiion du rapport Cliabroud. I/al>bè MFtury conrinl que 
les accusations du Obàtelct n'étaient pas fondées h son égard. 
Mais ce dernier argument ne vaut pas mieux que les préoèdeitts. 
Nous savons aujourd'hui, m effet, qu'au mois d'octobre 1790 
Mirabeau était, depuis longtemps déjà , jiayé par la cour. Il n'est 
dune pas étonnant que l'abbé Maury l'ait alors épargné. 

L'opinion qui uous semble la plus proclie de la vérité pi)urrait 
bien «Irt- onlle de DumontV .Sans se prononcer très [lettement, il 
D0U8 laisse entendre qu'au fond il croyait Mirabeau coupable ; 
« l'abaolution de l'Assemblée, dit-il, n'est pas c«lled(f l'histoire. » 
n remarque que Laclos, l'àme damnée du duc d'Orléans, vit très 
aouvent Mirabeau, à la fin du mois de septembre, 11 croit Laclos 
« trop habile pour avoir tout confié ht riodiscrètiou de Mirabeau, » 
mais il pense « qu'il s'était assuré de lui ainditiounellcnienl en 
8C laissant à l'un et à l'autre beaucoup dévoiles et de retraites. » 
« 11 est impossible, conclut-il, de tie pas croire à quelque liaison 
entre eux, » et il suppose que « Mirabeau, si le roi avait pris la 
fuite, aurait proiHjsé ou appuyé que le duc d'Orléans fût fait lieu- 



I. or. LoED^nlc. ta Mtabeau, 1. IV. p. SU. 

i. Dm, Uùtoirr île /.oiiu XVJ, ^. III, p. SB. 

3. Litrtjtltii, Mrmeira, l. |V, |i, 4ô. 

1. Duiuaat, Sowcjiiriaur Uinbeait, p. 170 el siut. 
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tenant t'énéral du royaume et qu'il aurait été son preminr 
ministre. » II est vraisemblable, en effet, que Mirabeau fit ce 
calcul- 11 ue voulait pas s'uiigager & fonii avec Ib duc d'Orléans, 
dont U connaissait par expérieuce le peu de résolutioD, oiats il 
leaaitâseméDagerdececôtè des iutetligeQceâ. U fallait, eu effet, 
loutpréToir, ot si, parbasanl, le duc réussissait, il ^taît bon d'être 
do «s amis. 

Ce fut daDs une peusée semblable que Mirabeau défendit la 
Cause populaire. Dès le SI septembre, Duquctjuoy dénonçait ses 
ambitions, gui D'étatQQt d'aiUeui^ ud secret pour personne. Uo 
pamphlet', qui parait l'œuvre d'un homme bien reuBeigcé, les 
d(>maAquait k la veille du 5 octobre : i L'inleiitiun du comte do 
Mirabeau, y disait-on, est, n'en douions point, de parvenir au 
ministère. C'est ô ce but que tendent tous ses écrits, tous ses dis- 
cours, tout(<s .leji actions. > Qu'il y ait eu, dans cette ambition de 
Mirabeau, autre chose que l'avidité gloutonne d'un grand >ei- 
gneuT déclassé qui veut refaire sa fortune, c'est très pH>ssible. 
Mais nous n'avons pas ^ examint^r si le député J'Aix avait un 
programme politique, dont il poursuivit toujours la rwilisalion, 
et s'il n'est pas possible d'expliquer par là les préteodues contra- 
dictions de sa vie publique; nous noua bornons à étudier son rôle 
dans la préparation des Journécts d'octobre. Or, rien uo nous 
montre mieux la duplicité, au moins apparente, de sa conduite 
qufc ses iritriguf'S apr^s c«s mêmes Journées. Noua le voyons 
alors remettre il La Marck, pour le faire parvenir i Monat«nr, 
un mémoire sur un plan de fuite du roi et solliciter, dès cette 
époque, l'emploi de conseiller rétribué de la cour. II sert ^ ce 
momeiitavecTalleyraiHl' le comte de Provence. En même temps, 
il intrigueavec les patriotes et Lafayette pour parveuirau mini»- 
t^''. II ue Yoiidait pas perdre le liênéfice de sa campagne du 
mois de septembre. 

Nous admettrons donc comme suffisamment prouvé que Mira- 
beau participa aux Journées d'octobre. Si on songe qu'à oe 
moment il était très lié avec Desmoulins, qu'il hébergea chez lui 



1. u Comte (le Mirabeau dévoilé. Bibl. nal.. Lb'" ThlJ. 

1. C(. Dnquesnn}, Journal, t. (, p. 330, 353, 364. 

3. 1*\oa, ami de Mirabeau au momoiit de «es inlrigu» arec Lufaj'elte, ècrl- 
tbH a La Harck : < Je Tnls des tcgui pour que Mirabcnu noit i)(? bonne fol. Ce 
tieri peut-être U première fols de sa rie; mais il y a commencmnenl h tout. > 
{T;klou A La Uuck, 16 oct. Cf. tntote ta d6|>écb« de SU«1 du •î'i (»l.) 
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qoin?^ jour» avanl le soulèvement, si on se rappelle l'actÎTiié 
qu'il déploya â l'Assemblée', on pourra croire que son rôle 
fui assez ooiisidèrable. On De voit pas pourtant que son action 
ait él^ originale, qu'elle ait donné 3i l'émeute une (Jiroctioti par- 
ticulière. 

Parce qu'il était obligé, dans l'intérêt même de sou ambition, 
lie marcher d'accord avec les palriotoa. son action »'r»it confondue 
avec la leur, et il semble qu'on pout répéter pour lui ce que 
Malouet disait pour le duc d'Orléans : « Il n'aurait pas existé que 
les mêmes scènes sa aeraieut produites. » 



V. 



Pendant que la presse agitait l'opiaion publique et que les 
amhitiimx traniaiiint leurs intrigues, que faisaient la œur, le 
ministère, les aristocrates et la>i modérés? L'alliance subsistait, 
mais Tectente pour l'action commune manquait. Les modérés et 
les ministres, gens prudente, voulaient qu'on procédât avec len- 
teur, qu'on n'effarouchât pas de prime aUinl I«s sentiments 
populaires, qu'on tournât t&s diBicultés. Les courtisans, au con- 
traire, tètes brouillonnes et peu capables de discipline, ne 
savaient pas attendre. Leurs imprudences frapperont d'iiopuis- 
sance les petites habiletés de Nocker et do Mounier. 

Le régiment de Flandre avait déjà quitté Douai, quand on 
réfléchit UQ peu tard que l'arrivée inopinée de troupes h Ver- 
sailles pourrait déconcerter les esprits et peut-être précipiter le 
soulèvemient qu'on redoutait. Le ministère veut alors atténuer la 
gravité de la mesure qu'il avait prise un peu à la légère, aller 
au-do\'ant des accusations qu'il prévoit, et il s'avise d'obtenir do 
la municiiialité rlo Versailles une délibération, par laquelle le roi 
serait prié de faire venir de nouvelles troupes, en prévision d'une 
émeute possible. Saint-Priest venait de recevoir le bîUet par 

t. Le 5 au malin, qoand oa tnaoneu l'irrlree dm fftininet, Uirabeau *a 
place Aerritn Mounier, qui pr^aidaii, ei lui e«iuejil« if lover la tétnif,t. Hou- 
niur, qui npporlc l'aiter.Jok (cf. dé|>. <l« Hounii^r dan» la prociïilurc ilu Cbaie- 
1*1), croit qu'il voulail, par la (lîkMiluIJon Ak \'h>M^inl»l^r., pitiinm k* «dIm à 
l'^menlc. [Cf. Apt)M A l'opininn publiiuiivj Lit mi^tne jour, Mirahitau ili^nonca 
en ttriDCi «iolcnU Id btinquul de* urdc» du rorp^ »t itnnoiic« tout bnut l'ia- 
tenlion do il^oniicrr U reine. (Cf. Duqucanuy, Jovmai. l. I, p. tOO.) Lr Icmlc- 
maln. Il *'o|ki>aiKe A ce (|nfi rA««cmbl«<B sn rendis au rbtteaii. romme le roi l'en 
priait. 




lequel Lafayetteraverlissait derintention, vite tombée d'aïUears, 
qa'avaiHiit eue un instant les ganKs-fra niaises d'aller reprendre 
leurs postesà VerM^illes. Lh prètexle ^tait eicelleul. Saiut-l'nest 
communique le billet k d'Estaiug, qui entra saos duutt^ daun noi 
vues, car le lendemain (18 sept.) U rèuaissait les officiers de la 
gârvle natiuitale dt? Vonmilles à partir du. grade de ca])itaioe, 
leur communiquait à son toar. en grand secret, le bitlfit de 
I^Iiayette, peiguait sous de noires couleurs les dangers d'uiioagi- 
talioo paruieuuu et faisait décider, Qoa sans quelque peine, il est 
vrai, que la municipalité do Versailles serait priée iti (Lemauder 
au roi un secours de 1,000 hommes <riL(aiit«rie'. La municipa- 
lité, composée en grande partie de créatures de la cour, ratifia 
aussitôt le venu do la garde nationale. C'était bien joué. L'appel 
des troupes cessait de paraître une provocation, le roi avait l'air 
de céder k l'instante prière d&s liabïtantâ de Versailles. Kt, en 
effet, bien des gens s'/ trompèrent. Un patriote, comme Duques- 
noy, trouve la mesure toute naturelle*, et nous avons vu que 
l'Assemblée nationale ne s'associa pas à la protestation do 
Mirabeau. 

Pourtant, dos difBcullés surgirent presque au&sitùt. La gardd 
nationale de Versailles n'avait pas muntrê pour l'appel des 
troupes le même empressement que ses chefs et que la muuicipa- 
lilè. Le citoyen Lecointre, aétjociaût en toiles et lieuteuaat-colo- 
a,el de la division du quartier Notre-Dame, ardent et soup(;t>nneur, 
comme toutes les àmos sincères mais étroites, s'y était àé}k 
opposé h rassemblée de t'état-major convoquée par d'Kstattig. U 
craignait que le motif qu'on invoquait pour justifier cette mesura 
00 fût qu'un prétexte. U soupçonnait que l'arrivée des troubles 
serait le signal de la fuite du roi, dont le bruit courait avec per- 
sistance. Sans se dècouragei" d'un premier échec, it propose, le 
19 sept., au comité militaire de la garde nationale, de consulter 
les compagnies pour leur demander de ratifier le vœu de l'ètat- 
major. U rappelle habilement que le 17 aoilt, lorsqu'il s'était agi 
de Caire entrer à Vursaillus 2iHi cbasseunj des Truis-Évèclitis, ta 
garde nationale leur avait fermé les portes de la ville. U fallait 
éviter le retour diîs mêmes scèaea. Son avis fut adopté el les capi- 
taines ae mirent à faire voter les compagoios. La garde Datio- 

1. Cf. Ué|>. Lrcointtf (l«*nnl ID Mmité Aet revtLorchee de U Cammane. 
i,Ankioe» parleiaeiUitira, I. XIX, p. 309 et »aiT.} 

2. Cf. Dui{ueiiio}, Journal, 23 sept. 
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Qale, composas de patriotes coaTaincus, se pronoaça, k une 
grande majorité, contre rap})el du régimâat de Flandre, malgré 
les instances et la pressiou ded'Ëstaii){j'. 

Le iniiûstèrH, mis en goût par le premier succès qu'il avait 
remporté, passa outre et résolut de brusquer les choses, he rêgh- 
metit de Flandre iie devait arriver a Versailles que le 25 sept. 
Jl reçut l'ordre do précipiter sa marche-, et le 23 sKpt. il se pré- 
iscn tait aux portes de la ville. Le-s Vertsaillais le laissèrent eotrer. 
La cour pouvait se figurer qu'elle avait remporté la Tictoire. 
Mais il importait de tirer profit do ce premier avantage, d'empê- 
cher les troupes d ctrâ gagDccs par l'esprit révolutionnaire et de 
stimuler leur zèle monarchique. Le 23 sept., Le roi demandait à 
d'Kâtaiug la liste des otHciers de la garde nationale qui étaieDl 
allés su-deyanl du r^imont de Flandre. Le lendemain, il lui 
écrivait uoe lettre autographe pleine d'expressions de bouté et de 
paroles flatteuties pour ramercier la garde uatioiLili; de l'empre»- 
semeut qu'elle avait montré en recevant les nouvelles troupes'. 
I.* reioe elle-toême ne restait pas inactive. Le 20, elle se fait pn^- 
senter les licutenaub-colonels de la garde nationale et leur 
annonce qu'alla fait don d'uu drapnau h chacune de leurs com- 
paguies. On ae preucctipe aussi de se concilier Lafayettu, qui 

1. cr. Ùi-.p. du fa[iiUJae Diirupn ik n.tivliip. ilnvant te comilé it* recherches 
de U Coœiuuae : < Ce général [il'EiUinttj, Turieux Je I «ppiMlUon qu'avait por- 
tée à a«« dè«ln la coin)>aKni<: que J'oiai* l'honnciir ilc rominjiniJiir, me reiailU 
itiipnnulile de ton oiiîni'iii, mu; fli n>ni«n|iicr mon jini tle forlunc, le nouAr* 
de me!^ eiir^nU, (Ëi^apUula Iki. éinolumniU du mn [ilai^e au «ftrrèlarlat de l> 
guerre «l et que ma femme pouvait c'|>nrcr âc. colle (|u'<illn 'Ocrupe prt* de 
U"* Victoire, me dil <|iie lu glaive clalt sor ma ICtc, (juc Jnn» cinq minutes je 
perdrait luut >i je ne lui apporui» le vwu de ma cumfagnie..., etc. i {ArcktDeê 
partêHUiiiatres. 1. XIX, p. 3S30 

?. Qnlre au rêniment i]'iii fit utérin de riartilre de jinrtir rie Luxarcbei le 
U Mpt., (te luguT .t Harljr iv 2i et de se reiiiln: un«uilu A VitmIIIm, 17 aicpL 
l7t<U. (Miaule. Arcli. liUl. de U !;uerr<!, carton n" 5li, irajireii TuhUi;, 1. 1, p. 102.) 
L« réKimeiit <le F1iiiidr« tu-riroi le U »er>t. .ï Vcrsaillci, 

3. f Je vuu» cliiirKe, tnon caii»in, de rcmurcfcr la itardc natbn.-ilc ilc ma 
Tille de Ver*Hillfl« Ju 1>mi>re«.«(iin«iit qu'ellm a m.inju^ d'.nller «u-duriint da 
mon r^gimi'nl de FInndre: jai vu nviK- |iliit>[ir U lisk' lue j»von» aiai» deman- 
dée et que tout voua oui accompagoé. Tcuiolgau d la tnuoicipalitè combieo 
je «lis sad&fait ilc sb conduite; Je aoubllcrsl pà* ion uttacbetiienl et sa cao- 
fl&Dce en moi ; el les cilojenE de Versailles le doivent H mes seallmeDls p«or 
«Qx. C'eti pour l'ordrs et U Bùret^ de h ville ijne ]'al fait venir le r«gii»eiil 
de Flandre, qui s'est Itieu comluil à Dnual ut njlkura, je ivuU |icr»uadA qull 
«n Mrs da mAme i Venaillet ei je vous charge de m'en rendre compte. Ce 
U sept. 1789. Signé : Loui«. ■ {Archiva parigntmtaérét. i. XIX, p. 380J 
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avait formolIemoDt désapprouvé l'appol du régiment de Flandre. 
Moultnorîii lui fut dépêche vuru la &u an septumlii'o. U lui prupusa 
l'épée (le uoiinétâble el inAme le titre iù lieuttiiiant général du 
rojaumG.LafavetlyrHpoiulit simplement qu'il n'avait pas besoin de 
récompenses pour faire son devoir. Cette réponse ne parut pas sans 
doute très rassurante, car, après Montmorin, Mouuier à soq 
tour, un des meilleun! amis de t^fayetle, lui renouvelle les 
mêmes propositions. Cette fois, aux offres qu'on lui faisait, le 
généra! répondit par des conseils : si le roi craint une émeute, 
dit-il, qu'il TÎctino à Paris, il y sera en aûrcté au miliûu de la 
garde nationale*. 

On Élisait mieux que de s'assurer des concours, on songeait 
ik renforcer la garde du roi, oo créant un nouveau corps, qui 
occuperait la place laissée vide par la défection des gardes fraa- 
çaiaes- Des aventuriers d'épée, coraïue \m chevaliera de Mora, de 
Livron, des aventuriei'sderobe comme l'abbé de Douglas, recru- 
taient le régiment des * gardes de la régénération française'. » 
Douglas adressait au comte de Luçay, ami de la reine, le plan 
d'après lequel U en réglait la comjiosilion. Il propusait de former 
le régimeat k Fontainebleau, d'y appeler surtout d'anciens offi- 
ciers des gaifles françaises et des chevau-lègera. Les sieurs De 
Iteynier et de Livrun chercliaîent partout des adhésions et eii 
envoyaient les listes à Versailles, au comte d'A^torg. Un sieur de 
Canolle commaudait à un tailleur '1,000 uniformes pour habiller 
les nouvelltis troupes. La cour laissait faire. Certains ministres 
même seniblaieut encourager et approuver ces projets. La Tour 
du Pin reœvait du comte de Luçay le plan du chevalier de Dou- 
glas et l'annotait. Ces cnrâtemeiits clandestins se prolongèrent 
jusqu'h la veille des Jouraées d'octobre. Le nouveau corps, dans 
la pensée de ses organisateurs, n'était pas seulemont destiné à 
garantir la cour contre une attaque possible de Paris, mais k 
protéger la fuite du roi, .s'il ^e décidait enBn à sù retirer â Met/. 
comme on le lui conseillait. U paraît même qu'un parli de gco- 
lilshommes élait décidé à l'enlever au cas oii 11 s'y refuserait '. 



1. Cf. Ufayclle. MémoIrtJ. l. Il, p. m. 

2. Ctf. faits el les suivants laul empmatèt aux procMurea poor crimm tl« 
IMc-Mtiou, iiHttuiles imm^atcraoul apris* le € oct. par le» «littricls, la Oom- 
iDunn, te ChAinlet. {Vnir lis apimoilkes III et IV,) 

3. C'eut du rooin* ce (fui résulte (l'une Itltre adrfttsés 1« 22 dâc. I7S9 au 



SM À. HATRFEZ. 

Le banquet (les gardes du corps ne fut que l'épisode le plus 
signifîctitir di; cette politique. C'ètail l'habitude, lorsqu'un règî- 
nienteulrait ilaitsuneTîUe. que la garnison lui od'rit un banquet 
de bieQTmue. Les gardes du corps n'avaient pas toujours été eu 
très bons termes avec les (Xjurlisans. Au début de la Révolution, 
ils avaient môme présenté une pétitioû patriote à l'Assemblée 
DatioDsle et s'étaientà ce propos brouillés avec le duc de Guicbd, 
un de leurs capitaines. La cour saisit l'occasion du banquet pour 
Clire ce.sser jusqu'au souvenir de ces disseoiiineiits et réveiller 
leur loyalisme militaire. On leur prodigua flatteries sor flatte- 
ries, on leur représenta le danger imminent oii le roi se trouvait, 
on sut faire appel h leur point d'honneur de soldais et un mil le 
comble à toutes les bienveillanoes eu leur offrant pour le repas la 
splcndide salle de l'Opéra, qu'on résen-ait d'ordinaire aux cér^ 
monifis soiennellfti. Toutes les troupe» de Versailles, la garde 
nationale, les ctiasseurs des Troia-Érèchés, les dragons àû Lor- 
raine furent invités en même temps que le régiment de Flaadre 
au banquet qu'on se proposait de transformer on une grandiose 
manifestatioa de fldétitè aa roi- Ou a souvent raconté le banquet 
des gardes du corps. Mous ne décrirons pas, après tant d'autres, 
l'eutbousiasme délirant des couvives à L'apparition du roi et de 
la reine, celle-ci portant son Sis daos ses bras et faisant le tour 
de la table au milieu des vivats, pendant que l'orchestre jouait 
l'air fameux de Grétry : O Hichani ! ô mon roi I Nous ue dépeio- 
drtjns pas non plu^ les convives chancelants, escaladant les loges, 
moulant à l'assaut du balcon du roi et eflrayant de leurs vocîfé- 
ralioûs les habitants paisibles'. Mais ce qu'il importe de reiuar- 



ticur Uu UrcE«ë, cotoQcI du téi^iiiiuit de Valent inoi», par ua gcaUlboinui: <iui 
svail «ntigDp en l'ioniont Apr£» le Û ocU : 

4 Vous savez 011 vous ne savuz |ihs i|u'un parti ilu uenUlA)iciiniii)(A l'étall 
forrn* * Versailles jKnjr eukTCf le r*l 4 la crwelk position oii r«»aii wJutl 
l'Asacinbl^« nHlImule. I^a tiiiiiMaa i|iie auus deviuns emplir «laicDt ïultuiilvo- 
ntcs ^ lii» drt'iMDiUnci» nvi n'uni im »'<.'< lÉuulcr bm«z |;iroiiipteineat. * [Arcb. 
ut., DXllXb-ie. a' 2G4.] 

Lu bruils d'enLËtretncnt du roi prirool une tcUo coiuistance et le» «ri*lo- 
Cfatct cactiiaienl al peu leurs cspL-mncGS quo, it nous cii crafuns JefferMii [leltn 
du 19 sepl. 1789), Honlinorlu aurait decnandA & ce sujet dot oxplicHiom à ta 
reine. {Cf. oacore dép. 28^ de k Procédure du Cbâteiol.) 

I. Lea clameur* furent telles dans lu cour de Marbre, tjuc le peuple de Ver- 
sailles crut A un mallieur et i[uc les patrihuilles de la garde nationale a'} pur* 
tarent. (Cf. dép. du eapLLaias Uurups de Baleine. Arehtotî parlemtntairtt, 
l. XIX, p. 3S3.) 



q;aer, c'est que le bauquet des gardes du corps n'a pas été du tout, 
commeoD ledit, un iocideot fortuit qui u'aurait eu aucune Linpor- 
taoce, s'il n'avait pas Uè exploité (lar les partis. D'Ëstaicg, qui 
assista au tianquet, dit fonnellumenb dans sa lettre à la reine du 
7 oct. « que la sauté de k nation Tut omise de dessein prémé- 
dité', ' et plus loin U ajoute : « SI le roi n'avait pas été k la 
chasse, lorsqu'on m'a dit formeUement qu'on ne voulait pas boira 
il la DBlioD, gi au moins, à son retour, la visite ne m'avait pas 
été cachée, d'iniioceritês victimes... > Ces lignes prouvent tissez 
que les incidents du repas ne Furent yas l'oeuvre du haisard. Ou 
avait décidé k l'arance de ne pas puiW la santé de la nation, et 
la visite de la reine iaisait partie du programme. Tout était cal- 
culé pour doQuer k la cérémonie son maximum d'effet drama- 
tique. M"" Campan, dont lo témoigtiage, il est vrai, demande d'or- 
dinaire confinnaliun, est ici d'accord avec d'E^taing. Avant le 
tanquel, la reine lui aurait dit « qu'on lui avait conseillé d'y 
paraître*. » Sans doute, elle ajoute que la reine, ayant envisagé 
les dangers d'une pareille démarche, avait d'abord refusé de la 
tenter. Ce serait M. do Luxembourg qui l'aurait fait revenir sur 
sa décision. Celte restriction ne détruit pas la préméditation, au 
contraire elle la confirme^. 

Les acclamations du banquet des gardes du corps grisèrent 
t^emeot te roi, la reine et les ministres que, loin de s'inquiéter 



1. Cf. Àrchifft parltrmrnlairt», t. XIX, p. 390. 

2. H- Gutnpsii, Xémoiret. t. 1[, p. 71. 

3. Ou a i[ Il clique roi» n\é que ta cacarde luIioBak ail eti- foulte aux iilcds el 
TtmjAacèe pur U cocnnle noire ou hUnctje. k jour du baiiiiuel Ohm gardes du 
«nrpu. L'M t^inoignsgeâ Us ]>1ii» forrn^lft M li^i plmt anllivnliqne* cUbli4«ciit 
<|D« le bit est vrai. (Cr. dèpAcbeit de SlnKl du 8 ocl.. de Fllz Gcrald du 7 oct., 
corresponilaiice de (iauUkr de Iliauzal du tî oct., Journal de Duqueinoy, du 
7 ocl., lellrp d'Ilyvar, aide (1<> eam|> de d'Eitalug. Anitimi parlemeTilalrti, 
I. XI.X, p. 3tfl,) — linliu un tl«f(ni»eur du» garJo du corps, garde du corps lui- 
roAme, rRconnaU qu'un oOirJKr n>rri« : ■ Talnt de ciicardo wagr, nuus ne 
rerannaUitiii* la nt> t(iiiU»i« t\n iivoir igun d« lilitnclie*. Rt touif lu conipagnle j 
Bouflcrivii. » [JuUifieadrin des gardai rfn corps par le chevatierde Comei/Tai.) 

On inTW|u<'' lu.snj, pour nier le (ait, l'arKuui«iit luit^aot : < La cvcurJe 
iiiiliiinnlc: n'a |H)iiil l'-li- foulât' iiiii pindu, puJsi|un lot iiarilr.H du roi n'aTairnl 
t{Dii d<<ii rurjirilnK l>l,irirhr*i; ipti ^Inîcnl ulurs kur* rmiurdM d'uiirfoniKi et 
qu'où ne peul pA§ lui-p-awr qu'ils aienl iirraché de/> cocarde» aui pcriùniios 
pur eux ttivil<!«!). » (Ptoaeian du Cliilukl, dtp- 'ii'î, iiiur<iuis d'ARUcttsiMU.) 
M" Cmuiiiin (Mcmûim, l. Il, p. 7ï i;t »uif.) »"esl cliarg*»- iln re|iondr<r i ce 
ijUuniiemiiiil : a II parait ii'iilcni<^i)) <jui^ i]udqu<!N jiuiiiev guiii. i\a l.i i^arda 
natiunalp d« Vi>rihiiill«», invitée A ce repu, rctouraftreilt [fiai coc«rdeA natio- 
nale» i)ui ctaicnl blanchies en dcMous. ■ 

Rsv. [iMTOB. LXVXU. 3*puc. 19 
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dM oODBéquuiicos qui pouvaient en résulter, ils ae songèrenlqu'à 
s'applaudir de la tldélité des troupes qui leur semblait retrouvée. 
Les dames de la cour distribuenl des cocardes blauclies avec 
osteûtatioD. Les officiers de la milice de Versailles qui ne les 
acceptent pas de leurs ânes maios sont od butte à rinsolcnce 
des courtiàaus. Oti ne distribue pas sciilGDaeat des cocardes 
blanches, on arbore le uoir, couleur de la reina, Le 2 octobre, 
Marie-Autoinette reçoit une députation, qui vient la remercier 
du don de drapuau-v qu'elle a fait à l;i ganltt nationate. Elle 
répond : « La Dation et l'année doivent être atlacbées au roi 
conune nous le sommes nous-mêmea. J'ai été eucbautée de la 
journée de jeudi' » (juur du repas des gardes du corps). Le leo- 
demaJD, 3 oot., nouveau repas donné par les gardes du corps. Ua 
s'y réconcilient avec le duc de Guicbe, qu'ils décorent de quatre 
bandoutiéros. Le repas Soit dans l'ivret^se. Ces mauifestations 
réjouissaient et rassuraient k cour. Toute idée de danger parais- 
sait alors oubliée. Le roi, les ministres reprenaient confiance. 
Jamais aveuglement ne fut plu» complet que le leur. Aussi, 
lorsqu 'éclatera l'émeute, les prendra-l-^Ue à l'improvisle. lia 
n'auront rien préparé pour la prévenir et pour y résister. Le 
5 oct. , le roi apprendra, à la chasse le souJè\'ement de Paris et U 
ne rentrera h. Versailles que juste à temps pour que les femmes 
uy entrent pas avant lui. La belle assurance des niinistns tom- 
bera. Necker sera le premier à conseiller de céder à la volonté 
populaire, et les conseils de résistance de Mounier et de Saint- 
l'riest ne seront pas écoutés. Le roi, la njort dans l'àme, sanc- 
tionnera les décrets con&titutionnela et se laissera traîner à Paris 
sans avoir essayé de résister sérieusement. La défection des 
troupes, sur lesquelles il comptait, l'atton-era, lui i)lera toute 
réaoluUou et il De se réveillera de sa surprise qu'en arrivant au 
Louvre "^ 

La nouvelle du banquet des gardes du corps fut connue à 
Paris le 3 oct.'. Le n" du Courrier ds Versailles de ce jour en 
donnait un compte-rendu exact et modérée Gorsas, qui était 



I. Cf. EW[). URuiatru. {Arc^Iva parlementairn, t. XIX, [j. Ml.) 

^. Cf. tur le» tertfiverijtLoni d« U Cour le 5 ocU l'Abr4yé4ê nux eoMinUe, 

do tiaîal-Prktl. (Necker, Précis de lUitl. de ta Ildt!alu.UQa franfaite, y, Ï68 

cl «uiv.; UalH du Pao, Mimotret, t. I, p. IHI.) 

3. t [.es imiikliis uat recommeDCd 1 Paris et jr oat Mé a«Mi viA. > [Jvur- 
mU lit VnqiMtrtogf l. I, p. 3iï.J 

4. Je o'd |HU Uuu«é, dniu I« n* 68 du Oaurritr dt Venaiita, Ih i^irawai 



i'auteur de l'article, s'était borné à mettre en relief l'eathou- 
siasiiiH qu'avait soulevé la visite de la famille royale. Loin d'ag- 
graver le récit, il l'avait plutôt attCQué. Il n'avait pas dit, |iar 
exemple, que les cocar(]e.savaieiitôlé foulées aux pitds, mais seule- 
meut qu'un officier avait crié fort haut : « À bas les cocardes de 
couleurs! Que chacun preDnela Qoire, c'est la bonne! »La vérité 
était assez significative par elle-même, pour qu'il n'ait pas eu 
besoin d'y ajouter. L'alarme se répandit rapidement. Ce que 
Gorsas n'avait pas osé dire, les parisiens qui fréquentaient les 
tribunes del'.^ssemblée nationale, les gardes-fra nuises en bour- 
geois qui venaient chaque jour à Versailles, le répandirent par- 
tout. On DB douta plus dès lors de la réalité des projets que, 
depuis huit jours, les pamphlets et les journaux attribuaient k la 
cour, au ministère, à la majorité de l'A-ssenihlée. Le 4, les nou- 
velles du banquet se précisent. Les journaux ne gardent plus la 
même me.-^ure que Gorsas. La Chroniquo de Paris publie un 
« Avis aux btjns citoyens > dans lequel elle iléiionai le conkpiot 
aristocrate. Marat, selon le mot de Desmoulins, fait autant de 
bruit que Ie6 quatre trompettes du jugement derniern dénonce en 
t«rmo5 enflammés l'orgie de Versailles et finit par un véritable 
appel aux armes. « Tous les ]k)ds citoyeos doiveut s'assembler 
an arniBS, envoyer un nombreux détacheiuent pour enlever 
toutes las poudres d'Essonne; chaque district doit retirer ses 
cauons de l'hôtel de ville. > Il réclamait déj^ la nomination d'un 
tribun avec des pouvoirs dictatoriaux : « Enfin, si le péril devient 
imminent, c'en est Jait de nous, si le peuple ne Jiomme un tribun et 
s'il ne l'arme de la force publique. > L'agitation augmente dans 
tous les quartiers. On a vu aux Champs-Elysées des gentilshommes 
portant ii leur chapftau la cocarde noirt). Ot> en a arrêté quelques- 
ans. Les journaux disent donc la vérité. Le complot aristocrate 
est évident pour tout le monde. Les districts s'assemblent, députent 
ï la Commune pour lui demander de prendre les mesures néces- 
saires'- Certains districts, comme celui du Petit-Saint- Antoine, 
(^i^nt contre lus aristocrates « toutes 1&& forces dontlo district 



que U. de la RocUelterii; allribD« A Oor^u {Revue det Quâslhnt historiques, 
XIX, p- 350J. M. de lu llocbultârli!, qui l«s elle étiJciuiuciil d'agirâti U, Lwaj 
(//tit. de VertalUa, l. Il, p. 40], n* pu» fait allenliim unit cet fin»**'.» lont 
«XlnllosdeUilit|iiiAiliiiii iJi^ l.i'i'diril rt- {Arehivgi parlmnnnùiirts, t. XIX, p. 371]. 
1. Cf. Actii de ta Gommunê de Parit, U U, f>. 160 ot tiiiv. 
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peut disposer. > La Commune t-st vivemonl alarinèo, oUo aussi, 
« de l'outrage fait à la nation et k la commuas de Paris par p!u- 
Hieun* pemtmnes, qui s'étaient permis trabjurar et de iiuilter une 
cocarde qu'elle a adoptwî wmitie le symbole âe ruiiion «l de la 
liberté. » Finalement, elle ordonne k tous les commandants de 
bataillon de tenir sous les armes leurs compagnies soldées « et 
<l(i raAKumbler dans leurs corps de garde le plus grand nombre de 
citoyens que le zèle et le patriotisme rèuniraieni auprès d'eux. » 
Elle prend ea même temps un arrêté, par lequel elle déclare 
« que la cocarde rouge, bleue et blanche est la seule que les 
citoyens doivent porter et fait défense it tous particuliers d'en 
porter il'autrea. > Cet arrêté, les doploiemonts de forces que la 
(^iinmune ordonna étaient eux-mêmes de nature k augmenter 
encore l'excitation. Les agitateurs ne restaient pas du reste inao 
tifs. Les districts et le Palais-Royal siégeaient en permanence. 
Danton aux Cordelicrs faisait prendre un arrêté, dont le texte 
aou.s a èlécoitservê en partie par le Courrier de Versailles^ : 
* Tout calme trop pHifoml, toute indifférence sur le .salut public 
serai«atimpardonuable.sdaiisunmomentcrilique; en conséquence, 
il sera député sur-le-champ à l'hôtel de ville des commissaires qui 
presserontla Commune i' enjoindre à M- le commandatU géné- 
ral de se retxdve à Versailles dans le jour de demain, lundi 5, 
pour y demander, au nom de tous las citoyensdePariit, le prompt 
renvoi des troupes, offrant lu-stlits citoyens d'aider leurs frères de 
Versailles, mèrne de foire le service du château conjointement 
avec eux, si le cas le requiert. Ledit arrêté communiqué k tous 
les districts. > A la question de la cocarde, Danton joignait ainsi 
la question du régiment de Flandre. 11 recommençait l'agitation 
du 23 sept. Il iwl remarquable qu'on 6t d'abuni appel à Tinter^ 
vention des pouvoirs légaux avant d'en venir à la force. Mais les 
agitateurs étaieut déjii eux-mêmes dépaasés par le peuple. Le 
■i étant uo dimanche, la foule était grande au Palais-Hoyal'. 



t. Gf. Courrier de TersaiUas, n* Aa 8 ocl. t'arrête des Cordellert o'Matt 
pfnbabtcmpnl p«« den plus vlalenla lA rsuboiiri; Salnt-ADtalne en prend un 
ajtnt pour dbJGt les m«aure9 & prcntlro ruutte Vur»ailleft. (I>k\t. 1!^ du la Pro* 
ctduni du Cliilttlet] Un nuire dimnct prii|iijiie d« iiiarclior Kur Vi;r»atiles. (Cf. 
àéf. Td de U Prai^édurt! ilu Cbilelul.} 

1. C. De»iiioulini rtpéluit ta pAlaii-Roj&l m harangua du 3Q aoât uhorte 
k pcu|)k A TOHKcr l'injure faite i la corardo natlunnlo et i A se porter le lea* 
dvniain à Veruilias. ■ (ProcédurQ du CUlelet, dâp. 316.) 




LKs joUHifies un & ET r> (ktabiik 4789. 39S 

Oes femmes s'y étaieut portées eo foule. Ce u'êuieat pas des 
miséralilos mourant de faim, tuais do^ femmes de la classe 
rnuyenoe, des marchandes surtout. FJies accusaient la reioe 
d'être cause de tous les maux, elles s'œriaienl que * demain les 
cliOM» iraient mieux, qu'elles se mettraieut à la tète des afîairvs*. » 
Les plu» instruites ou les plus audacieuses foui des motinas. L'ane 
d'âUes, < dont la mise indiquait une femme (I'uiiocla».se au-dessxia 
da môdiocre, > dit que Paris manque de {jain et qu'il faut aller ea 
demander demain au roi et à la Emilie rovale. Elle ajouta que, 
demain, elle partirait avec ses voisines du faubourg Soint-Denis. 
Son diitcoai's ftil fort applaudi. Le lendemain, la même femme 
tenait sa parole et conduisait ii Versailles nn groupe de fenimeii. 
Elle reviendra le mardi k cheval sur un canou*. U ne s'a^i&sait 
jiait seulement dau.s la pens^ des femmes d'aller rleniatider du 
pain au roi. Klles avaient le projet trt-s net de 1« ramener k Paris. 
Plusieurs s'écriaient dans la rue de Richelieu • qu'elles allaient 
faire soaner le Locsia pour qu'on allât k Versailles chercher le 
roi^. > Kllon précisaient l'iietiro et l'église on l'on sonnerait le 
tdcsin : ce serait le lendemain à six heures du mâtiiiàSainl-Ëu»- 
tacbe. On se réunirait aussitôt et on se porterait sur l'hàtel de 
ville pour y prendre les armes. De là on partirait pour Ver- 
sailles : « Les hommes viendraient ensuite et leur aideraient à 
amener I« roi et la reino à Paris*. > — Ainsi le programme do la 
journ^ du leodemain s'élaborait et se précisait. La garde mititi- 
□ale partageait de plus en plus les sentiments du peuple. Elle 
disperse trâs mi>IIement les attroupements, si mollement que le 
tTailiiardat iMîut déposer : « (Ju'îl n'y avait pas de précan- 
prisuH contre les agitateurs*. • U» gardes nationaux sont 
interpellés par les femmes qui les exhortent h faire cause com- 
mune avec la nation'. Le café de Foy était plein de gardes-fran- 
çaises qui écoutaient et applaudissaient les orateurs populaires. 
On ne pouvait douter que le lendemain l'armée se porterait avec 
le peuple à Versailles'. 



1. Cf- Practitore du CbAIclet, 
î. Ibitl., défj. m. 

3. ibid., J«p. ^iH. 

4. Ibil., dé|>. 33». 

5. Ibid., i)6|i. I7S. 

6. Ibid., a«[|i II». 

7. lUd.,d6|>. 126. 
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A Versailles, l'agitation n'èlail pas moi as vive qu'à Paris'. 
Les cafos étaient i-emplis d'une Foule de citoyeas qai faisaieDt Los 
motions les plus incendiaires. Au café américaiti, des artisaoa 
préparaiâDt des cartouches ot disaiont tout haut qu'ils les desti- 
naient aux gardes du cop]ib. lîeaucoup de Parisiens «talent venus 
jpours'enleiidiv avw; Ihs Wrsaillais. I^s gardeti-fra nçaises avaieal 
envoyé des leurs pour s'assurer de la bienveillance et de la neu- 
tralité du règimenl de Flandre. Depuis son arrivée â Versailles. 
le régiment éUiit travaillé par les révoluliouaairas'-'. Les soldats 
de Flandre fraternisaient avec les ganle» nationaux de Versailles. 
ils allaient h Paris, ils entendaient les discours du Palais-Hoyal. 
Les agitateurs les cajolaient et les faisaient boire à la santé de la 
nation. Bref, le re'iginient était pajisé très vile du cûté de la Révo- 
lution et le banquet Aha ganles du corps n'avait pas réussi à le 
maintenir dans la cause aristocratique. Le 4 oct., suldats de 
Flandre, dragons et cliasseuru des Evècbès s'attablent danstou» 
les cafés avec les gardfls-françaisos et les miliciens de Versailles. 
Lea Pari»ieD9 ]<?£ pi^vieunent qu'il;) viendront le lendemain ven- 
ger l'affront Eait à ta cocarde nationale^. Las soldats leur donnent 
l'assurance qu'ils sont du parti de la nation et qu'ils peuvent 
compter sur eux. 

Dès le soir du 4 oct,, l'émeute du lendemain est donc arrêtée 
dans ses grande» lignea. La garde nationale y participera, les 
timmes la «..ommenceront. le régiment de Flandre et les autres 
troupe^s de Versadles, à l'exception des gardes du curp», la lais- 
seront faire. La Coramune de Paris sera sommée de prendre le 
parti des insurges, on peut déjà prévoir qu'elle ne résiatera pas 
longtemps à leurs prières. 

A. Mathiez. 
{Sera continué.) 

1. La ^rd« oalloosto de Verullles prtl le 4 nrl Vnrri^ niiiiut : 

A Vt.S. 

a Cominic te.» papien publi» diaenl que (|ue[(|iicit jiNrlinu liera *t «inl permit 
de dunger de cacarde, la gairile nalioejile iIr Vrr«.illt«s, rugnrdanL r.oiDmn 
ill<iparfttl<1« la nalioa «I le rot, cl U ciK^rdc qu'elle ^ a(Io]>lce rcprc^enUol l'ua 
el l'autre, ilËr.lari^ qu'ellit itcrn .iiiîwi runsUnlc H l'ftgiird de *a ct)C.«<lr. qu'elle 
le fiera JittiaU daiift m^b st>nliiii*'>iU cir ri<IHiI« enror* U Dallon. la lui cl la rot. t 

{AtcMi'HS i>arttmmtaiTti, l. XIX, p. 383.) 

ï. Cf. Proctdurc du Cbâtetel, d6ji. 30, U. 

3. Ibid., drip. 183. 348, 367. 





En France, où, comme parLoui, l'on aime voionlier» à se souvenir 
des guerres souïanues contre I otrangep par le nom des batailles 
gagnées, on Isil diilur iJ'urtlinairQ le» guerres de la Révolution de U 
victoire de Valmj. lîlîoclivwmenl, cette grande journée du 2fl sep- 
tembre 1792 est bien digne de marquer le principe de la lutto (|ui 
pendant vingl années cn^nglanLa rKurope; elle lise exacteintiOL la 
oonimencetnent des lemps nouveaux-, elle indlrgue bien, suivant la 
parole prophétique de Gœlhe, l'éctosion d'une pensée nouvelle dans 
l'histoire du monde : « Von iiier und huule gehl eine neue Kpoclie 
der Welt^eschlcbte aus '. » 

Il serait cependant erroné de croira que la campagne del'Argonne 
ait marqué l'ouverture réelle des hoalilJtés, el il n'a<tl pas permis àt 
passer complètement sous silence les dcui (entalives d^nvasion delà 
Ilel);iquû qui eurent lieu en avril et eu juin 1792, Li prcmièn: sous 
les ordres du inaréchal de Kochiimbeau, la seconde sous le comman- 
dement dii maréchal Luckner. Sans doute, Cf-s premiers coups de 
canon tirés h la frontière du nord demeurôreal sans gloire au point 
de vue militaire, sans résultat au point de vue politique, san» ensei- 
gnement au point de vue tactique ou stratégique. Mais, encure que 
ces opéraliiins ne soient que les préliminaires de la grande épopée 
révolu lionnair« et césarienne, il est de toute oécessité d'y Jeter un 
coup d'œi! comme à une partie intégraiit'i d'nn tahlcsii ^îénéral. 

Li dijclaralifjn de guerre .-t rAutriclie, votée à la presque unani- 
mité, le 20 avril 1792, par 1'. assemblée léj^slative, n'avait point pris 



1. Galh«, Campaça» dt Fraact, «L B. lAV!, p. $5. 
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ûumouriee à l'iaiiirovislc. Le tninislrc dos AlTaircs étrangères, pnr- 
lisau dccidé d'un appol à la force qui devait, ponsaU-il, assurer nolro 
situalion polilt(|iit' à rcxUîrionr et i-^ncmirir, à l'inU-rirur, .i rappro- 
cJier les fkclions divisées, avait examinft depuis ion^iLenips l'Ikypothèâe 
d'une déclaration de guerre à l'ompercur Léopold cl recherché le 
IhiSAu-e d'opérations qu'il conviendrait d'indicpic^r à nos généraux en 
clier. Sans liésilalion, il avait rh'iisi IV^cThii^uicr dit noni r^mme pré- 
seiitâQl, tant au point de vue mllilaire que sous le rapport politique, 
les chances lee plus favorables de succès*. 

Il faut se souviiuir, pmir explitptcr ce choix, ffiic dan.s W Paya- 
Bas, en même temps qu'en France, ou p]uti>L quelques années avanl 
la Fraoce, une révolution avait éclaté qui, loulc fUito qu'cllo était 
dans un courant d'idées diamèlralemenL opposé au nôtre', avait 
cepondufit awK nous un point citinmiin : la haine de la maison d'An- 
tricbe et le désir de saper son influence. Fomeatée sous le règne 
de Joseph II, la révolution belge avait été ticmsée par Léopold, son 
successMir, grâce au concours de TAnglelerre, de la Prusse et des 
Provinces- Unies* ; mais, sous les cendres de ce Teu mal éteint couvait 
encore un incendie qu'on pouvait e.s]icrer faire jaillir â nouveau. 
Telle élail la cause orlgluelle du plan de Uumounez, et il faut couvo- 
Dir que ce plan élajt base sur une logique éclaîroo el Judicieuse. 

On sait comment échniia I» première tentative d'invasion en Bel- 
gliiiue; on si*, rappelle les tristes scènes de Mon^i cl lie Tournay, 
la déroute de Uiron, le meurtre du t'éjiêral Tbi-obald OlHon dans la 
soirée du 29 avril 1 792. Mais, comme le di^t le ministre des .KfTaircs 
élranijères à l'Assemblée dans la séance du 4 mai, ces a événements, 
tout afiligeanls qu'ils fiigscnt. n'étaidnl pas assez prépondérants pour 
décourager quatre millions d'Iioinuiea libres armés pour lu défense 
de la patrie'; "ct effectivement, avec la ténacité qui était une de ses 
qualités, Duraouriez .s'apprêta à reprendre son idée à pied d'œuvre, 
ne doutant point que cette toit, elle ne réussit. 

Ce fut le maréchal Luciiner, placé à cettu époque â la tétc de l'ar- 
mée du Hliln, que choisit Jo ministre pour succéder :t Itucliuniliian, 
à lliichamlieau donr. !« découragement était trop yrandpour qu'on le 
laissât encore à l'armée du Nonl, à Kochamireau qui s'était d'ailleurs 
prononcé de tout temps contre le plan de Dumouriej:, qui enHn, après 
l'alKure du 2'i avril, avait demandé ioâLammcnt à élre relevé de aou 

1. Voir l« diicoun dt Dumourii» ^ 1n LigiiiUtlrp, »é«iice ilu 1 nifti 1792. 

2. ^tfpr.\oa!> ici quo \a r6rolutioD beljço oTiit JurUiut |wiir kil le maiiilkn 
«le l'andfn «yil^inti nilrninistralir vl \a prépondérance du clRr)|«. 

3. Conrentiikn «l« Rniclifjiliiirji. 

4. StMce du 4 tn*i. .Vo'ttieur du 16 tati, n* 127. 
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coinmamieincnl. Luckncr po^t^èdailTciiliôrc confiance de l'Asseniblâe 
et l'on peut dire de la Krance ', lant au pwnl de vue [nilitair& que poli- 
tii|uc-, quoique vieux*, U avait encore une grantle activitii physique; 
enfin, il s'était toujours montré partisan de la guerre; il était doncdésj* 
gné tout nuLurellemcril au choix tlu gauvcniemcnt. Après de longues 
taésitalions, tuckiicraccepta la situation qui luiélailofTerlc. il essaya 
bien encore lie fuire revenir Rochambeau sur^iitécision, sWrila ser- 
vir à ses côtés en sous-ordre*, à l'aider à rétablir la discipline, mais 
KoctiamhC'in demcurit inllcxibic, et il ordonna, quand Luckner se 
prûsenta le 15 mai au campd» Valcnciennc^s, qu'on rcitdll au nouveau 
venu les honneurs prescrits pour le ^relierai en chef*, Luckner se trou- 
vait doncltivcâti de la foncUoii suprême. Il réunit iinmédiatemenl (le 
^» mail un conseil de guerre auquel assislèreot Lafijrette etRocbara- 
beau el vipo:» .-^es idées sur la façon dont devraiotil être conduites les 
opcralioas. Un occuperait tout d'atmrd la Flandre maritime, que les 
Autriciiîens avaient à peu prèâ al)andonDée, puis, parlant de là cl de 
nus places du nord, on essaierait de se rendre luallri! dus grandes 
places des Pays-Bas, sans qu'on désignât encore plus particulière- 
ment it'Ile ou tidlf. de ctss places. Luckncr se réservait le soin de les 
fixer lui-mémo en terapa voulu*. Vingt jours se pasRérenl â réorgani- 
ser l'armée et à lui donner le maiériel qui lui était tiéees»aire. Au 
dlri* do Luckner, elle manquait de tout, vivres, équipement, arme- 
ment môme; mais Dumouriei arail affirmé que l'on trouverait en 
Itelgique ce dont on était dépourvu, et le maréchal flxa l'ouverture 
des hostilités au i" juin. \ celte date, l'armée n'était pas prête 
encore; on remit le départ d'abord au i, puis au 7. Knfin, le S juin 
au matin, l'année quîlUt Yalendt^nnfts en trois colonnes marchant 
dans la direction de Lille, c'cst-â-diro vers le nord, longeant la fron- 
tière de manière à éviter Tournay. Le 12 Juin, Luckncr atteignit 
Lille, s'arrfita lâ quatre Jours par suite du mauvais temps, prétendit- 
Ut reprit son mouvement le Ifi, rranchit la E<ys au-dessu» de Meuin 



1. Siuice du 4 luoi, dl»ctiurt do Duuiuuri» : < Le roi • cm ^voir ■ccèdu 
A la ileiniinde dn M. lluclianiliMU ta lui arcûriJani un congi lUiniilé paur sai- 
gner M Mulâ (il Hèlivc ik» niunnureâ]. Le ni«ré4ï|]al Lticlmer tj le reinfilsen- 
|il t>l*te de nombreux ii]){)Uii4iu«nieitli), H blenlOl on Jugera d« tom Im 
matai^cfl <\tte doivent nou» donocr »uii aclirilc cl Ma UIcdU »ui>érit}ur«. » 

2. Ll iUil a« ea [Ti'i A Cbun on Btrltre, ii •«ait <lonc noiiiute-dii mi%. 

3. [)i»»iurif du SorvNii t l'ANSumblée k'KitUUve, «tenc« du 10 luai. Montttur 
du n u»i, n' \n. 

4. Ménotm de Itucltaoïlifau. I, |>. 118. 

5. t Di« Wibl dei Platui .il)«r. Rcgc'u den Lu<Jiii«T zuniclut seine Tru|>i>en 
ricbli^n Mille, wiird winer wâlt<t«ii Eiit«cheldung âati«lingestelU u (13' Pfeitter, 
DtT Ftidins LucAners in Jitigim, p. 31}. 
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lo mênic jour et le 18 Juio, da.DS la matinée, poussa sm avanl'garde 
sur Courtrai, qu'il enleva après trois huurcs de combaL*. 

O'cUtil un hvurcui (Jôliut, toul moilcsLe qu'il fût. Sans doute, Icft 
quatre ou cinq mille bommea qui étaient renus à bout, en trois 
heureïi, des liuità m'uTcentâ soldat!^ mlranch^senavnnt deCourlrai, 
De pouvaient passer que pour des héros assej, minces; ^ans doute 
encore, la luUe n'arail pas été bien acharnée, puisque Luckner 
n'av»it eu qu'un soldat lue et douze blessés, mais enfin nous avions 
obligé l'cnncnii à la retraite, et, comme effet mirai, la victoire, même 
remportée dans ces conditions, ne pouvait manquer d'avoir une 
influr;ncc heureuse'. Lvs RH^es avaient accueilli nos premiers pas 
datis les Payâ-Haa avec des acclamations^: ils pouvaient croire que 
celte pointe noua améliorait bientûl au centre de leur pays ; beaucoup 
l'espôraienl. 

Cependant, quand amis et. ennemis s'attendaient à nous voir pour- 
suivre un avicnt^ij^e qui, si niinïaie qu'il fût, était un eiicoura^-ement, 
on apprit que Luckner s'Isolait et â'arrclait dans sa eonqucle. Hoa 
seulement il ne se portait pas en avant, non seulement il ne tentait 
dans l'intérieur du pays aucun mouvement qui etitafllrnu' sa volonté 
oITensive, mats il ue s'opposait même pas aux concentrations des 
Autrichiens, qui, revenus de leur surprise, massaient des troupes 
sur les points menacés de Gand, do Mons, do Tourna^, do Itmiolles. 
Un jour, il écrivait au ministre que sa posilion était excellenle et 
qu'aucune force tie serait capable de l'en déloger'; le lendemain, il 
annoni;ait que ses communications étaient menacées et qu*il allait 
se trouver dans le cas <lo perdre ou son armée ou ses bagages'; Je 
aurlendemain, c'était la nouvelle qu'il ne pouvait ftiirc de raouvoment 
parce que le^ .\ulrichiens étaient « plus nombrnui que lui K » Fina- 
lement, le 28 Juin, il écrit à I^ajard, le ministre de la guerre, qu'il 
trouve sa position insoutenable à Courtrai, et le lendemain , 29, après 
avoir subi dans cette ville une attaque d'un corps autrichien qu'il a 
laissé peu k peu investir la place, il évacue ses positions, replie toutes 
ses troupes' et se retire sous Valenciennes. 

1. PIciD'cr, p. 40. Lettre d<; Luckacr au miniatTc OD d«to du 18 Jnla. Mùnt- 
Uttr du ïfl cl Arclii*» ilr In Guerre. 

2. < Ancti die SttmtnuaK im Heere nir *i>rlraucnsToll « [prelfTer, p. 39J. 

3. fj!tlre •]« Luckner su mini^ln; ou ithte du 18 Juin. 

4. Luckner i Lajaril, 2R juin, M\At cl« b Guerre. 
b. Lurkatit 1 LajAnl, il juin, ilrjiAl dû la Ructre. 

5. Beprtiehti fnitt au martfc/ial l.ucknfr (t ta ConifAllon nntioiuila avfc 
ta réforme à cet reprocKes, Fui», 17tt3, p. 14> — l^ckncr i Lajard, 'H jaJili 
Beprackix, p. Î5, 

7. Luckner t Ltiard, 39 juin, d- m. 
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Cette retrajle incomiiréheasible, oslraordiDaire, à laquoUt on 
n'apercevait aucun molif apparent, provoqua en Europe une stupéfac- 
tion L:0[ii6ral». Les Aulricliiens eiiX'niênit'ii en av:ii<!ii! ^tû t£ll(>inmil 
surpris ()u'iis n'avaiwnl iws môme essayé tic nous poursuivre. Quant 
à rôtonnemeiU qu'elle avait produit en Franco, il avait été tel que tout 
d'abord il n'avait mênifi pas permis la réfleiion ; mais, cette stupeur 
passée, l'imngination publique n'avait pns tardàà se donner carrière et 
le mol trahison avait ûLi! [iroiioiicé. On vit alors dans celle nurcbe 
rétrograde un effet des ialrigues du Comité autrichien, qui passait k 
cette époque pour diriger de Paria et ifo Vinniie, conjointement avec 
la râiue cl le barou de Thu^ut, notre politique elranf^ère ; d'autres y 
crurent apercevoir la main dissimniée lio Lafayetle et un contre-coup 
des BvéïiBuimits du 20 juin. Lafayelte cl Luckoer. décidés à interve- 
nir mititairemont dans la politique iuLérivurt;, auraient renoncé, do 
propDft déUbérê, à tuulc ofTunsJve sur le ceatrn des l'ays-Bas cl ramoirà 
leurs forces en deçà de la fronlière pour s'y tenir prêts à marcbor sur 
Paris, 

L'opinion qu'il Eallail chercher daui» l'un des lUoUfs ({ue nous 
venons de dire, el peut-être dans les deux à la fois, la raison de fa 
retraite de Luckncr on 1702 fut très répandue â coitc époque, et elle 
a été reprise récemment par divers écrivains* qui ne l'ont élayée 
d'aucune preuve nouvelle^ mais voici qu'un érudit allemand, 
H. PfeifTer, reprend la question ab oim el s'cirorca de démontrer qu'il 
Rlut cbercber ailleurs l'explication de l'échec de juin 1793, que cet 
échec eut surtout pour fondement des raisons toutes militaires, que 
les motift politiques, — s'il on exista, — sont autres que ceui aux- 
quels on avait songé Jusqu'ici ^ 

M. Pfciffer ne produit pas ses allégations h la légère. Il a lu toat 
ce qui a été imprimé sur Ituckner depuis un siècle; il est venu à 
Paria en l!(»5 el il a compulsé au dépôt de la Guerre, aux AITaires 
étrangères, a la Bibliothèque ou aux Archivas nationales tous les 
documents inédits, manuscrits, lettres, correspondances qui oui trait 
au marêclial; enfin, il s'est rendu ai Saxe, à AUfranken, où les 
archives familiales de Luckner sont ccinëervc>cs, et il a pris, là, con- 
naissance de lettres inUmc« qui corroborent ou pQrmoitont(locontr&- 

I. Notatntncnl (lar UH. Pnu&irt rt Pino't dut» leur ourrntce ta Défente nafJo* 
note <lans le IVnnI tir. \r.a A 1803; î toI. in.4-; une, Ducroi, IBMWSM; «I 
A. Uir.lii^U dAXK «on Itivaition pruutenits. 

i. Dfr Ptldsuff Lvckntrt in fiflgîvn Un Jutti 1791, nuf Orund anverAlTent- 
lidi«n urhuadlicLcD Uaterlals dargesicilt tod D' Hdnrich rfciOer. LcipEig, 
GtHUv Fock, la^T; Id-S*. 79 p., I carte ai I Ubleau; pr. : t fr. 50. 
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1er Ui correspondance oniiiiclle. Bd somme, c'esl un cbampioo iqudl 
dr toiilcâ leâ arniea possibles el im.iginabti^s, et il n'est pas permis 
de DJur divanla^e aon aulorilê que la plupart de ses aulorilés. 

Nous examincroiisà (]ue1 point certc mouvelle opinion («laccPpiable 
et la valeur qu'on peut accorder à la hnchiire Irèx stibsLaiitielle que 
M. PfciUV-r a écrite aur le «ujet qui noua occu|)e, consacrant I érudi- 
tion la plus étendue, b plus variéo, à une page encore controversée, 
presque mysléricuse, de noire histoire nationale. 

Au dire de M. PfeifTer, le maréclial Luckner n'aurait accepté 
qu'en rDclii^'iianl le coiiiniandomeiit de l'anuoe du Nord. Sans doute, 
il s'était jadis prouoDcé pour l'olfensive el il avait été un membre 
aetifet influent du parti de la guerre, mais, soil qu'il eût aiïectô ces 
idées pour assurer sa popLibrilé', soit que les événemenls de -Mons 
et de Oiiiévrain l'euâitctit convaincu des dangers d'une marche en 
a?ant avec des troupes aussi peu sûres, il aérait revenu, vers le com- 
mencement de mai, à la façon de voir du maréchal de Bocliambeau, 
c''est-à-dire à la Déccssilê d'une dêfcDsive pure el simple le long de 
la frontière. Toulerois, il avait consenti â entrer en Belgique, à la 
condition de se roir soutenu, aussitûl U L>a franchie, |jar les révo- 
lutionnaires belges, faisanldc ce soulèvement populaire une condition 
sine gttd non de son mouvemcnl en avant. C'est ainsi qull se serait 
porté sur Menîn, puis sur Tourtrai, et aurait allendu là que les Pays* 
Bas se pronoix^assent. Voyant que sous ce rapport aucun résultat 
n'était obtenu, constatant que les Autrichiens.iu'on lui avait annoooés 
bibles et démoralisés, faisaient au conlraird mine de se défendre, le 
maréchal Jugea inutile de se porter plus en avant. Craifinanl, après 
avoir voulu rejeter l'ennemi hors des Pays-Bas, d'être lui-même coupé 
do ïies communicalinns el séparé de sa base, il donna hientùl l'ordre 
de la retraite détinitiveet revint sous Valeuclcrmes attendre des jours 
meilleurs. 

Ainsi présentée, c'est-à-dire aboutissant à celte conelusion que 
Tabandon de la Itelgique par Luckner dépendit de considérations 
purement militaires, celte Ibéso nous parait être l'expression de la 
vorité, et, après avoir collalionné au dapùb de la Guerre les docu- 
ments sur lesquels s'appuie M. Prciffer, nous croyons qu'il est sage 
de l'adopter', persuadé qu'elle est la solution «p varielur d'un pro- 
blème historique qui était demeuré jubqu'îciiual éclaird. 



t.VafrPreilTw, p. 2« ni ÎD, 

3. U. Ctiuqucl, l'éniinfinl hUlorteu iIm guerrea <le U tt^roluLioa, dit, à prapw* 
de l'ooTragc de PfclflTcr : n Sun rtcil, plein de dèuu*, e»t ilËUailif. el l'on m 



L'écri\aiti allemand établit nelteincnt cl preuvfis nn main que bien 
avant le 20 juin, Uiui au moins bien avanl que Luckner ail eu con- 
nals^nce dos évÀnemenU du ZOJuin, Luckiii^r avait erivisa^ l'éven- 
laalilé d'une retraite et qu'il la subordonnait abaolumenl au soutëve- 
munl de la Kcl^iiim;, Il démoTitre ensuite. — moins clairement mais 
très sufllsaoïment encore, — que ses relation» avec IjifajetUt ne 
purent davant-iye amener l'évacuaLion, que, d'autre part, les iiisi- 
nuationa que Uuraoariez a formulées dans ses Méraotres, relalive- 
meat h la préseuce daoâ Tarmée de Luck.ner d'un parti puîssanlà la 
dèvûLioii de Lar^jcltc, ne sunl pas Tondu», i;u'en(In il n'est pas pos- 
sihle d'admelire les ordres directs de la reine ou du roi « Luckner, 
par la raisun que Gravn, la seule por^mine qui eût pu porter cps 
ordres, n'arriva au camp du maréchal qu'une fois sa décision à cet 
égard bien arrfitoe. 

Comme nous le disions tout à l'heure, nous sommes tout à fait 
d'accord avec l'ar^'umenlalion de M. PfeilTer en ce qui coocerne 
ses conclusions, mais, là où nous prenons la liberté d'avoir une 
manière de voir entièrement opposée à la sienne, c'iîsL iIeuis son 
apprnciaLiaa âur la valeur militaire du mari^chal Luckuer et sur 
celle des motifs qui amenèrent la retraite, dans ses prétentions à 
soutenir C que la conduite de ce général fut conforme aui règles 
dus vieillps mélhoiles stratégiques, 2* (jue son échec ftit dîi au mau- 
vais èlat de t'armcV française, k l'inâunisaoca du plan de campagne, 
à l'avortfiment du mouvement révolutionnaire en Belgique*. 

Tout d'abord, qu'entend M. PfeilTer en avançant que le maréchal 
Luckner tuiniluisit les opérations d'après les • vieilles méthodes 
stratégique»? i> L'écrivain allemand revient à mainte reprise sur cette 
eipresâlon* à laquelle il »emt>le attacher un sens parfaitement con- 
cret, que, en ce qui nous concerne, nous n'entendons point, Dans les 
1 vieilles méthodes straté^^iques, » il a existé de tout temps doux sys- 
tèmis distinct? ; le bon et le mauvais; le bon qui avait été suivi jtar 
Gustave- Adolphe, Turenne, l-ondé; Luxembourg, Calinnl, le prince 



|iciUqu't<|ipr(>ureriiF« rpll(iii<)n>> Kiirr.ttttc oif^Milioii uu mieui sur celle rtlralU 
qut n'ful niremeiit fias uit earitelire poltti^tu... » 

1. n Die LilsiiiiK dos lUtaol» ira Luckocr* VcrbaltvD:.. Uegt ht den Zu^tUndca 
dos rranzOklucLcD Hoeres, in rier ItesclulTenheil ilet Kri<«9pliuiea,wuiiarli man 
mil àet Ucitora«hmiing xunlU'hst oinfl bttlgiM'iie HvvuluUiia beiwer.kDu witlllv, 
uod \i>r nllcm in (1er Allnn ruelhodUr.hfiii KrlegftttLmnj; * [PfeilTer, p, TIJ. 

3. ( Han wiiil zugcbea mliMcn, iliiH Luokoet, rota ^StAudpunktc der ,iltcn 
ICrlegflitirung àtii... korrekt gehanOelt tut > {PMfler, p. 4d). Voir bijmî ]i. -It. 
33, cl luui le cluiiilre * Die ilrailïglîchen G«ti<:[its|>unkt« bel der fraii2UHi«cbijn 
AnCitclliuiit, • p. i'i. 
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Eugcne d« Savoie, Frédéric II; le mauTaià auquel avaient donné la 
préférence les Tallard, les Martin, lea Soubi»B, les Brunsiiick do 
Uius les [laja fit de toulcs \&& êpoijues, Quant au « sj'Btètno des cor- 
dons. 1 qui fiit adopti! jiar le markhal de Luckucr en 1792. H èlaît 
cfîcclivniiKMil mauvais;, mais rien ii'ojilî fanait le k'<^aiiral Tnincais à s'y 
tenir, puisque Uumouriez, Servan et Lajard, les Irois ministres stcc 
lesquels Luckocreut surtout afRiire, lui laissèrent toute liberté à cel 
i^giird, ainsi qu» M, PfeifTi^r In nïroiin;iit hiï-mùme*. Kl ijuand le 
maréchal écrivait a Servan pour lui deniaiiiter ce qu'il avait, à faire, 
IftmiDislre lui répondait très sensément que les bureaux de la Guerre 
étaient bien loin du théâtre des opérations, que ce n'était point de 
Paris qu'on pouvait iracHr a un (^néral en chef la série journalière 
de ses marches, que le minisire ne connaissait ni l'état de son 
armée, ni les mouvemenlâ de l'eanomi. ni le terrain ni l'état des 
communicatiims, et ([ue dans ceLtu ^itualion le g»uv»rnenienl ne 
pouvaJl faire autre chose que lui donner carte blanche'. C'était là 
une réponse cxlrémeincnl raisunnabk. qui fait honneur au bon sens 
de Servan, et noua nous étonnons ijuc M. PfcilTur puisse la trouver 
insufiïsanle. Quand Luckner avait été désigné pour prendre le com- 
mandement de l'armée du Nord, il avait été mandé â I>arts, ou 
Dumouriez, dans un entretien particulier, lui avait exposé ses idées 
sur le but qu'on désirait allcindre en Bcleique, sans ae permettre, lui 
modeste maréchal de camp, de donner autre chose que de simples 
éclaircissements âi un maréchal de Franco qu'il prenait alors, avec beau- 
coup d'aulpBs, pour ua éltivii du grand Fréiléric. S'il en faut croire 
llumouriiez, — et les événcmenLs portent à croire que Dumouriez dit 
vrai, ~ Luckucr parut ne pas bien saisir ce qu'on lui demandail; 
mais te ministre estima qu'un tel maitrc no pouvait manquer d'a\'oir 
on stratégie des idues bien arrélée»;, et il se leurra de l'espoir que, 
sur le terrain, son coup d'œil militaire lui fournirait une de ces 
inspirations qui sont un trait de génie. Il l'avait donc laissé partir 
en lui donnant toute faculté d'agir a sa guJse. Cetle guise fut mal- 
heureuitenient pitoyable- « Le premier soin du nouveau général, a 
écrit un critique militaire qui passe puuruii uiajlre en stratégie', fut 
d'assembler un conseil de guerre pour blâmer ce qui avait été lait 



1. < Bel der AatarbcJtunij dci neucn Kricgs|ildDCs haUo Uumouilci Lockner 
folIkomiDCQ Treis liuid tKi»Mfn i (l'fdtTpr, p. 31). 

S. Voir PfflilTer, p. 36 ^ t Es ««rlanglv aawohi, etc. s 

3. Joruîni, UùtQtrt tritigue des guerre» ilt la Révoivtwn.id. belge. I, p> US. 
— Voir au&il l« pnncc Gulitiine dani iud AllgetMine Krugtç«ichiehU 4«r 
ncueiteit Zei\, p. Vi, cUà jiur pruifter. 




sans rien proposer «)» plus convoiiable; il proucda oasuilc â une 
nouvelle dietribulîon des arrondisâcments que chaque armée devait 
défendre. Canvaincu qu'il avaii pourvu a tout par celle meaure 
insigniflaiile, Luckner proposa de marcher arec ce qu'il pourrait 
réunir de i'armt^ du Nord, sur Courtrai, tvrs la gauche, ianili-<; ijue 
Lafayetle menacerait Mons et Bruxelles. Ce mouvemenl à touche 
était un« raoDslruosité en stratégie; il prouve évidcotment que boq 
auteur n'avait pas la première oolion de ia guerre. « 

A cet ^rd, il faut que nous TasHioiis remarquer à M. Pfeifter 
qu'aprea tiou» avoir anuoncé qu'il existait une grande ilitrêreiioe 
entre Je plan de Oumeunez el celui de Luckner et que celte dilïé- 
rmice est telle qu'il &e voit dans La tiécesaité d'exposer ledit plan en 
dêtaiU, parce que, ajuuteirécrivaiu allemand, a ilaelecompleLement 
méconnu juaiju'ici ', » il ne oouâ dit pas le moindre mol de cette coq* 
cepliun stratégique. Nous voyons bien, par ce qu'a fait le tnorécbal, 
qu'il avait l'inlontion d'attaquer les Autricbiens par leur droite, — 
&a gauclie a lui, — et de marcUer sur Courtrai ; mais ces deux dis- 
ptiailions ne coQ&tituont pas un plan d'opérations, cl M. PfeilTer ne 
nous diitinc point la cuncitiilloii d^ensemble de Luckner relativement 
au doveloppemenL ulLoriour des upêratioaï. C'est là ce qu'il eût étà 
intéreiisanL du connaître. 

Bn réalité, c'est une h^potbèâe plausible d'admettre que Luckner, 
eu enUmanl Ica hostilités, n'avait pas de plan arrêté, qu'il marchait 
à l'aveuglette, sans idée préconçue, sans objectif précis, s'en romet- 
t&ol aux êvéaomcnts de le diriger d'un coté plutôt que d'un autre. 
Nous avons vu tout a l'heure que, dans le conseil de guerre du 
19 mai a Valenciennes, les trois généraux, après avoir décidé qu'on 
attaquerait les « grandes places des Pays-Bas, ■ avaient laissé à 
Luckner le soin de déterminer ces places. Or, JH. PfeilTer couvieût 
que dix jours après encore, c'csl-à-diro a la veille même d'etiiarner 
les opérations, Luckner n'avait pas encore lixe son choix*. Qu'at- 
tendail-il et ii quoi passait-il sou tempsî Sans doute, il était actif, 
vigoureux, employait de longues heures d visiter ses soldai», leur IVap- 
pADt sur l'épaule et a l'ocuiâiûu triiujuaat avec eux, maiâ ce a'étall 



I. it Bs bcAlcIit cin gTDSser Ontenohici] iwis«hcn dcm cnten, <lem Diunon- 
liawchea uud illeMin. dam LDduunebeii KrLe|(«|i)aQo,ain Unt<:rKbii!iI ilnr voq 
vora herein clas ganzc UDlernshiuen Lucknere charikturiFiiorl, unil ileti wir utn 
» luulir liarvorlieben iiiùmdu, ftlii et liialiar «t«U iguoricrt wordeu îtl u (Preif* 
rer, J>. 30). 

V « Nimli »m lA mai w«>s« or nîcht (Luckner) msliin et «Icb wendea aoll i 
[PfoJflcr, r>. 1%). v«ir 1& iGtire >d« Ludkner A Servui en <JaU do 39 Rui, dèpAl d* 
U Gucirc, douier Luckucr, p. 111. 
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là qu'une parlîfi de sou devoir, h moin» imporlanlA cttrlainement, et 
^elques iu&tanls c«n^cr«s à étudier sa carie euascal bien mieux 
fait noire atrnire. 

Donc, en ce i|ui tient aux « vieilles mélhodAS stral^Iques » et à 
• l'inauftisance du plan cle campagne, » Luchner ne pouvait s'en 
prendre qu'à lui-mÉrae de son insuccès, car lui seul était respon- 
sable do SCS actes, ayant eu toute latitude pour agir mililalrcmeot de 
telle fanon ou de iniis antre. 

Bn ce qui coricern» la râleur gi^nérale rie son armée. Il n'est pas 
davantage exact de prétendre qu'elle manquait absolumeal de bout ce 
dont cllf! avait besoin pour entrer on campagne et qu'il était impos- 
sible au marêcbal de marcher sur Morts i>u Kriiielles avec des troupes 
aussi peu pourvues, aussi peu entraînées, ausHi indisciplinées. 

Il n'est que trop eerlain que l'armée du Nord, comme l'armée du 
Centre ou du Midi, n'élait pas â w niomE^nt dans uno situation nor- 
male; c'est là un fait que démonlreul nettcmeal toutes les corres- 
pondances actuellement conservées au dépôt de la Guerre, c'est une 
vérité qui appert aus^î bien des lr>ttres de Luckuer, de Valence, de 
Berthier, de La Bourdonii^ûs, de d'HarvUle, de Carie, etc., que de la 
correspondance du ministre. Toutefois, les plainlosdu marécbal u'onl 
à peu prés pour objet que le mauque de toutes et rinsuffisancc de son 
eireclirsurtoul en ofUeiers généraux et en combaltanls. Or, bien que 
les troupes fussent hahîtuêos â cette époque à camper sous la (oile, au 
lieu do s'iii-stallcr comme aujourd'hui chez, l'habilant, il avait bien 
MIu cantonner depuis que les tentes, cxislanLà l'année de Biron et de 
Dillon.aTaieniéii; perdues, el rien u'empèchail Luckncr de continuer, 
— dans l'Impossibilité d'agir autrement, — un système que la force 
des choses avait fait adopter. Ouant â ses lamentations au sujet des 
officiers gemiraux qu'il dcmandi.', personne ne croira que pour les 
29,000 hommes dont il disposait, DeuT lieutenanU généraux et vingt 
msT^cbaux dacamp, — c'eâl-à-dire un général de diviision et deux 
généraux de brigade par 2,500 bommes, — lui fusàeat Indispen- 
sables. Quelque anormales que fussent les circonstances, quelque 
besoin qu'eussent les troupes d'être fortement encadrées et vti^u- 
reusemenl enlrainéea, c'eût été l.i un luxe de généraux comme il 
n'en avait jamais exiaté, mÔme sous l'ancien régime. Quant à l'effee- 
tif, il était sans doute peu considérable pour la conquête d'un pays 
mémo de médiocre élendue comme ta Belgique, mais si l'on rôflocbit 
que Lafayetle était à Maubâuge avec 25 autres mille hommes, que 
les forcer autrichiennes ne dépassaient pas 30,000 corabaltanta', 

I. t Die ODstetrelctiiactte Armée in BelgLeo... war LljulAScliIlcb, nach ftllen 
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011 estimera saiis doute que le maréchal eût pu montrer plus d'au- 
dacc cl affîchcr de moindres crniiiles. Quel ohslaclo supposait d'ail- 
leurs à ce que, comme le lui indiquail Scrvaii dans sa lettre du 
33 mai, iJ appelât à lui une partie des ^'ariiisous «[iron laissait inu- 
tiles dans uni; inulLitudt!deiiiititL>s iilaRvs !>itis valeur «1 duull&t ainsi 
son armée? Rien, rleo que la sainte routine ot la volonté arrêtée de 
ne pas encourir une responsabililé pour laquelle il ne se sentait pas 
les épaules assez robuâtcs. 

En ce qui concerne l'essence même, la qualité intrinsèque des 
troupes qui formaient l'armée de Luckner, il ne friuL pas oublier que 
celle armée se composait en grande iiartic de troupes de lifc'ne ' pro- 
vcnatiL des anciens ré^imonlti do la monarchie et ilc sct/.e bataillanis 
seulement de volontaires. Sans doute dans l'armée de ligne elle- 
même l 'indiscipline avait lait de grands pro^'rès, sans doute l'émi- 
gration avait déjà enlevé à ctu corps une partie notable de leurs offi- 
ciera, maU cniln on avait là des troupes faites depuis longtemps à la 
vie militaire, aâsouplies par des exerciceâ journaliers, rompues aux 
marches et aux évolutions du cliamp de manœuvres. Quant aux 
volnnt'irres, il ne faut pa.5 ouhlier que c'ol^t iâ les volonLiirus tJc 
i79t, très diiT^reui» de» levées de 1792; les volonlaircs de 1791, 
c'eaL-â-dJre des jeunes gens génèralemen l instruits, appartenant plu- 
tôt à UQ milieu social élevé, remplis d'ardeur ûl d'cnlliousiâsmc, 
ignorants ^ans doute du métier et très novices aux ehoseâ de la 
guerre, mais chez leâriuels la bonne volonté pouvait suppléer en 
grande partie au manque de pratique. Au surplus, Lucittier recon- 
naît Idi-méuie « i'ardeur de ces soldats vigoureux, » « leur amour- 



BcricliUo, nicM rt^l Uber 3D,(K)Û Mann aUrk i (Pfeiffer, p. 45), — Satran, 
(Unît s* leUrr du 26 inni, ifUR iiuiin ('il«>iH un [xiii |ilu!i loin (dèpM île la Gtierru, 
jtrtni'H! ilii Noril, ?G miii), ■'■l'iil'ut l'ea furrf^t aulricliiriiiiiM â 38,000 UoiniiiCH, i en 
Itawlif dUpvraà» liniif Im |>l■H^etl. » .Scrviin Klail (.Urne pludit iiu-dniuinia du la 
T«riW. 

t. La iuunial l'Argua ilw di'partemtHl ifu yont, (|ui cummontja A paraître le 
'i avril \~V1 Gl qui ï'Irnprlnaa jusque Atas ïe Cjim|i rraoi;Ai«, dont les r«nseignc- 
ineolB préxnteat par ««nsGqiienl nn« eiaclituilB. ûnaa rompld'*, au noinA lr«3 
fioiivetiL Jkccf.iH aille , ilviiiie pour l'anu^e du Lucknoi (a>rp& jirlncipul aux ordn» 
(lirec.U du mar^cliAl) ce chlITrc ite l(i ImUIIIods el pour ks iroupr^ <te ligne k 
tabluau li'flnueiiible suivaRl : tnfanCtri«, les régLcnent^ â deui li.i taillons n" 1, :t, 
S, 6, 10.14. 17. 19,22. 'Ji, U, 4y,56, 7i, 78,SI, 89,30, «.it 36 bataillooti; cavo- 
r«iie, les r^gliaonts ii" 3, 8, 10 et \3, dragan.%. iei r^inenh n*- 3, U, 14, 17; 
WtUiêne, 273 bouches A feu. VArpm rornjite « part Im» Iruu^ieN itc l'avaDl-tard*. 
snx ordres de Jan-f : I a«raijmn<> det I" el H* ctia&ftenni, 3 KMadroin de hu*- 
Mrils, 1 ba1«illi>n bel^c, 1 bataillon de ^rcnadtcrei «t la rËMt*e, comamdcc 
pur Valence : G p.»taAnm& de carabinier», b bataillons de Krcnadiers, I baUiUoQ 
de chasKUuN. 
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propro, leur bonne conduite. » Encore qu'il oe tàl pas sans difTicullé 
d'aguerrir ces recrues inexpérim« niées, de briser les lentaUvea de 
révolte ou d'iudiâetiiline qui se raisaiiint jour dans ceriains régi- 
menlB, il n'eiïL pas été impossible à un cbef plus niidacii^tix et plus 
Cncrfcnqucd'y t)arvcnir. Mallieureuscmenl M. l^rdiTer rt-conoait lui- 
mêioe que i le vieux aabreur avait singulière ment perdu île son 
inlrépiditê ' > «( que l'âge avait fait disparaître en li^ les qualilès qui 
l'avaient fait dialinguer un demi-siècle auparavant. 

Nous uvons déjà dit un j)eu pUi.s haut qu'au point de vue des 
inoïcns malérielâ mis à la disposilJoii du cette araiée, de graudea 
lacunes exiâtaient; c'est un falL qu'a-flirmenl loua les lémoignagcs 
des contera poraiiis cl notamment la correspondance des divers géné- 
raux, — Valence en particulier, — ajnservée au dép«'il de la Guerre. 
Hais quiuid on voit Lucknur réclamer neuf lieutenants {^aéniux el 
vingt maréchaux de camp pour une armée ausâi peu nombreuse 
que la sicnue, quand on l'entend dêcLarer toute marche en avant 
iiupossble par suite du manque de lentes, ou ne peut s'empècber de 
songer qu'un tel homme était très au-dessous des circonstances» à 
ta vôrité difOcilea, dans leat^uelles se trouvjiîL alors la France, cir- 
constances qui auraient exige au contraire un caractère aa-dessus 
du commun et des lumières supérieure». 

Reste la dernière cause d'insuccès mise en avant par M. PfeitTer 
comme ayant produit Tcchec de Luck.ner : l'avortcmenl du mouve- 
ment révolutionnaire belge annoncé par Dumourie/.. Là encore 
nous ne sommets pas de l'avis de l'ôcnvain allemand; tout au inoioâ, 
si nous sommes obligés de convenir que la Belgique m se fôva pas 
tout entière pour accueillir nos armées, ne trouvons-nous pas là un 
fait qui puisse jiallicr la fitute de Luckner. 

Le jour OLi notre avant-gardu entra dans llourtral, le marécbai 
convenait lui-même, dans La lettre qu'il ccrivail le IH juin au soir 
pour annoncer cet évêiicment au ministre, que les habitants avoiouL 
accueilli ies troupes lYani^ses avec les marques de la joie la plus 
sincère. Que pmivail-il exiger de plus, pour le inomenl du moins? 
Ou'ûn s lui ainrnil des soliial», » cumrae il IWIviL dans la bn>> 
cliure qu'il publia au mois de septembre suivant et où il Riisail 
l'apologie do sa conduite' ? Mais il avait déjà parmi ses troupes une 
légion belge aux ordres du général de Hoziéres, et. s'il atleiidaitjwur 
marcher en avant le soulèvement général d''un pays occujw militai- 



1. ■ ... der itlU, Miher m loMkahoe IUiiil«£on hatu «lw.is seiii«r Kùnlittt 
cinfic4>ûKiL ) (Pfeilïor. p. 50). 
i. RtpTOchti fatti au maréchal Luckntr, itc, p. 19, 



ramenl par 30,000 Autricbiens, ii jugeait les cboses de la Eaçoq la 
plus erroriGc, la gilus déraison nable. C'cUit tourner daus un cercle 
vicieux qui tterail Tatabnienl nous oinduirK k un échec : la Belgique 
no pouvait SR soulever UnL riue Luckiter ne p4iu!>scrail. [wiriL de 
l'avant, cl tuckiier ne marclmîl pas de l'&vatil parce i|ue les Belges 
ne se pranonçaient pas. Ce n'a jamais été avec des raisonncmenla d« 
oe genre qu'on gagne des batailles ou qu« I'od coDc|iiicrt des pro- 
vinces. 11 était de toute évidence que le soulèvement devait se pro- 
duire sur les pas des Fronçais au fur ol à mesure de leur pénétralion 
dans l'intérieur du pays, nous donnant l'immense avantui^e d'asâurer 
toujours nos communications en arrière, de pousser pour ainsi dire 
notre rrontiL>r« on avant, de nous sentir iminifdiaEeiiu^uti;|jez nous eu 
pays conquis. C'était là assurément l'idée de Dumouriez, celle qu'il 
avait essayé, vainement d'ailleurs, de Pairecomprendre au marécbal. 
Uuanl à demander que le »oulovcmenl précédât l'invasion, qu'il 
délrarrassàt avant nous le pays des ennemis que nous y allions 
chercher, c'eût été évldeinmeitt plus uimmode, niai» r^mme réa- 
lité pratique c'était insensé, illusoire, impossible. H semble cepen- 
dant que telle ait été la façon dont Luckner envisageait la question. 
Lorsque le comité insurrectionnel lui cuvojail lies dcléguiw pour le 
supplier de marcber résolument en avant, il leur répondait invaria- 
blement que, « le jour où on lui amènerait une armée belg», il était 
prêt a traverser toutes les Tlandrea, mais que jusque-là toute oCTeo- 
sive lui demeurait iuterdileV >• 

Non, tous les motifs invoqués par M. Pfciffer pour excuser la 
retraite du 2!) juin ne tiennent pas devant un oxamcn altcatiT, une 
discussion sérieuse; la véritable raison, tout au moins la raison pré* 
pondérante de l'abandon de la Belgique, était l'incapacité du chef 
auquel était confié le salul de noCre armée, incapacité aujourd'hui 
reconnue, mais que disaimulait, en n!i:i, roagouomcDt inexpliqué 
qui enlourail comme une auréole la tôle blanche de ce militaire cosmo- 
polite. Luckner^ dont Loiii^WI, — bicu maljjrè lui, il faut In recon- 
naître^, — avait ta.ii un maréchal do France, avait conquis quelque 
célébrité pendant ta guerre do Sept ans comme chef de partisans, 
mais n'avait jamais Tailla KPande guerre ni médité sur les opérations 
exécutées par des troupes d'un ellectif un peu considérable. Kila d'un 
brasseur de Cham, en Bavière, il s'était engagé à quinze ans, après 
des études extrêmement incomplètes, dans le régiment bavarois de 



I , ftgproehes, p. 16, 

%. Voir Càj de VeruoD, ciU pur M, Cliuquet diia> la Première invatjuti prui- 
$t«nM. p. Id4. 
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Morawiizkj, était ensuite passé au acrvice des Provînces-Utiîcs, puis 
à celui du roi Georges de Hanovre et d'AiigIcIcrrc, el a\niL cxé- 
cul« â la lètc (f'tiii règimoiU de hussards, dont rciïeclir n'alLeigail 
Jamais 7Q0 hommes, quelijues coups de main hardis et heureux qui 
l'avaient Tail connaître comino un avoiittirier inlrépid» et un aabreur 
émérite. En réalitô, le 8oi-di»ant élevé de Frédéric n'avait jamais été 
au scrvico de la Prusse, n'avail aucune idée dea méthodes frôdéri- 
cicnnes, ne pouvait â aucun titre, comme dit un do ses bioi^^phes 
allemandg, Ptilltin, pas,>4<îr pour un hummc de guerre' r la réputa- 
tion qu'on Lui faiiuit ûc- te cli(>réliiit etiUéremenl usiirpee. 

Tetaventurier heureux s'était ricliemeiiL marié en Hollande', arait 
su se Fairf: tiien venir du roi Geor);e3 el du duc de Brunswick et pou 
à peu était parvenu au grade de lieutenant ^éral, avait même ôtc 
créé ktron^, n'ayant, en lin de compte, rien Tait qui put (expliquer un 
avancement aussi extraordinaire. Il n'éUit pas pussiWe cependant 
que Luckner se monlrât l(»nf,'lcraps, nuinic en Hamwre, à hauteur 
d'une situation à ce point supérieure à siis mérites. Certains événe- 
menls, notamment sa conduite à L'atTaire de Wilhelmsthal le S4 juin 
{7(i'2\ où il faillit Ihire perdre la hatadie, dônionlrèrent au roi 
Georges l'insufflsaiicn de celui dont il avait voulu un niomniit Taire 
le commandant en chef de sa cavalerie. Certains soujujons aur l'em- 
ploi de l'argent remis a Luckner pour recruter ses housards^ s'ajou- 
torcnt encore à cef premières causes de déllance, et le futur maréchal 
ttlajt peut-être à la veille d'une disgrAee éclatante quand la Hn do la 
guerre «t la paix de ■ITiiS vinrent permettre au roi de Hanovre de 
rendre Luckner ;i la vie [)rivèe en licencianl son corps de partisans. 

Alors ce dernier jeta feu el flammes, quitta lapagcujement" le ser- 
vice d'un prîncB qui reconnaissait ii mal leî services rendus el 
chercha autre pari on Kurope un souverain pr^s duquel il put retrou- 
ver la gloiri' cl la fortune. C'étail le temps uù l'enthousiasme pour 
tos procédés milil^iircs du Frédéric ôLail à son comhie en France. On 
àtait si engoué de touLcequi roâsembiail à la lactique allemande > qu'il 
sudlsaitde porter un nom tud&?quc pourfiiire une fortune militaire. 
Un certain capitaine Pircb, sorti des rangs de Tarmêe prussienne, 



1. t rior udUTiiilimcnde ParUiganger nar keiii Poldliorf... ■ [âUfVmniu 
dmttKhe Biographie, nrl. Lucluer^ 

î. Voir Pfclffer, p. 72. 

3. Il fut utAine fait «ont* pu U roi de Danemark CbrUtiao VU Ia 31 mai 
1784. 

\. AUgemeiiie denUeke Biographie, «ri. <l^jA cité. 

l.Ibid. 

6. Voir Pfeiffor. p. 73. 
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passa pour un émule de. Frwléric, sur la simple prèaeatalion d'un 
inénioirfl ilanà icriuel il donnait des Jdntvs )i<iiir aligner dea bataitlona 
sur les drapeaux; oq se crut heureux qu'il daignât, ficceplfir un régi- 
moiilV.. n 

II en fui tout de même pour Luckner. Celui-ci n'avait, à vrai dire, 
et comme nous l'avons remarque déjà, jamais servi (isun l'armée 
prussienne, mais il aviiil cuinhaltii conlre nous en Allemagne, 11 
était lieulenanl général, il portait un nom à coosonnance germanique: 
ou SB crul son nbli^ en l'in^^crivanl avee son grade, à la date du 
20 avril I7G3, sur Igs matricule» de notre olat-niajor i^énnral. D lui 
fut alloué, de ce chef, une pension annuelle de liiînlivsix mille livre». 
plus de cent railli? francs de nutrc monnaie actuelle'. Son marché 
couclu, Lucimer s'en retourna en llolsteio gérer l>es propricLé^ qu'il 
avail achetées sur ses petits bénéfices de la guerre de Sept ans'. 
Pendant trente aus, nouâ ne sùmeâ iju'il atmpUiitdansl'arniee fran- 
çais que par le soin qu'il mettait reli^icusenicnt à loucher âcâ ap|ji)in- 
temeals, — par pnicuralioit. — car il ne vint qu'en trois circons- 
tances cl pour un temps très court dans notre pays. — £n réalité, il 
n'avait aucune attache avec la France, n'en avait pas même retiré ce 
verois que donne aux élran^ra un .si^jour de qudrpies années pa&sée»( 
dans une patrie nouvelle, ausai est-on slupufait de voir l'engoue- 
mcnl extraordinaire dont s'éprit subitement, pour cet inconnu, sans 
motif, sans raison, la France de I T!i2. Ce fut cependant en lui qu'elle 
mit alors son espoir, à lui qu'elle confia la défense de nos frontières 
menacées. M. PfeilTirr, nous parlant k projHjs du maréchal de Luck- 
nef'dQsonaltachemenLaux « vieilles métiiodeâ atralù^'iiiuea, » pour- 
rait passer pour un joyeux myâlificaleur, si nous ne conn^àsioiiâ 
ses qualités d'èrudit sérieux et si nous ne leur rendions pleinement 
hommage. Cependant, qu'il nous permette de lui dire ([u'cn fait de 
slraté(;ie, Luckner ne connaissait ni l'ancienne ni la moderne, que, 
d'ailleurri, il eût été bien extraordinaire qu'il eût pOAsédc celte science 
complexe qu'il n'avait jamais étudiée. 

Dumourioz raconte, fl propos de soc entrevue avec le maréchal, 
au commencement de mai Httî, que Luckner n'avait pas paru 



1. Jomini, msloire erttlqu» de* ftiMnt d« la Hfvohtfhn, iA. tiAlge, I, 6^. 

2. Cette pension lui fjl malulcnuo par décret «{xidal de rAttenldéD lét^ala- 
Uve en date du l'J avril xnL 

3. U aTill Bchete en 176t Ja (erre île BliiinenilDrr, qu'U avstt [wyee 1QO,()(IO tha- 
Imh {37&,000 Tr.), el plui UrJ ccUi' •)« Srbuli-rtiioiir);, '|iie »t< dcwcaiiDt» jx»- 
.«JHlviil r.nrAtn.. — Voix Piiltni, iJeaIxIic ÙUtgmpliK. 

A. il Aïdl été Domriiè mareelial, ai>r>iu> ilMi ei «péciaL do lA^temblée l^al&Live, 
le 2y dM«robr« 179t. 
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iQ lui exposait te minisire au sujet de l'invasion de la Bel* 
gique et qu'à tout ce que 5oq iiilerlocuteur lui expliquait sur ce clia- 
pitre il s'était borné à répèler : « Oui, oui ; moi tourne par la droite, 
louroe par la gauclte, ot marche vite, s ElTectivenienl, c« général, 
au servicu d« la France, ignorait |iroâi|ue complètemeiiL notre langue 
oL parlait, dit^on, mhme en allemand, un « jargon peu intelligible'. ■ 
A cet égard, l^fayette a inséré dans ses Mémoires le discours de 
LuekDor h ses soldats au moment où l'ancien Kénoral de la garde 
nationale fit arrêter à Sedan les commissaires de la Gonvention, et ce 
morceau d'éloquenctï militain? esl cfTcctivcmenl digne d'être conservé. 
IjLcànftr vient d'approndre I evênemenl par Alexandre Romcuf, l'aide 
de camp que Lahyeltc lui a dépéché pour le mettre au courant de la 
silualion; lo maréchal ràunUauââilôUo& liommes qu'ilasouala maîo 
ol en présence du messager il leur lient ce lang3|:(e : << Il flenl l'arriver 
un cranl accident à Paris ; l 'ennemi qui l 'est terant nous, ché me moque ; 
mais l'ctincmi qui l'est terricrc nous, ché mè moque pas. Si on vous 
toonô de l'argent, prenez, mandiez, ché mé moque; ne m'apaDlon- 
nez pas, mui ctic vous apHutonui) clianiais. Le ehénéral Lalayutte, il 
a lïlIL arrêter trois gommi»»aireâ qui l'étaient Tenus pour mettre le 
lésordrc tans son armée-, nous avoir picntot le même flâite. et nous 
les recevoir te même. Toila le aite le camp de Lafajcllc qiii mè a 
apporté le noufclle et qui lira a Larayette les ponncs Uspositiona tes 
soldats le l'armée lu lieux Uuckner'. <> 

Il n'él^iit pas possible d'attendre rien qui vaille de ■ ce vieux sol- 
dat demi-abruti, sans esprit et sans caractère..., qui h la faveur d'un 
mauvais langage, du goût du vin et de quelques Juremcntâ'..., » 
avait acquis en France une rôputolion aussi incomprébon^ble qu*u- 
Èurpêe. Mais, comme lo dit encore ici Iros justement Joraini, • le 
gouvernement n'avait pas d'idées assez Justes des talents nécessaires 
au général en chef pour ju^er de la dilTérencc qui existait entre un 
hussard hanovricn et un maréctial chargé dos destinées do la 
France*. » 

En somme, Luckner, politique sans caractère^ et sans consistance, 

1. Voir det deuils à c«l égard Akk la DmUche Biographie d/ijl dléo. 

3. Mémoires de M" R<rland. «J. Diiulian. Purin, Ptim, I8&t; in-8'j p. 385. 

4. jDmitii, Btttoirû crIUgue dtt guerrt» delà Répotulion, 6it beliio, I. 118. 

5. Il l.uckuer ne Duiiquoll |)ji& d'ctprit, ijjaU «un Anio «InJl |)oUI«. Il élafl 
d'une ivirtce nordlde al uni Àlur.iliûn. Son peaRli.ml d Mu htbiludos le rame- 
naieiil k jDUor taujours uii Me. whaWaini::,.. Sv» ^«rs iUicnl lri> confuset... • 
(Dumourlei, Mémaira, II, |i. 354J. — VoWm ilit ile lui i diverses reprltn : 
R Der charactertMC Ctneral s op bien i cban«lerlae, scbvanlilc er hin md 
ber. » 
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fut comme homme une paurre nature. Après avoir HÂsurc Louis XVI, 
en I7IJI>, de son iimltérulile diîvouemenl, ajtr^ avoir jure fldéLilÀ à 
la ConstiLulion et avoir déclaré à maintes reprises que a luJ, UenL ses 
serments', » il s'affitii; ;i Slra-^boiirg au club des Jacobins et s'asso- 
cie aux im:5ures. noua ne dirons pas ln& ptiii> anU-my<ili»l«ii, mais 
mècae les plus inconslitulioDaellcs. Rentré à l'armée du Nord, il 
tombe sous l'inllucncc de Lafa^ctto et lui remoL la lettre qui fui lue 
à l'Assemblée législative par le général dans la séance du 2X juin. 
En ([uelquvts moi.-), il (Nisse des FouillanU n la Gironde, de la Gironde 
à \n. Montagne, puis revient, en descendant en sens inverse exu étapes 
8Uceeâsive-3, an parti da lu eour; tout cela sans la moindre vergogne, 
avec unB lé^rele iiicomprébcnaitjle chez, un liomnie du sini àfie'. 

On a prononcé à propos de la conduite de Luckner et de cer- 
tains de »cs liuiiti^-iianLs en juin t7!>i le mol de haute trahison'. 
Cl c'est d'ailleurs sur ce chef d'accu^lion que Fouf)uier-TinvilIc 
rédama leur tête en 1794. Cette expression dépasse la vérité, 
au moins pour Luckner, qui certainement ne se rendit pas tou- 
jours compte de la (jravité de ses aclus, (jui ne comprit jamais rien 
à la Révolution cl dtmt la conduilo ne doit piis par conséquent 
élro ju^ôc avec la sévérité qu'on eâl pu témoigner viâ-à-vi& d'un 
autre. Il Fut un ^rand incapable, louvoja de la faijou la plus pitoyable 
entr« l»!S parlis. mais crut pcul-étrr remplir loujours ndèlement 
son n')le de soldat sans se douter que l'âge avait glacé son sany et 
éteint l'ardeur qui lui avait jadis donné quelque mérite. « O mon 
pauvre pays, » écrivait M"' itoland après avoir vu et entretenu Luck- 
ner quelque'; heures dans ritiliniilé, * ù mon pauvre \iayi, vous 
êtes donc perdu, puisqu'il faut aller chercher hors de votre sein un 
pareil homme, pour lui confier vos d&slinéeâ''! » Kt c'était bien là le 
cri de la conscience vt do la vérité. Mii rcalilé, Luckner, en (793, en 
dépit de sa vigueur corporelle et de son activité physique, était une 
nullité (|ui ne pouvait tromper les gens qu'à condition de demeurer 
oubliée. Il eût dil to comprendre, pour lui et pour nous, 

Arthur tu Gkuxttus. 



1. Voir u proclamation, ca date du 5 juin, doniiM au camp dv Farun (dêp6t 
de la Guerre et Moniteur}. 

2. I Duu labrnCc iLir H.-iltitioTl Hiiiiir [wUlitcliBa Partoînaliine die Energie 
Miner i:i)lschlils«« * (PolUn, ul. dcjA ûti). 

3. A. MidiSeU, l'Ineaiion pruuieittte en I73S, p. 217. — Poucarl et Plûot, 
p. 98. 

4. Mémoira de Ht" Relaïut, éd. Oiubiiii. Paris, Pion, t864 ; In-S', p. 3GS. 
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Le Cokcb*s n'Ti[9Ti>iRK DiPLoMiTigiiE. — Ui Siteiété d'histoire tliplo- 
matiipie, ifui a réussi ii réunir t>ur le Lerruia de l'histoire des diplo- 
mates cl des liialoriens de Uius les {ia>9 de l'Europe, cl dont l'organe, 
la itevue d'hiafoire diplomatique, a su se fairi; urio place irèa Iiono- 
rablc parmi les pcriodlqucs sciCDtitiques internationaux, a organi,^ 
un ContjTè.i d' tiîsUiirp. Uiiilomafique qui a Lenu ses assises a la Hajc 
du )" au 5 sepLcnibr*. Le choix de celle ville était do plus heureux. 
La Hollande est par exceUencc un pa>s de pnix, (rinliillîgunci: et de 
liberté, cl f.\ jamais rarbitrng« entre les nalions devenait une réa- 
lité, c'est assurcment aux Hollandais que Français et Allemands, 
Anglais el Busses, AiilrichieTis el HongmU, Espagnols et Améri- 
cains, Japonais el Chinois, pourraient avec le plus do confiance 
remettre la direction du Iriliuiial des conflits internationaux. On 
verrait, sous des formes rajeunies, la Hollande jouer le grand rôle 
diplomatique qu'elle a tenu si nolilcinent au xvri" siècle quand Gro- 
tius posait pour l'avenir les ba^ves du druit des gens. On peut diâcu- 
Icr la question de savoir si l'hisloire diiilonialique peul à elle seule 
fournir la matière de congres périodiques, el s'il ne vaudrai pas 
mieux organiser des coogrôs historiqucâ inlemalionaux où rhistoirc 
diplomatique tieiirfrait iialuroUement un rOle imporlanl. C'est {«s- 
sjble, «t, en clTel, les savanU non fram;»!» venus à la Hayn }■ venaient 
un peu comme à un coogrèa d'bLalorre ordinaire où Ton allait se 
quereller sur l'histoire matérialiste et l'histoire idéaliste, sur Lam< 
prwht et âes détracteurs. Le ilouble caraclcrc, historique el diplo- 
maUi]U(i, de la réunion ne lai-ssait ]ihs qnu de jeter une certaiae 
iuccrtilLde dans les eaprila. Toutefois, on con^-oil 1res bien que le 
distingué fondateur de la Société d'hisloire diplomatique, M. R. de 
Natildc, ail Jugé que, si l'on voulait créer des courus inicniaiionaux 
d'histoire, le plus ss.^ «tail de eommencer par l'histoire diploma- 
tique, avec des cadrent déjà tout préjarés par sa Sociélè. Sur le 
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terrain diplomatique, où rp^nonl dcâ dabiludes de poliLease el de 
correction, on ètail sûr rju'aucua fh>issemcnt ae pourrait naître de 
lu présence de savaiiUi, iliiïérenls de nalionalilés, d<! langues et 
d'idées. Une fois ia chose lancép, rie» n'eiiipAclie d'élaryirlescadres. 
1,11 pfficliain congres aura lieu dans deux ans, pr9bablement ji Berne, 
p€ul-èLre à BucarcsL 

Liï initiisire des afTaireà élrangéres de Uollando, M. de Bcaufort, 
président d'honneur du wiigrés, l'ouvrit le 4"' septembre. M. de 
Maulde en fut le président tafTeclif. La séauce j^'éiiéralu fnl coiisacrée 
à l'examen d'une question très intéres&aiile. la coordioalion des 
publicaUuns rétrospectives entreprises par les miaistcrt» dcâ afTaïres 
étrangères, et on pniendit dts nippuris sur les recueils historique» 
de celte nature entrepris en Angleterre^ en France, aux Éiat^ 
Unis, etc. 

Oe nombreux travaux spéciaux furent lus dans lesi)ualrc soctions 
entre lesquelles se ropartireul les membres du Contres. — Nous 
pouvons eiler ceux de M. Salles 8i]r une médiation des protestants 
d'Allemagne entre la France el l'AngieLorre au xvi' siècle, de M. Wa- 
liszfwsky sur l'héritage de l*ierre le Grand, de M. Cordier sur un 
épisode des rclaliona de la Chine avec TOccIdenl, de M. De Crue sur 
les relations diplomaticjue» da Genève avec la franco sous Henri IV, 
de M. Stemreld sur tes Grecs, les Niirin:inils et tes Arabes et leurs 
communications dans la mer Mêdilerranêe, etc., etc. 

Le Congrès a émis le vœu que les siïciétés historiques organisent 
lo travail en vue de hâter la rédaclioo d'invontaircs des archives 
diplomatiques. 

Une première tent;ilive comme celle du Congrès de la Haye devait 
niîcessaireincnt offrir ([uelque?* lacunes et quelquca incertitudes; on 
les corrigera aisément, grâce a rexpérience acquise, et ou verra sor- 
tir, nous en sommes coQvaiaeu, des fruitâ excellents du généreux 
clTort de .M. de Maulde pour réunir les savanU des diverses nations 
sur le terrain de l'histoire diplomatique, terrain excellemment cliùisi 
d'entente intelligente el paciQquc. 

PUBLICATIOSB NOCVELLBS d'hISTOIRE OONTEMPORAIHR. 

M. l'abbê GiSTL*»:, dont le stvle enflammé et patriotique ïïiit son- 
ger aux prélats belliqueux du moyen âge, est de jvlus un bon histo- 
rien. Son élude sur la Véfemt d'Huningm en /S/J el le yéuéral 
Barbanè'jre* aide o.t\xtt plusieurs points d'histoire assez importants. 



I. U. rabbë Cntitei^, /a D^/ente d'Buninçue en ISIS el t» ^iitfral Barba- 
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Ln fameuse dtérense d'ITuiiingiie par Ttarlanègre, la glorieuse capi- 
Uilalion uii uiif. cviilaim^ (l'liumiii>i-:« auraient dclilé avec les hoaoeurs 
de la guerre devaiU 30,000 Autrichieus. est devenue un thème, nw 
seulemeal a développcmenls béroiqu«» «t à lableaux sonsalionaols, 
ruais à débats d'érudition. Tandis que les uns tendt>nt â la iransror- 
mer en un oxpJoil de plus en plus tégejKlnlre, des esprits chagrins 
30nt allés, au contraire, jusqu'à prùtcndrc nue llarbaiiègriJ, après 
avoir fort mal prôr)aré la dérense dm la place el négocié d'une manière 
auspecle avec l'ennemi, capitula pour assurer sa Tavcur auprès des 
Rourtmas, Huniiigua étant encore Tort capable de résister. M. l'abbé 
Casteig, muni de pièces inédites recueillies dans l'hérlLa^'Q de Bar- 
banègre (lettres de Barbanègre. de l'archiduc Jean, des gonémux 
Rapp uL Lccourbe, etc.), a rèuaei à liier dclinilivemcnt, à ce qu'il 
semble, les points principaux du litige. BarLaiiègre prépara la dérense 
d'Huningue avec soin quoiffue sans espoir; il la soutint vaillamment 
Â la têlfl de forces médiocres en nombre et en qualité; il n'entretint 
aucune uéçocialton suspecte eL netira aucun profit de sa capitulation; 
quand il capitula, la garnison ûtaitreduiUià 1,61)0 hommes environ, 
parmi lesquels la « force agissante > ne devait guère dépasser 
<50 hommes, le reste n'étant composé en majorité que de médiocres 
gardent nationaux. 11 défila devant les AuLrtcbiens :ivec sept pelotntis 
de soldats; nous en ignorons le chiffre; mais un grand nombre de 
gardes nationaux avaient été licenciés avant ce défilé. Moins héroïque, 
U défense de Huningue demeure un beau 1^1 d'arraca, cl llarbanègre 
an brave homme qui n 'a pas volé la statue que lui ont décernée, U y 
a deux an:^, ses conciuiyens. 

Les Mémoires du comte Perrand', que vient d'éditer le vicomte 
DE Baoc, con&Uluenl un document très cslimablo qui devra ôire cmi- 
suite. No cn175l,Forrand fut un parlementaire de vieille roche, qui 
sa distingua avant -ITHU par son opposition â Maupeou et aux abus 
de la royauté et plus lard par son invincible dévouemcnlà la monar* 
chie. Il émigra do bonne heure, se joignit au prince de Condé, puis 
àlVmécdcs princes ol devint un des membres du conseil de régence 
où Loui>i XVIII commença de l'apprécier. U écrivilun grand nombre 
de brochures contre la llévolution et rentra en France en ISOO sans 
dissimuler sa malveillance pour l'empire. Il semble, en lisant ses 

nèsn, d'aprèt da ivcumcnls inédits. Turls Ot Ndocj, Ilbraiile militkirc Dei> 
SM-Le»rauU M C", 1898. in-8- (le vii-llS p. 

1. Méraùtres du comte Ferratid, minisire d'Étal tous Lomt XVIU, pnbtlés 
p«iLr U Socitti d'Itt&lolre conlijinpariine par le xlcuiiilc ilc Drue. Paris, rlcird, 
tn-8- ite;xvi-313 p. 
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méinoires, « que Napoléon n'ait (iiii quv traverser la scôno du monde. > 
Le retour de Louis XVlll conibhi ses vœux. Lu Ueslauralion le Ht 
miDtstre d'Élat, direcleur des postes, pair de France, comuiaiideur 
du SatDl-tiHprit, comte, académJciea, ministre de la marine par 
inLérini, etc. l! fut parmi les mjaliâtcs les plus fervents et les plus 
rigides. C'est sur son iniiialivc personuclle que Louis XVlll qualifia 
rannéc 184-1 de > la dix-neuvième o de son règne. Perrand considé- 
rait « i]ue la forci! de la Ri'.stauration et le salut de la raonarchie 
éliiit'iit là » tp. fi.*)]. Peu liliiTul, étroit dans »ei> idtn^s et dïn<i ses 
juKfliueQtd jl n'eu fui pas moins oppoaèaux ultra. Il mourut en (825. 
C'est une lif.'UPod'liûjiiièLe homme et de loyal s^rvilmir. Sea mémoires 
sont d'un homme de bonne Toi, pourvu d'inlclJigencc et d'exporienct?. 
Outre quelques détails nouveaux, ils apportent un témoignage îolé- 
ressaut de l'état d'ivspHl (|ui était celui d'une partie de l'entourage 
le plus intime de Louis XVlII. 

L'ouvrage de M. Hti(;R»N sur le Roman historique à l'époque 
romafiliqtLp^ est d'une lecture non seulement fort agréable (ce qui 
n'est pas un minco roérîLe pour un firand iri-S" rie ASO pagesh mais 
Tort instructive. M. Maigron commence (lar eâquia.ser riii$U>irR du 
roman historique en France avant 1820 ; il y distingue trois courants, 
qu'il appelle idDalistc, réaliste et pitturoiique, et nous en montre 
loule riiisuffisaiice. (Veat l'iullueiice prépondérante de Watter Scott 
qui dttlerraina chez nous l'éclosion du véritable roman historlrjue, 
de 1820 à 4830. M. Maigron eipliquc parmi les qualités du < barde 
écossaia » celles qui dotcrminèrenl sou iriompbD en France, et com- 
ment il a, Don pas seulement renouvelé, mais crue le roman histo- 
rique. 11 passe en revue les ouvrages principaux qui se produisirent 
de 4820 à 4S30 et nous fait assister à la décadence du genre qui, en 
outre de sa valeur intrinsèque, eut le mérite de favoriser la renais- 
sance des études hislori(|UC& cl de préparer Pavcncmont du roman 
de mœurs réalistes qui en est le terme logique. Le6 aRaI;y&es de 
M. Maigron sont Unes et tiii>it choisies-, sa thà.*e générale parait iwm- 
plèLement exacte. U va sans dire que son livre, qui comprend, outre 
l'analyse minutieuse d'œuvrcs réparties sur un espace de dix ans, 
des morceaux étendus rotatifs à la littérature de trois siècles, prôtc à 
du nombreuses objections. Il faudrait peut-être mettre en défiance 
certains auteurs de thèses de doctorat contre une tendance uisez 
naturelle k encadrer une étude de détail très minutieuse d'une inlro- 



I. It ffoman hhloriiiuii à mpoque romanti^é. Ettùêsiutt'lnjtiitiut dt Wol- 
Ifr Scott, |)ur LouÎK Mbîkcidii. Paris, I!acli<ll4, I9i^. lû-S' il« xv-443 p. 
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duclion et d'und coQclusion un peu irop générales el dès lors iocom- 
plètes. On s'ûlonoe par exemple que, ira^anl IVsquisse du roman 
faiâtorique en France, l'autrur ail prélc aussi peu d'altculion au 
romaa uLopiquc îi cadre tiis.(ori(|uc qui eul utio lelle vogue au 
svni' siècle; commenl le Télémaqm n'esl-il même pas cite? Les 
hommes du moyen âge étudiaimil riiistuire ancienne jwur y apprendre 
la sagesse. Cien des auleurs de romans historiques t^'ardèrenl celte 
amceplirin de l'histoire et conçurent leurs œuvres comme des ins- 
IruinmitiS d'édillcation. M. Akigroii l'a dit, mais aurail pu y insister 
davantage. D'autre part. Waller Sootl lui-môme n'est paa un cas 
aussi nouveau et aussi original (]u'il semble d'après M, Maigmn. Il 
a en parmi ses compalriote-s au moins un |jr^'.ursKur presque aussi 
célèbre que lui-même, et qui aurail |)u «Ire le fondateur du roman 
liislorique si le temps et le milieu y avaient éle propices el si le pro- 
digieux succès d'un de ses livres n'avait étouffe la renommée des 
autres. Le.s Mémoifs d'un V.amlier de Daniel II«Fih! ont été crus 
autlicnliqueM iiar les plus graves auteurs du iviit' siècle, et leur 
couleur historique est aussi exacte que celle de^ meilleurs ramaiis 
(le Scott. Le nom de leur auteur aurait pu èlre au moins rappelé. Il 
me senxblo, d'autre pari, très arbitraire de fixer à ^830 la <■ clôture » 
du roman historique romantique on Krance. Quelques œuvres qui 
s'«n rapprochent sinyuliè.remcril. ne sont ainsi même pas mention- 
nées. Ni Cinq-Mars, ni la Chronique de Chartes IX, m Siitre-Dame 
de Paris ne valent mieux, bistori(|uemnnt parlant, sinon que Icb 
Trois Mousquetaires, au moins que Vingt Ans aprèn, d'Alexandre 
Dumas, où l'époque da la Kronde est admirablemcnl ressu&dtée. 
Que Dumas ail transformé le roman historique en roman de cape el 
d'ép(!r, el qu'il Taîl priuvipilû .-^tir la iii'nte fakilu du roman fruillottjn, 
cela eâl iiiconleà table ; mais dans une œuvre dont le titre est te Koman 
historique à l'époque romantique, el OÙ tant de liages sout consa- 
crées au romau historique avant cette période, il était indispensable 
d'en accorder quelques-unes à des œuvres qui en procèdenl directe- 
ment, tout en en marquaiil la déccidencc. Dieu d'autres questions so 
poseraient 'à propos du livre de M. lilaigron- Il faut redire encore 
tout bon mérite et tout suti agrém«nt. 

Il sumt de signaler sans s'y arrêter le récent volume de M. Gkof- 
PBoi UB GaiiniHAiso^*. Il apprécie quelques-uns des mémoires les 
plus consi durables récemment puru& sur l'histoire de iiulro siiscle ; 



1. UcQlltroy de GraniliDOtBon. I7n dnnl-si^fir de jouvralri. Paris Pcrrlo, in-16 
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ceux de Barras, de Talleyrand, de Paaquîcr, de Norvias, de la mare* 
chalc Oudinol, du général de Sainl-Chatnans. du général du Banil. 
Malgré un fisprit de parti dos ïilus pninoncés, il j a l>eaucoup de 
sagaciié et d'érudition dans les jugemoals de Pautcur. Ses analyses 
pleines de vie al ses extraits bien choisis ea fout ua livre de lecture 
fort attrayante. 

L'ouvrage de M. Germain Bapst sur le maréchal Canrobert' sou- 
lève des questions imporlaoles de critique oL de méthode historique. 
Un sait comment il a été rédigé. Visiteur assidu du maréchal Can- 
roherl, M. Bapsl connut l'idée d'écrire ses souvenirs, qu'i] ractmlait 
volontiers cl fort bien. Dans ses visitas presque quotidiennes de 
l'apri's-midi, il fit causer le maréchal succesâïveinenl. de tous les 
évéDCinenls de sa vio. Le &cyir, il notait les récita qu'il avait recueil- 
lis. Il arriva ainsi 'à réuQir un dossier considérable, qu'il mit en 
ordre, êln^a et compléla d'après des rectierehes opérées dans dîfTé- 
reiils ilépîits d'archives, en soumettant les résullals au maréehal lui- 
même, qui les complétait â Mm tour cL les commciilait; de» notG« 
dictées par lui-même sur les premières auoées de sa vie furent com- 
niunii|uées aprèbi sa mori fi M. BapsL, qui put eonslnter h tlilétîlé de 
sa prodiiJtcusc mémoire. Le biographe a pu ainsi réunir la maliéro 
d'un récil fort intéressant, laissant la parole au maréchal dés qu'il 
s'agit de souvornrstitd'appréclnLions pi^nMHinels, nicuntant lui-même 
et d'après les conversations du uiarôclial dans les jKissages d'histoire 
générale. L'ouvrage ainsi composé, et dont le premier volume s'ar- 
rètoau eoupd'Élal, est sin^ièrement coloré et vivant, géiiéralemeiiL 
liien écrit et digne d'être placé comme agrément littéraire à côté des 
meilleurs mémoires militaires de noire siècle. Ouelle en est la valeur 
historique? Il estasses dirticilcde se prononcer. Un a dit qu'elle était 
très ftiible : il n'y aurait pas lieu d'attnchor grande imporlimce aux 
paroles d'un vieillard recueillies très tanlivemeiit par un étranger; 
les événements seraieuL forcément dcflifurés: il s'agirait d'une série 
d'interview--' pria trop tard et qui n'ont pas pu élre rcclitlés. Uti6 
telle apprédation me semble fort injuste et pour le maréchal cl pour 
son historien. Le maréchal avait une excellente mémoire et élail com- 
ptétcment luetde; son interlocuteur a vécu dans son intimité Bt l'a 
entretenu de la manière la plus soigneuse et la plus intelligente. 
Sans doute, son récit nu constitue pas l'équivalent dos mémoires que 
lo maréchal aurait pu écrire. Il a une autre espèce de valeur qui, pour 



t. /« maréchal Canrobnrt. Souvenirs d'un tlédt, par Ucnaain I)ii|<sL T. I- 
Plou «l Nourrit, ia-8- de xv-SÔO p. 
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èlre différonU), n'est peul-«tr« pas moindre. Que de mémoires rédigés 
dans la vioillc&so cl pleins d'inexacUiudes ont induit l«s hislorieos ea 
«rreur plus iju'ils n<> les ont secondes ! M.Gi-rmaiii llapsl^ secrétaire 
èrudit et clairvoyant, a. certainement aidé le marêclial à se souvouir 
avec exacUlude et a rois de l'onlm dans des souvenirs qui, sans 
doute, seraient domciircs beaucoup plus conibs. Son ceuvre est 
quelque cliosc d 'interme il iaire entre une bioi^mpliie intime et une 
aulubiogra|)hie dicléi! à di-s &(!créLiiri!& cliargè^ de la mettre au net. 
C'est, si 1*011 veut, une série d'interviews, mais d'interview» sdeoU- 
flques et probeâ. c'eBirâ-dire quelque chose de très précieux el de 
très digne d'être consulté. Remarquons, toutefois, qu'une tÂcbe de 
ec genre est inriniment délicate à rcm|>lir et que, quel que soît le 
mérite de celui qui In remplie, le document ainsi obtenu ne diVil pas 
cire atnsidéré c^imnic uni; source orii^iiiale, mais eummc un ouvra^ 
de seconde main rédige d'après des sources invérifiables et doal, par 
conséquent, ta valeur doitétre mesurés à lattonne foi et à la sagacité 
de riiiterviewer'. 

Le deuxième tome ries mémoires de Canrobert fournira sans doute 
un intéressant commentaire au nouveau vrihitin; des lettres adressées 
au maréchal de Castollane^ don! la plupart ont trait à ia guorm de 
Crimée. Oc second volume est très supérieur au premier. Non seule- 
ment les événements en œurs sont plus variés el plus considérables 
que les escirmouche^ des ynerres d'Arrique. mais les corresjwndanU 
du maréchal ont monté en grade et leurs apprécistions ont plus de 
portée, tl y aura grand compte à tenir de ces documents, particuliè- 
rement des lettres des généraux Herblllon, CIcr et Canrobert, des 
capitaines de Sacby, lie Ponlf,'îtiaud, de Courville. Au premier rang 
des correspoudants du marêclial demeure toujour-t le général lîlcr. 
dont les lettres d'Arriqu>s étaient déjà remarquables. Ses rapporta 
sont pleins de prccision et d'intelligence, il fut tué à la bataille de 
Magenta d'une balte au front. Le maréchal en fîijsait i un immense 
c&s a et apprit sa mort avec un profond chagrin. Parmi les corres- 



1, On poarratl relever de mennefi înnuctiludeA qui teranl à cnrriecr dans 
une pnir.faiitni; eililion. A litre d'ciRiniili', je nriiiuniiir que c'ft«t i lorl c]d«, 
il'apr^t M. Bit|Ml, le mnn^-linl Ciinrubort r.-icimte {p. àW) qur H'" Uagaïn, Hlle 
ilu luarccbal, ^(wusi le futur gcncrul Sautcreau. U. ADlaiue Saulere^iU, mtri 
de U" Uagnian, iiioarui columcl, cumrac aoft deux înttfs Loui* el Florent. 
M. Bapil l'a mutattAu »vec le ({iVneriil baron Saulnr<>ati ilu Part. 

2. Campagnex d* Vifmtfe, d'Italie, dAfn^<ur, du CA)*r *I de Syrit, 1W9- 
1B62. Leltrc* wlrt^M^c» au niarftchal de Oa»ieU&ne... Puis, Pion el Noorril, 
1898, iD-8* dit 4U p. 
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pondants moins rllualreâ, il Taut tirer hors dn pair lo capitaine da 
PoQlgitiaud, qui devait Mrc lue fi la bataille do Solforino. Sans inodi- 
(ier considorablcmeDt notre connaissance générale de la guerre do 
Crimée, ce» corresjnmdances apportent de nouvelles lumières sur le» 
faifs d'arniûs (jui y furent accomplis, sur les immenses dlfUcultéa que 
l'armée eut à vaincre, âur les souirrances qu'elle supporla, sur l'ia- 
rôriorilé de-i alliés vis-à-vis dcB Itusses en arlillerie ot en génie mili* 
taire. Ajoutons que l'on constate avec plaisir la disparition presque 
totale devant l'eibuemi de cet esprit frondeur m de ces rivalitfct mea- 
quines (|ui déparent nombre des lettres adreâsées d'Arriquo au maré- 
chal de Gaslellane. 

Le siège de Paris a été raconlé dans tous les ouvrages consacrés à 
la guerre de imo. Il a, de plus, été l'objet d'études spccialets, dont 
deux se détachent : celle du général Ducrot et celle ilc M. Duquct. 
Toutes deux sont Tort iiuparPailes. La prcmiore est la dépo&ilion pas- 
sionnée d'un acteur i la deuxième eât gâtée par un Ion criard, par 
dcï divagations tudignos d'un hietoricu, par un seus critique trop 
souvent teussé. C'est le devoir du critique historique de dire haute- 
ment que l'ouvrage de M. LEHAincoesT * est, sans couLrcdit. la meil- 
leure histoire que nous ayons du mv^h de Pari». San» avoir l'iuté- 
rêl palpitant du récit du général Ducrot. avec moins de vie et de 
Tcrve que celui de M. Dur)Ui<t, le travail de M. Leliautcourt a de 
solide^tel sérieuses <pialilés, qui le reiidtïut fort &upûriRuràct.>luique 
r.\cadémiB française a honoré d'une de ses plus belles récompenses. 
M. Leliautcourt a fait un grand eCTort d'impartialité et a éLo plus 
heureux que ses prédécesseurs. Il conte non iaaa émotion, mais avec 
calme et clarté ; ses vues d'cnseoittle sont justes et bien déduites ; il 
discute avec &oin les questions do detiil, souvent si embrouillées à 
cause de* témoignages contradictoires en présence. S;uis doute, des 
erreurs sont i)iévilable.s; on ne sera pas toujours de l'avis de, l'au- 
teur. Mais on louera sa sagacité, sa loyauté et la convenance de son 
exposition. Ce sont des qualités rares et nécesswres dans les livre» 
d'histoire conte mpti rai ne. l>e nombreus&i carte^î aident le lecteur 
à suivre les événement. Hegrettous que des index très insuf- 
fisants ne rendent pas les services que l'on serait en droit d'eu 
attendre. 

M. A. DB Bkrtui vient d'adapter de l'aUemand un intéressant 
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ouvrage sur la consUtuUoD hongroiae*. La consUtutioa bongro'rse 
actuelle est, conime on saiL, le produit d'une âvolutioii Uisiorique 
lun^ue et compliquée, ^f. A. de Bertha nouâ retrace tes pliiises 
ilhfrsc» qu'elle a Lriiversous; c'esl nou& montrer en même tianps par 
ijuds déju'jts àuccessif* ses iiasiaea se sont conaUluées. Depuis mille 
ao3, la Kougrie a oscillé enlre riiidépcudaace cl l'absorpiion par lu 
moimpchio aulrichicuiie. Elle n'a pu reconquérir la premiôro, mais a 
loi^ours ré&islé victorieusomenL à la ileuxiérae. Depuis le compromis 
de ^S67, depuis l'année Itbêroirice qui vit se constituer le dualisme, 
cÀlc, n'a poA ccasô de jouer un nMe croissant dans h iiionartliio réor- 
ganisé*. On comprend sans peine que l'historien hongrois se trouve 
sati<traitdu nouveau régiiiii>. La situaUou des Hongrois, arliilrus cuire 
les Slaves et les Germains qui se disputent l'empire, tend à y deve- 
nir prépondérante, el ce n'eat pas se plaire a des propliélies fattlai- 
sisles que de prédire le jour où les aancxès opprimés dcviendronl 
oppresseurs. Le formidable réveil delà vieille nation de Saint-Ktienoe 
est pcuC-ètre IVptsodc te plus curieux du luouvumenl des natioualilùs 
dans notre siècle. 

La question de ratTrancbissemenl des paysans ea RiiBsie a CDgagë 
plusieurs liisloricna russes a examiner de quelle maDtère s'était 0(>6r6 
raffranchissenicnt des terres on Krance au XTtii* siècle. Parmi ccuï 
qui, ajuste litre, se soiil atliré ainsi l'cslime du public Transis est 
M. KofiLKWSKT, qui vient de consacrer un volume imptirianl au 
HéyiiM économiqw: de la Hussie', qui lui semble prêsenler de 
grandes analogies avec celui de la France du siêcio dernier. Ayant 
retracé avec précision, quoique d'une manière générale, l'éial de 
l'agriculture, de la propriétô roncière, de la grande industrie, des 
questions uuvrières, etc., il conclut sans optimisme : " La misère 
excessive du paysan russe..., le salaire iiisuriisant el le IrUicur exces- 
sif de l'ouvTief de nos fabriques, la ruine progressive de nos proprié- 
taires fonciers, potitii el moyens, permettunt de jugor des etftitji éco- 
nomlquas de ce systèoio... Je n'ai pas besoin de dire que son 
iriouiphe iV|uiv;iut à la suppression île l'esprit d'inilialive indivi- 
duelle el ;■ l'abruti ssemenl progrc^if des masses populaires sous une 
tutelle coustante et méticuleuse qui règle leur fa^on do penser aussi 
bien que leur façon d'agir. j> La politique économique de la Russie 
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n'a riea de commun avec le socjalismo d'Ëlal. C'est toul unimcDl 
■ la réalisation de cet idéal d'un Élat ossentiellcmont policier et se 
niHiaiil de tuul, rjue le pulilicisle prussien Suhl avait précoolsêe dans 
la première moiUé du sièclt;. > On voit que si M. Rovalewskj criliiiuo 
à ta manière des ph^siocrales du xTtii" siècle l'ctaL économique de 
son pays, il ne manifeste pas leur confiance dans les lions elTels ilu 
despotisme éclairé. Son livre méril^d'olre lu et méiiilé. Il faut regret- 
ter qu'il ne coiilieiiiH' {las uiic tahie de quelques meaureà russes qui 
nous sont peu lb,inilieres. Il se termine par deux appendices ÏDléres- 
sanls sur le droit coulumior russe. 

Il auflit de signaler aans plus TéLude sur l'Ckienl ttt l'Europe 
de M. OE u Bikhb'. IVeatun bref historique de ramoindriîisenieril de 
liL puissance otlomiiiie depuis le traitl!^ de Carlowilz. II est rédigé 
d'après des ouvrages de seconde main de valeur très inégale cl génc- 
r&lemenl à peu près exact et à peu près bien écrit. Sutllsanl pour 
doDTior au lecteur une idée générale de l'hisloirti do la queNlJon 
d^Orient, il ne peut être d'aucun secours pmir l'historien. Les ouvrages 
récents de M. Gboublier^ et de M. Uriautt lui sont de loul puinl 
pi-ôrérables. André LicarKMeERuBt. 

M. F. Missox a continué dans son second volume sur Napoléon 
et sa faiiiille, iSO'i-iSOS (OUendorff), son impitoyable onquèlc 
Sur l'hisloire intime de la famille Bonaparte pendant loa années 
où le Consulat à vie succéda au Consulat décennal, puis L'Kmpire 
au CoQSulat, et ou Napoléon gorge ses frères, sœurs, oncle, lieaux- 
ftères, d'argent et de places comme un chef de bande qui dis- 
tribue le tiutin aprèâ un coup Iiieii réussi. M. Masson n'est pas 
suspect. Le génie de Napoléon lui iKirait une justiiicalion de tous 
ses actes; il éprouve une sorte d'enthousiasme à voir l'élan instincliT 
cl irrésislible qui précipite la masse de la nation auï pieds de 
l'iiomrac à qui elle doit h gloire et ta sécurité. U n'a guère que du 
mépris pour les inleltecluels qui, à l'InsUtul, au Sénat, au Tribunal, 
diercbcnt à réâtsLer à cet élan vers la servitude, à lutter contre cette 
falaliLé de l'hiâtoire. II dirail : « Voi pupuli, vox Uoi, >> même quand 
celle voix approuve l'assassinat du duc d'Ënghien, ■ qui fut peut-être 
un crime, mais non une Taute. > Et l'homme de génie qui annule 
loua Icscorpâ délibérants, absorbe en lui tous les pouvoirs, qui n'aimo 
la France que parce que la Franco c'est lui, qui considère le pouvoir 
comme une maîtresse dont nul autre que lui ne dolL avoir les faveurs, 
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cet homme de génie a heau £trc sans scru[]ulc de conâci«oce, dépourvu 
d'idéal moral, il voit ea lui une sorlo d'incarnalion providcolielle du 
peuple mûmc qu'il a dompié. — 11 réfute solidcmeDi certaines calom- 
nies par lesquelles on a vojIu Kilir lui el les sr(<n9, comme rinlritjue 
de Pautin« Hvtx In général Humbcrl en reveuaiil de Saint-Domingue 
OL les relations de Napoléon avec Hortenae. Mais, s'il a une adoration 
générale et comme mystique pour l'empereur, s'il critique avec pers- 
picacilâ los légendes fonnôes contre lui, il est d'une intrépide sincé- 
rité daus le récit qu'il fait de ses relaliors avec les sien», et il &e 
dé^iige du lahleuu qu'il trace uiio impression incITaçalile de tristesse 
et de dê^'oikt. ËKOisaie el avidité, voda le rond de ta conduite de 
Joseph et de Lucieu, de Murât, de Uacciocchi, d'Ëlisa, de Garolioc, 
du cai-dinal yoscli, de Madame-mère elle-même, ha maladie et la 
sottise eiQpéchenl Louis d'élre aussi âpre que ses Trères à la curée; 
Jérôme, Joséphine, I*aulettc sont moins intéressés parce qu'il» août 
iticurablemoul légers cl sensuels, et Lucien mome se relève uo peu 
par son atlachementâ la femme dont l'âscendaut dominateur lui fait 
sacrillcr lea avantiigeB attachés à la qualité de prince du sang. II n'y a 
qu'Eugène de Beauhamals qm soit illuminé d^un, rayon d'idéal, mnl- 
^ré le désordre de sa jeunesse, ^riicc «u désinléresscmenl clicvale- 
resquc de sou Lenipérament vraiment militaire. — Il faut suivre dans 
le livre de M. Masson les néf^'ocialions de Napoléon avec ses frêrsâ 
pour obtenir leur acquiescement à la loi de succession qui les écartait 
du trône et lui permettait de suppléer à rabsenc« d'héritiers directs 
par l'adoplioii, pour se Tain; une idée de ta mesquinerie des seuti- 
mcnls qui tes animaient, Josepti surtout ; el aussi les préparatifs du 
sacre, la rouerie avec laquelle Najioléon voudrait Aire sacré sans s'âtro 
marié religicu sèment (wur pouvoir répudier plus aisément Joséphine, 
cl avec laiiutille celle-ci, cmtiniu par élourderie, fait au pape un aveu 
qui rend le mariage nécessaire. M. Massoa a raconté toutes ces 
lÀtrigues avec Infiniment d'esprit, de talent et parfois d'éloquence, et 
il a bien démêlé la psychologie de ce clan corse qui a fait la conquête 
de la France. Ils ont servi la fortune de Napoléon, Na[>oléon doil les 
pajer de leurs services. Il les paie, mais jamais la paye n'est suffi- 
sante. « Pour eux, dit M. Masson, toutes les commissions, toules les 
fonctions, toutes le^ dignités. On a vu cela déjà, mais point a ce 
degré, polol avec celte forme qui, à mesure que croK la fortune de 
Itonnparle, s'affirme, s'élar{!it, s'étend sur tous ceux qui sont du 
sang et qui, par suite, prédestinés a régir los peuples, y sont aptes 
dés L'enfance. » — « U f raoce est pour Napoléon une Gorso magni- 
tlée...; le sentiment qu'il a pour elle est uu seniimenl de propriété, 
de domination, d'exclusif pouvoir, a Tous las ans ce sont des dona- 
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Lions, dcâ (fralificaLioita, des iwnsions. Quand l'Empiro osl tait, Joseph 
Gi Louis ont chacun 1,333,333 fr. 33 de traitement, s&as compter 
les palais et les tjratincalrons- Caroline, Élisa oiil 240,000 francs de 
pension cl les cafleaui doublent cea sommas. Macïanm-inflnî a 
300,00fl francs. Tout devient régulior alors; auparavant, c'était une 
sorte de axm au pillage. Napoléon lui-mûmc, qui devait régulièrc- 
nieiil., comme premier oongul, touclicr 500,000 francs, plus sa pari 
sur le ralHion des frais de dt-pensc des trois consuls, irouvaîl mojen 
de dépenser en l'an X <2,827,î7s francs, lit, dans cette famille qui 
s'entend si bien pour ranroniier la France, ce sont deâ haines, des 
discordes sans lin. DernadotLe, en 1803, a trempé dan^ un projet 
d'assassinat du premier consul et Joseph ne l'a pas ignoré; les Ira- 
hisf>n.s sont si numbreuse.s cjue pendant tout son régna Napoléon 
saura i^jiiorer les traîtres ou leur pardonner, itlisa et Lucien haïssent 
Joséphine, (kroliueet Horteii-.e se délestent, Bliso méprise Bacciaixbi 
et vil avec Fontanes, Paulolle, au bout de deux ans, vil mal avec 
Borghèse, et Nnpoliion prononce on rianl dos puroles comme on 
peut un échanger d;ins des fainillBS d'assassius : » Je !« conseille, 
mon citraiit, » disait-il au putit Napoléon-Louis devant toute la 
famille aâsemblée, * ai tu veux vivre, de ne pa^ accepter les repas 
que forrriroQt les cousins. > La grandeur du cardinal Fesch, cet 
intrigant de petit esprit et de formidable appétit, qui passa de la 
brocante à l'Église à l'Âge de trente-neuf ans et servit â faire entrer 
le pape duns l'entreprise napoléonienne, est un des traits les plus 
curieux de cette histotrc. M. Mas<on lui aconsacré quelques-unes des 
pages les plus brillantes et les plus mordantes de son livre. Livre 
d'une haute et profonde philosophie qui jette un jour cruel sur les 
origines de la France conlemporaine et sur les vices que lui a légués 
un système politique où l'alliance avec Rome présida à rétziblissemcut 
d'un despoUsmc militaire, où la passion de la gloire et le rélabliaae- 
ment de Tordre administratif ne sufllsent pas à compenser l'avidJUi 
de jouissances et d'argent qui fut Ijme du régime napoléonien. 

La littérature der^fTaire Dreyfus n'estpas encore sortie du domaine 
de la polémique (tour entrer dans celui de l'histoire. Pourtant l'Iiis- 
torien psychologue et le critique liront avec profit les Preuves, do 
J. Jiiraàs, (Buvre extraordinaire de dialectique éloquente et passion- 
née, et /ei Faits acquis à l'histoire {Stock}, par 1^. de Haihb, résumé 
lucide suivi ilu ducuments bien choisis. 

G. HONOD. 
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ALLEMAGNE. 

ÈPOQOB HOUBRNE (année iSS*7). 

Oii sait ()iic hs Iniis )fr.'ii)il» iiiàttliiUs liistoriiiiies <'illemai)(j$ à 
Home, rinalilut pruasiâii, celui d'Aulnche al t:6liii do la Socielé de 
Gœrres, se ëoiiI partagé à l'amiable la lâche d« publier les docu* 
menu des archivts du Vatican reialirs à l'histoire de l'époque de la 
ftérorme. A rinsUlal autrichien est ix;huii la période de iHù à <57i. 
Snus La âurvciUaiice du la Gommisâion hi^lorique de l'Académie de 
Vienne, le U"" S. Stbisobw publie raainleuaiU un premier volume, 
cûRipreiuinl le^ noncialures ilt> llosius el do Uelfino, «□ (560 et 
iHèi '. Ces deux diplooiates ponlLficaux avaient une doub1<' lâcbu à 
remplir : empêcher le roi des liomains, Maxiniitieii 11, ào (|uiUcr le 
^rou de TÉgliac cl amener Tempereur Ferdinand l"" lui-même a 
accepter le rctiouvoilcmenL du oiicile de Trunle. Ils réuâsireiiL sur 
Lous les points, ^im k la faiblesse de Ferdinand, à l'ambition qui 
prédomioaiL dans te caractère de son llls aîné et ù la grande préve- 
iiaiioi: moniréc aux HaJishonrf; [»ar le iKi[)e ?k IV. Li publication 
de M. Stcinburr, se rucninmatidc Lùui parlicuHcreiucuL par le fait 
qu'elle ne doiino wi extenso que les parUes imiKirtaiiLe» des relations 
dîplctnialiques el diminut; ainsi, autant qu'elle le pt!Ul, l'écrasante 
quantité dcâ nntériaux dont Télude s'impose à rbi^loriographio. 
L'éditeur a comblé les lacunes des collcclions du Vatican par les 
documents Irouvèâ aux archives et aui bibliolhcques de Cracovie,dc 
Gotha, de Trente, de Modêne et de Vienne. Une introilucUon et de 
nombreuse:! notes qui dénotejiL, chez M. Stoinherz, une connaissancu 
complète de toute la liUéralure relative au sujet de sa publication, 
en augmentent la valeur. 

Un autre erudii autrichien, M. Jean Losoia, professeur à l'Uni- 
versité du Gru/, s'occupe d'un 5Ujeti|ui intéresse maintenant pluï>ieurs 
travailleurs: l'hialoirede la réfurmeet de la contre- réforme relif^ieu^es 
dans les pays autrichien». M. Loserth le traite particulièrement pour 
les provinces de Styrie, de Carinthie et de Carniole ^ II pruuve que 
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la réaction calholiijue achevée par l'archidur, Kerdinand, plus lard 
empereur Ferdiiiaiiil II, avait déjà été commencée avec succès pir 
le père de ce prince, l'archiduc Charles II. qui. cepondanl, mourut 
araal d'être arrivé à ses fins, l/ouvrage de M. Loeertli esl très 
solide et fort coDscicncleux, mais trop détaillé et, par cola même, 
un peu ariclQ i^t HLliganl. 

n ; a iléjà mh& nm <]ue parut le premier volume de M. Max Los- 
?Kv sur la guerre de Cologne, de 1382 à <38fi ; le second et dernier 
vcilutnc vient d'être pullié, peu de mois avant la mort Je l'auteur'. 
Cet Bicellcnl ouvrage traite d'une luLtp qui a été d'une importance 
oxccplîonnelle pour l'histoire de TAIIemagne. En etTet, elle a décide 
(le la victoire du catholicisme dans les pays du Hliin inférieur Ht ûté 
aux protestants l'espoir de voir une majorité évangêligw: au conseil 
dea électeurs et d'obtenir ainsi un empereur protestant. Ce furent la 
les résultats de ce combat qui amena la chute d'un archevéf[uc de 
Cologne converti au calvinisme et son remplacement par un prélat 
catholique. M. Lossen a exjinM C4>lte guerre iuiporlante ilanâ tous 
ses (iélalls avw; unt; science profonde et en se basant sur les éludes 
le:? plu^ étendues. Il dessine les grandes lignes des événements avec 
beaucoup de précision cl de clarté. Ouoique cbcrcliant â m montrer 
i>ntièrGment impartial, il penche plutOt du coté des catholique», qui, 
il est vrai, se sont monlrés bien supérieurs k leurs adversaires dans 
tout le courant de la lulte. 

Un des champions du protestantisme allemand, dans la seconde 
moitié du XVI* siècle, ftil le vicomte Fabien de Hohna, qui a joué ua 
rùle surtout comme conseiller et général du [lalalin Jean-Casimir cl 
comme défenseur de la succession des llolien/ollern de Rranilehourg 
dans la IVussc ducale. L'ami de Jean-I^.asimlr entra plusieurs fois en 
Tnini!!!, a la tête des lellres allemands, et ainsi sa biographie ne 
manque pas d'intérêt pour l'histoire des guerres de religion n'ai!- 
!;aiâe3. Elle a déjà été fhite en 1828 par Vossius; mais c'est un 
panégyrique illisible et dépourvu de précision. Voilà pourquoi 
M. n.-(î. SciiifiDT a repris ciitti- tiehc'. Pouvant se servir pour son 
travail des papiers de la fiiraille de Uohna ainsi que de l'autobiof^ra- 
phie manuscriie de son héros, l'auteur a composé un livre aussi 
instructif qu'intéressant et bien écrit. Il est vrai qu'il (bit la partie 
trop belle a Pahieti de Itohna, qui, certes, a manqué gravement 
<i SCS devoirs de général pendant la campagne de 1587, où la 
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Mtaile r^'Auneau et la capitulation iiur la suivit anéanlirent toute 
son armne. 

Un des calholiquBs les plus zélés du ivii» siècle ftit le comte Pran- 
çois-Guillaumo de Wnrtcnbnrg, évêquc d'Osn&brûck. M. 11. Poitsi on 
public la correspODJancc, source imporUaLo pour Ttitstoirc de la 
gaerre du Trenle ans, pour i^ anot'ies 1 6iH â 1 631 , quand le comte 
était encore ministre de l'élenteiir Ferdinand de Cologne'. Peut-être 
M. ForaL ;mrait-il pu faire un choii plua spvére de ces leltres dont 
un grand nombre n'offrent qu'un intérêt secondaire p.l plutûl local. 

Pendant celle terrible guerre de Trente ans, aucune principauté 
allemande n'eut une histoirfl plus triste que l'électoral de Bratule- 
bourg .sous le ^ouvornenieiil imapablH et Taible Jt- Geor^-e-Ouil- 
laume. La misère du Brandebourg aimnieiiça après la défaite do 
Danemark, eu l<>2(>. La faihleasc de l'Électeur et de ses conseillera, 
t'indiffercrM et la lâcheté de ses sujets iaspircrcnl même à la cour 
impériale l'idée d'une destniclion complète de cet Étal. Wallenstein 
et »on ami Arnim son(jèri>nl surtout à arracher aux Ho benzol lern le 
duché de Crusse et à y rétablir l'ordre Tculonîiiue. Voilà ce «IQC 
prouve [p. Ifti et suiv.) M. J. GEiiiUKU dans son livre sur l'éleclnral 
de Brandebourg pendant la crise de l'an 1627^, étude très complète 
et très bien fîiite sur la foi de documents aussi auUienliquea i|u'inté- 
ressanls. Seule, la résistance héroïque opposée à Wallenstein par la 
ville lie Straisund a fait échouer ces projets dangereux. C'est après 
la locture de tels ouvrages i]uc l'on peut sculomenl. ju^cr du mérita 
de la glorieuse résurrecLion opérée pour le Brandebourg par le grand 
Électeur. 

Le deuxième volume de la correspondance de Mgr Palotto, nonoe 
en .Mlcmagne pendant les années lf):!S-l630, publiée par M. dans 
K[ew»ino, se rapporte surtout à la guerre de Mantoue, dont l'éditeur, 
d4D3 son introduction, Haiit Tbisloire complêlo pendant rannée 1929. 
Ui liituaUou de Mgr Pnlolto :i Vienne était très diltlcile à cause de 
rUoslilité évidente du pape tirbitiii Vlll contre la maison îles Habs- 
bourg. Le nonce était assisté par le Père Laniormain, confesseur de 
l'empereur, plus dévoué â Rome qu'à son rnaitre. Cependant les deux 
prêtres échouèrent complclcmcnl â détourucr Ferdinand II de la 
guerre contre Nevcrs, quoique leurs efforts fussent secondes avec 
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zèle par ^VallenslciIl, qui dèairait concentrer les armes impérialca 
sur l'AIlcmaffac, surloul en fïicc de l'attaque mcnnçanlc de Gustave- 
Adolphe (le Suèjlc. Mais l'Kmpert?ur élail tout à la guerre d'Ilalic*. 

Oii coniiaiL l'arcUevéïjue de Tràvas, Philippe de Sœlem, qui, 
dftvoré d'ambition, osa enlrer eo lulte avec rnmperour, avec ses 
prùprea sujets el avec son chapitre el se jeta dans les bras de la 
France, mais seulement pour trouver une déraiie terrible et une pri- 
son (.m il resta tlo longues années. M. Jos. MitSR a entrepris d'écrire 
la liiograpliie de ce prince ecclésiastii^ue; le premier volume, seul 
paru jusqu'à présent, va jusqu'à la paix de Prague, on <t!35'. Ce 
livre prouve de nouveau que le traTail le plus assidu el l'élude con- 
sciencieuse des archives ne sufDgcnl pas pour écrire un bon ouvrage, 
quand l'esprit hislori<iue, In lalenl, de narrateur el même la plus 
élémentaire corn.t:liou de style foui défaut. L'aulcur surcharge son 
volume de récits de ta guerre de Trente ans, très défectueux, très 
partiaux et très inutiles. Cependant rimmcu&o fatras de ce volume 
apprendra toujours bien des choses au cherclteur patient. Il y verra 
que Sœteni ne devint Padrersaîre des HabslKiurij que forcé par l«ur 
avidité; qu'il chercha <Pabord à rester neutre dans la lutte; que la 
nécessité seule rolligca d'embrasser l'alliance rrançaise, non pas en 
décembre i6H , comme on l'a cru jusqu'à présent cl comme encore 
M. Pagniez l'a raconte dans son excellent ouvrais sur Richelieu et le 
Père Joseph [t. I, p. 5S3) , — ouvrage que M. Itaur neconnaii point, 
— mais seulement en avril 1632. 

Parmi les questions souvent débattues en histoire, il y a cellivci : 
les réunions faites eu Alsace par Louis XIV étaient-elles ou non jus- 
tiHéea par le texte des traités de Westphatie? Les hisloricns alle- 
mand.'t le nient généralement, les hlsturicns français l'affirment. 
Dans ces derniers temps, les chercheurs les plus consciencieux, des 
doux cotés, ont été d'avis que la rédaclioii du traité avait éCé volon- 
tairement ambiguë, afin de sortir d'un embarras momËintaué. 
U. Gharie^t JiIcor fait rbistitrique de ces négociations, se basant sur- 
tout âur It's ;irchîve» de Vienne'. H arrive à la D)nclH.sion que le 
caractérei éijuivctque des expressions du traité est aeiiJcment acciduu- 
lel, et que tes Français non plus que lee Impériaux n'avaient songé 
qu'au transfert â la France, des posse-ssions et deà droits purement 
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autrichiens en Alsace. Nous douions forl que cciLe explicalion «si 
exacte, surtout comme l'aulcur n négligé de visiter los archives de 
Municii ul parti culiùrcmciiL celles île Paris, où, prolmlileuieiit, il 
aurait giigné uiift loul autre manir^re de voir. Si, a^ant la paii de 
Nimègue, le gouvernenienl franraià ne s'b&i pas servi du termes 
équivoc|ucs du traité de WosLphalie pour s'arrondir en .\làace, c'est 
scutomcnl parce rju'îl n'en croyait pas h temps wnu. M. Jacob 
oublie ([ue, dés \k 2ii avril itiiii, la France avait demandé d'eterccr 
U protectorat sur tous les états de l'Iïmpire en Alsace. C'était donc 
un projet longuomenl arrêté de la pari de Mazarin et de acs collègues. 

Les nombreux travaux rjui, dans œs derniers dix ans, ont été con- 
sacrés aux hommes d'Ëtat du OrandeWurg de répocgue du ^rand 
Électeur ont fait drsci:ndre ce prince de la liaulcur prentpic surhu- 
maine où Kanke et J.-(l. Uroysen l'avaient placé. M. Mans PaLTs le 
dépeinlé^ementcomme un simple mortel dans im livre qui retrace 
la politique du fondateur de l'État prussien, sa manière d'être, les 
persoiinagiis du m famille cl do sa cour pendant les dix demicre» 
anHC«â de savic(l078-<ii8S)', d'après les relations des envoyés frao- 
çais à Berlin. Cette dcriiière circonstance fait le niërili', mais aussi 
la faiblesse du livre. Les rapports entre i'filecleurctia France y sont 
exposés avec une précision et une plênitudi^ incunnue-t jnsqu'à pré- 
sent; nous y apprenons beaucoup de détails sur la cour et sur la 
famille de Frédéric-Guillaufflc; mais le loul sous le jour d'une hos- 
tilité tantôt franche lanlOl latente, et délifiurc par l'envie des racon- 
tars méchants que Louis XJV aimait beaucoufi et que ses spirituals 
dijiloinates s'empressaient de lui fournir i&nn (jrand souci de la 
vérité. Ajoutons que les courtisans du roi'SoIeil étaient peu capables 
de comprendre la vie cl les besoins d'une pauvre et faible cour 
de r.\llcma(^ne après la guerre de Trente ans. Ainsi le livre de 
M. Prulï. tout en étant une contribution intéricssante à l'histoire de 
lu iIcrniérK période du grand Ivlecteur, n'a rien de di>nnlllf. 

L'histoire commerciale du itii" siècle est traitée par M. Oscar 
NicBou dans son ouvrage sur \es relations de la compagnie hollan- 
daise de.s Indes orientales avec le Japon*. C'esl un livre fort docu- 
menté, fondé surtout sur los manu-scrits de» archives de la Haye. 
L'auteur a choisi le ivic siècle, parce que c'est l'époque où le com- 
merce de la compagnie avec le Japon est parvenu à son plus Imul 
point de dévoloppomeoi et que toutes les formes de ce commerce s'j 
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sonl fixées. L'histoire inicrieurc du Japon et l'état intérieur da ce 
payi :'i l'époque d« l'arrivêi' ilflît liollaniJais sont exposés par 
M. Nacliod d'apn's les meilleurs ouvrages europiiens et Japimais. Il 
imprime, dans l'appendice, le? documents les plus imporUtnts trou- 
vos par lui. 

La nrraiidc collection de la corrcspoadaocc politique du roi Krcdé- 
ric 11 dv. Prusse, puliliM i>ar l'Ar^di^mie du Berlin, ksI arrivée à s«s 
23° el 24' volumes, qui comprennent répoquB comprise entre le ("avril 
^T(ï3 et le 3( décembre 1765. Après la morl de Sjbci, M. Rein- 
hold KosKR, rcxcellcnt successeur du grand liistorie-n comme dirw;- 
tcur des archives do Prusse, Ta remplace êgalooiont au sein de h 
cofnniisiiioii du publiuilion. Ces deux viilumei? ont été nVligé^ |iar 
MM. K. TaenscH vos Botl«b cl G.-B. Volz'. Répétons ici que cette 
publinilioD est un véritable modèle en son genre : le texte csl étaMi 
avec le plus grand soin et accomiKignc de notes inetruclivos ; il csl 
suivi de tables qui non seulement sont fort complètes, mais qui 
mettent encore In lecleiir au coumnl de tous les sujets importants 
qui sont menLioniiés dans la correâ|>oiKlana!. Les éditeurs ont éri(;é 
CD principe de n^ometlre aucune lettre politique de Krédèric, de 
manière que l'a&liice el l'égoisme politiques du grand roi y appa- 
raissent avec la même clarté que son génie ni son incessant trami) 
intellectuel el matériel. C'est la source la plus précieuse pour rtois- 
loire de cette époque. Dans les volumt^s dont nous parions ici. il 
s'agit partîculièrcmcnl de l'élection de SUiitslas-Auguale Punia- 
lowski au Irôiie de Pologne et de la conduite à tenir envers lai et 
envers la Pologne en général. Trois considérations prévalent, sous 
ce rapport, cbcz Krédéric : le désir de maintenir la paix pour son 
Ëlat, saignant encore des mille lilessures que la guerre de Sept ans 
lui a infligées; le besoin do s'appuyersurla Hussic, en hot de l'hos- 
tilité permanente de l'arcbiduc, de l'antipathie de la France el de la 
conduite équivoque do rAngleterrc; et le souhait de ne plus laisser 
la Pologne devenir un instrument aussi docile que puissant entre les 
mains de la tsarine ralhcritie, durit il cnignall beaucoup la prépo- 
tence. Ou voit ([ue ce sunt là des bula assez dîfllciles à concilier 
entre eux, et dont la réalisation demaadail toute l'habileté el toute la 
souplesse de co yrand genre politique. Je ne puis mentionner Ici la 
TiKile de détails importants qui fourmillent dans les deux volumes, 
dont je recommande avec instance l'otudo à tous ceux qui s'iot^ 
ressent à Phjstoire du xviii" siècle. 
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Les relations de Frédéric te rti'and avec ta Turquie sont exposées 
par M. Iltid. l'nticu dans un travail Lrèâ sérieux^ Tous les elForts du 
roi pour ameuer la Sublime Porte A comhaUre, avec lui, les cuncniies 
communes : la Russie ot surtout rAuiriebe, ont écboaé, en grande 
partie, à cause de la maladresse ile .son envoyé à ConsUnliriople, 
ftesin. M. Porcb prouve que les espérances décevante» d'un 
secoure otlonian expliquent, assez souvent, les mesures militaires du 
roi, parliculièrftmeat avant les désastres de Ilocbklrch et de Lands- 
but. La Turquie a manqué alors d'excellentes occasions d'humilier 
ses adversaires du nord el du nord-ouest et de leur reprendre les 
conquile^ï qu'elles avaient failes aur elle. Elle était déjà en pleine 
décadence. 

Le professeur Rieb. ScDHtDT continue scâ études sur le prince 
Henri, frisre de Frédéric le Grand. Le second volume de «et ouvrage 
traite du commandement militaire du prince pendant lesi années de 
(760 h nfi2*. M. Scbmidt clicrcbe l'i justifier le prince Henri contre 
les rcprocbes que M. Tliéod. von Benibardi lui avait adressés au 
point de vue militaire; mais il ne peut nier que le prince était moins 
hardi, moins héroïque, que Ik grand roi, el II (luit par avouer que 
Henri était plus capable d'arranger de savantes manœuvres el des 
marcbes rapides que de diriger une bataille (p. 297), ce que, en efTet, 
il a toujours évité autant que possible. 

L'av*nlureux conlemporain de Frédéric II, le roi Gustave 111 de 
Suède, a joué, comme on le sait, un certain rôle pendant la Révolu- 
lion française. Jusqu'à présent, la littérature historique n'a point 
parlé de ses relations antérieures avec Marie-Antoinette, M. (Î.-A, 
GirswEu cherche à combler cette lacune*. Le résultat, asaez maigre, 
de son étude, rédigée cependant avec un véritable talent d'écrivain, est 
que le souverain suédois était fort antipathique à VAutricMenne et que 
seule l'amitié de la jeune reine pour quelques sujets de Gustave 111 
amena entre eux une correspondance passablement rare et froide. 
Bien loin de poursuivre des buts chevaleresques, Gustave a com- 
battu pour Louis XVI el pour la reine eiclusivemont dans l'intérêt, 
mal compris d'ailleurs, de .sa propre position de monarque absolu, 
fort menacée en Suéde par suile de soa propres l^utos. 11 n'avait 
aucun intérêt personnel pour .M&rie-Antoinetle. M. Grûwell, à son 
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grand regret, se voit forcé tl« remniMr à éclairer la question intéres- 
sanlc, mats à Jamais ulisfîure, tl<i savoir ai la inaDivureusc »>ouv(> 
rainc fut liée au comte Fer&en par la passioD ou geulemeut par une 
solide amitié. 

Une aiitro question Torl détuiflne, eclic de Louis XVII, c«l traitée 
parM. Guill. (ihki-kk*. Il nous Joiine un» plaidoirie adroite en faveur 
de» droits de Naundorf, eu chcrcbaot à amoindrir la valeur des docu- 
ments oFlIciela qui conàtalent la mort de l'inforLuné dauphin, le 
« juin <71»5, el en cxagéranl, au proOl de Thorlogcr de Spandau, 
l'importance des racontars conlempornins et les léaioignages de per- 
soiina^TS exaittts ol intére^^Nt^s. U'aprjut notre avis, le fait concluant 
«$t que le réeil (|uc Naundorf donnait ttea événements de sa vie est 
farci (l'impossibilité^ et est plus merveilleux que le roman du comte 
de Monte-Cristo. 

r/esl encore à l'époque de la Kévolution que se passent les faits 
exposés par SJ. G. G)iiTF..ini(ii:\ les conHiLs entru deux fonctionn.\ires 
pruaaiens, Zerboni et de Ileld. el le ministre de la province de Silêsic, 
M. dcHoym, sous Predéhc-GuiJlaume II de Prusse*. Ce minislre fut 
toujours acuusé d'avoir favorisé ou, du moins, souffert la Kpoiiatioa 
des immenses domaines de TËIat dans la |iroviiice, Jadis polonaise, 
du la Prusse mérirlionnle, dont il gérait l'admini.slration suprême. 
M. firûnliagen cliorclitiàlcjuslineren s'appujaiilsurdes documisnla 
officiels. Mais si rexcclIcnL archiviste de Breslau. autguel l'hisloire 
provinciale est obligée pour tant irouvrages utiles, a augmenté d'une 
manière notable le nombre des maleriaux puur Ju|ier celte inallieu- 
rou9e alTaire, il n'a pas réussi h justiOer le ministre ni l'enlourage 
avide et rapace d'un rni peu capable, lin premier lieu, les documents 
officiels émanant de lloym lui-même et de ses acoljtes sonl naturel- 
lement arrati^eii en leur faveur el, ce igui est plus grave encore, 
M. (irUi)hagen osl lellemeiit juipressiomié par ses irouvaîDos qu'il ne 
lient suffisamment compte ni des mille faits authentiques qui 
prouvent les énormes vol« commis nui dépens de l'Étal, ni de la con- 
viction où se Irouvaic])! tous les hommes d'Iîtal prussiens d'alors, 
non impliqués dans ces faits, que le ministre et ses favoris élaietit 
coupables, ai même des mensouges el des équivoques contenus dans 
les lettres et les mémoin-s di; Hojm. l-lniln. il néglige onticremenl 
l'administration antérieure de Hu>m qui jette un Jour trop clair sur 
son eafaclère. 
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Une auCre réhabiliiaUoii a été tentée, d'une manière nioios scienli- 
flqui: ii'aillcurs, par le livre d'un anonyme. R. R.. sur la On du Isar 
l*aul'.En se servant des njalêriaux publié? jusqu'à prient, l'aulour 
cherche à nous démontrer que t'aul était réellomeriL Tou, que l^lhe- 
rinc M l'avait reconnu M et vaulu l'i^idure de U sucr^siiitin, itt que, 
ptiis lard, coHune il n'y avait aucun moyen légal de le priver d'un 
pouvoir qui menaçail le salul de tous, il fallait le destituer violem- 
ment, et, pour empocher la guerre civile, le tuer. G'o&l une argumen- 
Uition très commode pour les aasassiiia. Afin de les défendre, Tano- 
njmo prélo une foi alisolue aux cancans de la cour et raconte des 
choses en partie impossibles, — comme l'arreslalion de 331 ofïlciers 
d'un seulréj;imeutdc cavaleriel — eu partie mulradictoires en elles- 
mêmes. Enfin, les connaissances litlérairesdo M. R. R. sont loin d'èuv: 
complélw sur son sujet, Le rWe odieux joue dans eesôvèncmcals cri- 
tiquer par l'hypocrite Alex.mdre I" reste entièrement dans l'obscurité. 

M. i>R ZwiKDiiEK-Siii:r>EnuoasT public;, nyoc le concours d'autn^s 
historiens, une bibliothèque de l'biatoire d'Allemagne. Une porlie de 
cette collection est formée par son propre ouvrage sur l'Allemagne, 
depuis la cbulc de l'ancien empire Juarju'àrûUibii^^ement du nouveau. 
Le premier volume, qui a paru, traite rie la ct)iirédératiun du Rbin el 
de la Tondalion de h (lonrédéralion germanique (Iâ0fl-|8ts)*. C'est 
un excellent livre, où l'auteur n'a pa^ la (irctention de mettre en 
couvre des matériaux nouveaux et se contente de présenter les faits 
établis imr ses prédécesseurs d''une manière intéresi^nte et entraî- 
nante; il raconte avec justesse et avec beaucoup de tact, sans 
employer île plira,sf3 roTiIlnnlJ'S ni de termes exagérés. Hommes et 
choses sont caractérisés brièvement el avec bonheur. L'auteur est 
assez impartial d'ailleurs ; Autrichien, il ne ferme pas les yeux sur 
les défauts du système puliLique et militaire de PAutriclie d'alors; 
granil partisan de l'uniLè allemande, Il est en munie temps un libé- 
ral. Les mérites de Tarchiduc Charles ne sont pas plus exagérés que 
l'intelligence ou les qnalilca do cœur do Frédéric-Guillaume III de 
Prusse ou le paLriolismc do l'Allemagne de cette époque, éveille cbcE 
lo grand uomltre pluUM iiar les terrible* cxaclions malériolles de 
Napoléon I" que [tar des sentîm(>nls élevés. Après ta victoire, les 
Allemands n'élnient pas encore mûrs pour la liberté politique : le 
système autricbieii se substitua au système iini>ulmnien, la ruse des 
diplomates remplai,^ la brutalité militaire, el les peuples resiéreol 
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les ftclime» (p. 4351. Le jugement porté par M. de Zwkdinek-Sûdea- 
lioret sur Napoléon !•' me acnilile trop aévèrc. Je ne sais pourquoi 
Pauleur a négligé le livre important de Jlax Dunckor, Aas dur Z«U 
Friedrie/tt d. Gr. «nrf Friedrich Withelnu IIL Une erreur s signa- 
ler Ip. TtAI) : l« dislricL de la ^^\.7k m fui pas «niplo^e, ea <S43, 
pour Tormer la province de Poscii , une partie scuJoment de ce dii- 
Lricl servit à former une partie du gouvernement de Bromlerg. Il j 
a encore plusieurs autres bévues géographiques. Miis ce sont des 
veilliez; comme onserabic, l'ouvrai^e de M. de Zwicdînok-Siidunhorsl 
est très bien UW. el digae de toul éloge. 

Nous avons ineiiliunné plusieurs fois la. biographie militaire de 
Parchiduc Cbarles, cnlreprlse d'après tes ordres Je ses tlls Alhert et 
Guillaume el rédigée par le colonel Maurice d'jVaoeli'. Le qualrieine 
volume, publié en IRfl7, est peut-être la plus intéressante p;irlie de 
cel ouvrage, prirce i|uViIe traite du grand duel entre l'arcUiduc el 
Napoléon I". Le livre est très instructif, en ce sens qu'il nous 
montre, pour la première fois, loulc l'ofi^anisation militaire do l'Au- 
triche d'alors. Mais, sous un autre rapport, il est eomplclcmenl man- 
q«é, et ceh par uii(> adulation continuelle pour l'archiduc, plus 
{jrand, saus doute, coiuinn organisateur que comme (,'énéral. Il ne 
s'est Jamais montré aussi faible que pendant cette campagne de4K4>tf. 
Paralysé par la crainte »iue lui inspirait le génie de Napoléon, il est 
toujours hésitant, peureux, irrésolu. M.n effet, il est vaincu piLrtout, 
sauf à Aspern, el même Aspeni est loin d'être une vicloirc pour lui. 
La rupture du pont jcUi par les bVançais sur le Danube les empêcha 
de vaincre leurs adversaires deui fois plus nombreux. — voila tout. 
Charles no tira aucun fruit de sa protcnduo victoire et passa six 
semaines â attendre passivement une nouvelle attaque de son formi- 
dable adversaire. D'après les données fournies par M. d'Angell lui* 
même, la pvrte ilf' la bataille de Wagram est cxclusivcraent impu- 
table à Charles, qui, dans une position occupée depuis six acmaiaes, 
avait laissé une lacune de dix kilomètres dans te centre de son année 
(p. ^72), et â son état-major qui n'avait pas appelé à temps l'arehi- 
duc Jean. Ces faits, M. d'Aiigcli cherche en valu à les masquer sous 
des phrases sonores ol sous une gloriQcatioii exagérée des troupes 
autrichiennes de cette époque. 

L'êlat-major prussien nous donne, pour la première fois, rhiili>- 
rîque complet du corps prussien attaché à la grande armée de Napo- 
léon, en fHlS". Les quelques succès des troupes prussiennes, à. 
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Eckau, à Wolgond, à Graerenthal. sur la Garosse, relevèrent leur 
armée de son découragomeol et lui rendirenL la eonnance eu olle- 
u£me. Le oiarécbal Macdonatd moiUra, dans cette campagne, le 
même manque de décision et de vigueur que dans celle de Silésic, 
l'année suivante. Lq livre de l'étal-major prussien «jui. mallieureu' 
scmenL, appuie cxcluâivetuent sur les évêncincnis iniliiaircs, en 
Dégligeanl là politique, reconnaît cependaiU avec frauctiige que la 
oonveDtion de Tmiro(^ei} ne fut jKis le n'isulUL de la néecssilé mili- 
laire, mais des preoccupationâ politiques du général York. 

Le général P^istek conliiiue ses cludoâ sur les mouvemeutâ des 
troupes wurtcmburg&oiâcs peadaol l'ûpoquc uapoliMnieuiie, dms on 
livre sur le^cnmpagiics de l8Uei.de 1815*. Les archives do Stuttgart 
nousapprBnnttntqiieleroi Frédéric de Wurtemberg n'a pas eonltnué 
k traiter riecrclerueut avec Napolêuii I" après la bataille de Leijizig. 
comme on l'a souvent prétendu. Au contraire, avec l'êi^isnifl brutal 
qui te carac(éri&ail, il se tourna vioiemtncnt contre son bienfaiteur 
et en demanda [a destruction complète. Craignant la prépoudéraiH» 
de l'Autriehe el de la Prusse, détestant tout c« qui était libéral el 
populaire en Allemagne, il se jeta daas les Imis de la Russie, tout ea 
cberchanl à dépouiller ses voisins par la ruse et per la violence. Le 
général PRster e^i un des rares littéraux parmi lc& ofllciers supé- 
rieurs en Allemagne et reeannait pleiiiemenl les intérêts ot les droits 
du peuple. 

L« lieutenant Sciiwf.rtfk(;kk étudie le combat de la Goehrde, livré 
le -Ifi septembre'! S 13, surtout d'après li» arcbiv>fîs de Hanovre. L'au* 
leur rend pleine justice à la conduite du général rmurais focbeux el 
de ses troupes, qu'il qualitio A'admirabU. La faute du désastre subi 
dans ce combat par la^ Kraii^^is incombe au marccbal Uavout, qui, 
dans toute la campa^iiie de IKI3, se montra inférieur aux grands 
talents qu'il avait eus autrefois. — Un autre niaréclial de Napoléon, 
au coiUrairo, Oudinot, est juslillé des attaques que les critiques 
militairos ont dirigées contre lui, par le major Decuba», dans une 
étude sur la l)atiille du Itar-sur-Aubo, le 27 février ISU'. 

Apn» la cliute de Napoléon I", un certain nombre des membres 
de sa foinille el de ses hauts di(juitaires se réfugièrent sous la pro- 



ralétatK. lirr. Xxiv : Ùte Thetlnahme dts prmuUelten OUfaorps an dmx 
têldiMSt gefen Jliutland im Jabrt 1812. 

I. Aut dsm loyer der VerbUnieUn, ItiU im4 1815. Stuttgart el Ui|>"Si 
DftiJbch« VcrlaKAnii^tall. 

1. Bfihtltf. -Mm iilU<.rr\iiKkt.Ablall. tifra»S')egtbm «on SeMTOl B. «en 
£ilorjf, vnico IS97, livr, III el V. l^rlin, KiUler. 




tection de l'Autriche. L'histoire de ces exilés volontaires ou rorcés 
nous est racontée par M. Éd. Wertukjmek, d'après les sourees 
imprimées el surtout d'apràs les archives de Vienne'. Il fhui recon- 
naître que Meltemich a churchô autant que i)Ci&stlile à prolôgcr ces 
lliuslres réfugies cl à rendre lour iriste sort aussi supportable que 
sOii rCilij ilu policier de la saînto alliancw le lui [M;rnii!ttait- Les Bour- 
bons, au coutraire, se moutraieul pleins d'uii« liairie cruelle et d'un 
désir mesquin de vengeance. Lours Tautes ont amené le retour de 
l'Ile d'Elbe; elles ont beaucoup contribué, aussi, à la cbute déilntUve 
de leur dysastie. 

Dans la collection lleeren ellickerl, M. M. Beoscd a publié le dixième 
volume de l'HisLuire d'.^iiglelcrre^, dont nous avons déjà p;irlé ici à 
plusieurs reprises. D'après la tendance donnée à la ^'rande collection 
por sou directeur actuel, le pror. LAMPSecor, ce volume s'occupe 
presque cxclusivemeolde l'Iiistoire intérieure de l'Anglotorro, si inlé- 
ressanle pi>ur c«tte époque de 18t(> à IttJti, où les classes populaires 
s'aiTranciiircnl de la domination séculaire de l'infime minorité des 
taadlorda, où tes colonies furent enfin délivrées de l'iniqueexploîtation 
praliquéc jusqu'alors sur elles par la métropole et où les catholiques 
l\irent émancipés. M. Brosch nous raconte ce développement de la 
vieille Angleterre vers l'équité et vers la démocratie, d'unn manière 
sincère et inléressanlu; ses sjntpatbiest sont évidemment itii oilé des 
rérormateurs politiques. Le style et l'exposition des caractère» laissent 
a désirer; ce sont les grandes bgnes et les portraits bien ciselés qui 
font défaut à ce travail, d'ailleurs trë.4 instructif, ijui ne nè(,'lige pas 
non plus le développement inloUectuol el fitléraîre de l'ARgicterro 
d^alors. 

Apriis un temps relativemcnl court de trois ans, le premier volume 
de la grande Hiâloirc de l'Europe contemporaine, do .M. Alfr. Stesn, 
est suivi d'un tome deuxième', qui comprend les années de 18^0 à 
4 835, période où la réaction triomphante se voyait menacée par de 
nombreuses révolutions, mais où elle réussissait encore à les terras- 
scr, — le rèsii'J europàen du prince de Mettamich. Ce nouveau 
volume de M. Stcrn se distingue par les mêmes qualités que le pre- 
mier : impartialité complète, jugement très pondéré, excellente dis- 
tribution lies considérations générales et des détails importants, 
caracLéristique fort soi^noc dos personnages principaux, — comme. 
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eiilrc autres, le parlrail 1res roussi el Irca original de Obarlcâ-Albcrl 
d« Garigimn (p. 72 el p. ICS el suiv.)- I^ travail de la diptomalie, 
qui alorà olait plus quo Jamais la maitrcsso (lu monde, esi exposé 
sv«c autant de scitioce que de clarlé d'après les doGumcnls auttieo- 
liqucs de toutes les graitdes iircliÎTcs, qui peniicttiinl à l'aulcur Je 
donner souvcnl des détails nouveuiut, même sur les êvcHcraenls 
connus depuis longlemps, et de corriger en maint endroit ae& devan- 
ciers. L'ori^^tiie de la révolution piomonlaiije ainsi qu<i la réaction 
espagnole CQl!<22 sont docriteB d'une maiiiùrclieâueoup plua précise, 
surtout d'après Ica relations des diplomates français. Toute l'bistoire 
de la riivoliitiuii tlu Morlu^til vai I Wii ut (Kilt est racontée par M. Slern 
pour la première Toia dans ses vraies péripéties. L'Allemagne, alors 
modeste satellite de l'Autriche, occuj^e imiiirellement beaucoup moins 
lie place dans ce diMixîème volume i{ue dans lo pn^niitir; mais ici 
encore le professeur do Rerao a l'occasion de réformer Ijieu dos juge* 
meols énoncés avec une partialité inouïe par M. de Treitsclike dans 
son Histoire d'Allemagne. 

M. Charles Ri\ciiot*i'ER voudront nous convaincre, par une étude 
originale bien f^Jte et très instructive', que la politique pru&sienoe 
dans la question orientale, de I82t à 4830, ne mérite nullement le 
rcproclie du faiblesse qu'on lui a souvent fait, et <tuc, loin de se lais- 
ser diriger tantôt par la Itussic tantôt par l'Aulricbc, elle poursui- 
vait avec persistance le but de maintenir l'union entre ces deux 
puissances el, par consè{uenl, la Sainte-Alliance. Cependant, 
M. RinghofTcr ne convaincra que peu de Jecleun. Une politique qui 
n'a égard qu'aux intérêts d'autres puissances, qui cliercbc toujours 
à conùiier, qui ne coanait ni initiative, ni résolution virile, ne peut 
âtre taxée i|ue <ta faiblesse el améue nécessairement la fleconsidéra- 
tlon dont la Prusse, indubitablement, était alur» frappée dans l'Eu- 
rope entière. Mais c'est déjà un dèfcut de mélliode de raconter l'his- 
toire d'un pays (txclusivcmcnl sur la foi de ses propres documents 
tiisloriques qui, cela va sans dire, lut ilonnent toujours raison et font 
{Kiraitre ses abaissements sous un Jour invariablement Ibvorable. Ce 
dé&Lut dépare inâme, mmine on le sait, l'œuvre si considérable de 
Ilrojsen sur Thistoire politique de la Prusse. 

M. SriËLHinn nous donne une biographie excellente et définitive de 
Oliades von Ibcll, le créateur de la constitution du duclié de Nassau, 
après I8f 3^. Caractère au^si ferme que modéré, Ibell, quoique atta- 
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que de droite et do gaucfae et même viclime d'où attentai, défendit 
le consLitiilionalisme, autant riue cela lui était possible, coiilre les 
atlatiLics iticessanlea de Metternich. Le livre est uou contribution 1res 
instructive à Thisloire do l'Alleniagne pendant l'époque de la Keatau- 
ration. 

Un homme d'Étal badois fort distingué, Jolly, est dépeint dans ue 
portrait commencé par son amî intime, le regretté prof, lierm. Badii- 
«iHTE:t, de Slrnsliourff, ûL lerminn par son ne\eii, Louis Jom.t. pro- 
rosseurâTubinguc'. Ce rulJolly qui. souvcaL contre les vniux de la 
population, a le plus Tatl )H>ur ratiaclier le grand-duelié de Rade à ta 
Prus&e. Pour l'adoiiiiislration intérieure, il restait invariablement 
fidèle au libôrallsmc. Le livre serait encore plus utile sans la parlia- 
lilc trop eiclusivc des auteurs jKiur leur ami el leur oncle. 

Dans la fouLo innombrable do livres panis à Poccasion du conto- 
nairo de la naissance de feu Guillaume 1", nous n'avons h naention- 
ner que celui, pret;i|ue oFTIciel, de M. Gulll. OnceicK', remarquable 
par plusieurs letlrKs. encore inédites, du vieil empereur que l'empe- 
reur actuel avait f^it parvenir à l'auteur; et surtout l'ouvrage de 
M. Ericli MiHcKS^ Ce dernier C3t une vêritablo oeuvre d'art. Écrit 
avec tout le respect dû aux mânes du premier empereur de r.\lle- 
ma^ne moderne, il cherclie et réus^iit â te dessiner d'apràs nature, 
non pas comme un héros parfait cl impeccable, mais comme un 
homme doué d'un caraclère tout spécial et d'une intelligente forlo 
quoique bornée. M. Marcks, bien qu'il reconnaisse pictncmcnl les qua- 
lités remarquables de Guttlautne I" et qu'il expose leurs otl^ts salu- 
laire-s pour la Prusse et pour rAllemagne, ne les exa^'ére nullement 
et fait ressortir avec précision les limites dea dons politiques échus 
à ce prince. II définit avec beaucoup d'art et de clarté les relations 
mutuelles entre le roi-empereur d'un côté, Ri^marck et Noltke de 
l'autre. Il ne méconnaît pas, comme tant d'autres, Tinflnence puis- 
sante que tes tendances unitaires de la nation allemande ont exercée 
sur les résolutious el sur les succès du gouvernement prussien. Son 
impartialité se montre dans le jugement qu'il porte surlcconllitpar- 
iemeiiUiire de ISfi2-l866, sur l'origiiio des j-iierres d'Aulriclie et de 
France. Nous aurions quelques objcctioas a faire; nous doutons, 
entre autres, que plus tard l'histoire ratiite tous les éloges que 
M. Marcks décorne à la politique intérieure du prince Ilismarck : 
mais, en gênerai, le livre du professeur de Leipzig est l'œuvre d'un 
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esprit sincère cl d'un eicellent historien porlraitisle. Comme le dit 
M. Miircks H la flti Je son ouvrai, il ne ili^peint pa-s un Guillaume 
le Grand, — qui n'a jamais existé, — mais un prince àoaé de beau- 
coup de qualités utiles et, avec cela, d'une noblesse de seDUmeDls 
el d'une simiilicllô pr&rondêraenl sj'inpalbiijues. 

L'empereur actuel d'Allemagne arme à s'adresser au grand public. 
Sous ce rapport, il est corics un moderne. Sur son ordre, le mînistèro 
prussien dtj la guitrre a publié un chois des t-cril» inilîlain^a de Guil- 
laume I", de 4821 à 4805*. Depuis l'âge de viogt-qualre aos, co 
prince, dont toutes les préoccupations étaient loumêes vers l'armée, 
a travaillé pour elle, non seulement comme général commandant 
de corps, mais encore jtar la plumo cl dans les conseils des monaniuca. 
Sous Aon i>èrfi el rion frère, ai's pi't^Jcccâaeurs, il éUiit comme un 
second ministre de la guerre, contrùEant et souvent éliminant lo 
ministre en titre. Il luttait toujours en vue de Jeux IkUls ; pre- 
mièrement, l'armée active doit servir principalement d'arme contre 
Ira attaques menaçantes Ju libéralisme, qu'il aimait ii identifier avec 
la révolution, et par conséquent les soldats doivent rester sous les 
drapeaux pendant trois ans au moins, afin de at pénéirordu vérifatdt 
esprit militaire; el, en second lieu, comme on no peut détruire l'élé- 
ment populaire de la landwehr, il fkut la subordonner autant que 
possible à rnrniéi; dr li^'ttc- Pour arriver à ces tins, il a conibalLu la 
plupart des généraux, les minisires, et plus lardj après être arrivé à 
la régeni»! et à la couronne, la représeniaUon populaire. Os deux 
volumes prouvent à l'évidence que Guillaume 1°' était lul-m&me l'au* 
teur de ta rameuse réorganisation milit;iirc de 1800 et non pas le 
ministre do Itoon, comme celui-ci l'a toujours prétendu. On ne com- 
prendra guère l'histoire de la Prusse avant iitee si l'on n'étudie pas 
altontivemenl ces écrits militaires de Guillaume I". 

Malgré tout, la révolution éclata dans PAltemagne entière en A^i%. 
M. Krnest- Victor Zknkiîii nuus expose, sur des données autlienliqucs, 
le côte social de la révolution de Vienne, dans ses causer cotumc dans 
sa suite el ses consâinences*. La révolution fut victorieuse aussi 
longtemps que la haute bourgeoisie, les artisans, les ouvriers el lo& 
paysans restèrent unanimes pour détruire un état de choses devenu 
îiiï^upIiorUble à touâ. Mui.s, à peine bbércs, les paysans se disinté- 
Fessèrent de la lutte; les rïcbes bourgeois so mirent à craindre ot à 
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combattre les ouvriers; de manicro que ceux-ci, complètement iaolés, 
run^nt rncilpmpnl vaincus par li>s baiontieUes, L'ouvragedeSf . Zcnker 
«3t très original el forl iiiléressaiit. 

L'époque de Frédéric-Gui llauine IV Je Prusac est éclairée d« nou- 
veau par le journal de feu !e général d'artillerie prince Kraft zu 
HouK5LOiie'li(nKi.Fi^QKn ', publié par le liisut^tmiit-gënrral roiTnrcn- 
H1X5, qui le Tiii précéder d'une Itiograptiie compléta du prince. I<0 
journal esLd'autanl |)lus précieux que le prince ne raconu^ que ce 
qu'il a vu ou entendu lui-mèrae. Attaché militaire à l'ambasaade d© 
Pnissc h Vienne durant In guerrede Grimée, il noua donne des détails 
sur Tctal défectueux de l'armcc aatricbicnnc d'alors cl sur la politique 
suivie pendant ws annéts mémorables par l'Autriche el par la Prusse. 
Li>s institutions militaires de la Prusse réclamaient également la 
réorganisation éLabtif; plus tard par Guillaume I". Jamais pédant, 
toujours plein d'esprit ot de verve, homme du monde fort instruit, 
iatelligcnl et rompu aux affaires, le prince de Hobcnlohe nous four- 
nit bien des indic^lions curieuses sur les personnages [irussiens et 
autrichienii les p]ij.s nian|uan(t». Il «al vrai ([ue iiarfois il croit trop 
fbcUemeat les racontars méctiants et malveillants de la cabats 
féodale. 

Rismarck lui-même joue le premier rûlo dam^ le quatrième volume 
de l'Annuaire que lui consacre M. llorst Kobl'. Ce volume contient 
encore bien des données intéressantes sur l'histoire de la Prusse 
contemporaine. Très importante est une lettre du prince ro^al au 
chancelier, du 30 mai 1870, i|ui domonire que le roi Guillaume igno- 
rait l'action de Biamarcli en faveur de Ca candidature liu prince héri- 
tier de llohenxollem au trône d'Espagne, et que ce prince et son père, 
se couformant au voou de Bismarck . remirent l'atniireAur le tapis en 
mai tmo, a l'inau du roi. Pour ijagner celui-ci, ils cherchèrent à se 
servir de l'intervenlion du prince royal. 

L'histoire de l'acquisition du Schlcswig-IIolsteîn par la Prusse rat 
traitée, d'après un manuscrit laissé par le professeur llliarlea J»i- 
8K!f, par M. Charles Sibwm', tlls du conseiller principal de Frédéric 
d'.Xuguslenbnurg, qui, en J8'>3 el I>l64, était considéré par l'immenbe 
majorité dus .allemands comoie l'héritier k-gilimc de ces duchés. 
Documents en mains, M. Samwer défend ta mémoire du prince d*Au- 
gustcnbourg et de son propre père contre les attaques des biatoricas 
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qui ne se sont prononcés qu'après le succès de la politique ru»ée el 
habile de Bismarck. (1 est vrai que le Ijcau-pèrc de Icraptrcur d'Al- 
lemagne actuel n'était ni un héros ni un homme de giiriie, mais un 
prince loj'al, patriotique, libéral, qui devait ^iuccamber devant l'iai- 
men&i; talent politique de lUsmarck el devant la puissance victorieuse 
das armées prussienu<!!j. D'ailluurti, M. Saniwer, aussi bien que le 
priuci! d'Augustenbourg lui-même, ont reconnu depuis longtemps 
que l'annexion pure et simple des duchés à la Prusse a été, au poinl 
do vue rialronat, la ntuilluurc <lcs solutions. 

Le ctïté militaire de la guerre des duebés est exposé par M. Herm. 
Ghamier' dans un livre m il s'atliche moins aux iléLiils qu'aux 
grAivlea li^iieSj ainsi qu'à ror(janlsalii>ii militaire des belUgéranls et 
à leurs projets slralégiques. L'ouvrage de l'état-major prussien rela- 
Ur à 1.1 même guerre ne suffisait plus après la publication récente de 
nombreux documente nouveaux ol du livre de rétat-major danois. C« 
plan de campagne montre déjà toute la grandeur et ta précision des 
conceptions de Moltke, mais il fui tot-ilcmenl gâté par Tinexjiérience 
el par la malndrussc (les cliufs dv riirmcc prussienne, déâliabitués de 
la guerrii p;ir mi demi-siècle de paix. Aussi la campagne do 1864 
devint-elle une excellente école pour préparer les généraux prussiens 
aux guerres postérieures. Le petit volume; est écrit avec beaucoup 
de soin, dt) clarté et de jugemenl. Seulement, M. Granier aurait pu 
s'abstenir d'attaquer gratuites contre la Chambre des députés de la 
Prusse d'alors, contre le parlementarisme en général ot contre le 
prince rojal, suspect de libéralisme. La chambre combaitail, non pas 
les bases de la réorganisation militaire, mais le service actirde trois 
ans, aboli depuis lors, el la manière arbitraire et illégale dont la réor- 
ganisation était réalisée. Les talents militaires du prince royal éUiienl 
appréciés, non seulement à Uerlin, comme M. Grunicr lu dit avec 
iroaie (p. 2»], mais encore par des témoins oculaires de la force du 
général Gœben «t placés bien au-dessus des môriies du prince Frfr- 
dcrio-Charles. 

Les deux nouveaux volumes, — les U VI et Vil, — du Journal de 
Théodore pe BEB^ntaoi' traitent îles années I8fi4 à 4Sii7. L'auteur, 
hlstoriou, économiste el politicien amateur, a commencé par servir 
le itriiieci d'Augustenbourg ; mais, évincé par d'autres conseillers, il 
se tourna du ciMû de Bismarck, qui bientôt se servit de lui pour des 
missions diplomatiques. A coté de beaucoup de cancans inutiles, ces 
volumes contionneul bien des dolaïU importants sur la carrière de 

1. Dêt Fiidtuy von 1864, Biirliii, Félix. 
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M. de Bismarck, sur l'iioslilité que ue minislre reucotitra daos la 
camarilta ullra-réacUoiinaire qui eolourait le roi Guiltaume, sur les 
éternelles liésiLiLions de ce monarque, consciencieux, bitmvcillanl, 
coura^ux, mais naez L)(jrnv (l'ospriL el sujctà la plinutrulDgio pii^uso 
et absolutiste. On voit que ce prince, lien loin d'avoir projelé l'an- 
ii«xion du ScbJeswig-HulsLein, la (juerro cnulre l'AuLridie, l'union 
inUme entre la Prusse et le reste de rAIIema^e, a où èlre entraîné 
vers tuus ces buts par son grand ministre, qui tri'-s souveul w: trou- 
vait à deui doigts de sa perle. La grandeur do Guillaume [" est 
^rlouL il'avolr rectmnu Le génie de Bismarck eL de Mollko, d'avoir 
toujours Uni par céder modestement devant leur suporioriLê et 
d'avoir rempli avec une abnégation admrniblc ses devoirs de roi et 
de. âoldat pour Taire réussir les (grands projets que ces deux hommes 
extraordinaire» lui avaient inspirés. Attaché militaire présdugouvcr- 
iienieat italien pendant la campagne de ISSH.M. deBernliardi carac- 
térise avec beaucoup de clarté lea principaux personnages de Tllalie 
d'alors. On ne saurait dire que le jîêriéral Lamariiiora gîifno beau- 
coup a ôLre connu pluâ intimement : il so montre aussi inlrijjaut que 
IfOrnè el incajjahle. 

Un des meilteura t'énêraux prussiens de celle époque était Auguste 
dcGœhcn. Le capitaine &cbbard Zhh^iv nous donne le second et der- 
nier volume de la biographie d'un bomme qui, malgré son apparence 
de cuistre plutûl que de soldat, était le plus hardi el Ee mieux doué 
de tous les aides de Moltko*. Dans ses IcUrts, qui forment la partie 
la plus importante de ce volume, Goobcn parait comme l'époux lo 
pluB aimant, lu e<Hiir le plus lerulri! et le plus ouvert aux seritimeiiLs 
humanilaireâ, ami dQ% arts el des science.s, populaire parmi les sol- 
dats et même parmi les habitants frani;ais, qu'il traitait avec autAinl 
de douceur i]uc le permettaient les terribles iii3C(issiLii.i de la (jucrie. 
i>armi les nombreux et importants détails militaires et politiques 
contenus dans ces lettres, noii^ n'en citerons qu'un seul : Gwben est 
d'avis que Hazainc aurait pu Icnîr au moins encore une semaine plus 
Lunglcmpg à Metz, cl que celle semaine aurait sum pour obliger loB 
Allemande â lever temporairement le siège de l'aria. 

Le lieulena ni- colonel voy ZiuHiinHi^^ décrit la ii&rt prise k la 
puerre de is«(i par la division ^rand-ducalo heasoisc'. Cet ouvrage, 
rédîjjê d'après les doeuments ofliciels de la Hesse et d'après les indi- 
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c&Uons de licaucaup d'offlcierâ supérieur», corrige sur bien des points 
les doDnéea dt» ouvra^'es de» états- majors prussien el autrichien. Il 
prouve de nouveau toute la misera de rorgamsalion militaire des 
peLiU Étals allemands de jadis. 

La retraite de l'armée du maréchal deMac-Mation apnis la bataille 
d» Wntrlli Tail le sujet d'une étude du capiLaine SchuucV C/vsl une 
coudamnalioii en règle du (général de Faill> cL surtout du général de 
division I^espert, qui, averti dès la veille au soir d'avoir à marcher 
rapidcmcnl Eur Krœsctawillcr, mil, le 6, neuf heures â faire vingi 
kilomèlres et nalurellemenl n'arriva qu'après la pert« de la bataille. 
La relraile fut des plu» désordouuêeâ et tout le corps de Faillir y f^^ 
entraîné; une poursuite un peu plus acUve de la part des Altentands 
aurait indubilablemenl amené la dissolution comptéte de ces deux 
corps d'armée. Le llaiic droit de l'armée impériale était ainsi décou- 
vert^ Riit qui a rendu possible le mouveiaeiiL lournanl des première 
et deuxième armées allemandes et, par conséquent, les catastrophes 
de McLr.. 

Ce sont, au contraire, des généraux prussiens, — les oonimandanta 
du 6" corps d'armée tit des 5' et 6' divisions de cavalerie, — i|ui sont 
aévèremeut jugés par réiat-major prussien dans son élude sur les 
opérations dirigées contre le général Vinoj après la bataille de Sedan *. 
dus {/[éiiéraux, Tiimpliiig, prince GuiUaumo de Mccklcmliourg et 
RhcidbnlHMi, se tenaient coustitmnicnt êloi|<nèi du corps fran^-ais, 
dont ils reodircDt ainsi possible In rctraiie sur Paris. 

Le colonel CiHDi^rii. vnn Widiujik s'est priiponé de décrire et de 
critiquer les jouniérs les plus difTIciles pour la direction désarmées 
allemandes pendant la guerre de JK70-7t. Iles travaux sont surtout 
destinés à renseignement de l'art militaire; mais, comme l'auteur, 
s'appuyant sur des matériaux réunis avec beaucoup de zèle, doane 
des idées et des détails neufs et intéressants pour l'bîsloire de la 
grande lutte, sixs écrites ont uussi une certaine importance générile. 

Le premier fascicule traite du la bataille de Colombc>-Nouill>, le 
H août. Ce combat, — M. de Widdcrn le prouve, — fut une f-Tave 
Taule de la part des Allemands causée par le zélc et l'anihitton du 
général de brigade von dcr Uultz, qui improvisa l'attaque malgré la 
défense riirmclle de >on général «i clicf, Stcininot/. Oi'oitiiic icf* Alle- 
mands eussent remporté uu avantage tactique, les cooséquences 



l. Beihtfle mm MilUaeruochtmhlaU. Anate IB97; Un. V. DutLId. Millier. 

'!. hriegigticltlditliclie KimeLwlirlftKii. lltratupoç. vom CrotMK Uenrral- 
ttaht; tlvr. KX el XXI : Die Optrralionen ffejen Vinay, Im Sfpt. lilD. Uerlin, 
MItUer. 



lLLKMiC<ll!. 



343 



[ 



Btntégiques du combat leur furent nuisibles. Ces résultais des 
rcctifirchi'S de M, du Widdrrn :5Dril dViitaiit plus importants que le 
célebrta ouvrage de retat-majur pruztâien âur la guerre d« 4s7i> ae 
rend ici coupable d'un optimisme exagéré [t. I, p. 507-511). H. de 
Widderu ne juge pas moins séTèremenl le despotisme et l'opiniâtruté 
de StfinmoU:. — Si l'iiiiliativu [irîso [Kir le général von der GolLc 
filait fautive, celle du gôuénti C. von Alveiislclicii, commandant la 
•j' corps, le II' août, fut d'une iniluence cuusidérable iiur le succès dos 
armes aJlcmandes. ^Douxiomo Tascicule : bataille de Viunville- 
Mars- la-Tour.) Ce général, dont le génie militaire est dépeint par te 
colonel de Widdeni nous 4u couleurs non moins vives que par 
M. ila>aig, u'iiéâilc poâ à se jeter, avec un seul corps d'arniûo, sur 
luute ['armée de Ba/aine puur arrêLer la retraite des français vers 
l'ouest, Aasiaté à la Tin par lea troupes les plus rapprocbées, ii ne 
l'emporte pas, au point de vue tactique, sur un ennemi bien supé> 
rieur en nombre, mais il gagne un immense succès stralr-ffriquc. La 
rejet de Tarmêe française dans la forteresse de Melz par sept cqtçh 
allemands, à Gravelolte, ne fui rendu (lossible i[tie par la bataille de 
Yioiiville. — Le troisième fascicule, qui contient la narration des 
agissements de la cavalerie pendant lu première semaine de la cam* 
pagne, a une valeur exclusi^-emenl militaire*. 

Une des rares batailles de la guerre de -1 870 qui n'avai l pas encore f^l 
le sujet d'une mono^Tipliie élait celle de Beaumonl, le 30 aoiiU Celle 
lacune est comblée par le atrnmandant H. von HopKC*iirKft'TlKiin.ER*. 
lia lar^iuiient puisé, pour faire rUislorique de la bataille, dans les 
ouvraj^e» allemands, dans les sources manuscrites cl daii^ les souve- 
nirs perso miclâ des actcuri de ce drame sanglant, Laudis qu'il a ignoré 
une partie des travaux fran^îs qui s'y rapportent. Il est plutôt écri- 
vain militaire qu'historien. H prouve, d'ailleurs, que l'arméti du 
second empire était aussi brave cl solide que bien exercée cl que 
SCS défàiles sonl ducs â l'iacapacité de ses chefs el à riscurie de 
son administration. D'autre part, ou a foK exagéré les qualités 
rie ta cavali^rle allemande pt^ndanl la ),'nindQ ^j'U^rre; M. de Hopr^iar- 
ten, comme beaucoup d'écrivains militaires contemporains, nous 
démontre qu'elle a manqué souvent les occasions de prendre une 
part décisive aux combats, soit au iDomcDt culminant de la lutte, 
soit pour la poursuite de rennenii vaincu. 

Nous avons déjà parlé, dans notre compte-rendu précédent, de 
l'ouvrage de AI. Fritz Hccniu sur ce que les Français appellent l'Iils- 
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loire de la première armée de la Loire'. Les S* el d' volumes de cet 
excellent livre comprennent les événcmcnls qui terminant la [rtrîode 
où coramanda le fjénor.'ii d'Aurelle de Palailines, du 3au fl décembre 
1870. Études aussi vaales i|ue pénétrsinles, la connaissance eiacte des 
caractères nationaux et individuels, le groupement clair el instrucUf 
des détails, tout s'uriil pour fairo du travail de M. HoiDi;^ le vrai 
modèle d'une liistoire militaire. C'est un exposé psycliolo^que aussi 
hien ijue tMlmiquo. Les protagoniàtcs de l'immense lutte ne uous 
paraissent pas moins vivants igu» les masses qu'ils sont apjtelés à 
diriger »t dunt le ))oid.s [)0»e sur leurs résolutioiiit. La mt!diocrit« lion- 
nétti el àj'stématique d'Aurelle de Caladines s'y montre à côté du 
gônio militaire et de la fermeté inobranliible (t<j Ohanzy. La conduite 
de M. de Frejcînot est jugée avec une scvcrité écrasante et exposée 
avec une cxlrènie minutie. Il fut, s'il faut l'n croire M. Hœnijj, le 
véritable destructeur des jeunes armées françaises*. Le commande- 
ment de la deuxième armée allemande est Tortcment blàmè par 
M. Kœnig : le prince Frédéric-Obarles, loin d'étro le inamrd r|u'on 
a voulu faire de lui, était d'une prudence exagérée, el son chef d'êtat- 
m<ijor, le g^^ni;ral de Stii^hle, était un stratègistf de salon ijui liiissa 
échapper l'armée de la Loire après ses tcrriljl«s diifailcs «t ae rcfur- 
œer pour de nouvelles luttes, malgré les ordres contraires de MolLke 
et malgré les objur^lions d'un général d'un grand talent, M. de 
Stosch, chef d'état-m^or du corpà d'armée du grand-duc de Mec- 
klembourg. 

Frejcinel n'est pas moins fortement critiqué dans l'histoire des 
combats autour de Dijon, en Janvier IM7I, écrite par le lieutenant- 
colonel H. FxKHicius'. Pour compléter son travail très consciencieux 
et fort inslrucLil, M. Fabricius ne manquait que d'une chose : que 
les portes des archives de la Guerre de Paris pussent s'ouvrir. 
Cependant, mùme privé de reltc importante source de connaissances. 
M. l''aljricius traite l'adversaire avtc la plus grande impartialité. 11 
rertd honneur an caractère de Garil)aldi et à la bravoure de SOB 
Italiens et de ses francs-tireurs ; il défend même le oJief d'étiil- 
major Dordone contre les critiques trop acerbes qui lui ont été pro- 
diguées tant par les Français que par le» Allemands, tiaribaldi el 
Baurbiiki mit, certes, commis de graves fautes; mais le principal 
auteur des désastres est pour lui Frejcinet. L'onvrajiC contient une 
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HfriHftJMIfr''^^'^ Bt"* 'c fameux drapeau du S" bataillon du t\* régi- 
ment prassion, perdu le lis Janvier 187^. Elle conclut à ce que lo 
drajje;tu a «té chorch»'- et trouvé, pendant le combat môme, danâ un 
amas de morts par le franc-tireur savoisieii Hurlai. 

[<a RU<;rrc nnus paniK semblable i une combinaison mathémalique 
ausâîUHquc nous ouvrons les écrits milimircs du marèclial ot Moltke, 
e( surtout 3.1 corresponduncc ofTicielle pendant la guerre de -l$70-7l, 
dont nous avnns .i mentionner la 2' et la 3' partie '. Celle-là embnisse 
b période dcpui^i Sedan juHi)u'à l'armistice. Il eslcuricui de noter 
que, au commencement du siège de Paris, Moltke eut l'idée d'alta- 
cjuer la ville par l'artillerie, et qu'il donna plusieurs ordres ijui s'j 
rapportent. Mais peu à peu il se convertit h l'avis de Blumenthal, 
qui aLteridait Uiul di! la Taim. Il est vmi que les chefs allemands se 
trompaient totalemenl ^ur la force de rosUlance de la capitale iloiil 
ils allendaieiil la reddition tous les jours, par suite soit de la faim, 
soit dis troubles int6rieurâ. Les lettres de Moltke démontrctil auâsi 
clairement que colles de Uœbeti que le bktcu& de Pari^ aurait dû èLro 
levé par l'armée allemande devant l'attaque de l'armée de la Loire, 
si Metz avait tenu huit à quinze Jours de plus; terrible enseigne» 
ment pour les commandants futurs de forteresses! Itfoltke admire 
grandement le p&triotiâme ainsi que les ressources morales et mat&* 
rielles des populations françaises. Apres les lorriblas combats de 
la sortie de Ducroi, du 30 novembre au 3 déeenibro, qui auraient 
presque amené la levée du siè^e, du moins au sud de Paris, le roi 
Guillaume exip;ea l'attaque par rartillerie; Moltke cl itiumcnllia] 
durent obéir, mais ils rajournorcnl autant que possible, parce qu'ils 
n'en attendaient aucun résultai. Comme la guerre se prolongeait, 
Moltke desinil une levée eu masse du peuple allemand, siïjidjtable à 
ce qui se faisaiten France. Mais il échoua devant l'esprit méthodique 
et troupier du ministre de Roon. — Non moins pleine d'enseigne- 
mentâ est la 3' partie qui va jusqu'à la signature de la paix de Fraoe- 
fort. Elle dêoionlre de nouveau le soin avec lequel le maréchal cal- 
culait d'avance toutes leh éventualités militaires et politiijues. Apres 
ramiisticc, il ordonne, dans tous les détails, \es opérations à entre- 
prendre par les armées allemandes dans lo coâ où la (juern; éclate- 
rait de nouveau. Quoiqu'il évite toute ingérence active dans les luttes 
coatre la Cvmniuue, il as.ti.sti' indirectement, autani que possible, le 
gouvernement légal de la France, parce que celui-ci seul pcul ^aran< 
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tir l'exécution intégrale deaprétiiniiiairesclepaix. L'arméealleniaQdG 
aida à la prise de Paris par les Vcrsaillais en fermant hermétique- 
menl loul lo Tront owd de la capitale. L'A llmiagiie rF^ndil a la Prance 
un service encore [ilus grand : lorstqu'iiiie émeute formidable éclata eu 
Algérie, en rafîtiic temps que la Commune à Paris, le i-ouverncment 
de Berlin accorda, sur les inslaiiccs pressantes de Jnicâ t'avre, le 
retour immédiat do 20,000 prisonniers de guorro français pour sau- 
ver la dominalion rrani;aise dans sa colonie africaine. Ce sont là des 
faits qui mérilent de n'èlru pa.s ouliliés. 

Iji travail du f^énéral Alhert von IIollkbbiv sur les relations de la 
Uonimune de Paris avec les troupes allemandes' comble une lacune 
que les éditeurs de la oorrcspundanœ tk Mollke venaient justement 
do signaler. M. de HoUcben cbercbe à être im|iartial. mais il outilie 
toutefois que la Commune, inalt,'rê ses erreurs et .ses crimes, a été 
relativement modérée envers les personnes et envers les fortunes 
particulières ; ses proclamations étaient beaucoup plus socialistes que 
ses actes. L'auteur me semble avoir raison quand il accuse le gou- 
vernement de la défense nationale d'avoir incoiiseiemment préparé la 
l^ommune par la grande faiblesse qu'il a monlrn^ envttrs les {wrlur- 
bateurs pendant le siège, par le manque d'or^mnisalian de la (tarde 
nationale et enfin par la pbrase, par la glorîQcation constante de la 
garde nationale qui, à quelques exceptions près, a pou fait pour la 
défense de la capitale. 

Nous arrivons à des splières plus paisibles avec l'immense volume 
de 931 pai-ns qntj M. Hertn. RrsT consacre aux liiot;nipIiius du etian- 
celier actuel prince Clovis de Hohenlohe et de :>cs frère»'. Ce n'est 
au fond qu'un amas de malériaux biographiques, surtout des extrailâ 
de journaux de toutes les couleurs, lin futur biographe du chancelier, 
du due de Ratibor, ancien chef des catholiques de ijoavernement et 
président de la Chambre des seigneurs de Prusse, du cardinal, chef 
du parti libéral du collège des cardinaux, et du dernier IVère, géné- 
ral autrichien cl confident de l'empereur Frani^ois-Josoph, trouvera 
beaucoup â glaner dans cette indigeslc compilation. 

D'une tout autre importance est le journal du roi Charles i>k R«:- 
utnii;, ré<lg|.>é, soi-disant, par un témoin oculaire, en vérité par le 
prince lui-môme. Le 3" volume de cette intéressante pubticatioQ ra 
du 1" janvier \^7(> jusqu'à la conclusion du la paix do S, Steflino, 
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le 3 mars 4S78; il conticnl donc l'origine el le développcmeal de la 
di.Tiiiiirc j^iiorre lurco-rus3« ' . Lu priace (Ibarles avait sulué avec 
cntitiousiasme l'anaonce de coite luLle. (jon(re l'avis de ses minislTM, 
de son pore et de Hi^iiiArck, (|ui lou^ luiooii)>eilIaient la nouLralité, il 
était résolu a se meltre du cùté dti la Riii^ie, alln d<; aiiniUHrir l'in- 
déf)eadauce |>oitr !« pays el dm laurier» pour lui-même. I] réussit, 
en efTet, à provoquer un corittit arec la Porte ollomanv. Les évéoe- 
menLs lui ool donné raison jusqu'à proacat; niaiâ pour l'avcair il 
n'est guoTC douteux que là Hussie pèsera beaucoup plus lourdement 
sur la Roumanie que ne le Taisait la Turquie, lît pourtant, sans 
l'assiàtauce des Roumains, les Russes auraient été vaincus en Bulga- 
rie el profoiidétnciil humiliés; le journal du roi Cbarle» prouve de 
nouveau que seule l'armée roumaine a rendu possible la prise de 
Plawna el, (wr cela môme, la (lélJiite de la Turquie. Avant la coopé- 
ration roumaine, \es Ruâses s'étaJenl prosteniés devant niiarles; 
après la victoire, \h montrorenl une ini^ratJtude énorme, conclurent 
l'arniiâlicc et la paix sans se soucier de leurs alliés et les Tarcèreol à 
échanger l'importante el (loriasanle Bessarabie contre la Dobroudja 
marécageuse, à moitié déserte, maitiroment peuplée de Turcs cl de 
Tartarea. (le fui là le premier fruit de l'alliaiia: de lUiarlejt avec la 
Russie. N'aurait-il pas obtenu l'indépendance et la couronne royale 
à meilleur compte en restant ueulre? 

Le capitaine ?om LlBCCHnAOSEX décrit un événomenl encore plus 
moderne, la guerre d'Abyssinie de (DïS-Vtt*. Voici las résultats de 
son étude : Les troupes ilaliennes ont bravement comballu {lartoul 
011 elles étaieiil cmpto>ccâ avec un peu d'intelligence. Mais le com- 
mandement de celle petite armée &c moalra incapable el imprévoyant 
olavail une idée lropdéravarab]ed(>Jiqualilés tactiques do l'adversaire, 
cinq fois supérieur en nombre et bien armé de fusils excellents. 

La KuUurgtichichte n'a pas élc rècoiidc pendant l'aiinéi^ \Wï. Le 
Nestor de cette branche historique en Allemagne, M. Otlo Uenkk &m> 
Uui:t, ajoute à son Histoire géoéralti de la civilisation un seplième 
et dernier volume qui comprend le quart de siècle écoulé depuis la 
fondalion de l'empire allemand^. Cest plutôt une collection sjstétna- 
tique d'eitrails de journaux, ornée de jufjenicnts plus ou moins 
tranebanU. L'auleur accorde beaucoup d'imiKirtanee à PocculUBme, 
à la ma^ie, a la lliéosophie, elc., sujets qu'il a étudiés à foad. 
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AUfenztiijjen . l. III. Stullgart, Cutld. 

2. BtilieUf :um MiliUruMeh^xbtaU. Knatt X^fXl, livr I. BctIÎi), Uilllnr. 

3. AUgemtine KràltvrgtKhiehU . t. Vif. l^psig, Wicgsnd. 



su ntiLLnix BisrnBmiri. 

M. Crich LiKSEiîi.fu a réuni, dans le quatrième volume des EssiJâ 
hislorifjuiis et poIiUiiues de Henri von Treitacbke', les plus irapor- 
LaaLâ dea essais cl critii4uo& du ^raiitl pulilici&le qui n'âvaioiU pas 
oncoro oU rctucillîs; depuis ses premières tcntaiive* comme publi- 
Cisle, en i«57, jusqu'au récit du wnihal d'Ikkerrifœrde, m 18-19, 
paru quul(|ues ii]oi<i seulemecU avant la mort de l'auteur. Ce volume 
nous permet de suivre toul£ l'évolution des opinions de M. de TreîL- 
sclilte, qui, d'admiralcur de la libcrlô parlementaire el de l'Anglft- 
lerrc, d'adversaire de la bureaucralie, de l'omnipotence de l'iïlat el 
du régimit de M. de Bismarck, devint, après lesvicUiires de la Prusse 
en 486ti, le partisan enthousiaste el sincère de l'autocratie, du mili- 
tarisme et du (jouvernemenl de la force. La plupart des essais con- 
tenus dans ce volume montr&Ql toutes les qualités du grand écrivain : 
la vie intens.e, te slyle toujours animé et coloré, la Torce datis ta 
concentration des idées, le mot juste el trancliaiil, les imaj^es saisiS' 
santés el riclies. Mais les couleurs sont souvent fausses el le dessin 
eat parfois lïintaisisle; l'imagination du publi cislo-poète triomphe 
aux dépens de la sobriété historique. Est-il permis, par exemple, de 
parler du réf;î[i)<- alisolu et autoritaire delà réaction prussienne depuis 
rannée l^riO, réaction qui, par les mesures les plus arbitraires et les 
plus iniques, se créait une chambre soumise cl obéissante, comme 
« du Iriomplieduréf^imecoiistilutionncl? v (p. t40). ]>cut-oii célébrer 
la politique de Frédéric le Grand, aussi perfide que pleine de f^cnie, 
comme un produit de la morale la plus pure, comme •< noble ei 
fière? 1 (p. 433). Si Trcilschke n'était évidemment sérieux et con- 
vaincu, on pourrait croire à une vérîUible dérision. Ceux qull bail, 
il les met plus bas que terre ^ coux qui lui piaiseni, il les loue outre 
mesure; ainsi, entre autres, il exagère les mérites des écrits histo- 
riques, pourtant si arides, si secs el si pi'tlanlesques, de Samuel 
Pufendorf. El pourtant Treilschkeélait un coftnaisseur fin et spirituel 
eu littérature, comme le prouvent ses essais sur Gottfried Ketler, 
sur Paul Hejse, sur Gustave Froilag ol bien d'autres. U publi- 
cation, comme ensemble, donnera beaucoup de jouissances et d'en- 
seignements iiilcllectuels à tous ]ca lecteurs et dessine du nouveau le 
portrait d'un des personnages les plus inlluents cl les plus brillants 
de rAUemngnc contemporaine. 

Les conférences cl essais de Henri de Sybel, ceux du moins qui 
D'oui pas encore été publiés comme travaux d'ensemble, ont été réu- 
ui& par Conr. ViEaBBrKâPi"^; l'éditeur les fait précéder d'une biogra- 
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pbie de son mallrc, pour laquelle U a pu utilii^r les papicrâ pei'soa- 
nels et inlimcs du défuQl. Vais letle bi»gra)ihic (>st uécesÂairemRnl 
un éloge; noanmoins elle est bien fitito et forl iasIrucLivc Ou^nt 
aux raiirprcncw ni eswis eux-mêmes, on aime à les relire, LbgI la 
langue en esl élégante, la dcâcriiiUori il«3 hommes ctdcK chutes heu- 
reuse, le style limpide el correct. Le plus imporUtnl article du 
volume, au poj nt de vue de la scieuce hisl(>n(]ue, est câlui qui concerne 
la réorganiMlion militaire de la Prusse en 1860. Le lecteur français 
sera siierialemenl intéressé par le Jernier article i|ui cxikhc Irs éludes 
que M. de Sybc) avait faites aux archives et aux liîMiuihoiiuâs de 
Pari», ainsi que les auiîiences que ^apoiéc^n ll( lui avait .icc«rdéeB. 
On sail que l'auteur de Ce qm nous pimrrions apprmdre des Fran- 
çaii appréciait pleJnemanl les qualités et les mériles historiques de 
la nation rnin^-aisc. 

La lutte entre le professeur Liufkkcut, acâ quelques partisans 
ot sfts nombreux adversaires, continue avec fUreur. Nous aurions 
besoin de beaucoup ])Iu>i de place qu'il ne itous en c^t accordé ici, si 
nous voulions exprimer, %iir cette question complexe, notre humble 
avis. Seulement utie observation, de pure forme, si l'on veut, mais 
fjénérale : la polémique en Allemagne gagnerait énorraément si elle 
montrait plus dejuaijce et plus d'urbanité. Malheureusement, on ne 
veut pas appptMiier et juger avec ét|uilé, on veut anéantir l'adver- 
saire. De là (les combats passionnés, iwrsonnois et sou veut mesquins 
qui, au lieu de servir la cause de la vérilé, no font que l'obscurcir 
irrémédiablement. 

M. Pbimpfsor. 
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Ainxuti DBuGiuNciËBE. LMPamrei préhistorique* et antiques 
oa gralnn â'eaQlai;o et Ira collier» tailamasa celto-arraori- 
OKiou. I*aris, Leroux, 481>7. In-^". 

L'eibaograpfai» el l'aothropologie conirlbiteut do plut en plus à élu- 
cider de aombroux poiûl» d'Iiirtoirc. Lo livre que vient de publier 
M. Avonoaii de la Granci^re démontro l'existence continu» de colliers 
taliBinanB ëq Brctaj^no depuis lus Icmpi prchistoriqucs juKqu'à nos 
jours; lotidiu œlliers aciueU saut, pour oertaiuB grains, laG cooteoipo* 
raina de parures d'une date trèa reculée et ont suiicédé aux colUere eo 
pierres do couleur, Rxhumâa des munatnents mégiitîlhiques; leur ori- 
(fine ost ËDmlilublc, c'ual'à-dtre i)u'iU uni ùlé furuiuit oi couservêâ pieu- 
semealà cauee de l'étraut^iâ, de lu bi^ttui», des propriétés ph^eittum 
et poub-étre médicales des pierres qui tea oompotienl. — L'auteur ouvre 
aufisl des aperçus inuiroîiiianu «ur le commcrco des Vtinëtes, plus 
étendu qu'on ne so l'icnagine ordinairement. Tout cola est bien ; tuais 
M- Aveneau de la Grancière vmut peut-être tirer d'une dispoEÎtioa 
humaine, gu'on constate partout, des coriclusionH trop pn^ise»; lot 
prouves ne sOut pas toujours aufSsanaaiCDl indi^iaèe» ni bien probantes, 
surtout lorsque l'auteur fuit des iuLumuus itan^ le duinaiiic antbrojio- 
li>gique. Ainsi, quoiqu'il montre plue do réserve dnua au appendice, il 
fait venir toutes Im rac» liuniainesdit plateau du Pamir parce que les 
trois grand» types du langage se Tctruuvent dans Ci'tle ré^îou. Un pour- 
rail tout aussi Inen en dtiduire le contraire el dire : puii>riui> les iroU 
grands Lypeis opposés ihi ht\gtp,e tout parlÛB autour iJ*uii inénae point, 
c'est qu'ils se «uut foruiiïs ailleurs el que le PaiuLr est Leur point de 
rencontre et non de départ. Il en eet de même quand il cbcrchei iden- 
ti&or Igs Vénèites de Bretof^e aveclapopulmion de l'iatérieurdu pays; 
■ir Igg aothrupologistes uut cunstati^ lu diiTi-rcuce proCondo de ces deux 
groupes de pupaUtioiit^ ; csUe de la cdte ùtuai plus germaoîque de 
type el celle de l'intérieur étant plus brachycépbale et brune: cette 
dorniftro, que L'autour appelle celtique et à laquelle il aimerait, â cause 
du ncm, trouver le plus du qualités possible, ne semble doue pa$ des- 
cendre de la première; tout au plus peui-oo eouclure qu'une môme 
civIlisalioD a régaé autrefois sur la côte elàrinlérieur ntque certaines 
coutumes et supentlitione ee sont maintenues dans l'inuVieur plut 
arriéré, Ih où justement on trouve actuellement ces (alismaus en plus 
grand nombre. Et niAmc la posscssigo do vot Golliara, c'iJa étaient abso- 
lument semblables aui anciens, ce qui n'est pas, ne prouverait en 
aucune fajoa l'iduatité de» Vénèles et des liabllante actuûU da centre 
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du Morbihan : de nos jourit les nègrftK hêriteat bina de ni» vioux fiistlft 
& pierre, sans ûtro pour cuia di) mftnn! race nuo nous. — Ed sommo, le 
livra de M. Aveneau Je la Grancière conlieDl bi>aucoup Je faits curieux 
et suggosUEs, mais plusieurs dos cuuclusions de l'aotrur sodI. sujettes & 
caution. 

L. CttALOUUU. 



I 



Noavelles étodes sar la Restauration juive Rprèa l'exU da 
Babylone, par A. Vam HoowckKK, profosseur à l'Universilé de 
Louvain. Paris, ii^mesl Loraux ; Louvain, IsLas, (8i)6. la-S», vtu 

M. Vau Huuaacker est l'auteur d'une Ingénieune hypothèse concer- 
naot la situatioa respective dot deux prineJpatix p«rfonusf;o« de la Itei- 
tauration juive au \* «iêcle avant uolreère, Hedraset Néhemia. Tandis 
qu» la traditiuQ, d'ftccurd avec Icâ livres ttibltiiucH daiis leur elat actuel, 
place Ksdraii avauL Néliâinie et le* AHSociu tou« deux da»« cerUines 
circonstoDceii, le proFeEseur de Louvain a prupoeéd'adcDctLrc qu'il e'cet 
iolroiliiil daim Ion loxies un désordre, uitn véritable inétathèse, «{ui a 
eu pour cfTft d'intervenir Ipa situations réelLox. En euite d'un glÎKïe- 
niF<at de fouilletiî, répondanl à des vues tendaaciellue, Kedras aurait 
pris le pas sur Nébemie, taudis que, dans la rêaliiê, Néhémie aurait 
précède £«.dras. Eu rôHiimé, au lieu des i^uatro EnomeaU suivants: 
i" tiforrat accomplie par Ksdras; 3" réforme accomplie par Nêhémie; 
3* action commune des deux p«r£ODiia|;es; A" nenvelle ini(\rveuUon 
da Néhémie, — nous aurions : i" nîforme accomplie par Néhémie; 
S» «ctiûii commune de N^hemie avec Ëedras encore jeune ; 3» seconde 
intervealioii de Nébêmie; 4" réforme accompUe par Esdms, qui aurait 
(luilk- la Perso dans lu gepliéuie année d'Arlaxerxêa MiiêœoD, c'est-à- 
dire en 'i'ii-t ei iiou dans la septièiue auuùo d'ArtaxL'rxùs Luugu«main, 
c'est^-dire en 158 avant notre ^^n^ Il s'agit, en d'autres Leroies, de 
savoir si l'iatervemioii d'Esdnki; dans \es affaires juives s'est produite 
Hius le règne d'Artaxerxès II H non eone celui d'Artaxerxùs W, si le» 
chapitres vii-x du livre d'£setras doivent ëlre reportés à la suite du livre 
de Nihfmù au lieu de prccédcr le livre en queslloo, toutes choses re»> 
tant en place d'ailleurs. 

La question vaut la peine qu'on s'y arrâte: car l'ageRcemonL de^ faits 
tels que les ladicalions traditionnelles les présentent ne laisse pas de 
soulever de très grosses diftlcullés, dont conviennent les récenta liislo- 
ricns du peuple d'Ieraôl. L'wuvrc de Néhémie se compread mal si 
Ksdras avait d«jA accompli une réforme importante; mais l'wuvrij d'Eb* 
drae ee compreadra-t-elle hcaucuup plus aisément si elle est prêcedi>o 
par l'action do Nehemie'^ M. Vjn Hoooacker M'.vn do graves obJocLions 
par son élégante hypothèse, maie e» solution prâte, à son tour, lo flanc 
aux plus sérieuses critiques. 
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Cette Eolulioa, déjà dàfeudue (lau« une étude luIiliiLée Nihemit et 
Ejdfcu, parue ea ISiiO, M. Vau UoDoackor la ropread, la précisa, Ik 
ili^fetnd contre ceruinttii all&i^iiea Aaan Nés IVouveilet ituilej lur ta AcJiau- 
ration juive. % Nuu« suvuos, > dit-il dans sa prùfaco, ■ que ce n'est pu 
toujours eu se prolonguant que les diBcuBSiaus hû TOpprocbcat de leur 
terme. Bi ouus n'avioss eu qu'à défooditi, coalre dc« objcctioas qui o> 
uous auraient point parn rondê«a, les conclusions uuiqnallea noue 
avaient conduit qos élude» antérieure» sur In. Redtaur&iion juive &prèa 
Teitil tli> naliyloiii', nous ounnions {ireféro attendra, sans rentrer en Uc8, 
le verdict impartial do la critique. — Nous avoD» cru cependant devoir 
reprendra à fond l'élude Aa notre rujrI. l^'ect (jun, oettn foù, eotnme 
dans uno ttccatius autûriGur^, nous avons eu à «oumcttrc â un eiamfii 
attentif de« théories nouvelles et d'apparence parrois eéduiaante, ton- 
chftiil lesquelles nous ii« pouvions espérer avoir suffisamnient indiqué 
le» oletnentB d'appréciation daas nos travaux procwlomnicni publié». • 
L'auteur a vise tauiparticulièremnnt un travail important de H. W.-II. 
Kostcrs, profesieuri l'UnivcrtilôdaLcyde, suc«ett5«urduregreitté K.ue- 
neo, qui a touché les différunluK questions litigieuses cunceruaut les 
Juifs sous lu dvminalioQ persane. Le débat a d'autant plu» d'intérêt 
que M. Kosters a reconnait la néceKite de réfurmer la cbronolo^e d« 
rhistoir« (le Nébéoiie et d'Eiidras, > «lu'il admol qit« le relour d'Ës- 
drae ea Jud^e, il la tAte d'une caravaue de coluoe, ot la camp^no eolro- 
prise à celte occasion contre les maria^B mixtes à Jénisalem, ut 
peuvent ôlni maintenu? k In date tradition nellf, awinl cotlo de la mis- 
sion de Nébéroie, n que t cet ordre de succession doit ftlrc renversé • 
et qu'a Esdrai r.ln)^nl^ k's (yraigrfints après que Nchêmie a rebâti les 
murs de la ville sainte, n 

D&DS le préGenl votuioe, M. Van Uoonacker discu(« : i, les ques- 
ïIOQS relatives au retour des captifs sous Gyrus : u, lu date d« la fonda- 
tion du second temple i ili, la question coucoruaut Nôbémio et Ew!ni«, 
k laquelle seule m trouve consacrée la moitié de se!> devoloppemenu. 

Il nous est iuipowibla de qoub engajfer dans U discussion des pro- 
blèmes très nombreux et u^» complexée qui sont ici pa^isés en rerae. 
Nous nous bomerons i diru puurquui nuus no cruyous pas au auccèa de 
la thèse ici défendue, tout en rendant hommage uni qualités très 
sérieuses de ce nouveau mémoire. M. Van Ilounackor N'îmagioQ pou- 
voir lever toutes les diflicult^scoacernant la relation mutuelle d'£«dra> 
ot de Ni^hêmie «ans porter aucune atteinte au teste iraditionneJ. sinon 
sou» la forme d'un déplacement de feuillets : la romifto en place opérée, 
tout devient clair, lucide, salisirBisant. Nous en jUF;eon5, pour notre 
partv Irtif dilTcn>mmcnt; nous estimons que les text«s dont se ooni- 
poseiU to* livres A'Kidrai et de flihtmie conlieniienl, à côté de donnéM 
de valeur, un ^Ta.aA uonibri: d'éléments médiocres et suspects. Kous 
estimons qu'on n'arrivera à en tirer quelque cliose qu'au moyen do 
sérieux sacrifice». 

C'est îd qu« je voudrais marquer la diSïronce entr« ce que j'appellerai 
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la niRltiode ancieoi»! ou tr^itlonnulic, dout M. Vau BooDackcr est un 
ûce représentante ks plue conEciencieui, cl la roéthodit critique nou- 
vellp. En présence da uixtoR de l'antiquîti^ profane oii sacnw, — poar 
nous cetlP ilistinclion & ccssô d'csisler, — visililemi'ot însunisants, 
doit-on enireprondw odg rèriiahlfi dJficuHftion bUioriiiue, an proposant 
d'aboutir A une reconBtitutionV N'est-il poiul préférable lie w liorner i 
dégager de: la discuiMion criti<)iic ni 1iUi^rair<^ Ins poiaU i»! loinLilont 
pouvoir ôtro c:uus«rv(-8 iîd le» donnant comme de simples prob«bilit«s ? 
ha, question qui domine le débat est celle do la valeur des documents 
ou sources; pouviiiiK-iiouâ. en bouiie cotieciitiicc, faire Coiid sur eux T & 
oui, la ni4iho(l« do M. Van IlooMcker se justiSi;; si a<ta, il Taul se 
borner k mettre c.a lumière, daas uo ensemble suspect, tes quelques par- 
ticnlarïtéï qui éoiergeut. 

Maurice Veshbs. 



Dte Clvitas anf dentBohem Bodea, bis eoiq Ansgaase der Karo- 
lingerzeit |lLin Beîlr.ig zur Cescblchte dav deulscheii Sladlji, von 
D' Jur. SiL>gfrie'J ilucTScnsL. Leipzig, Veil, 4)194. In-X», 102 pages. 

Rocherctier quel a êlë, h l'époque t'raitque^le sort des villes d'origine 
romaine et se demander ensuilu quelle influence ont oua sur leur orga- 
nisation intérimtre la cliiit« du» iustitutioas romuiuv^ et l'avtDummil 
de uoiiveaux peuples et de aouvellca idées, c'est là un problème Fort 
intéressant. M. H. a pensé que l'époque carolingleaue nif-ritalt d'être 
étudiée à ce point lie vue plus qu'on ae l'a Tait jusqu'ici et, pour doD- 
oer A »on travail uu caractëm du plus grande prucislon, il «'est confina 
sur le territoire proprement germanique, eo bornant à la partie orien- 
tale de l'empire carolingien. Il montre et définit les difTérents termes 
par lesquels Ica villoi afk^manilei Qtaietit désignâes à l'époque carolia- 
ffionne, en prenant pour puinl de départ de see recherches le mot civi- 
la$, eipreeaion qui, cbeK le£ population» d'origine celtique, s'appliqua, 
on lu sait, ik uu groupeujiïnt assez 6toudu, A uuu tribu, A une Vôiker' 
scUafl. Un nu retrouve pas dau# le monde romain, ou dans lee pays 
romaiibéii, l'opposition, «t viiiiblo dans le vieux droit germanique, entre 
la fille proprement dite oL le territoire dont ello c«l le contre. Après 
la conquête germanique, les limites des civitaUs romaîDes se main- 
ticanem, on les adapte au rjau, et les expressions ga\i et dvHai sont ea 
eD'et souveut ê<]uivalenles. Mais, sous rinlluence du cbrietianiema, le 
mot civitaj ne larde pas à prendre uue Aigniticatinn nouvelle; ou l'ap- 
plique [LUX villes ^piitcopalos et aux torriinirc» qui en dépendent; eivi- 
las ilovienl B>-nonymo d'évâcliÔ. Maïs la signification territoriale du mot 
B'ett-elle perdue sur le territoire germanique? Est-il vrai qu'il ne corres- 
ponde plus ni aiijxigjui Ifiauf, ai au diocèse?— C'est là ce qu'il est dirGcile 
de sontenir r)'lntér«SEftn(efl chartes do vrt* et do vtii> siècle relative» à 
Trêves, à. Metz, à Mityence, noui» montrent civitas désignant tout & la 
foU la ville {urbt] cutourée do murailles et le lerriloire environnant. 
Rbv. BjBTon. I.XVIU. ï* vktz. 23 
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1/3 travail de H. R. noue moatre ea ()éliuilive> que le mot dmbu, 
souii l'iaQueDii^e dee idées chrétionnee, s'est également stUché dnait les 
f»y» germaiiiqueiinux ciLésépiscopalsH; mais il prouve pu inAmetompi! 
(jue la [imito du diocèso et colle du çau mat loin de coÎDclder. li f s 
un gnnd nombre do eivitates, telles qu(> CoDStaaca, Straxbourg, 
Mayencc, Tun^frcti, dool le uuiii ii'csi point ap[)lii|iié k un x«rriloire 
eaviroaaaut. May«ucs n'est pae laèmt C4|>itâl& du gau où c^lle ville 
est située; wtui c^ptuilâ, c'«8t Worais; et voilà ainsi (pliénamftua qui 
eât été impoËsible ea Fraaoe) doux civilatct dauiî la m4me çau. U a 
fkUu en Allecnseoe aue termlaoloijie dilTériutte, de là l'imporiauce d«s 
mois auburbium ei marca, lequel lie dcsigno pas ua tarritoire nécessai- 
rement d^limitÂ. 

Lo dtiruior paragraphe ttr^l cuiisaciti i une éLudo sommairo des divers 
sens du mot frury \baurg. dure, burcJi, -[•urth, purg). Ce mot apparaît 
d^jk dans les écrits d'UlIllas conim« la iraduntiun de aiihi. A partir du 
IX* diècle, on s'en «ont coiimniment pour induire civitat, mais il n« 
faut pas sti laisser tromper par une anuiG^ic tout extérieure. Woiu 
avail prétendu ijue le mol 6urp avait été appU(]tt(j à toute locaUtéd'une 
cerialna importance. Celte idée parait îneKacie. Ce mot implique une 
idoo do dôr«ate. Beaucoup de burg$ ont liro visiblement leur nom du 
jiuu lui-même, désignant l'ondroîl uii l'on venait m r6fu)^ar en cas de 
daoï^r. 

M. It. nous présente sa dissenatioa, qui lait partie d'une cotleclloa 
iatituiôc Diatrlaiiom choùiei de Sa Faculté de (irait de Lcijixiç, comme un 
simple Iravail préparalmm rédif^t* siiu» Iqs auKpicuï de ï^ohni cl de 
Arndt. Soutiuitous quo, dcvcloppaut ses preiniérua rcchcr^lies, il ajoute 
btoniilt un hou livra de pluii à c-eui qu'a falL éclure depuis quelques 
aunèett te prolilême toujours si iliscuic de l'origine des ville« *. 

Georges BLONasi.. 



Robert DiviDsoniv. Oeaoblclite voa Florenz. Erslcr Baad, Aettêre 
Geithichte. Rcrlîu, Krnst Siegfried Mittler uiid SoIid, 1890. 
xi-!tff7 pa^eâ; mit eincjn SUidtjjlaii. 

Fersobnngea aûr aalterân Geachichte voa Floroui. HtirUu, ErtUl 
Siegfried Millier und Solui. vi-188 pages. 

Parmi les communes italiennes, pat; une n'a d'origines plus obscures 
que eelle d« Floreuee. t^our Iod temps les plus anciens, les chroniqueurs 
(louueut Irèa peu de renseignements; encore sonl-iU souvent faux et 
toujours tnôW û dee légendes puériles; lea docuiocitU suot reitxeints, 
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pt, pour quelques périodes, nous m&uquBiit eiiltàremcitt ; il s«iiible que 
tout ait cnniipir^ pour nous laisser dnns la plnt> compléie obficuril^ & 
l'égard des prftiniitroe orlffinos do la pntrie île Danio. Mais, dan* cm 
vingt dcmièrps anopps, cotte pèriodic obscare a 6tc assaillie avi>c téna- 
cité Art lousc&tps; la qunatiiin dns o^iginl^sa(■té«tudif<l< parhon nombre 
d'explorateurs, parmi It^squcls on trouve qut'lqucs-uus des plus ^iiii- 
neQt« historieDs maderaes; lestâoèbree ont été peu à peu éclairées, 
rincoaau a du aom dévoiler aesin^Kt&ret, et maJoieuaui M. Daviditohn 
peut nous donner, sur Tbislolre Cor«iitin« antérieure au xiw siècle, an 
gros vi>luin« de narratioa et un autre de recherches et discussions com- 
plèGaeQtaiies, dool l'importaDce appareil dès les premières lignes de 
l'ouvrage. 

La méthode suivie par M. U. peut être résumée en quatre propos!- 
tiuni;; il a voulu ; 1« eiaminor tou9 le« docunionle origiuaux, con- 
nus jusqu'à présent, pnur s'assurer qu'ils avaient clé bien transcrits 
et interprètes; > rechercher dans lf>s archives, et en particutirr dans 
celles <les villes toscane*, lus documenta suHceptiblcs d'éclairer le sajet; 
3' présenter eyetemaiiquemenl l'histoire économique et sociale A cAté 
do l'histoire politique et en corrélation avec elle; 4c utiliser l'histoire 
connue des autr«« commtmos pour di>»ipcr, par voie de comparalsoD, 
1(!s obscurités de l'ancicuiia histoire [lurentine. Ce programme était Tort 
chargé et l'oo croira »aits pciue M. D. luaud il dit, dans la prérace, que 
son livre est li< fruit de plus de >ept auui-eii de travail. Et ses peines 
n'ont pas été perdues. M. D. a réut*i à rectifier beaucoup d'errcuM dant 
l'interprétation dps ilocumont»;, surtonl pour cf qui concprno le* liale*, 
et il a apporté à notre connaissance nu nombru Irt's important de faite 
et do documonts nouveaux. A ce propos, il tuftlra de citer une longue 
série de 101 documents impériaux et pootiGcaus auparavant iaéditsi 
un» Vie de saint lîiavauui (ïualbertl écrite par nn disciple dit Saint et 
très importante pour l'hiatoire de la reforme ecclésiastique à Florenou 
et en Toncano au xii' »f!cle; une Vîr en ven AWamimB 11, ëvAquo de 
Lucques, très intéressante pour l'histoire sociale de la Tutcanc au 
xm siJïclc; nn Mer de rtgiminf civilalù, eerit vers 1350 par un juge du 
Putestà de Plort^ncir, qui contlout des notices très utiles Burla constitu- 
tion primitive de ta commune et vient enrieliir U «(rie des traitas de 
politique pratique auxqut>h appartiennent déjà VOcutm pailonlis et aan 
partie du Trt'sor de Uruucitu Lolinl; enfin, une grande quaniilédo<locu- 
ments de moindre importance, dont on ue saurait entreprendre l'éiiuméra- 
lioa. A la vérité, ou L'>st parfuî» tenté de dire i^iie les documenta cites 
sont (rup nombreux, que les discussions sont trup longues, que l'auteur 
a souvent cédé à la tentation li'co vouloir trop savoir et de trop îubti- 
Itfccr. l)p plus, en dépit de iiiB r(wUerchps, l'histoire primitive de ['"lo- 
rance rcïtn dosespérémeot ride. Il «faible que M. D. ue veuille iios s'en 
accommoder: il n'a pu se réaigner Jt reconuaiire que ses efforts ont pu 
■ demeurcTsti^rilcs, cl II chercbequelquefoisi remplir le vide aver des hypo- 

I thâses;ail1eursltaccord«unocon^nceexce8siveauzindicatiunafooriiies 





|iar la mélliode comparative ; au lieu de aoua faire l'histoire tio Flurcaca» 
— impossiiblfî à faire parce qu'il n'y» pas do (iocumftnU, — il nous douas 
une histoire K^Rt^ralp iloQt W tmils devaipot se retrouver à Florcucu. , 
Nolnivipiix Villa[ii,nPfi(ïnnaiBsamriPndp l'IiiitUiiropriraiiivedBMwile, 
»! tira d'alTaire en racunluiil l'hiNiuirc d\i monde depuis lu luur dd l^bi'l ; i 
M. D- a une iïrudition inlinimem tupérioure à celle de Vtllaoi; m8tS-| 
quand le lll d« sms cuuaaisHauots puïitives viHut k ne rompre, il a'etTanx i 
de te railaclier è. l'histoire de l'iulic ou de la Toecanç. Nou» oa rcgrei- " 
ier«Qs pas Lrop kes digres^ionH, car «lies conlienacut toujours il«a || 
rdclierche» originaloi' et «ont poursuivies avec beaucoup de 8ciano>i 
mais cela u'ctnpâche pas qu'ellt'ji ne xiieot |iait k leur place. CependanL, cm 
observations géaérslee ne diminuent ptt£ la valeur <lc l'ouvngc da 
M. D.fdont nouH nouH limitomn? k oipo^prseulRmpnt les points les plur 
iuiportouts pnur ao paf trop alliio^er co uiodoslc cuœplc-rvudu. 

Le prniniBr chapitra {FisuIji. Dii slruskische und dis rSmitcM ftartn- 
lia\ trniui Av l'hif^loin! tic PlorL-ncc iu!4i|u'au temps dw invasions bar- 
bares. Jusqu'à pr<^Heut, Luut cfi qu'on cunuaiftftiit »ur ce sujet c'était 
qu'une ville commença de s'élevar sur les bonis de l'Ârnu, probaiibï- 
ment (tans ta promièmmoilîâduii'Eiëclaav. J.-C,apr^ii<]uo le chemin 
entro Bitlugnc ol ArczKo eut êtc Iracé par le consul Plaminius (187 av. 
J.-C). Là où ce chemin traversa l'Arao, des maisons furent hiliM par 
de» marchuuda de Fiesolc qui étaîeut deaceudiii^ dau» La plaine pour 
eiorccr lu commerce car la nouvelle voie. Aux temps des guerres tylla- 
nieanPB, cette primitive ville étruKcjue fut tré* multrailée; mais, aprè» 
cinq lUBtres environ, elle fut reKtaiirée par Gf^aar, qui y conduisît una 
petite colonie rutiiiiine. Florence romaïae «orait donc une contlu iiatioa 
de Fluroncc l'-lrusque. Au litiu do cela, M. D., daoe quel^jues daGiimiiat« 
du XI* Mèclo, a découvert la mention de ruinoi! r.omidêrabl'e* placées i. 
un kilomirtre unvirou do l'uncionnu Flurcuco romaine vers le nord^M; 
eo ra.|)prochant cette mention d'une autre <pii avait signalé au eitelo 
dernier d'aitirei^ ruines aocieoneK décuuvenea à peu du diHt&uc« du môme 
Ijou, il est arrive à la conciuêion que Florence étrusque est tout à lait 
différente de ta ville romaine, qu'elle fui détruite eu S2 av. J.-G. par 
les troupes de Bylla, ci qu'en Kh av. J.-C. César choisit pour la colonie 
uu« pliLca autre et meilleure que l'ancienne. Alors même qu'on ne sul* 
vr&it pas l'autour dans lus nieaures précises qu'il donne de Florence 
étru»(|ue (1 le. 1/4 du nord au sud, 1 k. 1/2 d'est à ouestf, l'existence de 
cette ville, différente de la romaine, nous ««^mble démontrée avec certi- 
tQde par liw rcchorcheii do M. [>. Peiit-Atro la destruction par Ioh Iroupei 
de Sylla n'est-etle pas aussi certaine; la première Florence doit avoir 
étâ détruite plutôt par l'Arno, dont ledéhitCtatt on cctlompiclen ce lien 
très irrigulîer; la fondiilion de U colonie romaine, \ peu de distance et 
dans un lieu meilleur, lui donna peut-être te dernier coup en ta vidant 
de «es derniers lial)iiaat«cteu la livrant eti proi«ii]'.\ruo. Une destruc* 
tion complète serait difâcllement arrivée sans laisser de souvenirs, tan* 
dis qu'on peut expliqu'cr cela aisément par uue mort leute et naturelle. 
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lyc second chapitre [Sinkende Gettter und neuer Glaube] est com^cré aux 
oriftitio? du chrisliani^mo. La nouvelle foi se répaudil assez larJ dios 
U nWc, ol, (\aoi<^u'e]ll^ eat iléjà un ^vAigue au coinmencflinetil du 
IV* KÎDcIo, c'cbI BCulomcDt au \» que le chrisUanisme l'emporta décidé- 
ment sur la religiuD contraire. M. D. dêmoDire que la r«li^ion din^tirnna 
fut i[itroiiiiile par des marchanda forces; â l'époguc suivant*, guand 
Ips i]u(>slions i\c prLVmîiieDce, qui aboulirent au scliisme, na^uireai 
enlre Rame et ConiiUintiDoiile, le clergé catholique ilor^ntiu essaya du sup* 
(iriniRr tous Ips souvtïnirs d'origlno grecjne et a^rron sa docceDdimce 
(lirocte de Boine; oiosi s'effaça presque tuut vestige de la promièrp 
in[1uenc« grocquc. 

Dau» \k troisième ctiapitrv {Golhen, Byiantiner, tangobarden) sont 
recueillis les quelq'Uf^reoselgoçmeats qne Dons avons sur la Florence du 
v«au vm*«i*cle. Parler iie« Lomhsrds.c'osl «Dtrordau« la vfxala quaw 
tiû de la formaiion de la nalionalité iulieoQft; question d'blstoirfi ftén^- 
ralfl à laiiucllc! pe rattache l'inlerpr^^tation qu'on (Innnn des luttiui i]iiî 
Hucouèrenl les commuuo* italk'nueR. Ou sait que M. Villari a niduît la 
iuiie entre? les coinmuue^ «l la fi^o<Ialit<i à un i>pisu(lQ d« la lutlu entre 
les dnux races latine et germanique, d'oA serait isMie la civilisation. 
M. D. est nhsnlumeni contraire à crttn opininn; il ftfrinne <jne dan^ lac 
lultfs itt nus cummunos l'êlêinciit uLliniquc u'apparaît gui^rc ; elles sont 
dE>s luttes exclusivement suciales. Dès les demieni temps de l'épuqne 
lutDbnrile, toute dii>tinction entre Allemands i;t Ruoiains avait disparu 
en Italie, et la nouvelle aaiioualït^ Ptait dt'jil formée, t^uree puint, l'upi- 
nion de M. 0. e«t auR»il la nôtre; M. Villari, étudiant pour la première 
fols leR lutte* florvnlLnos, c'a pan pu se sonstrAirc à ta. suf^e<&tiDn du 
milieu où il vivait et travailtaît; s'il est vrai ([ue rhisioirw forme l'homme 
ù svu imagi.', Tbomnc le lui rend bien ; souvent i) projette duos le passe 
ses idées et ses seuLimeuts. M. Villari cummen<;a d'étudier l'Iiistuire 
Horcntiue quand eu Italie rèeonuaient encore lea daineurs dos guerres 
oaUonales (IS5G|, et, naturetlemenl, il crut voir dans le pasaà la lutte 
qui s'allait alors autour de lui ; c'est ce qui nous arrive aujourd'hui ii 
nous, entourés des clameurs de la grande luttfl snciale, do rocliorcher 
de préférence dans le puscé IVIt^menl social et économique , et qui sait 
si nos descendants os penaerout pas encoi'e autrement que nous'^ Mais 
est-il bien si'ir que M. D, et l'école à qui il appartient aient raison 
d'admettre l'exisi^nco d'une naticmalîtê italienne au temps ài* Lom- 
bards? Qu'eal-ce enfin qu'une ualionalilÈ? Jusqu'ici, les historien* 
ont nogligo de répondre clairement i cette question; ils ont diitcut« 
longuement sans s'entendre, parce qu'il» ne K'accurdaicnt pas sur les 
termes mCmeedu proMème. Si cependant i'oa admettait que la aatlona- 
Uté est un fait non pas «ihalqao, mais historique, qu'oll(> est formée par 
la communauté de l'hietoiro et par la conici^iiM de cette commnnautd.il 
RBrail inV diPlicile d'admettre la nationalité italienne au vu» Hificle. et l'on 
pourrait pcut-ôtro afQrmer que, m^me au su* siècle, elle n'existait pas. 
Pag» 6Î, M. I). dit qu'au temps des (ximbanis t «Ijo Gooeralionen 
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miilti-n BÎch acboQ >]| SfSboo dernouen nein&t; • mUs il «arait cm 
rueé de uous en dannpr !a moin'ire preuve, k moinn qui? en ne eoîi pa^ 
hasiud une esctaœ&tioQ tlo quelque rhètcnr, aaiquomcut aouclcux il'i 
ter io nyl» de Tlie-Lira ou de Virgile. 

Leftcbapilros iv [Florcna uni PUmU in karatingiseher Xeii) elT (Tt. 
lienischt Hrrrtchfr und tafhiùciif Kaiaerj noue amènf^ut jusqu'au comJ 
mencp.nifîiit du x[* siècln- Nous n'avoim tnujnura iju'on petit nontbret àm 
fCiDwJgnomcnts quo M. D. itXTorco do rnlUir.hftf Ira nos aux aiitreaJ 
L'étuile deo reltiiians oairc Oliurlumugne et Plureoce c»i Itiléreaa&nteJ 
«t, loin d'avoir rimportanc« que la tr&dition leur allribue, pllw "' 
rÂduineut aux rapport! qu'un prince cumins Charleit pouvait avoir bti 
une ville quciconquo d« son vaiWompiro. Dans ws chnpitr«« » mont 
aiusi l'accroissament continu de l'aulorilé episcopale an milieu de* lottf i 
féodales. Lu évâqaes de Florence, du rMle. H en (cêaéral ceux de I: 
Toscane, ne ftirpDt jamais aussi puit>«ants que ctMi du nord ou que i 
«vftqaefl allemandii ;en T<ieran<>, jut^qii'au ii> ttiècle. ila fnreal teausen brïdl^ 
par Iw tr^s puiRKaniii nian)uiii, et, quand In pouvoir dn ces demiert! 
a'oSbça, lus ImbilAnle d(.>:« \i\Uv étaliïiit d>éj& aanct forts pour«inpôcher 
les àvdquea dD> prentirn la placi! dss marquis. Uaus lo ctiaplire v nouCi 
ai^naterons encorit une étude Gur la légeudi;, liY's connue, du marqutt| 
Cgo, dont la iigure historique sort de CQ£ pagPK fortitment coloréj!, eldeaj 
reDscîgu(!iiiouts sur les cundilioua économiques du pays i la Cil du a* a. 
i)t au commaucemenlduxi*, alors que l'agricullure, prenaal unegraudai 
extension par suite de l'auginenlacion de la pupnlAiiun, le.*) aiicteooe^ 
gr&nd&s propriétés furent morceWea et de» terroe Douvelle'S défrichéoft.; 
L'accrois »e ment du mouvement comniercinl dûtermioa A Flon'Dce d 
dans les village» dee oavirous la foodaliou de marché» nouveaux, «t 
ce fut alors que les premiers «vmptAme» du r.ommerco d 'împoriaiioo 
furcut ubsurvcs. 

La puissance quo la ville ac^^uit Iflntaineat par la suite ameoa lea 
premîÀros luttes nvec Fiesole. Villani dît quv Ficsulo fut détruite, pouri 
la proinièra foit, par les Florentins en 1010 , co qui, d'après Ilartwig, c*t 
UDC erreur commise pout-âtre par Villani lui-œ^me. Maintenant M. D. 
dRmontrr> qu'il y a quelqu(i chnso ilt* vrai ditnx lo r«nai>igiipm«ni do Vil* 
bni. car, justement nu commeucfiini.'nl du xr siècle, uu a des inJicca 
ia&ev. «Ar» d'ininittiè entre les deux vilU>»<. 

1. Cnlle rihabitilation pNrltclle de Villani non» enhardit A fAlre nnc (en- 
tallve «eoiMiblr mit un autrir (voitil. Villnni (II, 1) dit i|tK> la 29 juin IM Tottla, 
/laifellum Itfi, ilotriiinir Flumncp. On a nntuTcllcini>nl foil oliswver que X'illanl 
confond Allila avec Totlla ; el coiunie Adila ni eu 150 ni jamais ae vint en Toa^ 
cane. l'jil)^K.ilion de Villuiil à été ilèrUr» tègeniUire. noni4in[uoas cepeDilanti 
i|iie ilanit lin récit purement légendaire on n'auriK put pu trouver rindleatloo! 
pr«ri4« du ?lt juin \U\. Il r«l )<oi«ibl« ijuv Klor^nce nil rl^ réellein«ii£ 
dbiruilc par Tollla va hlf^ iicnitanl lea Kurrn-ii b)caiit{nen, iliiiit \c\ o|i«TaliODi| 
ic d^ploycrcQt CD partie tuii<«n>«nl d.ini le t«Trl(iiitti llnrenlin f«o> le livre de' 
M. D. à p. 49 et luiv.). VllUni, ajmot eunrnixlu Tutila ivec Attila, corrigoa la 
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LfschtpitKf \îfDieAnfàngederkirchlichonBeformb«ufegit»if)ot\ii [Flo- 
ranz stirZeitdti JnvêsUlurtlreitei\ Torment unedef parlJog lea (ilits imércs- 
Aaalo» du lirro,<i ont la li>clurn&urait «té plus agréable iiTautcuravali plus 
ruSKCrri^ les ISuiitce de son rédt. LacoTniptluiitlfi l'Ëf;li8eé(ail lïi* mâmn 
nature «t d'une è^le intent>ité dnns l'ê^liem de Florence au commonc^- 
mcintdu xi" siècln que dans lout«Bli>esulro!i : les t^v^quot étai^ul numiné» 
par l'empereur; les églises étaient dovsaues prapriëté privée; l«sclia.rge« 
eccl«Eitt8li(|ue&e'iinniubil)saiËnldaosleafaiDilleapsiEsai)ieB;r(^vAquend«- 
hrando avait unecancuMne qui s'in^^rAll m^mp dans ien a-ftaiic» de l'évé- 
ché. A Florence commcnra, di^ii 1O30, uno reaation dont le centre fui !« 
monnslère de SeLlimo. Dansccltt: lutte, que l'auteur raroiUR avec Icau- 
caup de détails nauvnaux, ta figur« de Saint GiovAnniGiialbcrtj«G<lcla<±ia 
viTemeot. Le parti de la réronne 6t de grands pnigriïc sons l'évéïjne 
Oti&rsrdA, «mi d'HildefcrsDd ; mais Otierardo étant devenu pa{(e bous le 
nom dp Nicolas El, r»iivft;hé lomt)» nu x mains sitnoniaquâo de Pielru Mm- 
zabarba. Alors commenm unp période dp troubipa très nolenls: U tutie 
fut poussée fiuriitul par un prniili>, T+'uzio, type tr^is curifu» de fana- 
tique et d'agitateur popuIairâ,quû M. U. nous révâlo maiahMiiuit pour la 
promiëro fols. l.et di'i^ordree furent kl gravée qu'ils ameuèreni l'intar- 
voatioo du cliaaci^lier impérial, de saint lierre Damîeu, d'HildeliraniJ. 
d'AE^iandre II, du marquis. Enûn, apK-R avoir subi vick>ri«U8iiim«ut 
l'épreuvEi du r«ii. Piolro Ignco assura le triomphe du parti réformiste. 
Perdant ce icmpi*, Pforence devenait cbaqne jour pin» importante : 
on cinquante ans deux nonnile» <I051, 1I06| y fureut tonus, ol quair* 
papes la vIsitârODl h plutilcurs reprise». Xfrbs la mon du niari|aiB 
Bonifazin It0&2|, Henri U\ délivra la ville pour quelque» année» ili^ la 
dépendance du marquis et in «mimJL directement h l'Etnpirc- Après ia 
mort (lo Hcari III, elli; retomba sous la ilumination des marquis, mai* 
dUe avait priii goùi à l'indépendance et no devait plus l'oublier. Dau 
la lutiH qui éclata entre la. comtesse MaiildS' et Ucuui IV, elle prit la 
pani de Matilde, qui d'ailleurs la traita avec autaul de gênéroajté inté- 
rwaée que l'empereur lorsqu'il favonABÎt les vîIIpb Impérialfls et leur 
octroyait de» chartcE do fraDChiGO. La chartci dn^ libertés flarenLincs 
n'eat pus arrivée jusqu'il riuuK, maiE M. D. moulre, d'une faron qui noud 
parait pèremjitoire, qu'elle a certaiopmenl e^tiaté. Bans doute, ce n'èuUt 
paa «ncnre l'indi'-pf'ndance compï(>tc t la cumte«80 s'oliligm Kouleuioni 
i choisir ia gatUildo parmi les ciliiyens; i demeurer hora dee œurti 
do la ville; elle accorda aux citoyen!) le droit d'user d'une noavellt) 
mesure linAairo ei d'exi^vr, dans ciTlainiis limites, des impâts sur les 
(ttygautt lien environs. C'était ia vdjo ouverte vert; l'indcpoudance. DéjA, 
du vivant àr- la œmicsse Ma.iilde, les citoyens corn me» cirent à combattre 
les feudaiaires voisins dans les limites étroites de leurs droite; Ut 



ilale ^, >|iii lui ilttviiil jxir'illre erronée, en 1^, date correspondant a du temps 
de» cnlrrpriitCM d'AUila Une rorr^rtion loule naturelle ta laile de VllUui ren- 
drait de |j «ninut A «i>n téinuît^nage 
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attaquèrent ^L 'léfîreni. le» Alberti, tlni! foie la comtMK morte, à la 
faveur des lutlÊS entre l'Ëmpira et ri^liee, qui 8*40 disputaient la Hic- 
oecsiun, la ville se trouva autonome ei, sao» aucun elTart violent, igr^t 
la libre t Commune. > 

Le chapitre vin, consacré à l'étude des origines de la coastiUitioa 
communale ( Verfassung, Abhângigkeit und Selbîtândiçkcm, est une vraie 
moïK'grajiliip d'hixtvire générale. La primitive «institutiuu communale, 
quoiilUD compotiée dMlémcnts dilTurculs, polili(|uet>, judiciairen, admi- 
nistratif!, est caractérisée surtout par uno mai^islrature, !« consulat, 
qui est commi* le nommât ft 1^ ceotri* Ae loaU- la canMitution. Quelle 
C8t rorigine du connliit? lîsl-re uiin mAgiRtruttiro toiil il fait nouvelle 
DU une institution préeiistanle i qui la commune nouvel lemenl née 
n'aurait fut que donner un nom nouveau? Voilà encore une dee tejatat 
quaettionfj qui s'enlrelaconi auhjur de l'origine de! nos commune*. 
M. D, artirme que dôjk au temps féodul W villes jouissaient d'une ur- 
taioc autonomie ol qim Ii'k contuls furent les cootlnuaipur», mirUto 
nomine, d'DUlres magistrats municipaux qui s'y Iruuvaient d<i]â dao* 
la période pràcom ntuaaio. I/aulaur soutient celle tb^oria avec beau- 
coup d'iuitiilolé et il l'aide de beaucoup de documents nouveaux; ce cha- 
pitre aji porte plusieurs contributions considérablos h IliisCoiro du droite! 
(IcK iugUlulioas du moyen Âge; il suffit de citer, entre aulree, Icsiitudeii 
sur la l'ormaiiou dee communes rurales, sur l(>s rapports entru l'admi- 
nislralion civile et l'or^tanisatiDn i^cclêflîïNliquc, sur les furinei^ nidi- 
mentairfs de ulf-governmeRt qui (>xiHtaiF>nt aussi dans le pluit ancien 
maycn âge, sur l'orgaalsation du gouvornemcrnl civil dans cette p^TÎode 
de iransitian, dans laquoll» les villes aruient pas entièrement indé- 
pendftutos. sans ^Ire cependant tout à fait ussujfitie» aux foudalaîn^ 
Pourlaut iluotis g(>mblt> qu» lathéuriFi Ton d amen ttile de l'auteur n'auim 
pat> une mellleum fortune que telle autre qui taiiuiit dériver les consuls 
dos échovinn, théorie qu'on a aujourd'hui enti^remcDt abandonnée. 
Dans la [lériode précommunale, la bourgeoisie urbaine ne fut jamais 
asservie complètement aux scigneuTS, cl, faieu que dèpcndootOt elle 
jouit d'une cerLaine autonomie pour quelques affairas d'administia- 
tïon locale. Celte opinion de M. D. peut 6tre tenue fvour uxacle', bien 
qu'elle ne s'appuie pas sur des preuves toujours très sol ides >. Pout-âlre 



1. On peut nus^ ajouter, pour démontrer l'eKlalence d'uiie r«rlaiac aulono- 
inii! (lins les diKlHrU lunut, iiiin pri.uiv« qiiF' M. D. ne ritit phk, I^ cbip' 3-1.1 
lie l'i^dlt do Hnlari pnrk i\a Mitri^nUtu anttr «elêstam nà Itu voiiint «'aïKCfo- 
Uaical {xtur trutcr leur» iatér<t5. 

1. Put etvRiE'1'1 < Aii|i«hiic inaittMcr nianniir«e ariis Flnrentine HTltalls > 
n'rst |iii« • irin «i.iiItiM'JiKr Reamler > (p. .1^3-:it), r.'evl Iriut uni|)|*iiiflnt un 
marbrier rori^olin. Do rv tjur la Hmrni? <ln vicedaminua de I'*»*eh6 tttt- 
rentia fut iKcup^u conslïitninrnl pv une [imiillr laïque, il ne «'cdïuK pas 
i|ne la bouriioot«ie ail acquit dès le r.tmmericpinent du xi* sttele uoe srantla 
tnfloroca dao^ 1rs afTalres (le l'AvAcbe [p. iH-i'i}, esir une f^imlire riHt pu 
Imite la bourgeuislc, L« ctinteîl ipiac»p«l des /ideitun latnrum qu'on koure 
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M. D. [)onnc-l-ll trop d'ImporianceÂ cc« fornit^s d'auLunoinie rudimeo- 
Uîre, dont il a prouvé l'exiat«nce dans Is période précommunalo. Plu- 
sieurs anoée» avant que la commune' fût née, oa Irouvi? un cuurrifir de 
l< ville, iet ^^liso? bâties aux drp^ne dos citoyens, d^s vases pour la 
lesilve appartenant à dea cUnyenii, de» t voisina; » mais »\ tout i^la 
«M iiD« prciiTC fjii'il y ovAÎt une certaine organisation atlaainistmtiTe, 
CBla prouvu eacure que l'auluuomie nVtait pas si iLÉivt^luppi^e pour que 
déjà dans la première moitié du xi' eiècl« on eût des ofdciârs maaici- 
iwux agRpK ini|X>rtaiil« ponr devenir des consuls. A la fin du xi* iilécle, 
ou voit appomitrn un tiniscalco (trésurier) citoyen î ou voit la 'vjllo 
imposer des tributs Bur les paysatis des environs el que déjà au temps 
■ rdfl t marquis elle faisait de« ferres; maiei cette époque est celle où, 
Ime le montre M. IX, la cumteiise Matilde avait déjà octruyé aux 
loraatlus len premièren chartes de franchit^es. LeR derniéreet annéet! 
da »• «iècl» et le» prcmiôrpR du xn- TorniPiit une période de transi- 
tion dans laquF^lle la commune était en partit? formée; et il n'est pas 
impoifiiblo que la dijcouverte de queJquGR dncumi^nts nouveaux Tienne 
un jour nouB lévéler rexistencc, mâmo k ce mocnent, de coqsuIk 
citoyens gouvcrnaAl la ville avec des efSciers féodaux, comme il y en 
avait dan» le m^uie t^mps k Piso et k LucquaD. Mais cela ue nous 
autoriserait pas à faire remonter les consuls a l'époque antérieurti aux 
concessions de la comtesse Malilde ni àd'autrs!: officiers qui auraion tété 
les précursotirs des consuU. Le caractère esseaticl du cooiulal est 
l'eiercice de la souveraineté dans son sens plus élevé. Ou iloit considé- 
rer comme précurseurs des ctmsule i;oul(>[iient dos mafçistrata inxcttJH 
d'une autorité non pas égale, mais anato^i^e à celle deti consuls, car 
autrement un i<im|ilr> tiHlayr^ur pourrait ^irn cen»ideré comme un pr^ 
ciirKeur des coqi^uU. Mai« peut-on admettre l'existence d'ofTicJers auto- 
oouieB. ioveslis do quelques-uns des importants atlributa do la souve- 
raineté avantqu'une concession formelle du souverain, ou une révolution, 
ou une raison quelconque mil veauD rendre les citoyens maitres de 
leur« destinées? 

Selon M. D., !<■» offiders municipaux prècurseuru des consuls seraic^nt 
lee boni komint.^. 11 ctt horx de doute quo dans la période prrcflnsu- 
laire on trouve souvent des personnage» diu boni homitus qui assistent 
anx jusemeDle, roulent comme arbitres les dieputetavsnt qu'elles «oient 
portées devaut les Ju|;eR ordinaires; ils donnent leur estimation dans 
lee inutnlious de biens, Ut^urent dan» les testament:*, interviennent 
dans les quastious de pussesslun cuuceroaiit W ugUses, euJin repré- 



ilsjis des docunienli de Iflifi el 1i13fi et ilanit 1» Vie Ap. Satal Gieranni Cual- 
berli (p. ^1ll-4J) canipr<>nd Iri-Ji prnltiiblciiiMtl U nahr|e«ivo c)t«jtinn« et rurale 
vastnlu ili3 l'ÔT^'hé cl non pua mu; rr:|>rés(.'LiLalioii dcA citiiyena. Ue inéini! oii 
peut M deman'ler si le Johannn yuariU civlt. Honnltnei[i. 331, ci G H 7| eut 
un liioTannl, garde d6 la ville de Flarcnce, ou an (îloTuinl, Ûl* Ae Guardo, 
citereii llurcalio. 



Mi 
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eentcnt le vui»itiafru aux contrats à&tt» le» petitei) localités rurales. Il 
est wriuin auesl que parmi U» con«uU apparaiesent Ae» Domt que 
d'autre» documenU appellent boni homintt. et que, dans quelque* 
petites \iï\m II In iîn du m* ei^b, atorn qnn lot consuls n'Àlaient pus 
élus, OR mettait a. kur place dta boni homintji. Mais ces boni tiominea 
D'oiaicnt pnn d<>s magUtrats ri>gulicni cM permanonu, c'Âtaiaat des babi* 
lants Doublas; daiis uu pciil district rural, iU puuviUeat éisc aussi 
bien des forgerons ou des miwnaffeMX eL dans la vîUb iU appartenaiont 
aux Eaniillea les plu» richeit ci les plaa canMilerabW. Il était naturel 
que dacR la pâriode pr^communalct hs bommce chargés d^e offices dout 
non* avons parlé fussent pri» chaque fois dans ceitR r-I«sw dp personnes 
notahleit et qu'on y ait priii nnafi li>ï confulu d^s que naquit la com- 
muR(«. Mais dire que les boni honintx mal les précurseurs des consuls, 
c'c«t comme m on disait que le» soldats d'uno armét eont 1m pcécur- 
sHurg dL> leurs odîciors. parce que c'«gt il'^ux cja» «orteot les officiers. 
M. D. eïaaio dn prouver qufi \m mots boni hominat sont le tîlre d'une 
cbarge et noa pao d'un» claane sociale. Il dit ip. Mi) : »i ce» moU 
indiquaient une classe sociale, il eerait (Stranfce qu'ils dusaant servir 
ensuite pour déslgnef une seule peraonne. J'avoua ne pas comprendre 
lii Turcc de l'arguai t^Rl, Quand nous trouvunn, au xiii* siccirt, un indi- 
vidu désigné pur le mat nii'Iirs, ce mul ne dêsi^i^De pas une charge, maia 
nnc. classe sociale et sert justement il indiquer que c«ttte perRonne Tall 
partie de ladite clnisf! «incialc; il enegt di> m^me,^ notre avln, deemnba 
boni ftominei ans siècle» prêct'dfintîiV M. I)., trouvant ijoe, dans quelque» 
sentCQCM pTononeôes àim la période prcconmlaire, la prp^acft art 
flioforM et minoTts était exigéi*. en conclut que. ûi-s li> ii» sii'cle, on 
i^unissait des apseinbli>us populaires; que ceeaKscmblù^f devaient iirnir 
un prâ^dent cbarj^ da les convoquer; qu'un autre magistrat était 
chargé d'où foire exé«uter les dèlibérstionai entin qu6 ces officiera aonl 



I. L'cipliulioD que M T). divnDC f1i?t mot* boni homrrwi ti*l, itnii* un c«. 
eTtd<vinm<?D[ erronée. DnriK ta Vie do Sâinl Giiivnnni Gu.iltivrli {Fnrichu«i/fm. 
p. hf,) on raconte que vers l'an I0?0 l'abliè Gunrino ^«nl altJ^ pour un «flaire« 
tthfx te cnnuell de l'év^ijuc rm mal trnilA par U cnnriibinc de tplui-ci, qui lai 
dit : I Domine ablini, de liac re domnu» meiin non eut adbuc conslIUlUS, lp«e 
laqnRtur tnm ma fidéttbiu «t reapondebll tlbl quod ^tbl pla^^ueril. • A «a 
nul», l'abbË iudi|;iiÉ a'ccrlit : ■ Tu inaK-Uktï.... allJe^ 1<x|ui uule conventuiii 
tontinim tiinninum vel rU'riritruiii, ijim dtrberR* Igno rmnixirî* d Ev ideiiituenl. 
Il s'iitti ici d'unti «('•xni't' du rnn«4>il iln ]>vMiA do ■ l'jirnuuH rnnAilluti) cleriftt- 
ram ac fidHiDni > qu'un t^>uv<^ éBm de* i1i>rumi>nt< d» lUItt H l(K!S (p. 310, 
a. 7). M. D. conclut doc molt de Vabbi (|ue le coDieil Détail [ma Munpa^é de 
OoblM TasMUi du l>*i?cbê. cominv le* deux «tocuinenlA indiqu^.4 et le* mola 
de la conrnbinc le d^inoolrenl cliirament; tuait qu'il Atali ccitripoM de bmti 
/tvnmt». Or, il nou« «Rrnbk évidnat t|uo l'abb» par boni Kominei eolendail 
•eulemont parkr de penounn respectablet, KtirloDl |iar allonion A c«tlB t mnli^ 
djcla > dlKue d'être brûlée. I«« mol» boni AninJnrj itnnx rinT<'i'ti>r dr TabbA 
n'ont 'lueone signiflealian juridique dèlerminri-, cl il n'eti pas p'rmi* dm fain) 
réiiuivalcnl eiacl dea jideltutJi dont le sens eal Ireaclair. 
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Im précureeure des consula. Mais tout eelii no résîMo pu & la critique 
la pIuH élémentairL*. Los maiorts l'i minorM sssrMnbk-s puur k puttlicn- 
tloD des «eolcnces D'accomplissaientaucun Kilo actif; îIr servaient ec>u- 
lemeni k dnnnnr de la pulilicUé, de la solennité k l'acte. Ce n'est donc 
pas le. cas àtt parler ni da pr^idcnbi, ni d'pxécuteure, ai d'autresi fouc- 
tlonnairps qDiapparlîenneRliune période d'aulonomÎR très développé». 

£o résumé, il noug «lymblo que, malgré »a proToado cununisKancc du 
Kujet, M. D. n'a pan réus«i à prouver <|ue les cuueuIe ont utiu origine 
précoEnmuiiale. Aulaul qus doob pouvons aclueLlejneoL émettre d'upi- 
nian sur ce pnini, le consuUt est une magistrature Luul A t'ait QOUv«Ue 
qui a Hé placée à la tâto de la ville quand les citoyens curent assez de 
force pour résister aux seigni^urs féodaux. 

Iji'a trois difipitr^K auiTUnls {Vachlermeîtfning : — KJImpfe gegen Kai- 
$er ^Yiedriclt I; — Florens unler Heinrieh Vf vnd der Utscitche Biind) 
contiflnnent iin siècle d'hisuiiri" norenuni", depuis les premières petites 
(i^orros lnrale« contre Ifit Albert! ]ii$qi]*À la grande ligue toscane pr^*i- 
dée par Innocent tll, dans laquelle Florenw jmia le rflle principal. 
C'est un diiéde glorieux dont rhitleiro nous est racontée par M. D. 
avec baaticoup dv détail» nouveaux. Puur □ou't eu lonirà un seul point, 
âisons que Lo développement de la puissance territoriale et politique 
de ta commune a eiê ^i comp!^Lem»iit expnst^ par M. !>. qu'il n'y aura 
plus k y revenir: le sujet est epuisâ. Regrettons cependant qu'il n'y ait 
lias de carte permettant au lecteur, peu familiarisé avec U tupO'graptiie 
des enviroas do Florence, de suivre de» jeun l'cxpauMOn norenline. 
Netona encore tes pages consacrées à l'aclion adminiiitrativeet politique 
en Toscane de l'archevêque de Mayeoce et à la perte de la juridiction 
«labtn par te» Floronilns souc Frédéric I'^ surtout celles qui concernent 
la célèbre ligue anti- impériale forniée on Toscane ft la fin do xir* siècle. 

Le sii< siècle voit non seulement la petite commune s'élever à une 
place enviable panui ie^ ville» toscanes, mais il voit encore n'ouvrir la 
série fumeuse et très lon^uo des lutte? civile». La première ^erre qui 
mérite vraiment ce nom est l'inanrrRClinn des lltiprti on H77, sur 
laquelle, juxqu'à présent, on n'avait que de* idi'e» incertaines. M. D, 
Ip. <i53 et suîv.l moulrti, par nue étude diîiaillre et diligcuie de ta 
giiaéatogie des famillea de ce tempo, que, jusqu'en im, le pouvoir poli- 
tique dans la ville Aiail aux mnin* d'une i^iroUe uligarchle compuittc 
des familles Giandooati, Pitanti. Abali, Guidi, Cavalcanti. Tornaquinci 
et qnplques autrt»* encorn. Cas famille» avait^nt comme In monopole du 
poovoir commun») al en excluaient les autres familles, & la ttlc de^ 
quellea étaient les Uberli. Comme l'oliparchie avait toujours dû cotn- 
bftUre l'autorité impériale pour éiendro la (lui^aance llorentine. le parti 
des Uberli lut nMigé, pour la ronverser, de lever l'étendard lmp(5riBl. 
L'inenrn'niion de 1Î77 finit par lu défaite des Uberti; mais, en 11U3, In 
parti impérial rénastt à reprendre le dossus. Cette partie de l'ouvrage 
de M. 0. (p. 598 et suiv.) est Ub» iutérossante et mérite une ntlcn- 
tinn particulière. Le parti impérial, iucapable de vaincre tout seul 
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l'uligarchie, eut recoure & ua (larli, qui ju«qu'aloft n'avail JanuJi: 
CompiÉ dans le (^oiivcrneni^nt, lf> pnrLi popalùre. Noblesso im)>â- 
rlalisU' et peuple, «tli«^« eR8i-inblr>, hrMrcQL lo cercle oligarchique el 
Srent à FlorPuce la première révflktion dcmocratiquo. pn-cts^incat 
un rIAcIo avant lfl« Ordinamenti di Ciuitisia. A la tête de la commune 
cjD mit un fotcsfà ei sept cooacillcrs qui appartenaient & dm familles 
imporiales. mai», à cAté de ces oKiciers nobles, Isa corporations [lurml 
aavoyer au (jouverm^aisiit teure repréeentanm. I^s > septem rectum 
qui suDt »tiper capiiibus Artiam, * avac le Ntettà et les coBoeillen, 
rapréseatent la commune dans les traités avec les autres commuoM M 
oui lo droit d'iotcrvoDir dans la réforme ARQueLle des statuts muoici- 
paux. P^moniiD av pourra iiiéconnalire la haute importance de ce fait. 
Rur lequel M. f). rovient en un autre endroit de si>a livre Ichap. xii, 
p. fififi et «uiv-l- Cependant, Il dou» semble que M. D-. en montniit 
tuute l'itnportiinco du di)cumcQt de juillul 1193, qui nous fait conoaltre 
cette première révolution Elureutioe, en exagère le caractère dAmocra- 
tique. Belon lui, la c^assË) nociale, qui en 1103 conquit le pouvoir, fat 
lu classe des artisnns iHaodwerkerji. Les corporation!! auxquelles appar- 
Ueiioent les < septenj reclures • sont probablement lei niilvautee : for- 
gerons, lisKerauds, [lelleiiera, corroyeurs, laiileurs, cordonniers ot tall> 
leurs de pierres. 

A noire avis, cette opimon doit être absolument rejetée. Excepté les 
pelletiers, qui form&reni por la sutie une des sept corporationn majeures, 
loe autres appartenaient aux dornl«rii degré» do la population. C'est wn- 
tement dans la seconde moitié du xin* siècle qu'on trouve la première 
mcuLion de corporations formées par les for^eroot, les cordonniers et lea 
maçons, et c'est seulement apràa 128i qu'île eurent une faible reprè- 
aantalion daua le gouvernement. Les tailleurs, les tisserands et les oor> 
royeura n'eurent Jamais de droits politiques dauH la commune, si l'on 
excepte à peine la brtve période de» Ctonipi, Or, si ces classes inb- 
rieures avaient déjà, en 1193, acquis l'importance que leur prAie M. O., 
on ne saurait comment remplir l'hifitoirc de Ploreuce dans les trois 
siècles de progrès démocratiques qui suivirent. Nous crayons qu'à la 
fin dn su* siècle les métiers inférieurs ne Srpni aucune conqiiâle eiqne 
la riiforme de l'anntie 1193 n'eut point le caraclére ultra-d(ftnoeraliqtia 
que lai prête M. D. Si les corporations qui envoyèrent leurs reprràco- 
tanu à la commune n'étaient pas prdd sèment celles qu'on appela ensnitc 
les sept .Irti" maggiori. c'étaient dos corporatious aosloRuos À celles-ci. 
Dans les vingt premières années du xut* siècle, on conn&ft les corpora- 
tions des juges et des aotaircst de calimala, de la soie et île la laine, 
des changeurs. Pourquoi, au lieu de ces wrporaiions, qat tubsittaicat 
certainement i une époque Ir^ï rapproclitJede 1193, vs-i-ooojiclierctier 
d'autres dont l'cxiRtcnce no nous est révélée «jue beaucoup plus lard'/ 
Le ton de M. U. est d'avoir cm que, avant 1193, lo |;uuveroeTni)ot de 
la commune fut aux mains de lu classe des marchands. Il a remarqué 
que plusieurs consul» appartenaient à des ^milles qui exprsalenl \fi 
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ci>inni?rcc, et il & supposé ose allisnce élroîte entre la ooblesiie urbaine 
H la clause âct marchand»; dit lors, il OUit nnturol qu'il àùt odmoUre 
qu'en 1193 les marchands aîenl été cliMnés du gouvcmeinBnl, «t que 
des clasttet), inférieure» à celle de« marchands, ateal prin l<>ur place. 
Pour démontrer l'erreur Ae M. D., il sulTira da fairo observer que les 
ramillee Ca\alcanti, Toroaquiaci, Fifauti, etc., qai ont dec repréeeQ- 
Un[5 dans In cnnuulat, bien ([u'ellns «xercent le commerce, ne; rnrment 
pa£ toute la cLasKc des tnurcliund». UauR la lauguc du lumps, li; mot 
nurcalorAiivax BÎgnilicaiiDiiE : cellH do commerçaul, d'industriel, en géné- 
ral, par opfioeitlon k arUfes (Handwerkerl; dans ce sens, le mot com- 
prend les diangeurs, lc& marchands de soie, les marcbands de laine, les 
pollelier.i, etc. ; l'autre sîguiBcalion est plustiinilèe et dénote celtn cla»»e 
decapitfttisies qui LraBqueut des laines étrangèreii al eu lu^e ti^mps 
font la banque. Cette espèce d'industrie s'appelait à l-'Ioronce celte des 
marchands de calimala. Les familles des marcliande, qui, avant 1193, 
sont rt^prefl-eutécs dans le consulat, apparUenuent seuleoient k la cor- 
pnralion de calioiala; maie d'aillmirg il y a beaucoup d'autr«s faniilles 
i|ui appartiennent ii cette corpgralion et qui H>nt exclues du coosaUt. 
Les Cavalcanti, les Tornaquind, etc., ne sont paa consuls parce qu'ils 
sont des miircliundH, mois parce qu'ils sunt nobles. Tons 1(^8 nobles ne 
sont pati marctianda, et la plus f^rande partie d^s marchandE n'e<it pas 
noble, n'a pas de reprê^^iitanls dans le consulat. Ici non». rencAntrons 
une autre opinion de M. U., que nous croyons errondo. O'aprèK lui 
4p. 6Sfi|, antre nobles \miiiUs) et peuple [^.ditu\ il n'y a de difTéreoce 
que la ricbetifie. Les pKipriétaires d'une certaino quantité de capital 
étaient obllgeH do nourrir un cheval et étaient miliiei, c'est-à-dire nobles; 
les autres vtaiunt du peuple. Colu ùlunt, il ettl naturel que M. l>. ne 
puisse voir aucune dilTêrcncn entre deux marchands également riches. 
El ei, avant 1193, il Iniuve dau» la cuue^ulat un Cavalcanti nu unTorna- 
qiiincl, il en conclut que tous les autres marcbandi aussi richen que 
lefi Cavalcanti et le.s Tornaquinci avaient les mâmcs droit», et que par 
conséquent, avant 1193, la dnese dee marchands avait le pouvoir dan» 
Id commune. Or, cette théorie tombe devant ce fuit que la différence 
entre noblesse et peuple n'esi pas donnée seulement par la rieheese. 
G'eat uu sujet très complexe qu'on ne peut traiter brièvement; 11 noua 
BufUl de ineutioQuer un ducuitienl de 1220, dauB lequel on distingue 
entre militti tubUes et mi'ltliu non rwtriJej. Le» aecond» payent un impOl, 
les première ne le payent pas'. A ce docuaieal Oort-ntiu corretpond un 
autre document bolonais, de peu de temps postérieur, ufl l'ou fait la 
oiêuic distinction^. 
Ces documents mcnireiit que la noblesse, bien qu'elle ait pour base 



1. Santioi, yuovtdiKUjne»tl deW antlea coUttuUone det atmwif tU Firetut. 
Aicb. St. 11. Série V, t. XIX, n. vi. 

2. Staluti dt Balogna delV <nno \Ul al t'aano 1367, I. VI, rub. 8. Hon. 
st. pert. aile prov, ill Romiagas; vol. I, p. tTL 



i& ricliedafi el le WTflM i cheval, n'est cepondani pas rondéo unique- 
ment sur la richoUQ ; ponrAtra noblo, il Taliait (Sraci^adro dw fsmilWila la 
nfthlepsfl réodfl.l«. Peu importe si plusiRurs àa c«c f«mill«H, s'adaplant 
Biu t£imps nouveaux, ftXfircAnt le comaiRn^ic. Rllnx foui partin dn l'oli- 
f;QTnliie. tnaîtressR dff la commun»; avaiil 1VJ3. non pas panx> qu'cllrs 
exercent la commerce, maio f>arce qu'ellog sont nobles. La lutte de 
l'auuùe 1 103 fui oogagi-e cuir^ Ivs nobl?» auii-impiérlaux, qui lenaieat 
la commune, et les marchands et ioduetrlels non nobles exclus de 
la commune parcR qu'ils appartnaiiiaot au pcupl?. Cps dprnierfi furenl 
appuyas par loï uobici! impériaux. Le» marcbatiJn non nobW et lea 
nobles impériaux furent vainqueur». Loin d'avoir éu^ nue débite àe» 
marchands, l'année 1193 marque, selon nouê, la première viclolre de U 
clasKO dcx marchand)! contm la noblnii»n. 

Faute d'espace, il nous csl impossible de nous arri^lor, comme noue 
In voudriORR, sur lus trois dernirriJ cbapitrpji [Angmlatlunff der StadtV€r' 
fasuuTig: — KiTchentfium und KeUerwaen, — Oie Stadl ttnd ikrt Bauleni 
Jiarit«rlicltii4 Dman; LandwirUchaft, Handel, Gewerbe, Kumt und LiU^- 
rizJur), qui, commslfts Litres l'indiquent, traitent delaconatîtution boai^ 
gnoia(> il la Un du 111° Kt^lo, de la Rîtuntion rellf^easa, Àconomiijue, intcl- 
IflCttiello, matériiîUi^ de la ville. Signutuns néanmoins es passaut le 
beau plan de la 'ville au uimmencem^ut du xiii' 3î6cle et l« nutei très 
copieuse», dont plusieurs Jntéresfieat L'ht8l*>ire île l'an, que M. D. a mul- 
tipliées sur la tn[ioBmphic urbaine, sur les ëdilices publics et privM, 
laïques et ecdésiusLiques, dès les (empR plus nncien». Un» ceaiaînc de 
coB édiâcc! ont trouvé leur pUco daae le plan, qui se prête très Imn à 
la comparaistm avec he caries modernoB. 

£11 couclu&iil, Icjugâmvut qu'un duit purLâr sur l'ouvrage d« M. D. ne 
peut Hve quo très favorable. A coup sûr, in^m<3 après la travail do 
M. D., la lumière complète n'a pas (incore été faite duiN l'biatoîra pri- 
milive do Florcnco; beaucoup de poinui »uat oncort- pour nous trae 
énigme et plufiicurs sculemi^nt on partift éclairés. Maie quand on titlnnl 
ce que feu le marquis tiino l^apjioni a dit dos LRmps antiirieuni an 
xiTi" tiièclii dans »a Siona dclla RtfmhliUca Fiorcritina punie en 1875 vl 
t'crite selon l'ancien no métboriediloarlieiique, rvtqunud on compare ce» 
vingt pauvres petites pages, premièrement aux volumes de profondes 
recherches de M. Uartwig (IST&-lg80| et ensuite aux êtuden originales 
et brillaales de M. Villari (1893), et enfin ti ces mille pages de M. D., 
onestpurtvà penser avec Cerlê au grand cliomiii parcouru par la KCioncc 
et k regarder avec cnnfiaucu celui qui reste encore à parcourir. 

G. Saltkmiiii. 



OoBChlcbte Konradlns von Hohenstanren, VOll Karl iliMPB, mil 
cincr Karlenskizzc. Innsbriiek, Wagner, IS'JJ. Ia-8»,ii-394 pages. 

Il y a dèji bien longtemps que la phy«ioaoniie de Cuuiudin, le der* 
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Qier prince de la, mains de ëouabe, attire l'atteation des tiixtoridnE. 
Francis, Allenmnil», ruIietiR m rodi Mtayâs & l'enii à ifttracer les cir- 
coiutaaces qui amcnèroQl la mort tngique d'un prince qui semble 
avoir l'té U victimi? expiatoire des fautes et des crimeK de son aïeul 
Frédéric II. Lea circonstaucSB si dramatiques qui ont accompagne son 
exécution oui nu un long reten tisse ment dans iV»pr)t des peuples. Coa* 
radin a ou l'hour d'excit«r une compassion uoivcrsolJc. L'buoncur 
fran^aig ï'csl «enll blessa en présence de la cruauté doni nn usa A son 
égard. En Allemagne rupiaioa a'cct Burtoui élert-'e avec force contre 
Charlea d'Anjou et contre la cour romaine. An récit de sa mort ou 
ajouta dos déiaili dont l'imagination populaire lit surtout les frai», et 
c'est pourifutii il a toujours blé diniclle du placer la vie de ce prince 
dans son véritable jour entre l'iniliirêrfQce de la nation allemande, la 
haine mortr'llo de la cour de Rome, les déBance^ de« Gibeline. I^ livre 
que M. Uampu vient de consacrer à ce personnage est fait avec toutes 
Im exigences de la science et laisse au lecteur impartial une iiopres- 
sioD tr^ «ailsl'ai^aate. Sans doute après l'ouvr-dge de Sdiirrmaclier 
ilUt iflîltn Uohtmtaufern et les H^gcsta si complets dt Ficker, il était 
dinicile d'eipo.ier les événements koub un jour inattr^ndu'. Bien des 
délail» ciïpcudaut sont préseutcs d'une façon assez neuve; l'ombre et 
la lumière sont très judicieusement réparlien dans le ubieau, ()ui laisse 
Bnalemeul une inipresfion de \iL> plus graudc iiuc ceux qui l'ont pro- 
cédé. Conradiu ne serait en somme qa'on personnage d'imporianco 
BQCondaire, si l'un s'en tenait purement i^i aimplement à sa biographie. 
Il faut élargir le cadre, et voir dans sa vie Iç dernier acte de ta lutte 
sécaluiro onlre la papauté et l'ampire, entre la maison de Sonabe et les 
successeurs d'Imiocem III. L'biatoiro de Conradin devient trfia intéres- 
sante si l'on étudie impartialement les idées des deux partis et si l'on 
recbertbe les mobiles qai les ont iaspirês. C'est bien ainsi en elT^t que 
M, Uampe a compris «a iftcbe: c'est presque une liistoire d'Halle qu'il 
nous doaaa. Il manifeste saa« doute une grande sympatbio pour e«n 
héros, mais il apprécie avec une grande hauteur de vues les idée» de 
BQ» advcnaîrcs, et, quand on n'y apporte aucune passion, on OD arrive 
pres(|ue à penser que la lin tragique do Canra<lin était inévitable. Le 
livre (qui jusqu'ici fui»iiL aulorilci du Hchirrinacber avait été écrit pen- 
dant la guerre do 1870 tla priifoce est du 17 mars 1871) et on s'en aper> 
goii iiuelqiiefriis : dchirrmacher nous montre dans l'exécution de Conra- 
din un acte de puro eruaulé, Hampi» fait Inyalemonl remarquer que, le 
matin de la baLaillo, Conradin avait fait décapiter le man^cbil Brai> 
HOlve, qui avait été fait prisonnier et qu'on pouvait redouter buiu- 
coup. Ja signalerai parttcuhèreineni les chapitres iv (la réaction guelfe 
ea Iulio) et vi (U lutte des partis à partir de 1*200) oii sont exposé» avec 
clarté les rapports embrouillés des deux partis en présence et la situa- 



I. Sigiuians a l'auteur un inlèressaiil dlpldiae luédlt do ConTadin, pablii par 
H. Jerdiin dans les MélanfU ir- t'Ècale Ue Kojm, oclebrc IS'Jl. 
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lion des communei lulieunee. Il y a 1& des vuec oetivee ei originales. 
Sur Ifi canictèro de k domioation 4D(;e<viae apràe la balailie de Biaê- 
wnt, Hampe s'Mt form^ (d'âpre ceruicie» [il^c^s iI'archivMi) iinp upi- 
Dion qui parait inlermédiaire entre l'idée d'une politique de coocilia- 
tlon et l'acceptaiioD do 1a domination frangalïc. Il reponsso l'opiolon 
de M. Gadicr, d'api-ôs Uquol Ion idves de Cbarlius d'AnjuD «uraieat été 
tout auircD avant ot aprèa la bataille de Tagliacozzo; il niontre qua 
Churli!5. aprËs la seconde victoire, était daDc> une «Jtuatiou bien plus 
favorable pour dêpuser cortaiii); penonoagM l^oy- à ciat égard les 
reinarguablet appcmlicrs}; il prouve notamment que le iiianire»ie 
iCDDDii sous le nom de Prolestatioii que Conradîn envoya aux prince* 
allRcuandii, et qui passait pour n'être qu'un eierdu de style, était 
l'œuvre de Picrrodc Prccc, us bomme de TûcoLod* Pierre de U Vigne. 
M. tlampR a. mis aussi en lumièr» Waucuup de petits faits aoureAux ou 
peu cDnuuH (nutamtnont eu ct> qui concerne le cliiH're dee troupes). Il 
parait démoatrè^ par exemple, que Clâiuent IV crui vraiment la péril 
tr£s grand et ne »e préoccupa au cnntraire nullemiint du danger qua 
pourrait lui faire courir la puiBeancedeCliarlesdans le uortl de l'Italie. 
Nous aurions ccpeudaut quelques réserves à Caire sur plusieurs appré- 
ciations : la conduite du duc Luuis du Bavli^ro ml envisagée sous uo 
jour trop favora)>le, et l'on pourrait élever quelques objections sur les 
apprÀeiations dont la politique de Clcmeot VI est l'objet. Mieux vaut 
dire, & la louange de Tauleur, qu'il donne un cfaamuint récit de la 
bataille de Tngliftcoiiio (en maintenant d'ailleurs, malgré quelque incer- 
titude, la vieille identification! et que, d'un bout à l'autre de l'ouvrage, 
une plume elêgauie, un tour de phrase limpide, sont mis au serriM d'an 
esprit très ingénieux et tr6s Su. 

G. Bloksil. 



P. Albert. Gescfalclite der SlmAt Hadolfkell un BodeoEwe. 

Iladolfxeli, W. Muriell, iam, ln-8°, xii-(>ii6 pages. 

lu découverte en IS'JO du Sfarktrecht de Hadolfi'.ell, qui a provoqué 
tant d'ingénieux travaux sur les ongiacs des institutions urbaines', 
a rrniîu célèbre le nom de ce bourg cbei tous ceux qu'int&reise 
l'histoire des villes du moyen Age. Disons teat de suite que ce n'est 
pas pour eux que M. Albert a écrit, âon livre, publié en vertu 
d'une décision du magistrat do Radolfcotl, i l'occasion du eoixanle- 
dixîèma anniversaire do la oaissance du grand>duc de Dade, s'adresse 
aux amateurs d'histoire locale, » nombreux en Allcuiagoe, que ne 
rebute pas un ouvrage de plusieurs ci.<nULuu<> de pages. Les deaUnées 
de Radolfifill n'ont 4lé ni trc» agitée» ni tr^s brillantos, La ville doit 
son origine à nue cella (ondûe en 8^6 par Radolf, évAque de Vérone, 
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6ur des terr^a dépsnda&l de Tabbaye de Reicbenau, au fond d'un» 
cnquft du lac de. Constance. La population primili\« conxUta «n censl- 
laireu gronpij* aulour tio la cnur domAninlp ou ktltliafAn l'abbaye. En 
1!00, l'abbé Ulrich fonda uu marché à côlô du kellhof et décida quQ 
ceux qui viendraioin bobittir eur les terre» aesignciis par lut à cfit elTet 
jouiraient d'un jm fart identique in ci'lui ûe Cutislauce- Depuis lora, 
dfiux groupée d'hommee distincta habitèrent Hadolfselh <^ cùté ileti cea- 
slLaires non Iibr«s de l'abbaye se développa uoti agglcuniVralion mar- 
cbnnde composâe oxclusiventent de libr^fï. l^es deux graupen furent, au 
un' gÎ^Iq, réunis dans une cnc(!inti< fortifiée, et le premier flnit par 
acquérir, cumme le Hocoiid, la llbcrtf;. La bourgooîdo de RadoKxell pré- 
sente ainsi, comme celle de tant d'autres villes do moyfln Ige, une 
double origine. Elle provient à la fols des anclcaa non libres ressor- 
tissBBt au kellhof et des marchande libres de IIDD, Ko I2t>7, elle 
obtint une charte municipale, al par là le bourg fut élevi.> au rang da 
ville. En 1298, il pa^sa eo\is la duminatioa des ducs d'Autriche, aux- 
quels il ne cessa d'appartenir depuis lors, sauf unR courte interruption 
au XV* aiiclti pendant Eaquellv il jouit do l'immiSdiatetâ d'Empire 
{Beithmnmitlelt/arkiit). Kulevéâ l'AuIricUe enlSOfi par la paix de Press- 
l>ourg, il fut attribué ait royaume de Wurieuiberj;, puis ou 1810 au 
gmiid-duebé de Bade, dout il fait partie aujourd'hui. 

Sur ce canevas très simple, M. Albert a disposiê leit millictrs de faits 
qui font le charme et In «avour de l'hiittoirc localr. Son hvrn^ en dépit 
de ses 100 pages, se lit uvec inlcnlt. On n'y trouve pas da remplissage, 
et l'auteur a bu éviter ces digrcssioas fastidieuses sur des évecemeniâ 
connus ia tout le monde dans lesquels tombent si sou veut le» historiens 
locaux. Raddlfzell occupe continuelleniient la scène et l'occupe fort bien. 
Je ne douta pas que les habitants du Hegau ne iirenuent le plus vif 
plaisir à la lecture de l'ouvrat^e de M. Albert. Les «rudits ; trouveront 
de leur cAt^ nombre Aa rensnignemiints Intêffis sauts aur les mœurs, les 
caiimmes, les usages de la petite ctui. 11 olït ét^ possible pcurtant, sans 
risquer de raôconieiiter le grand public, de leur fournir plus encore. 
Putsifue M. Albert a pourvu son ouvrage de notcs^ pourquoi n'a-t-il pas 
son(;ê à consacrer parmi celles-ci qu(^lqueB pages à l'indication exacte des 
sources manuscnlesauxquetles II a puisàT D'autre part, od pourrait le chl* 
caner sur le iplan qu'il a adopté, Au lieu d'entroméler les chapitras consa- 
crés A l'histoire des evAnemt>nLs politiquDsikceux qui sont relatifs aux ins* 
titations, au commerce, aux ctablifsements religieux ol charitables, etc., 
n'eûl-il pas mieux valu décrire à part les diverses manifeiilations de la 
vie si active de la ville? Je ruproolieraî culiu i, l'auteur de u'avoir pa« 
crensé suflisamineat sou sujet. Los sources qu'il a consultées lui eussent 
permis sans doute de nous fournir des dùtaiU précieux sur la statis- 
tique sociale do Radolfzell : nombre de* babiuints, immigration, popu- 
lation masculino et féminino, activité induslriclla et commerciale, 
naissancos, mariag(>!t, dêcâs, etc. C'est à l'histoire locale qu'il appartient 
aujourd'hui, comme l'ont si bteu prouvé les beaux travaux de M. Biicher, 
Rav. HtïTOB. LSVIU. 2* fasc. ?4 
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île locueillir le» (locnecii vlatisliqucs »aat l«Hquclic» il Mt IfflpMMble 
d'arriver i une coiiDaissauc(r«GtmiUfiqii(* du passé. Il ne Inî est plnep^r- 
niiedeeecoutenterd'e r&cbercbersoulemGutlefl faiU curîâux,pîUoresqii«e, 
eu uu mot intéreseanu, dans l(! i>eas vul^air^. Oa lui (Icmanda des don- 
née» prf'.oised, exactna et caiiipléi(>H; an eiige dVlIe des chiffres. A Mtto 
condition, mn impnrlaacc augmentera Kanii quo son inh^rftl diminae, 
et elto aoiucrra uiiu valeur iscioutilîquo, c'csl-ù-dirc univcnello^ >iui est 
parfaitement compatible avec la piété pour la soi aatai «t'oO elle tire 
Huu inspiration. 

J'ajouterni on t^rtnioant que l'ouvrage de M. Albert ni pourni de 
planches dont, qn^lquei-un^s sont int(^n'-'<iiniit£)>. J« ^Igonleral sipèciale- 
moot parmi collcfl-ci lo fac-slmilc (p. iO} du Camoux privilège do 1100. 
LVzécutiou typo(;ntptiic{ue du volume est très l>elle m fait boniMur 
tant h l'éditeur, M. Moriell, qu'an magistrat de la ville qui en a payA 
les Irais. 

11. Pt&EintB. 



Die Maiaz -Fraokfarter MarktHChlffnilirt Im Hittel&lter. p&r 
Kiclunl BcTTCE:NO£ii»ËK. Leipzig, Diuckerel llumblol, IdtiO. Ii)-«o, 
vii-105 patres. 

Voici une disHcrUilion fort inuSmBSante pour tous ceui qui s'oc- 
cupent de l'histoire du cnœmrTceau moyen âge. 

On répctp voEontiers que ce sont les princes de Thurn et de Taxla 
qui, les première, en crôant un eervico de pa«ws, ontpoeiî le» luueede 
rclaiion!) faoiies Rt régulières entre parliculiBfs. M. D. montre comment 
au moyaa àgn dos villes importantes siluécs sur dea uouni d'eau navi- 
gables étalent déjh en relations auivies. Il étudie à cet efTel 1rs rnlailoiis 
qui esistuiont entre Franclort et Maycocc, relatiout dont on rotroavo 
les (raci*!* juRijuct dans la premiàre moitié du xtv* siècle et qui n'ont 
tiiiparu que de aos juur», grlco au développement im voie* ferréo». Il 
suit l'histoire dot; eulre]jrisi>t de transport qui mettaient en coiumuni- 
cation les deux vitW, depuis les angines jusqu'au milieu du xvi' siècle, 
(it distingue daos leur d^veloppemoat deux phace» séparées l'une de 
l'autre par l'nrdonnnncp sur la navigation ri^ndue en 1474 par Adolpbei 
prtacn électifvir do Mayenee. Les rt'lations nntri^ Francfort et Maycsee 
réunissent dès le début les deux conditiuus quVxigc k commerce 
modoirnc; elles sont réguiiètf» oi ouvi*rtna à tous. Deux bateaux cir- 
culent chaque jour entre lo* cIl'ux ville», l'un montiini. l'autre deaocu- 
dant le Main; ils ne servi^ot pas seulement à l^urt propriétaire* on 4 
certsiDef association»; ils sont à la âispnsition da diacnn. Ils parl«iil 
i boares lixes, qu'il» aient un cbargrmeni ou non, et traoaporteot 
voyageur*, marchandisefi et correspondances. L^s marcbandisea eon> 
siitenl principalement en vins, céréales cl puissoua salés. Les roya- 
gdura, ce sont surtout !(•£ propriêtairns de ces marcbandisos ou leurs 
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rcpréseulaats, tnaiii on y voit bifnt&lanasi de^s nrtisans de toute .sorte; 
et, à l'époque dos dii'.ifs ilVinpire, ils transportant IVrappreiir Iui-ni4nu>, 
les roi», les magisirnlH, les ambassadeur». Ils sprvnm pafin souvent aux 
roprAmntSDts (Ira villes libres, cliappés do qufilquo niMsage, pontnn- 
iiafifts aii\((iifî|a le privilège du iraiisporl^çriiluit cUiitd'aillL'iirs ncoirtli'. 
Tant 'jun les villes conservèreiil un droit do Bouveraineté sur la na\"i- 
^aiiou, les autres pftsaagprii durent payer une taxe qui fut bientâttléler- 
luinep par l'autorit* pour éviter des abus. C'eut ain»i qu'en 1398 la 
ligue pour la eécurilé du Dhin et de la Wplteravie fiiu le masimuin à 
douze dcoiere tant à la moat^o qu'à la desceot». Un nouveau tarif fut 
arTi'tn quinze ann plus Isrd par les deux vilW, autorisiut IsauT pxce{>- 
lioDl, mais pour les seuU bourgeois de Francfort et de Mayence, la 
percc^ption de douTO donivra pour la Dionlân el de huit pour la des- 
cente. Les enlri'proneurs i-taioal poiireoms oa cas de coDLravoaljDo et 
punis ti\uw aniGudc d'un florin d'or. Il n'y avait- pas de tarif ri-^ulier 
pour Ib Iraneporl dea marchandioes i quant au transport deji leClr«s, il 
variait entre quatre et huit deniort!. Lui tieurei; do dôpart étaioni fnci1(?« 
i^ délorminer, mais la navigation étant Ucancoup flus dilUcile qu'au- 
jourd'hui, laa tiftures d'arrivée étaient plu* incertaines; ou se contan* 
tait d'inilicatious appruiiuiatives. M. Q. a rek'vé avec soin k-s dispovi- 
tinns pritie* pour lu Hijreii> dea Lransporlit (baloaux solides, clitivaux 
robustes, maritiîers actifs, interdiction de ctiar^enieui» trop lourds, 
création d'cgcortee armées pour défendre les bateaux contre les allaqucs 
ileis chevalier» brigands, etc.). Au poitit de vue économique, on voit 
qu'il s'agit d'uDi) eniirprife privée; le capitAl d'exploitation et lo maté- 
riel sont la ppopriêtiï d'armateurs qui oui ii pourvoir aux dépenses de 
constructiou et d'eutretii-n et qui doivtut ^uTt'Jut payer les l>a.leliers et 
les clievaux. GrAce au niouupule qui tour avait été rt^cunnu, il» semblent 
avoir faitd'ahord d'aseex beaux bénéfice», inais^ peu h peu s'èlalilit une 
concurrence : celle t\m bateaux du niatm \Frlllaehiffei. qui, au lieu 
de partir à dix heures seulement, ce qui ne pcrmeiuit pas d'arriver 
avant la nuit, partaient troia on quatre heur^-s plus t&t. Us clierclièreut 
aussi A faire concurrence aux premiers en se conlcntani de tarifs moins 
éleveg. 

M. B. uuus retrace li> tableau des rivalités entre les deui compuguics 
jusqu'it la fusion qui fut opérée entre elles à la lin du xv» siècle par le 
prince él«cteur de MajBnce. Il est assez intiiressani de remnrtiuer que 
l'intorventloa de l'autorité fut facile parce que ces compagnies n'étaient 
des entreprise!* privées qu'au point de vue linancier nt non au point de 
vue juridique, situation qui, d'après M. B., s'expliquerait parce que los 
bateaux marctmuds se rattacliaient aux anciens Lateaux-corïveit d'uu- 
trofoid, qui, vu tant qu'inKtitution cuininerciule, rclcvaicut de l'Ënipire. 
lorsqu'on I47i li^s privilèges de la ville du Mayence passèrent au princa 
électeur, celui-ci revendiqua pour lui le droit de ri^Klemenler la navi- 
gation; ce lui en nfmllté unn viriolre de Mnyenee sur l'rancfort et un 
pan de plus fait par l'archcvfique dans la voie de la sonveraineié. Dans 
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la aecoade moîiië tia xvi* £iM«, les armateurti ûo nous apparaiftsem 
plus i]U6 comme di^s fonctionnairea Besermânlés. 

Lo travail <lfî H. n.«at accompagné ilc docutnmiUinédiu etdspièoaft 
juslJBi'ativeii tir^a pour la plupart (Ii>b archives île KniDcrort. Lu 
rcclicrdiaa conduitaa avpc roàLboJe font vivoœeal désirer qtic l'aa- 
teur ae se contenta pas il'uu cliaiiip d'âliido» aussi restreint et CDtro- 
(ireuoo pour d'aulres villes ou d'autres tleuvee ies recberchos du genre 

dfl celles-ci. 

OeorgAE Bldhobl. 



D' Richard Hildebhind. R«cht und Sitte auf don v«r»clUedeneB 
wirtbBcbaftlichea Kaltaratufes. 4 '"partie, luiia, Fischer, U96. 
In-S", ir.^îl!» [Kiges. 

Ce n'est pas un livre original que M. Uildeliranil, proresteur i l'Uni- 
versitè de Gras, nom doBoe ici. C'est plutôt uue compilalîoa, mter- 
mani iinequaatitâ coDsidârable de leiieR et de citations raliés enwinble 
par quelques considéra tîouB inturcesanteB. L'idcC foudameulale de l'au- 
teur, c'nat que de touK Ins Taits sociaux, ceux qui tnlluent le plus direc- 
tttmenl el le plus forlcuiQut »ur le droit et la coulume, ce sont lea faits 
d'ordre économique. Hou ouvrage a duuc pour but esaauliel da montrer 
tes I rapports l'trnilc qui, dans toute» ïaa flociètés humaines, oxistcat 
entre le développement pcnaonnique et In di'velopponient juridique. ■ 
Ces mpparts, il ip.f> étudie chez dM peuples appartenant à dos types 
sociaux très différenlg, et il paeec en revue les peuples chniuenrs et 
pécheurs, tes [«nples pasteurs, les peuples agriculteurs; il suit notam- 
ment ces derniers avec i^rand tioin daus les divcr^s phases de leur évo- 
lution, ilepiiis la période primiiive de propriété collective jusqu'à celle 
de propriéter individuelle. 

Les explications de M. H. s'appuient constamment sur ane abon- 
dance de fait» et de lùmoiguagus empruntés, suit aux auteurs anciens, 
soit aux récits des voyageurs contemporains. C'est mftmo surtout par 
l'abondance de ces citations, puisées dans des ouvrais qu'il est quel- 
qnorois dilTicils do se procurer, que son livre rendra à tous ceux qui 
s'occupent d'études sociologiques de véritables norvices. Ja pense néan- 
moins qu'il aùl niinux valu se borner & quelques monographien bien 
choisies, plu.^ propres que ces accumulationti de matériaux â mettre en 
lumlàre les principaux types sociaux qu'il eïl împorUnt pour nous de 
connaitre, On lit sans duute avec inlërât le long t!bapitre consacré au 
rùgime de la propriété foncière dans la Germanie primitive et les cita- 
tions qui permettant d'utiles nLpprucheiiii>nts entre l'Atleinagna, la 
Hussio, r.iVnglot«rre, les pays orientaux, l'Egypte, l'Amérique (encore 
qu'on puisse contester l'inlerpréuiian que donne l'auteur de certain» 
termes, par exemple du mot pnprietcu. p. 143). Il cfit permis oepen> 
daat de penser que bien des détails sur les coutumes, aujourd'hui si 
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cunnues, de la Germanie priinlliva eueseut [lu être omis uaa incouvé- 
nient. [I eût mieux valu, pour la thèiC m^Die do l'auteur, t'atlAcher 
davantage anx xociôt^s C'ntiioniporaiapg directement observables. L'in- 
teuf rès«rvfl sans doute pour un second volump la piuparl dp ses réflexions 
war Ici peuples modernea. D'avance nous pouvonn certilior qao ses 
rechorclief, fI consciencieuses, seront ticcueiilies avec rccoQnaissance 
par icus les érndlta, 



Schragen der Gilden und JBmter dor Stadt fUgA bis 1621. 

publiés par Wilbelm Stiepi et CuDStaiiLiii Mettig. Higa, SLicd&, 
1896. Id-8S IT-75S pages. 

Il y a déjà longtempB qu» l'histuire d^K provinces balli'jues attire les 
^istoriene allcniAuds. On unit quel r6le le» populaticius germaulqu» 
ont, d^puU l'époque due cliâvalier8l9uluniqnf3s,ioaè danscellpcuulrôe. 
En dépit des conquêtes de (îuatavn-AdolpliP, puis de Pierre le Grand 
et des progrès que In niR«ification y n faits depuis Id mille" dn xa." «Î6cle, 
elle Qsl enotro û demi germanique; et l'univerEilé de Dorpal (Jurjew) 
était jusqu'à une époque rfrCflntc une T^Itable uaivortitÂ allomanile. 
Parmi le* professmirg qui durent la quitter en 1885, se [rouvail un 
aaciea élève de ticbmoller, WiUielm Siieda, aujourd'liiii professeur à 
Ro»tock, lequel, vivetnRnt Trappe pjir le» Ijohiix travaux ilo l'un matire 
eur l'origine de l'IiiËtoire den r.nrporalion», avait eu l'idne d'entreprendre 
des recliorches du môme gonre pour la Livonie, lEsthonie, la Cour- 
lande. Dit 1677. il commcn^it, dune les archives de I)i^, des ruclicrchoc 
qn'il poursuivait ensuite dans ceU&g de Rural, de Dorpat, de Miiau. Il 
trouvait biunt&l un précieux collahoraiour en U perEionne de 0. MeitiR, 
qni venait d'ùiudier le développement di) l'industrie dans tes provinces 
bnltiqueâ. 8outenui> par la ( ti^ociéte historique et archéologique ■ de 
cette contrée, aidés par les bibliotbécairoa et les archivistes, ces deux 
savants viennent de publier une œuvre considérable qui mérite à 
divers points de vue d'attirer l'attention. 

Elle itecouipofle de deux part u's :1a première Dovs présente, en ??0pagP9, 
l'histoire du; développement industriel de Riga, otnouii y irnuvons, avec 
beaucoup de détails, aussi intéressants au point de vue économique qu'au 
point de rue bittorique, des vuee d'ensemble sar l'orgaaisation de« divers 
corps de métier, sur la manière dont se rainait lt> commerce, sur l'appren* 
UcEagcetlecompa^aonnage.^urle^r^gloaiûatË d'atelier», surrimportaiiw 
de l'association dans la vie économique de ce temps, etc. J'ai parcouru 
avec un intérêt epéciai le chapitre v (p. Hl etsuiv.}, où les auteurs noue 
montrent comment avec le temps les statuts des corporations se modi- 
Baient, comment, bien qu'immuables dans leurs lignes rondamcntalos, 
iU se pliaient aux exigences des temps nouveaux. Les innavatluns 
ôt&ienl le n*su1(at, li.uiât de discuesions punaal sur dos pointe moJ 
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iléQnis, (aQt('>t d'emproniB failn aux etaWt», ju|{ée meilloun, Je corpont- 
tiune «imilainw. Le droit induslrlel de en U>m])H r(> doit pus, ftinsi qu'oa 
Va f)aeli|iiDrote préteatta, Hrc regarda cnmmft un œito ioQcxiblo. Il 
«t<iil Kmiinis au contrairo h uni' mvitiion ]ipr[ii>tiinUf dans C6» aswmblécs 
àes metnltreii de la carporaliun qui se réunissuieiit avoc une n'tnar- 
(]U&1)I« régularité. ltarom<>nt on procédait k uno rédaction noaveUc.on 
ee bornuit d'urdinairo h inirixliiire queilqaes a^gTfivntion» dans U» 
règlemeals déji promulguée ; maie, on dépit de leurs tendances conser- 
vxtricos, ces atineiiitil^Or' avaient ctrUinfiii^Qt te »ipnuinent iiie la lê^s- 
laLifin qui régissait Iw curpuraliuDE duvoil évoluer avoc lu t«inp>. Ton» 
les cliangenienL* devaient être approuvés par le conseil Je ïîlle, et il 
esl probable i]ue, puur c«lte raisou, des cuiiseillcra as^ietAieat cumne 
diléf^ui'-g aux KtïaiicvK et y Jnaiiaiont leur scnliiiK^nt «ur \t» arnoni]?- 
msntâ proposés. Noue Toyonn cette procédun? suivie en lff5 |iour la 
modillcatioa dsK ntaluu âc la corporation dos fniim^urt, qui Tnulcnt 
compléter li^ rô^ltmiL-ul de 1397 ^nr les pouvoirs de juridiction de la 
curpuratiou. Toute une eltii» de BLaluls aontainsi rerig^e au xv* eitele, 
ceux Jes p6chnurB on 1403, dne llsâBrands en I43R et en UM, des 
maçonB en 143'J, dee barbiers an U94, otc. H y avait à Riga, à cotto 
époque, dix-hnlt corporations d'iiupurianco d'aillcur» k*n iniSfdli-, mais 
plusiaurit inilusCrice iinporiauies n'àtaienl pas on;aiiisé«s. Slieda et 
Metti^ nfluï montrent ensuite la nnissancR, vers la lîii du xvi< altel», 
des aMOclntinns d'artiganf^ non allemand», I<iu ouvriers indiK^ne» (la 
plupart d'origine UlbuanitinaRi aveîpnt été jusqu'alorii ^xciu» de tous 
tos corp^ de mcticr. Ceui-ci no pauvaii^Qt donc m recruter que p&mi 
1rs fainillns allemandes nu parmi Iph AUnreiandR venu* du dehon:. Un 
paTuil t;xclufiviBine nn pouvait munqurr de susciter bien d» embarras. 
Ileaucoup de C0s indigènes, si louçtemps tenus à l'âcarl, faisaient 
preuve Av capacité;: el d'aptitudes qui devaiont forcément les faire 
■cceptor. Le conseil tlo vLlJe avait dA intervenir plus d'une fois pour 
esHoyer J'atlêauer l'anlagutiisnie entre lus Jeux cutcguries d'ouvriera. 
Au milieu du xv° siècle, certains corps de métier étaient i-galemeoi 
composes d'Alb-niande cl de Liefftànier, mais dans les auituls de IS14 
(art. '2^), te* imiiauer et les Eiten soDl encore exclus. Après avoir 
asfltmité aux serfs Heibtigtnen] ceux qui étaient d'origine blâmable {ttuStl- 
haftiges herkommans], on finit paradmettrn comme apprautix le* «nfonts 
n^Ssàla campagne di^ paysans (c'mît les Leiioos qu'on désirait par I&). 
Nous ne pouvons suivre le? auteurs dans tons i«s déx-eloppemenla qo'il» 
nons donnent. Rieniionnnns en particulier lea Eal»re8sant«8 coinpanU- 
■0D« qu'il* itahlîHont entre ÏM^a et Reval (p. U9). Dans cette der- 
nière ville, il se forma deux t^ildes, ta grande ei la peiita, celk>-ci issue 
de deux confrëriea. ctille de Sainl-Kiinul el i:t;llr de Saial-Olaf, romon- 
taut au molnR il t3'!ï9 et 131(1 (lu dernière plus arisiocra tique que l'autre). 
A Uorpat ôgutement, les habitanlx sn groupèrent nn grande et pcLita 
gildo. Celli>-ci re>rut ses «t.ilutt nu xiv siècle. Mais au xvn" siècle louin 
cette urgaoLsalion a'efTondrc, c'est en vain qu'où clicrclie eu IS61 à lui 
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rendre ua pr-u de vie. L'iovaaîoo dos SuâdoU bouleverse lddl GuMRve- 
Adulpbo, voutacil développer te commerce ot l'icdu^trio, rf>or(^&ifC los 
corpt) de moti^rs avec de» règles il'apprentisKaj^ ri^juuneuses, mais ce 
furent lox viriHeR idi^a qui finmlvnient l'emportant. iiiUedji et Metlig 
en auivoQl l'influoncc jusqu'au xtx' siècle et montrent qiw lef r^ronao» 
du comm^acement de ce Biède furent iospirccï par lo mfimo mouve- 
ment rérormateur que rordonnaacu de Catherine II sur les muiùci» 
paLitéa. 

Au lipu d'uDR réforme rntlicale rfui eût rwiidu ft rartL«aii «a complète 
libertâ, oo m contenta d'abolir certains abus plus criants que Les antres, 
mais on aotiu pas Hupprimer les carpnratinnti. Le E^ystème li;ybndo auquel 
00 s'arrâta fui e» Homiue peu satisfaisant, ot tandis que les artisans 
répagn&iput ninint^iiiini h. onlrvr dans les corpurations H à se sou- 
metlrfl aux râglcmnotH qu'elles imposaient, celles-ci, ma1j;;ré tes abjitr- 
gaLionf dps coiui^iU de ville, ne montraient touinurs ausai oxigoant«>! 
et découraf^eaiont ceux qui vut^^ent pa v(;nir i elles. A Rcval on m 
montra plus attacLé qu'à Rijt» it la vieille urgantaation, et le règle- 
tni'Kt du 13 juin i9-H nous pr^seriln encore \f. tabloaii d'une orgaiii!<a< 
tien toute patriarcale. Les approntic sont menaci?« dn peines corpo- 
relles, appliquée» au premier Ae^ré par le patron et au second degré 
par * des aous-officiers au corps de garde du conseil municipal, i 

La seconde partie de l'ouvrage renferme les sutiil» et r^lemeutx (au 
□ooibre de \'Î*J] dot corpi; do métiers de la ville de Riga jusqu'à la ilato 
de 1631. Oette publication parait avoir êtê faite avec tout le soin àp»\- 
rable; elle est accompagnée de notes excelleuies et d'un polit glossaire 
fort utile pour l'inteltiiience des termes spéciaux. Les auteura sa sont 
Ber%-is autant ([ue poscible des orîtjinaux iiU enleodenl par liï les xtatuta 
écrits originxirenient sur parchemin qui ont ropesf ou leposenl encor» 
danK le« archives des curporuLions); à dfifiiut d'originaux, iJs ont 
recouru i de» cnpir-s anciennes nt un ont ri<trciLiv<> bnnucoup. I^or «tatiite 
des xjii» et xtv si&clea ne présentent aucun des traita caracli.'risli(|uea 
du docnmnnt ofOdel, noumment ils ue sont pourvus ut du sceau ni de 
la eignaturL' du conseil (i|ui n'y figurent que plus tard). Il est hîen pro* 
bable en efTet qu'au dùbur. les statuts n'étaient pas donnés par le con- 
seil et que celui-ci se cnuLentait de les approuver, soil par un .'dmple 
offichOfe i la porte de l'hAtel de ville, soil par la lecture qu'il sn faisait 
faire devant l'aueiiibli-e des bourgeois. 

Parmi les pièces reproduitee dans l'appendice, il s'en trouve de trte 
curieuses : parexempte le ^^glempaL du conseil d4> iri33 conceraant les 
Téleinânte, qui entre dons les détails les plus minutieux, puur ne pa» 
dire les plus ridicules; la curieuse délibératiou du "24 août 1008 .tur len 
abus qui se sout introduits dans les corps de métier et les moyens d'y 
porter remède, et surtout le projet de rtiforme du système des corpora- 
tions composé entre ll)T9 ot \6HS. (^vi brèves indications enfllront il 
donner une idée de l'intéri^t que peut oITrir cet Important onvmgo & 
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tôt» MBX qui 8'oc«iipeDt de roi^nieaUoa dos métiers ot de l1iistotr« 
ficunomii^ue cbnijiarM des jirincipaiix pays de l'Europe. 

Gporges Rlondel. 



Rod. Rcnss. L'AJsace aa XTII* s16ole an point de vue K^offi"*-- 
phlqoe, historique, administratif, Aconoralqve, social, Intet- 
Itictnel et religieux T. I. 4 vol. gr. iti-H", iixvt-734 pages. 
IKoriiiR le fascicule na Jb la Ijihiiolhèque d« l'École ilôs bautc»- 
études,] 

Depuis d(> Inaguo» innêna diJjà, M. Rod. ReusA s'eet consacré à l'his- 
toire do l'Alsace on géaâral et de Strasbourg eu parlicuiiur; il a édUli 
un certain nombre de noa anciens cbronii^ueure : 8peeklin, J.-J. Wal- 
ter, le Méinorial et \e» Aufsckhnunatn de Prnr*:oi» Rei»selM«a; il a 
publii^ de nombreuses munographtse, bien connues de tous c«ax <[Qi 
s'iQtéresifnt au pniksé de notre ch^rR province. Qui, parmi (mii, n'a lu ses 
ouTrages sur ia Sorcellerie en ilmee, sur la Juitie« mminttlt et la police 
des mtsurt à Strasbourg, sur Louis XIY et Ifglisf prolestanlt ife Strtu- 
boury, sans comptor &es articles épirs dans Ea. Hfvuc d'Ahatt ou la A«vw« 
aCuaciennef Par loules ce» études de di^Lail, M. Iteus« etaJt d^igaft, plus 
(|uo tout autre, à noua pn^«enier uno étude d'i^nsemlite sur l'Alsace au 
xvn* Biècla. C'est ce travail doai Qoua peesi'dong aujourd'hui le pmnfer 
volume. Noua allnns le parcourir, livre par liTrp, non sans expri- 
mer dÔE l'abord noire vivi> ailmiration pour l'<^teadue des recherches, 
poar la simplicilé du plan, pnur k netteté de la mise en œuvre et la 
haute impartialité ies ju);r<TnontH. Nnus aurons p^ et là à signaler 
quvique legâre erreur et A TnirL^ •iite[i]itc n'jerve: maiit nous ne saurioiu 
assez dire, en notre sincère ceaaciexicp de crtlique,que cet ouvrage marque 
dans l'hisioriogruphie de l'Alsace une daie importante, et noDS avons 
d'autant plu« de plaisir à eu proclamer les sulidce mérites qu'on l'a 
attaqué *n!is mesure. av(>c une criante partialité, de l'autre cdté du 
Rliiu, et qu'en France même on do lui a pus rviiAa purluut la justice 
qui lui imitait due. En Sorlioane du motna, il s valu à sua auteur le titre 
de docteur, avec lu mention la plan filevée de très honorable. 

Le premier livre contient une description du pays. M. Reuss nous 
énumère les montagnes et lue cours d'eau, non pas en géographe, mais, 
si j'ose dire, en bistoriaa qui nous rap[H)rt(-' ce qu'ont dit sur ces mou- 
tagnes et ces rivières les écrivains du xvn* siècle*. Il essaie de dénom- 



1, Hoos devons signaler doux petites erreurs. P. G. n. I : ta deicrlplio^n de 
la LorrainA d« Thierrjr Alix n'eit pl<i« manu»crile ; i^lle a été édilé« par d'Ar> 
buia de JubainTillu et Lepage dans le» Voeumenti hMitt 4e l'histoire de Lor- 
raine, iinnée IfîO. P. Il : la Lîe|»vre ne de^Mixl pias ilu Raatioinme ; M. Reua* 
«aiDbiii runfondro ici oonimc p. 615 deux vg|l6ei tA deux roule» trèt d'rtntentes ; 
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brer la popiilatioa àe k proTince v«r* [i* momfiit où ëclai« ta guerre da 
Trontfi aas : et II arrive, après des calculs que nous considéroiu comme 
oiacU, au chiffre de 360,000 habilantt environ. Un historii^ue som- 
maire bien fait' rèsiinic \ef dcatinccs de l'AlfScc depuii( k>s origines 
jnsiia'en 1618. Mais tout ce livre n'est qu'une iatruducitun : un pourrait 
mdine le considérer un peu comme na bors-d'suvre. Arec le livre U, 
noue eomniês au ccBjrdu sujet. 

M. HeuHB nau8 fait un hiotorii^ue complet de l'Alwce depuis le début 
de la guerm d(>Tro.ntn nn« jusqu'au iraitodo RyHwiclc, nn 1697. Dopui* 
longtemps, l'hiisloiredr^ U guerre deTreote ans lui est très romiiiêni: aussi 
l'on peut dire (fao les chapitrct où H noua U raconte sont parmi les plus 
• nourris du Tolutniv Sans ilauie il se dt^fcnd dn fairt; uu récit drlaillé dus 
ivAnemeots ; mata il a pris de ei copieux extraits dans le Theatrum Euro- 
pmum ou dans le Mercurt français, il a lu avec tant de soin le» diverw» 
chrc>nîquoitIoc»)o»,((u'iU(>lR.i«flC entraîner, et non* nedfvon* que noue «n 
teliciier. Comme sont bien exprimées lesapprpheusiuus de l'Alsace, qui 
devine va(i;ueaient i)uc I& maison d'Autricbe la vout cêiler à l'Espagne 
pour aMuror ù cotte puissauce un clierain continu entre te Milanais et 
les l*ays'Ba8l Puis ne déroule devant nous la série des lamentables 
raitK i|ui manqueul peur la province cotte XùHc pMoilo : rinvasion de 
Mansfeid (déH:embrR IfiSI-janvier llî-J^KlaKontro-rorormation caUioHque 
(I6ST) à la suitn d(> la défnitndu roi do Danemark ; la conqui'tA du p&yi 
par les bandes suédoises (août-décembre 1632); les rérolles des paysans 
et les lerriblM réproasinna qui les suivent; l'apparition des Prançais 
dans la province et l'occupation par eux des prinripalps place» fortei 
(163*1 ; pui« le traîlé de Iliclielieu avec Bernard de Saxe-Weimar 
(27 octobre 1635); les nonibrcu^es opération» militaire», marches et 
contre- marches, jusqu'à la prise de Brieacb (17 décembre 1638); là 
mort subite A^ Bernard i Neunubourg (18 juillet 16391; l'acbat de son 
armi^ par Richelieu î puis quelques années de tranquillité relative jus- 
qu'à la ri'vulte, en 1647, des régiments wf-imarieus contre TuronneV 
Aprè« wilc lutte, combien triïte est la situation du pays ! Il Faut lire 
dans M. Reusa le tableau des misères qui l'ont accablé. Les violences 



la nlléc de SaInte-Harie-&ui-lliaM, dont la Liepvre draine Us esut et qui 
Cet rcliéft fi«r iin-c ri>iit« A S>iiiit-Ui#, cl la Vnikr ilu HonbotDTnc OU Ait U Pov- 
Iroye rjuVirrosc la Bfhainc, aniucnt de la Welss, et qui cal unie par une route 
k Ptainf.iinn et Kralse. 

I. QuelijuefaU la cooeislen do ridt «si la caaw d'ioeiactlludM. P. 36 : l« 
IrelUde UMTAieen u'a paiété obMrréj c'csli la lolled'aatrM ^Ttoeaianl» que 
l'AlMce a ^té rattachée h l'AllRinai^ae. 

1. Tnus en fait* sont eiposéH avec grande netteté par H. i,ta>.% ; nmia le 
cbicanftmns tout au pta* »nr <|uelquM dates. Il ne fait pas taujaurt U diitine- 
lion catrc le ulcadrivr Kresorien, employa j)af len cathaliqii», et k calendrier 
jalieu, qui claîl rc«tË eu \x**ge riiex les prolnstanU. Ain»i, p, 79, la baUîUc de 
Pfatfbnboflra cal i-b r(ta1Jli> ilu 10 août 1(133, et nmi du 30 jnîllct P. 101, n. 3, 
Uns .' Talkmant <lc« Kftaux, au Utu de ; TAllemcat. 
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àea dcvx partis ont èlè atrocts; les suppliais le» plus cruuls onl été 
iafllgte tourn tour aux catholiquetolaux protcatants; la terre, son cal- 
tirée, n« produit plus àp. taawon et la faminïr s'ajoute aux maux de la 
guerre; la dcpupulaliun est extri^œ^; il<*« villages entière ont illcpam 
pour a'^lre plus jamaiii relevùs; d&usle«aulre« n'apparaissent plus que 
dfi rares babitaots, spectres hkyea. G'eetuavérilable désert que Ia Iraito 
tle Wi<iKtphnllo cMe ii Ln. France. 

Mais l'Alsace eEt-cUa ci^dée à la Franco tout oalièrc par le traité de 
MiinRti>r? M. Reusa, apn''H qous avoir racimlé avec une grande «xaetî- 
lude Ion néguciatiotis <liplutiiaii<]iie4, se iiose la <)iieeLioa et tl y répond 
par l'artirniaiive. La t»xt(! du traiti-V dit-il, qui parle du laudgreviat de 
Haute el Ba-sse-Âlfiace, enlend par là la llautp et Baflae-AI$ace, expres- 
eioDB géogrKpbiqufl». NatiK n'oions point tviro au*» catégorique qut! 
M. Ftensii, et voici, d'Bpr&.<i nous, ce que le traité de Munster abaadoa- 
nail a In France. Il lui donnait le* litats qui <>iaieat des posefrMions 
directe» on des flefs de la maisou d'Aiilriche, c'esl-i-dire KoFishnim, 
Gorafty, Massoraux. le comté de Ferrettc, comproaauL lo» bailliages do 
Ferrette, d*Attkirch, de Tbaaii, di« Belfort et de Uelle, les châteaux de 
liQhlandsber)^ et du UohkCnii^Eboitrg, une (>artie du Val de Ville. Il iai 
livrait le» poHtirRsionicIn l'Rm pire dans l.i Basse-Algaco, adtninistnwspar 
le landwgt, soit unu pa.rtio de la for^t de Huguouau ot uue quarantaine 
do vtlIa^H sur le» confin.-t de celte fonlt, oncre atilrct< Sou Iflcnhelm, 
Walileaboîm, Mommeoliuiin. Ouluict^dnïtaussi les droits du landgrave 
de Haute -Alsace, et ces droits étaient très sérieux. La plupart de» «ei- 
gneuri de Haute- Alsace, notamment ceux qui comptaient parmi les 
plu» pujsfraats de tous, les scigtieiirit do Iti beau pierre, avaient reconaa 
l'autorito émineole do l'Autriche; tontes ces principautcts furent râunlea 
ft la France parle traita: et, dba 1843, RJbeauviII6 et Orbe> êtaienl des 
tIUgs françaises. Toulos les terres que nous venons d'énuRidrer sont doo> 
iiêe.1 sann aucune restriction. — Ferdinand III abandonne, en outre, les 
droit!) qu'avait lo la>idw>fit, oti grand-bailli itupérial, sur le» dix villee 
librtw; tuais lesdix nilW cuuliaucutde restcrdans l'immêdiateu^ de l'em- 
pir» germanique. Il reconnaît à la France les droits qu'avait le land^vc 
de Basse-Alsace. Ca» droits aoni asse* iriBii^niliani»; car, i^tn Basse- 
Alsace, il n'y avait Aitciino centralisation, comme en Haute- Al uci>. Le 
landgrave s comme unique» droit de ri^nnir la ilt^to provinciale et a 
l'oBiquedcToirdc voilier, d'une Taçoa vnguc, k la paix publique'; loutee 
les seigneuries de liasse^ .\lsace r évëque de Strasbourg. abbi»se d'And- 
l&u, comte palatia delà Pctite-I'ierre, comles de Haiiau,do Pleckeatteîii 
et de Linange, petite noblesse du pays, coulinuaut de former des iutg 



I. M. ReuRR confond pMfoH l«s droit* du tandgrof ol du landvegt, par 
exemple, (i. t66, ^uaml il ti;rit ; < Avec le litre <le landgrave, l«s quelques droits 
fêodsat qui rcTcOiiicnt encore k set d^lcolcurs au xvu' aiocCo, c'vsl'l-dîro 
l'ail m inlslra lion d'une iiuardritalne de rilU^es ilaiiA U })rér«clure de [lanui^ 
niu, etc. » 
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immédiata de ['Ëtnpîrd. Ces deux dnaatiom ne soni donc raiteR qu'nvec 
TÉsorvo. Tcllo est, solun nous, l'intorpréUlion exacte ilu traittv La Franco 
a exi|^ cLpb droifi sur l'Alsace i*nlièrE! el elle les a obtenus; le fait esl 
tout \ fait iucontcAlubiR. Pour qu'ello eiU ua« autoriU- sur la prorîtico 
enllâre, l'Aulri(;hË! n dû hii cédsr U' Lilr« de laiiilgrave lie BaKi^^-AlMtco, 
qui De lui apparlonait yms ot ^tait la propriété de l'âTâcUf de Riras- 
bourg. En ea sens, rt, ^n es uent soiil, l'AlRar^f!, provincfl ^i^ofiraphiquR, 
a i^té cëilëe parlelraitéde Muoster, La France utk's droits surltcareld, 
nbinau el Savcrne; mais il irn Kcrait p;i^ juste de dire qn'apr^t 16^8 
ces villes soûl des vllli'» français», puiai[u'ausiii bien la Pr^c« oïigw 
la destruction des fortiGcatiuns àe cos place», % SS r'S3) du iraitn, ptitstjuc, 
par une i-laust; spéciale, le mBgi»trat et les bubitauls de Suvcrae doivent 
garder la neutralité et livrer passage aux armées royales toutes lea Icis 
qu'ils seront requi», g 83 [81]. 31, en r^allli-, IouIj?» le» principautés 
énumcr^cs dans le S f'J f87J du imitô étaiont devenuw françaises ea 
IMS. il (audrail eu din> autant de la nlle de Strasbourg, qui etit men- 
tionnée au même article, cum civïtate Argintinerui, et perecmoe, je crois, 
ne l'a sautonu. Canlrairement à L'opinion da M. Beusi, aoa»i «nwndonn 
d004 les turmea : iatHturavialtim tuptriarii et infcrivrit AUaliat, Iti Utr« 
et \m droits d« landgrave de Uauta et Uasse-Alsace, non pas la provinca 
de Uaute et Baase- Alsace. Mais la Prauce s'appliquera À foire prévaloir 
ta derai^re iuturprëtatiou. Uejà, au Uailé des Pyrénées |g 61), Phi- 
lippe IV renonce k toua les droits et pnHeutions (|u'il peut avnir ■ sur 
ia Haute (fl Haxxt'AUaee, lo Zuntgau, lo comiù de Ferett«, Brisach cl ses 
dépeniJauci^s. » Puis, dans le texte m^me du traita de Westphalio. ii la 
mslriclion cinccrnant los dix villf» «H 1rs t'uu de la Ba«»e-AlRttce, les pliS 
nîpuii'utiuîre!' friinçaisont apporté h leur tour une restriction : itatamen 
ut praesenti hae deoiartttione nilùl delractum inlifligalur de eo omni 
fUpTfini dtrniinii jurt quoi supra conctstum est. Avec ces dâui li{;nes de 
mauvais latin, cumme dit spirituelle ment M. Iteuss, la i'*ranco pouvait 
élargir â «a guise l'inierpri^Laiioii du iraité, revendifiuer des droita tou- 
juurï plus cleuduB au nom de la landvostti et du landgraviat, el élever 
dos barrières de plus an plus hautes nntre l'.AIsace et rAllomagnn. 

Du resle, v«ut-uii cunnaiLro les étals xiiuiiiis diri'Ctcineat en Alsacu â 
la Pranci" iijirL'B 1618? il trya qu'à lire le magnifique tnêuiuire de l'in- 
tcndaut Collien île Croisay. Cf mémoire date non de 1561. maïs de 
tG57; il fut fait A la suit« An l'etiquAte i|i)i amena la création du conseil 
suuvrniin, Peut-Étre M. Reusf. i^ui a Lanl pnisé dan» Ir Mémoire de 
l^a (irange, aursii-il pu se sorvir daranURf du travail Ac Colbort. L'on 
nous assure t[ue ce travail doit^tre blenlAt édité, nons le soubailont de 
tout cœur: car une t^Ile publication rendrait grand service aux études 
alaultiiues. 

Api*" cette discu'sian sur lr> «on» du tmit"^ do Wcslphalie, .M. Rcuss 
nous cicpo!>ic l'hiBloire àv la pruvince de 1018 à 1697. 9oq rrïcil esl 
admirablement documenta et, encore que eoinniairc, d'une clarlu par- 
faiie. Grica aux lettre» d» Muzaria et k la publication de Prïbram 
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{Praru vim Lisola), il a pu racoDturcii détail les intriguée du premier 
gouverneur français, le Cftmie d'Harcourt, avec rAalriche. Il nou» dit 
aoBsi ia luugue luUc <\uc d'Harcourt d'abord, pui» le duc d« Mazarin 
engluèrent contre li?s dix villes impériales pour fair*? rpconnaitre leur 
autorité de grand-bailli qu'ils joignaient à c»lle de gouvernnur. Avec 
grande juetatEe, il insieiâ sur l 'importance de la nomination au si^ 
de âlrasbour^, en 1G6'Ï, d'un prêtai tout favorable i k France, Prui- 
çois-Kfton de Furstemberg, qui, lo premier, précba au clorRe aleacieQ 
la foumisnian. Celte date de I&6Î fut une nouvi^lle ^ispf dans la réu* 
nion do l'Alsuco à ta France. On peut en dire autant du voyante de 
Louis TCIV en 1fi73. A ce moment, la rêsistancR des dit villes fut bri- 
née al burs rorLiricatious démiinlvliics. Le roi n'a plu» quv faire du titre 
de tandvogl; il est devunii en réalité souverain k Laudiiu, A Colmar et 
Hur les buil autres citÔFi. Après la guerre de Hollande, dont M. Keuss 
nuug a eipoeé la» diverses péripàlios en Altacr, IxiuIb XrV m 
d^.ide à achever l'ceuvre. Il eNi encourage dans celte résolution par 
Colbert dn Croissy, l'anden intendant, placé alors A la tâtc du départe- 
ment des AfTair» Dtrang^^es et qui connaît «ïlilcn la situation de la pn>> 
vin>co'. La coar suprême de BHaacb, qu'on venait de reconetitoer, 
déclare le roi «eul souverain dan» toute l'étendue de l'Alaace. Eu coo- 
eéqucncc, quelques officiers de lu marccliansseô ec préeenteni dan* lea 
villaii ou villages dng princes immédiats et fitnl placer Ic4 Renrii de lia 
•ur les portea et sur les maisons communales au-doaaus des anuoiriea 
aeignenrtaleK ; les autorités locales tout t^'uues de prêter Kermeai au roi 
de Franco, L'immédiate lé di^parait, et il ne reste plus en Alsace que 
des princes poessesionnée. Aprfts ces arri^u, Strasbourg eaule conMr> 
vait encore ma indâpeadance, et, en f[uplques pa^en émues, U. Reuse 
nous raconte la capitulation du 30 seplembro 1681. Il moniro, avec ane 
véritable éloquence, que poraoune à Btiasljuurg u'a été iaPidèle & aoa 
devoir, qu'il n'y eut point acbat par la France de quelques humioec 
tarée: mais il montre auei^i quo les Stras tiourgeoia ne se sont pas jetés 
dans Eej bras dos Français; ils so sont soumis, porco qu'Un se pontaleot 
fairi^ autrcmeol. ■ La résignation, dil-il, ans résignation préparas da 
longue date et par de craellee épreuves, imposée par la force des choMa, 
tel fut le trait dominant de cette catastrophe. > Louis XIV visita^ peu 
après, la ville pi rendit aux catboliques la cathédrule'. Le traité de 
Ryswick, en 16^7, ojnlîrma A la France ces deraièr«R réunions et lui 
tLstiura, cotlc lole-ci d'uc« façoa iucontcslablo, l'Alsaco «n pleine «uu- 
v&raineté. 



I. On a tort de parler, ù propon de cette politique, d'une opposllisa «lift 
Colbcrl <tt LouvoIb. Ed résUlé, l'antear lespontjble ett le frèra de Colliart, 
Coibert de Croisse. 

1. M. Reuss ne n'est pnt servi, ])0ur le récit de ce voyaec de 1661, des 
ménuiires du miRiois île Sourt timi, qui nous apprennent tant de délaiis pitto* 
reMjuiW. 




Avac le livre 111 commence un ubleau tleR iostiiatJont ie l'Alisace lu 
xvn* siècle, et ici uousdevcas prèsealer uoe crilique gèDénlesarUcDm- 
poslUoDde l'ouvrage. LailiMdt^ 1i)^8^tii «1 iiu|>oriftnLi^ilans rhiHCoir(> île 
l'Alsace qu'il E6inble<]n'ell<^ai&n]uc! vt^ritablcnieatuDeère nuuTcIlo. Or, 
en ses dlviîr» cliapitri», l'auteur réunit toujours en qu'il a A noua dire bup 
U période antérieure au tfaitê de Mnntter et eur la pùriodo puetànoure. 
Il en résulla pour le lecteur àa la Tatigue et, en son otiprit, un peu de 
coflfustaQ, 11 Dous paraît qu'il eût, été prèfémble d'exposer d'aliord i^a 
bloc tout ce qui concerne le régime germaoique, puis tout c« qui 
regarde l'époquR rraoralae; taais peut-être à l'ex^cwtion ce plan eût 
off'Ort d'autr«5 iocoD'v^iiienu. Quoi qu'il en soit, M. Hous» est égale- 
ment bien raaaMgné aur les deux périodes. Au livre ÏU il passe en 
reva« t'adminislratioa t^éncralc du pays, l'adminislralion Gnaacîère et 
jadiciair^, l 'organisa liuu mililaire. Notons surtout Itis passoj^;* qu'il 
consacre aux états de la Haute et Basse-Alsace, — lea derniers &QI été 
réuaJs en 1683; ~~ la dàGultiOD exacte des ItBmennotiiite, Ttirkm^tsuer, 
JCammorsielc quo l'Alsace payait à l'Empire avant Ili^K ; l'efiquifisc de U 
procédure criminelle o.l do lu pénalii^é dan^ les petits trïtiunaut de 
l'Al^aice, brillant lior«-d'u.-uvrc; la deecapliOEi de l'a.rïcnal de Blras- 
bourg. Au cliupilre sur la justice, M. Rau§a (ait bien vali>ir le rdlo jonô 
par le conseil supérieur de Brisadi dans ra$»lmilatioii de la prerince, 
< Louis XIV n'avait point lu sa diaposittoa l«s deux (grands instruments 
de règne iaventêa par la politique réalliie moderne pour hAter l'assimi- 
lation des provinces conquises : le service militaire et l'instruction obli- 
gatoire. » U sa servit de la juslica supérieure pour propager dans la pro- 
vince les babitudes Irançaisei' Le cuiiscil r<;<çul les appels de tous les 
tribunaux inférieurs, enregistra tous les serments d'tiuiomBge, obligea 
les baillis seigneuriaux il jurer Gdêlité au roi et ci devenir jusqu'à onfl 
certaine mesure d«â baillis royatu; dans la multiplicité des états, il 
Introduietl no principe d'imité et daitn le cbaoe féodal un peu d'urdrc, 

Ce sont précisément ces territoires féodaux eulrc losquolg se divisait 
l'Alsacp que M. Reti^ ^num>>re au livre IV : terrilolre-s autrichiens, twii- 
cbé de Stratbou^, territoirc^s ecclésiastique* du grand chapitre de Stras- 
bourg, des abbayes de Murbach.dc Munster, d'Andlau.dc Marmoutlor, 
république de Sirwboarg, dix villes libres, comté de Hanau, seigneurie 
de Ribeaupierre, comté de Horbourg et ceigneuriode itlquawihr appar- 
tenant aux Wurtemberg, terres de la maison palatine, des Flockon- 
Btein, dos Linange, des margraves do Bade, des ducs do Lorraine, de la 
noblesse immâdiate de la HaESe-Alsoce, sans oublier la république do 
MuUiouBo relevant depuis le zvi' siècle de la Suisse, et en oubllaat 
les quarante villages delà /(inJv(;0tei,dovoQUS en 1648 posâeesion directe 
de la i-'rance. M. Hetus août esquisse une titsioire do chaque lerritoiro, 
nous indique le nombre de ses baliilanle, U rcligiim à laquelle ils 
appartenaient, nous analyse sa constitution et nous éoum^re ses res- 
sourcos. Pourceriaîaadc. ces territoinu, M. Reuss a compulsé lui-même 
les archivée, et son travail est entièrement de première main. Nous 
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ftlgaileronB particulMremODl le cbapîtrp qu'il RoriMcro h Slranboarg. Il 
(■ituoeexpoBltlcn Me n«ltn ilelaci)iiHtitutîou<]otacliâi>,t parle sur elle 
un jugement trte mfld(<ri^, coniraslant avec le dênigremeot intéressé des 
roni^tioanaircs rraiiaiïfl ou les ûloge« €iithoui>iaetes de ccrlaiiiK mont- 
listes, (|Lti oal jadis proctamé la râpiibliiiue Htrasboargeoise la rivale de 
c«llc dp Plau>u. Pour le» auLreii iietiis ^taut, M. Reuss rAnume avec 
beaucoup (l'art l«* moDOgraphies qui ont At<> piihliocx Avant lui, mdAtil 
aucune ne !ui a (tcbappé, non sans les currigc-r tutivent parées rvchercbes 
pcrn>nn«llci). O livra, parfoia un pou monotone, ùii les rsdilas ont été 
inéTitabl^i, — sanii œtserevleal iailescrl pilon des ml»èrea delà guerre 
de Treate ans et de la guerre de Hollaadc, — est ud excellent réper- 
toire, uue sorte à^ dictionnaire biatorique des principautés attadeones 
qui, jo m'imagine, sera sans ci'swî coutulic. PniMo-t-il scnîr de cadre 
al do oioàHo h ci^ux qui voudront tenter une liisbuîre plus détaillée do 
leur ville ou de leur cunimunaulti' I 

Le livre V nous rotrace l'état économique de l'Ai^ice au ivu» Gtôcle. 
Tour ù tour nous passons ou revue l'agricultUTV, l'industrie el lecona- 
mcrce do la pruvinc». Ici M. Roussa rôunî une quantitit triy» grande de 
rBit>e)gDeD)enl.<i érram et nous W fait mnnaitre cliacua ù sa place en un 
ordr« très clair. autres avant lui avalent rntraco l'bistoirQ de l'Alsace 
au xvii* siècle an étudia l'adminisiralioa Trançaisc dans la province ou 
6ncor« ûnuiiicrè les territoires dont elle se composait; ici M. Reuss, en 
di?lior» des beaux travaux de M. l'abbiï Hanauer »ur W monnaies ei le 
prii des denrées, n'a trouvé aucun ouvrage d'ensemble pour lo gfaider. 
Lo premier d&s UisturieiiB de l'Alsace, il a fitnfè qu'il ue devait point 
nAgliger les probiènia'^ économique!^, et il a el«) récompentc par le* 
nombreux faits qu'il a découverts et qui seront pour beaucoup un* 
véritable révélation. Oumbiou curieux sont ce* osasis d« colooisatioD, 
tentés par Louis XIV dans la provînco ruinto par la guerre de Trentfl 
aiisl Combien intéressant? tous ce» détails etor les prodiiclioati du aol, 
le cbou qui, dès le :cv* !«iècl«, si?rl à fnirit la choucroute, la tabac, la 
pomme de terre, connus dans les ilautcA-Vnisges bien avant Par- 
mentier, les vrgnoblfls de Wolxhpim et de Hiquewihr! Nou« noua 
plaisons aussi à suivre les mineurs dans les mines d'&rgRDt do 
!>aiate-Marie, de tiiromagay et de Haini-Amarin; k assiatw au li«- 
tail de l'orpailleur i-xtra^'unt du itablo du Hliin quelques paillettes 
d'or, ot aouB apprenons avec satisfactioa que d<>jii au xvii* sièdc l'AI- 

t. VolcJ quelques jfctites correction*. P. 368, lire : U. du llslUnr, an Iteu 
it : M. \\»\\\f. — P. 407, Urt : congr^-^ntieii lit! Saint- Vanne, nu lieu, de ■ Salai* 
Vit. — P. 460, cl fn dlrnn; nnilrnitt, distinguer ICInlth4^!m, au pwd du Hofalid- 
nlgslMiirii, et Kienliheira, l'rès de KajscTsbcrK. — (*■ i~h, il ï a une »uru«ioo 
évidente sur le inad-e iie noiuinaUaii des «coAtcurt A Schlcst^ilt, — P. i'Ji, iiou» 
anriAns vonlu qpelqiii!* d^laiU tupplâmenlairvs sur le rôle >t'U rriclucogt de 
BajMnbcrg — V. b')3, lire : Gier»berg, au ii&u dt ; Clent^rfi. — P. ^06, 
ttn : pour le kakc du iilqocwilir 1636, aK ^u lic .- 161j. — P. 615, Cbarlcs III 
de Lorraine, au Heu de : Cliarje* il. 
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tacB a dra Faïenceries, des fiJaturoH el ilos tîsB&gn, doe Tabriquc» du 
taliac- M. Reuss constate avec justesse que riudnstrie ae développe en 
dehors et mulgrû' les ancleuar^s corporalii'ii» si roiiUniëree et el jaloua» 
les uoRs de-s niinvï; d*« la fin iIh ïvii» «itcln, des hommf»: naifi* n 
riches attirent, en un cRntm des paysans ruinés, des journalier!) sans 
travail, dp* âf\c\a*sôii et la» «mploinnt dans Iau» maniifacttims. Ces 
hotnnies sans attache avec la tribu, t ce* irréguliers du travail TurouL 
dédaif;n«s au début par les professioaneU astreiatâ au cûmpa^nonuage et 
aspirants à la maîtrise î niaî« ce Kont eux qui, par leur labeur obscur 
diri^ par des spécialistes ttabilea, Bairect pur doter rAleacc de la 
}{ran(fo industrie qui la caractérise aujourd'hui, t Avec l'induKlrie 
renaît \v cumincrcâ; W roules .sunt mieux etitretniiui»; un survico 
postal régulier est établi; les ToireE, parLiculi&rement celles de Stras- 
bourg, août plus fréquentées; ni la navigation »ur la lltiin e«t àc plus 
en plus 0ntravé«, si à partir il« <673 le commorciî aittrotiûe ni actif avec 
la Hollande c«8»e, l'Alsace s'ouvr« de nouveaux débouchés pour ses 
céréales, ses ving et ses bestiaux*. 

Ici 8'arrftte le premier volomo do M. R«ub8. Il nous a décrit en 
quelque sorte l'état matériel de l'Alsace. Le second volume nous fera 
connaître l'état moral de la province. Tl noua retracera \f tablc&u de la 
«ociâtô alsacioaoe d'alors, lex m^urs de la noblesMt, dos bourgeois cl 
des populations rurales. Puis il noua parlera de la vie intellectuelle, de 
r«iiseiguemcnt à tous j«e degré», surtout de celte Uuivorïitc do Stra»- 
tMUrg, qui attirait alor» un» foule (l'étudiants du ri(>iiurs. Knfia, il nous 
exposera la situation de rËglise catholique eL pruloslanle; il nuus dira 
la grande fauto dv Louiii XIV, ([ui, c<julra(rem»ut à ce qu'on répèui 
sans cesse, a pris contre les protestants mille mesure.i vioxatoires et 
a, par SCS persécution», retardé l'oRi^imtlatinD des I^-tate proteetanlii ik la 
France. Noub ne pouvons que souhaiU'r que cd second volume paraisse 
bientôt. Nous aurons alors sur r.\lsace au xvii* siècle nn ouvrago vrai- 
meut aimplet tt en tous points rcmBrcjuable, que les autrtw provinces 
pourront nous envier. Faut-il encore une foi», avant de Suir, rendre 
hommage il la haiHo impartiatitiy de M. Reuss? Nous nous imaginons 
qu'il y a atteint sans grand effort. D'abord, il a une trop haute idée des 
devoirs de l'historien pour avoir été guidé en xtst recherches par an 
autre Beutimeut cjue l'amour pussiuntiiS de la v6rila. Puis, aé à l'ombre 
dis la vieille cathédrale de Strasbourg, prorondémeat attaché à sa cité 



l. Voici qacltiut» lialderala |>our le livre V. M. Heuiit, qui p«rlo fort bîcu 
de l'uploilallop des forAts, ne dit rien de In c.busc et d« la ftcba. — ?. SCG, 
en 1607, Henri 11 n'euit pas nncata duc de Lnirniiic; tl faut llie sans <ioulv 
1609. — P. 658, H. neuHi n« dittingue put bim Ia* p^fi* dei doQsnes. Non» 
neMmmes pus reDSeienft* sur la lisnc dounnlèn: qui, avmt coramo après 1648, 
•èpanlt la Lorraine ut l'Altace Cette liiiiie HubsJsta Jusqu'A la Jt6roluli<iii, aprti 
la riiuaiuri tU la Lorraioe à la France, l'Alsace «tant coiiUdèr6« «iiiune p«f« 
û'ttrans«r effectif. — ['. 700, il /aiU tire tant <toi((c;Bi(|iJcwtlir, au ti*n de : 
Ubcau pierre. 
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et & sa province natale», il u une âme tout alsoctenac. Aujonr- 
d'hui, ii eat un des représentants les plus fitnioeotfi cle£ AJsuclenc 
da su* siècle, qui coafûndcul cti une mime nlîcaioa la grande patrie 
française «I la politR province. Il a, 'le mAme rai*i>ii, voeu de la vi« de 
l'Alsacsau xrn' siècle; il a traduit oxactenieal les penR6es, les seoti- 
roenu, les tristesBes comme les joies de nos cotniiatTiotPS de l'époque 
de Louis KIV; saa ctour a baUu k l'uniBsou du lour cwur. Seul un 
Alttaci^n pouvait parl«r, aveu uua imparUalilé aussi élevée, de l'AUaee 
au tni'aiècl(;,et c'est aiisai mi historiographie que bous pouvons répè* 
ter le fameux refrain : Dcu Bisois unter Landel. 

Ch. PWISTE». 



A. PaCDHCVUE, archiviste de l'Isère. Ëtudo historique sar l'aasle- 
tiuieepiibli4ite4.0F6Doi>ieavaBtiiiR«ToiaUo&, Grenoble, librai- 
rie dauphinoise, Kalque eL l*erriiii, 18»». I vol. 

L'abondance, la précision et la nouveauté des fait^ recueillis daiu oe 
volume |[>roi«<)ue loa» sout tîrêâ des archive» du IbèroJ, uuc mi-tbodo 
très sûre, une phrase claire, élégante, plus alerte que ne le sont gênè- 
raloaicul le» plira^es d'êrudit», font du livr« de M. Prudliommi: un 
modèle di^ue d'i^tro propusi- i (uns ceux qui s'adunnenl à ces travaux 
(t'hielotre iocoln. La période des xv.xvi'et ivu" siècles est eurtoul l'objet 
de ccfi recliorches. Le mopcftau lo plus long |p. KîàîTl), et lo pluiç inté- 
ressait de beaucoup, est le récit des pestes qui désolèrent la ville de 
Gr^notilf^ pondant les troie siècles quo jn vienK Ac. dirr, presque r^-gullè- 
reiHfînt loua les six uns et parfois h, dt-^ tiitervullcs plus rapprocliés (liste 
chronologique de ces êpidâmiee, p. 67 à ^l'J), et l'élude des mceuree 
priées par le» autorités muolci pa1>P5, soit pour prévenir le fliSau, soit 
pour organiser le sen'ice de «antc- Peu do tublouiix sont plus tugubrec 
(jue celui de cette ville aux maisons rigoureusement fermées et v<>.rrouil- 
Icos, dont les rares habitaniâ (une grande partie avait fui uu avait cbS 
expulsée par précaution) reçoivent par les fenêtres tes vivras et les con- 
sullaUojM du niêdocia, et que traveraeul seuleuiuut la nuit, après dû 
haaretdu soir, précédées do deux soldats, purtam l'un uue lanterne et 
l'&utre une cloche, Les charrettes des i corbeaux ■ enlevant de porte en 
porte les cadavres des pestiférés, morts dans i.i journâe, pour les porter 
ensuite au < uauchier des Infects, b chargé de les mener par eau dana 
l'Ile et de les enterrer là, dans le cimetière de i'bi6pital des pestiférés 
(p. I7S k 181). Et quel lieu de désolation que cet hôpital de l'Ile oa 
* des Infects » dans lequel sont transportés, par ordre de la ville (par- 
foÏK dans la charrette Hle-mAui^f et tlanf le bateau péle-mfile avec lea 
cadavre* drv pesttr^rés), les malades reconnue atteints du (leau ou sim- 
plement su5[)«cts : cinq h six maEades entasHris dans une cabane do bols 
de dix pieds de long iiur liuit piods de large, on doux quartiers séparés, 
l'un pour la ■ coutagion. » l'autre pour le ■ soupçon, i recevant là la 
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nourriture, la pailb pour se coucher, le boii pour se chauffer; parfoU 

mortBde taim et de froid, quand p&r hatiord ils oot échappé à la posLoI 

Ip. 181 il 159). — Arf^marquer, lians Icd sniiée* riVplfléinio, r^mpresse- 

nicnl qiio irx^Uent à fuir la Tille, dé? la première aDuonc>p du Héau, IcK 

roDCtioEindros publics {ea prsminr lieu H malgré uq« lij|{ende r^jMW 

tèc ptr tout le mctadt', le- chcva-licr Bayart, on 1522, alors lioutonant 

général du Dauphin»; voy. p. 71, TJ),le Farlomeot, toujours en lâtedeB 

apeurés, les etcléai astiques, les nobles et presijue loua les bourgeois 

richfis. A l'invorsQ, 1rs autorités muniripales nnl m uno conduit? trH 

brave. • Tout ce qu'il flail buniaiocuiL-ut po^siblt^ de faijc, nus vioux 

cooeulft TuDl fait. Tout ce rjue pruEcrivait la science médicale de ifiur 

temps, ils l'ont connu et ordonné. El il faut leur rondri- cl>l liummagc 

qoe touK furent h la hauteur de la lAche que Ifur impoeaient les cir- 

Constauces. Alors que magislrats, priares, nobles et notables fuyiURnt 

devant l'épidémie, ils restèreni â leor post^, organisant la dércnRC, 

vcillaiicau soula^^emenC de« aia.tade«, pourvoyant k i'aiiinen talion dm 

puuvies, «t, t>euls roprésontants de La justice, Bceurèrent dans la ville 

déserte la sécurité publique contre les bandes an voleur» qui proUtaienl 

du désarroi et de la panique pour piller le» maÎJtouf abaud<juac<^ï ■ |p.09). 

Je si(;nale aus»i, dans ca vulumH, une étude Lrèt curieuse sur les 

m&ladreria» des «avirous de Grenoble, parliculièremaot ci?llc tin la Buis- 

soraw ip. 271 â 328). 

Edouard Bbaudoïïim. 



Abbé J.-A. DcBOls. Hlnda HEUiaera, Customs and Ceremoaiea, 

translaled froni thc aulhor's LiLi-r Frcurli MS. aiid iidiled, wilh 
noies, oirrectioHS and biograpliy, by Henry K. BKiccHAMF. Oiford. 
al Ibo Clarendon Press, 18'^?. 2 toI. in-8°. 

En 1792, l'abbé Jean-Aciloine Dubois dôbiirqua à Pondichéry pour 
évangéliser l'Inde, il lut fallut peu de temps pour constaier rinsuccte 
complet et deGuitif de ses clfarUt. Son parti fut bîentàt pris; tout en 
continuant de remplir correclempat, quoique «ans illaxions, ses devoirs 
de misnonnairii, il tourna son activité verit des butx moins chimériques; 
il fonda des culunics aRricuLes, propogi'a la vaccination; surtout il 
empli>y4 à étudier les hommeji !e temps qu'il eût perdu à les convertir. 
Ia; spectacle qui n'ullrtut à su vue était original et varié, t'abbc était 
curieux et iuielligiinl : il amaasa peu a puu un tri>sor de précieuses 
observations. Pendant trente ans il parcourut le sud de l'Indoi en robe 
klaucUe et en turban, menant la vie pure al (rugale d'un brahmane, 
environne d* tonfiaiico et Ôv respect. Entrait-il dans un vilk^c? U 
trouvait une niaisun préparée pour le recevoir. 8'arrAlait-il à la porte 
d'un temple? Le prêtre venait courtai.>)ement l'inviter à y entrer. L'abb6 
regardait, .icouuit, prenait dos notes. En ISOfi, 11 remit au major Mark 
Wilks, rbideut anglais au Mysorc, une prerni^re ridaction rcsumaat 
Itsv. HiiKToa. LXVIU. 2* VAac 2& 
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Bon cip^rlencQ de quatorze annéfo. Oc, manuscfit, acbeté p&r lord Wil- 
liam Beatluck pour lo compto do la Cnmpiiftnîo dos Index, fut «avoyé 
Â la Cour dns OiriMiieurs pour i^trc. Imduit ot publié; cvlU.- édilioo 
ATif;laini3 ne punit (ju'cii 1S|7'. liaiiK l'inuirvalln, UuboU a.vait, sur 
l'invitatigo du gouvcrnemeiil de Madras n-maaié ot aujjiiieuié son travail 
prïrDitir.ai] point d'en faire unetsuvre oniiôr^meat ooavelle ; celle Mconda 
rhlaction fnt égaleineiil envoyée a Iji>ndres, mni.s elle y arriva après la 
publication, de la première cl reilo ioôditc. £a6n, on tSïi, peu de 
tempa a\ant dp (juitter l'Inde, l'abbé fit une troisième tt dcrniirt ridac- 
twt do wu ouvrage eu tioi» <.-xcitiplair«a : l'un Tui envoyé à Londres 
et se trouve encore k l'india Oflice: le »ccoad figure dans les nrcbives 
du gouvernement de Madras; le iroieiême rest& entre les matiu de 
l'auteur, qui le fitiinprïniKrpeii de lemps aprè* non retour en France'- 
II n'existait donc juiH|a'tci qu'une édiUon dn^lai»o, très inipàrraite, H 
ua» édition ri-angaîse, très rare. M. Ijeaucharafi a eu l'idée de traduire 
le ïas. ie Uadrat< (identi(|ue au teile français iaaprimê). Il ne semble 
pas qu<> tout le monde lui oo ait su gré. Il n'y a pas longtemps qo'ua 
savant indianiste, après avoir fort mattraiid le pauvre Dubois, — qui, 
eeion lui,aurait regardé l'Indo i à travers le» lanotuis noircit d'une pr6- 
somplucnso igitumncc ■ et l'aurait décrite < avec uql' plume trempée 
dans la vitriol du préju;i;é ifaéolugique, » — insinuait que celte traduc- 
tion n'iitiraii fçnèri? d'uiilitt- cjue < coinmit uu exHinpJe durable du dan- 
ger d'ajouter foi \ Aof juj^^monts sur les choses indienses, formés 
d'après une simple connaissance perKinnelIe, sanii une éducation tciwi* 
tifiquc ot sans la conaiiisâauce des livres indiens. * Ce jugemeai oa 
nous parait pas exempt de prévi>niion. HulKiis éntiC assun^meoi nn 
médiocre pliilulogue; il y en a dons son iivre des preuves bsecï diver> 
liMaiiiOK, par exempte l'identllîcaiiun de Fromethée avec Brabma, 
oL de MoKOK avec (iauUma. Mais combien ces erreurs sont ioof- 
Ceasives aujourd'hui ! On lui ri>proche ses préju^eg lliùologiques : coin- 
meut vout-ou qu'un prâtra en soit exempf^ Tout observateur a son 
équalUin pfrionndle dont il fnut tenir compte; ot on pnut se demander 
si le préju);è pLiloiogiijue est muin» dangereux que le préjugi; tbeo- 
logique. Opréjugna pu (lutraint^r notre autour ù quelques appréciations 
regroltablL's, par exemple à traiter ses coofrènts Indiens de •> déie»* 
tables cafards ; » mais rien ne permet do itupposer qa'il l'ait conduit i 
altérer les faibi duui il avait clé Lemuiu. M manquait de scUalsrly trai' 
ninff, tuit aucun doute. Mais quelle savante dissertation i>ur les casU» 
vaudrait ces «luelques Hgneii : f Ijt moîtlâ environ de mes différentes 
MOgrégations n'était composée que de cbrétieus pariaUs. l'artout où je 
paraissais, il m'arrivait fréquemment d'iitre appelé pour aller admlni^ 



1. Uescripdon of Ihe cbaractn. numneri and cutfunu of Iht ptofte ttf 
Indta, (ranUatfd froin Iht Freneh manuterlpl. Lnndon, Loogntan, 1817, iii-4*. 

2. Htnrt, îniMutioni et ç^rénMnit» d«t patpUs de Clnde. Paris, Impr. 
ronk 1825, 1 Tul. in^é*. 



W. 1. LriDSlT : mi ROTiL HODSRnOLD. 



S8T 



trer Iflt dernier» secours de la religion à dâs gens de cette ciate qui 
élaictot k l'agonie. ParTpnii pr^ de la hutt«i verti Uquellfi mon devoir 
me cotidnit, ta porte en cet iOuvcot si tiassc que je suis oblige de ma.r- 
chBr sur me» mains ponr pouvoir y pénétrer. J'entre dans ce réduit 
infect : UD mouchoir, dout j'ai eu ttoiu du Irviiiper uu des lK>uts ûnaa 
du rorfvinitigre et que je lieus suiis mes uanues, iiio garantit eu partie 
do h puantcïur i]ui a'oxhalt^ if. tous c&t^s. .l'y trouve uu ai|ueiette gtraiit 
quelquefois ïurla ti>rri> nu<>, maiv le plue souvent fur une natte i. demi 
pourrir, et aj^nt pour oreiller une pierre ou un morceau de bois. Le 
maltieureus n'a pour se couvrir qa'itTii! gtt(>ntl]it autour des rflioa et un 
camtjîly ou lÎKsii [je laine grossier «t tout déchiré qm lui laisse à m U 
moilki if-s membres. Jo maasieds pa.r terre à. eàtè de cet infortnné; 
les premières paroles ([ue je hii entend» [irononcer, d'un*" voix lamen- 
vabîfl et défai Ufuite, sont ordinairf'mpnl celles-ci : Pirt, je nuuri de ftvid 
el de faim. Je [liuue un quart d'heure ou plus auprès do lui; oi ja sors 
enfin de oo triste séjour du malheur, le cœur oavrâ du spectacle déchi- 
rant dont je viens d'être témoin ot le curp» souvent couvert d'inaftctw 
et d« tontes le» e^pècos de vermine ([ui pullulent dann ces rcpair«». 
Opendaiil. ce dernier inciïnvènif»ni éuit la mnindre Af. mes peinea; j'en 
étaia quitte pour changer de vi^tem«nts, après m'écre fait verser de l'eau 
chaude sur tout te corps, n L'homme «[ui a vu ces choses a beau n'dlre 
pas un icholar, ignorer Je fanscrit el le pall et faire remonter l'origine 
dec Brahmanett k Magog SU de Japhet, Il a matgn'i tout quelque choRn 
i, noua apprendre sur l'Inde. Remercions donc H. Beauchamp d« U 
poioe qu'il s'est donnée pour traduire et annoter le livre du ■ boaalibâ; * 
elle n'aura pas été perdue, ^es deux volumes auront une place hono- 
rable dans les bibliothèques dos iodianlote»; ot ceux qui ne croient pu» 
ooniultre la société indienne après avoir la les lois de Uanou, mais 
qui veulent »nnder les réalités vivantes qui s'agitent anus l'iminobilité 
des formules trailitioaael!ei>, y auront plus d'une foU recours. 

L. FlHOT. 



Tbe royal Hotisehold {1S37-1S97], b; W. A. Litiusai, U. (î. Wind- 
sor Herald. Londres, Kcgan Paul, Trench, Triibuer el G", 4898. 
ln-4», XTi-273 pages. Prix : 25 sb. 

La pn^-scnl*' publication contient trois parties : 

ï" Une liste des personnes qui ont cxorcù dos fonction» dans la mai- 
son de la reine Victoria, depuis l'avènement de cotte princessB jusqu'à 
nos Jours i listi! volontairement incomplète, puisqu'elle cuntiont seule- 
ment les nome des personnes < qui ont eu le privilège d'âlre admises A 
la piésetico delà reine et de recevoir directement li^s ordre» de 8. M. r Oa 
en a aus)i ôcarté les médecins el chirurgiens urdiuaires de la reine, parce 
qu'une publication spàciale doil leur être coo.iacrée. L'auteur a placû 
en premier lieu les charges qu'on pourrait appeler politiques, parce que 
leurs titulaire» clianiçeiit av^ic chaqae nouveau ministi^re : Mistress ot 
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the tobea. Lord fiteward. Lord Chamberlain, Masler of ihe Hor»e, Mm- 
ler of tho nuckhound«, C&puin of the Bo>)y guartl or tbc j^otlcmeo-At- 
arms, Gapiain of the ycomcn of the guard, lx)rclB>in-Wailing, Vic«- 
ChambcrLaiii, Treasurer, Coinptroller; pu» te» cLargc» permanentes : 
LaiIfâK of Ltio BDtlchambHr, Womeu of ttie Beilcbamber, Matds af 
hODOur, Mastere of tbo cérémonies, H<ut«rB of tbe Uouaebuld, Keapere 
oftliB prix-y pursa, PriiraW secraurteB, Groums-iD-Waitîiig, ISquerrlM 
ib ordioaiy, Pages of booour, 

2« Ûea DOte^ 1iiographi(|uea nur chacune des pflrt>onne« nominéM dant 
ces listes. Ces nutci remplUicat lu plus grande partie du volume 
(p. 39-192). EU(!s ont demaudé à l'auteur de très longues rech(<rcli9fi. Ll 
HiluaCioa iiu'îl occupe avec une a.ulorltê particulière su ■ Collège of 
arms, > tes relalious pt^rsunueltug furL «tGcidui's, k soin qu'il apporie à 
se* rcrclierches gtfnêalogiijueH .naranlisAP-nt IVxactitade di" ce» notices, 
itn RiOine temps <]u'iU lui cammnnif^ucnt unn «orteirniitorit» officieile. 
3° A la suite, ol cutntnc tn a|>pL'ndica, uu a. rupruduii, d'après la 
Gaagite de Lonilret, qui est le Jouraul officiel de la cuur, le cérémo- 
oial observé al l'ordre du cortège formé pour le cuuroDoemeot de la 
r«ine oi son marlAgc, 1« baptême du prince dn Galles, lee abs&quM du 
prince Consort, le mariage du princs de Galles, le bapiéme et li* mariage 
du duc d'York. 

Tous ces détails ont leur prix; ou ptiut mâme dire qu'ils augmente- 
ronl d'iïilèrêi à meauro que nous nous ftloigneron» du temps présent. 
M. Liudsay uoue ÎDvite d'ailleurs lul^mi^uie diticrèlemeul, car il ri^ 
pouvait se propoHt^r de fadra œuvre d'érudition, à comparer le tAbleau 
de la maisoEi do In reine Victoria avoc ceux des iioiiviTaius sok prédé- 
cesseurs, iuw[u'aui rois normands, et il consuito «n passant <|ue tel des 
offices actuels remonle même au delà des premiera Plaulageuets: > Le 
cbamLelluude rLîpuquenormaudec^treprùdeulL- parle Lurdt>rfiat CtiaiD* 
berlaiu; le maréclial par le Ueredilary lËarll Mar&hal; l'ofliceda grand 
sénéchal (Lord Hteward) possède encore aujourd'hui une jurldicuon cri* 
mincUo qui, à l'origine, appartenait k ohacutt des ctipf^des oflic«t de la 
maison royale. • Et M. Liudsay, en appendice k l'Intriidnclion.a publié 
plusieurs articles d'un acte du 16 soptomhre 188T confirmant cette Irèa 
ancienne ordonuaace que Ie« homicides commis dana reacelnlo des 
palais habites par la souveraine soûl déférés, non au shériff, ni au coro- 
ner de l'eadroil, ni aux juges en Lournée, mais au Lord Steward. Ces 
rapprucbf-menta suffisent pour montrer l'intérêt historique de la présente 
publicauon'. ct^ Bénow. 

I. U. Lîndsaf a inentioané dant sou latroducUon les ieax Contdbutioas à 
l'bixtoirR lie U rnnison «lu nii publiËct par la Saciélé des Anliquiim en tTST 
(i Higntlur ici une (ati\t^ ilimpression. fail Ires rare dans ce roluine si soigna : 
lire I^'IO-IIOI), au lieu <le t3l>0) et un 1790. II «ursit pu iiot«r aaMi ks Urdwi- 
oiinctu pour la luiùsoii da rai qui ont été publient par U Saàiii des Anciens 
tuiles aa^ldli. 
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CartolAire de rAglise eatl«gi«.l« SaiatSourin de Bordebox, 
publié, avec une introrlucLiun et dirs table», par Jean- Auguste Bru- 
TâitJ, arcliivisUï du départenifiiii do la tiiroude. Bordeaux, itopr. 
G. Gounouiihou, 18!)7. cxt7-*-ï4 pages. (PublJc&tioQS de l'Acadé- 
mie nationale des sciences, beilos-lettres etarU de Bordeaux.} 

Ce carlulaire, qui appartint aulreroin aux Archive? du chapitre colle- 
rai de Saiiit-8eurJii,(!U r èlû ilieiraiL A une épuique «l dans des circonR- 
taiicoi! incunaueB. Il a été acquis k [iord^aux par ]p. !ila d'un éruJit 
bordMais, Métis Montcil, dont la bikliothl>que passa (ensuite <1aqs la 
colIecliuD de sir Ttiomas Plillipps. 11 a rté racheté, avoc te reaie de» 
docum^nle bordelais, iW ti^'ritiers de sir Thumai; pu WH et appartient 
Dininteoanl aux archivcii déparlecnnutale^ de la Giroode. 

11 OM inlitnlô : Sanrlti comitis Uà^r panut. Sanctic fut un comte de 
Bordeaux dans le pn'miLT tien du xt* siècle, dunt aae donation a été 
Irantcrite au début do cartulaire. Compilé vers la Go du xii*aièck pur 
un ctinnuiDe aomm^ Rufai «i au^^até d'addliioa»! fucc@»ives, dont 
la plus féceate est dntce de 1400, le cartulaire parait avoir été recopié 
au \\" siècle sur un grand rpgi'itre appelé Sanctius mayniis, dont, drapais 
plus d'uu siècle, on a CORiplèleun^al perdu la trace. Il nous coneenc 
une belle série de cbarlps, qui comprend pluK du 40U nuinùrua et qui 
Mt iuiporlanti* aurlout pour Ir xir et le iili' siècle*. 

L'iiiiroduciion, cinnt dous avou» dp'ji donné la LablE> des matières*, 
contient dei oliservatious inlérestâuteE sur Ich plufi tuintaines orlçiaent 
de t^aint-âcurin, >ur l'église Saint- lïtiennf', ijuBrona parFoi* considérée 
MU» raison comme la première catii(!-drnlf <if^ Bordeaux, f[ue Saint-fîeu- 
rin remplaça plu» lard, et aur le premi(?r évftqne de lïordeitux, Saint 
PorV, qui n'a sans douW jamaf» eiistè*. Si Baiot-Senrio n'a ^lé à 
aucune époque la repidence d'un év(V|U(i, il n"a jamais non plus été un 
mona^lAre, une «hbayf . Dès qu'où a sur le compte de cet «labliitHenieEU 
A«s reDfiPi|;;ncnionl$ certaia.«, il qou9 apparaît comme un cbapilro de 
chanoin<;s rdgulierf qui cei^sèrent de vivre eu commua au xiu' siècle, 
siooQ mAcne plu* tAt. [.^c cartulaire contient d'asM-ï nombreux docu- 
menu sur les droits et les ubligatious d» ces ctianoines, sur les ofQces 
de prieur ol de sacristei la plupart, d'aUIeurs, sout d'une époque assot 
rncRuto, car ils se rapportent surtout au iiv*siéde. M. Ûrulail^ ne nouit 
dit rien aor l'argaiiiMliou intérieure du chapitre'; il a reoer^e presque 
toute la place dont il pouvait dispuser dans •ma introductinu pour étu- 
dier d'ttbonl l'oriiKine de la seigneurie politique cl fonctàro du chapitre, 

I. Il ; a 39&aDnn4raf, parmi leaquetf pluUeun doubles. M, BruUiU n omis 
d'en dr«Mr uni! tabl^ cbrunnloglque. 

S. Revue httlorUpte, L.XV||, 23t. 

'S. San rullid ne cûtniiiencft i parattre qu'au ziv* »iécle. Son Dom reurrail, 
ilan« ro|)liiiuii de M. Brutatli. éire le réaulut d'une conTutioa avec c«lui d'une 
c.hitM, /terleûn forlt. 

I. A consullur, iiu^e xxvi, la liile de* prieurs, qui cemmcucc rors 1037. 
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BUT laquelle, fnuln de documente, U n'apporte pa£ de coaclueioiu nouvct 
ni |>riïci80it', puis la coodition de la prrtprîétô foncière eur les terres 
apparUinani au chapitre jusqu'au momont de sa sapprassion. Il mootrc 
en parlicutifT qu6, plus oo n^roonte haat dans le moyen âge, plus li 
propriété fuucièrc esi iiiorcclw daus la ré^JoD bordflaîse: elle l'est 
presque jusi^u'â l'extrAme limile du possible', tandis ({U« plu* lard, et 
à l'époque oioderne, la dimension moyenne an parcelles tnnd à grui* 
dir'. Trts morcoloc, ccllo propriél* était auwi Ton inslable, nurtoui à 
partir du XV* sièclt', ot anbisiuiil de fit-ijucutes mutations qui étaient 
pour loi scif^cum una icourcc considérable de rewsiiR*. On lira enSo 
avec fruit la troisième section du chapitre vn, où M. DrutoiU explique 
le rc^imc allodial, tel qu'il était œic en pratique daoïi la région borde- 
laise. Comme M. Drutails, en mâme temps qu'il irantcnvaiiO! cartulaîre, 
rédigeait rinventairo^mmaire du fonda de Beiiil-ëeoriu>,iUe trouvait 
dan» le» m'Oilloure» courlilioD» pour iJt-criri> k aituatloQ économique 
et juridi<{uo de la paroitBP où dominut le chapitre. 

Là, êviiiemment, rt^sidi^ le principal inliirét du cartulaire. Uo D'y 
trouvo, pouraioei dira, pas do rcnBvigDcinoDtfi pour l'bîsloirfl politique*; 
il n'y a que fort p«u dfi cbartiia émanràs de rois anglais? ; mais, d*iutre 
part, il y a beaucoup à glauvr puur l'hifloiri; de» Caaiille^ bordi^lsiaeSi 
et mâme, <;& ot là, pour collée dee inuilutions mtmicipalnt. M. Brutaîl* 

1. Le pouvoir seigneurial ileit prieunt pnratl avoir *oii origlnti dana uiMdiartV 
(rinnraunilA quf. LouiH li^ Pkui oinlirma (avant fi^S, a- 3.V) du Curtulffin*). 
( I^ cbnpiin! ei.1 di^venu tvignour juitli-icr ili> la jiMrolMe parcR qu'il en Mail 
le teitincur foncier, et il ctait devenu eelgucur fonclct parce t[u'il était pro- 
priétaire. A la source de ses dretts an trouve un bit étnaomlilUB d'où Ils 
découlent i [p. lxiii). 

i. M. Itnitsils (Ile le ca«, qui n'est pii« eic«plionaei, d'une Tlgne qui n'a 
qu'une rËge ou illliia. Il «itlinie que la rt^n <^|iilvaul au pnis, Icijuol , de Mn tAté, 
Mrroit tfii ft deux pinAi et demi, «oit ll'SïJlâ (p. xxiviij. 

3. Voir les tableaux donnes aux pA^ea xxi/iu-!ti.. 

4. U. Bralails compte qu'A I4 fis du xviii- sîËcle lo droit de lods et vcatct 
ripportilt en mojeune au chapitre prÈs de frO.OOO livres par an [p. XLiii). 

5. Du tmihin <Ip fit qui en rmle, car les archives du chapitre nnt subi, i pin- 
sieurs reprisait, d'irr^pa rutile» jifiMes fji. ix). 

Ë. Tuut au dé-but du carluldire, s él^ ciipièe ta mention d'une tîiite faite h 
Salnt-Seurin par le Prince Noir quaiul il fini prendre sm arme* sur l'antel 
avAul d'entrer en campagne, te lli septembre I3^.S (Cnri., p. t). 

7. J(! cnmple .luatrc cbarles de Jc.in san> Terre (n*" 318, 349, 3â3, 37G), un* 
d'Aliéner d'Aquitaine (n- 3.111, di-iix «l'itdonard I- (n- JI3 et SIS; celle der- 
nière est df IÏ89 el nuti UTi, riiinme il w.1 Imprimi^ A la suile de l'acte, p. 3ÏB>. 
Ajoutons trait oumi^rot inlrreiunl^ t35t-35('>} vnncernnnt nro. plainte adresMe 
au roi Av i'rancc par l'artbcv^^uu cl le doyen Jean de Gailkn uu sujet il'excte 
uiniiuis |)iir Ir. maire dr. to commune de Uordcaiix cl par le s«nèchal de Gat- 
coiiDe (nT6-nT7). Disiint enlia qu'il y a quinze bulles transcrites dans le eaitu- 
lalre 1 elnq d'Alexandre III (1l>8-tt0, 11?, 133), une d'Urbain Ut ('Jli;, une de 
Cleracnl III (213], deux d'innoceal III (?(ta, SOS), une d'Honorlua III (IS?], troii 
d'tnniK-crit IVCHfi, ÎID, 343). une d'Alexandre IV cailj et une de Cléiuont V (372). 
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l'an est ta, de propos délibéra. Il n'avait àvidcmment paa àdissrrter 
sur l'QutorilÂ des comieti de Bordeaux' ni sur Ip» origiiwt d«R juHdic- 
Ijoiis de. la gramie ville volsiao*. 

IjO teïte d« cartulaiw a été édité avec tout le eoin qu'on dov&it 
ati^Biire d'un pulf^jgrajihe bumî exercé ((«e Vert M. RrutaiU*, el la 
tàcbe éuit d'aulaot moine aiséo qu'aa« boDoe mcitit dpe chiiria» du 
XIII* siécte pit écrite t>a langue vulgaire. Les dales ont «té l'abjet d'une 
attontioD jtartîculirre. M. BrutaiJs rappelle <iu'à ]}Ordi>aux l'uiaf,-c le 
plus fréi|uent au moyen âgo était de commencer ranné» au Sa mars. 
Une des cliarl^fi liti cartulain' pourrait, *'il va élail besoin, servir à le 
pTuuver : c'eKt le a' S34, qui indique Vlj^aroe Reguer uumtiie maire de 
Bordflaui ■ vin' die intmitus aprilts a. [>. I337»*. > En 123", Pàquna 
tomtia le 19 avril. Si le r6dact«ii r df t'aci<t avait suivi I<> stylo do PA/jucii, 
il faudnil Ip dalor do I23S (n. si.); mais nous savons que la succesefur 
àt> Vigoro» D^gupr, Ito^un Delaoler, était dôjâ maire le 6 mai 1337*. 
On doit donc tenir pour certain que \e» scrihex et nouirea bonlelafa 
avaieut l'habitude de commencer l'année h l'Annonciation. 

L'Index alphabétique est la seule partie de ml important volume sur 
lai]uullo j'aurais à Tairo dc« résorvet. Il «st vraiment trop inmflisant. 3t\ 
me bornerai à »igualt?rileux lacuneit. Ou sait l'IuiérAtque pnttente, Ji divers 
point.» lie vu<^, l'étude des aoms proprea de peraouues. Le Gartulaire de 
ëaint-8euriu nous eu btTa> unevarieie donc l'Index ne non» montre [las 
toute la richesse. Ainsi j« os trnuve raeolioano ni P. ]*»n et Vin 
In» 183, p. ihl), ni Aroaldus Qui non ridet libid.], ai Raimond ^i' non 
^umlD'ÎÎO, p. 2521. Absents *>(<alement de nombrpux noms de femmes : 
ÀiUilg., (c.mrae. de Gombaud Rendus, et ea ai^c» Rirende |iio30K AAiai^. 
femme d(i Pii-rre Arlaiid iii" 90); Ainia. Temme d'Arnaud dfi Blanijue- 
fort |m 97|; Arehait, Temme d'Arnaud de Voyrino» |d° K3,)\ AlaWy 
femme de Brun de Longuenas; Audiart. femme d'Austinde de Tru- 
p4ite |n« &l|; Cwntûrt (n« 140); i)aviéron&, veuvA da Fort de Graus 

1. A propM de lA cbarte do comte Saocbo (a* 9), M. Bmlafls se MDlenU de 
rappeler l'opinion de M. J.-Fr. Dladé, i]ui en a nié l'anllicnlidti {p, zm), 

t. Encore ratlait-il, au moin» t \l tdbic. & l'arliclv Bordeaax, reoTojrcr aux 
tianu d« deux jui;es (Aton, Haunuiitus) et d'ua |>r4TAl (lierre de Lsmothe] 
de ta ville. 

3. Tuée * peine aotcr, p. 11, 1-11. calamitante*. qui doit «Irc lu ctamitan/si, 
et, p. 148, 1. li, tnpr[ra(ur pour tmftmtw. 

i. P. ais-?i6. 

s. Lucbalre, Textet çaaennt, p. \Xi. U. Loebaire cil« encore, p. 113, un Vtgo- 
roe VcKuelr, maire h la dale du 11 janTicr 1U6; c'n\ uur date d'uiiden style et 
il faut lire Wn. Ix maire RosLin Delsoler ei\ tn«oliiiiine Ain% lei Ârthictt Ait* 
(prifue* de la Gtrwde. l. XXVIl, p. ITO. l In A»lf du 13 mun. 1«J7. 11 faul 
lire X-m. 

6. Ce iD^me nom se retrouve au n' ISO ions la fonne : Nadioj, uioi Kaphatl 
de Ralberlnn, i|D'il eM inieut *.ilii imprimer n'AHiat. 

7. Cf infime uoin ne relriuuie sont diverses (ormes : Atatait (n* 88), ÀUt» 
(n* 60], AtaiU (n- -mi. 
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(n* 277); Oruâa^ fcmrao d'AIcheriuB (n" 23); SntreaoU, Hllo de Doeoa 
de Veyrtaes (n» 14); Gartendii Ao Panm (d* 106); Ittngaràuj, femmt 
ie Guillaumc-Arunud lit- Buurg |u* 73); Seneg^ni (ii° 36); Stnaiu, 
Bllo du cbanoine Kaimonil Gareio [d" 6^), etc. Tous ces nome, qui 
•ont Bans douta ilorigino wisigoLtiiciup., ap[>RrlienDent au xii* siècle, 
al, «ttiiT pout-Atre celui de Conitnrit qui fi'o«t maintrnu aisez loog- 
tempu, lin ne lai ont pnini survtcu*. Mais il eùl été peut-^Lre encore 
pluj; nccQStnifc de noter touR les noms dps familles liourgooitec Cl 
autres qui oui ^écu elJoiiÂ im rAI« à Bordeaux rt dans la Bordelais 
au nioyoti Ago. Au mol ^ndran manquitut Piarrn et Bemardc, sa 
fille (u° '225). N'cEl-ce pas un tnumbitt de la famillo des Calhau qui nt 
mentiflnriB au n* 247 {P. Uhaitau] avec aa ft^mme et un Arnaud CKttilau 
qualiOé buur){«<uiif de Bordeaui? A l'article Colom ae Gf<ureiit al GuiU 
laume-Kaimond (no 43, déjà avant 1130!), ni Guillaume et Gaillard 
(n^ U3|, ni Hmici^in el sa f^mnin Blanche (n' iiS), ni Rom, Kiiur d« 
Joan Culoiii (p. 300, 302). De nii^nic â l'urticLo Gondaumor ou ne trouT« 
ni GulilaumB-Arnami (n* U9|, ni AssailbidR (n" -2m. M. Uruuils s'est 
gardé d'omeltrc le nom d'sucua maire d« Burdcauxi les payMua, les 
urfs ne Bont-Ile pas aussi dignes d'iuiérftl? Les Gue^raud. famille de 
eiroples qucstaux, dont il a retrace l'histoire dans l'InlroduciioD (p. xi.vi), 
Sauront ptusieurB fois dan& le cartulairr*, maia ne pnraÎBsont pas dans 
l'Index. El je n'ai ni lout n-levi; ni tout dit. M. Dratails a certainement 
eu SOS raîautie en âliininant tous ces nome; il ne les a donnéee nulle 
pari, rti cependaul jis doute qu'elles soient Ironnes. OKeraUje prier 
M. Jacijuos Buucliijrio, qui doit publier blcatût le Carlulairede la Sauve, 
d'en relever loun tes nom» propreH dan» la tahlo? C'est un travail, je le 
Mie, long ei fastidieux, mais auquel un éditeur n'u pas le droit de se 
«oualroire. 

Il cet d'AilEeun, poor ainsi dire, parement mécanique. Il en va autro- 
ment pour l'identiGcatlou des noms de lieu, qui nécessite parfois de 
longues recherches dans les documents et sur les cartes. Dans ce diffi- 
cile travail, M. Brutails retrouve mute sa supériorité; son Index sera 
souvent consulté avec profit par les érudila qui s'occupent de l'histoire de 
la G«»cugiie. 

L'Acad«.'mio de Bordeaux a donc été Irbt lieurcuscment inspira ea 
contiani au savant arcliéolugu» el jurisconsulte, qui est aujourd'hui 
à la lél« dos arcliives départem fatales de la Gironde, la publication de 
rimpnriaiii Cartulaire de Sainl-lifeurin; il ne pouvait être traita par de 
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G. BfeMoxT. 



l. SigoaCons t colle occuion un mtenoire da feu l'abbé Breulls tosèr^ dans le 
Ballctia liiiloriqiH; cl philo]oiijii|ue ilu Comttif des rravaui fiUlciriqvttetKten- 
li/iquet {18%, |>. MI-323J. Il etl inlitiilè : Étade sur le» nomt de bapUne 
uiM iuru ta région gaKimne da<x» te court des /.V, .V* «f XI' liecle*. la 
plii[>arl des noms que aaut vcoau» de citer et qui Miut, il est vrai, du iir •., 
ne K r«lrouTeal .pas dons les listes dreMées \iitt l'abbe BreulU 



' iïov«mm«Dts aotl Parties in Gontinentat Europe, by K. LaWTCncC 
LowKiL. Boulon el Nuw-York, Huii^'hUui, MiClIin , 189$. 2 vol. 
in-8'. lîT-aTT et mi-455 pages. 

Lg livre de M. LowoJi n'ceil rjun de plus que le litrr n'indique : une 
^etcription ?l clasKificaiiou des partis pulitiquQa dans les principaux 
pays f]e l'Europe, — continentale ei. canatitutionnelle, — France, [U- 
lie, Allemagne, Autrti?.hif>Hongrio « Suim», L'Anglelerre nfl rentre pas 
dans le cadre de l'ouvrage, sans doute parce qu'elle est trop conaue et 
trop spéciale à cet âgaril. Mais pnut-Atre In lectnur ni|;rTettnra-t-îl aTPC 
nous que d'autrctt puys comme l'Espagne, la Nurv^ge ot la (rrècv soient 
elimiu^e du mdme coup, sans parler de la Belgique, de la Ilollsnde et 
du Danemark. La dimension plus ou tuoin» rcstreinie du territoire 
que eoiiTr« un« conetilution n'a qu'une importAnec roUitivo dans 
l'éLude Am pliénomèDPs qui nous întér<>ssent ici. Tous les pays, m^me 
lee plus humble» en apjwreuci', K>nl des cUauip» d'expéhencfi où l'on 
tmiivn k gta.ner <!o8 failK curîout , (r^ ducumenlairut^, Lrii» Kigiitfïcatif», 
que l'on ne renccintrereit pnut-étre pa» ailleurs. Ladrêce, parexempEe, 
wt la seul ^tat gDuv(>rnê fous le r^iine d'usé cbambre uniquR; ol si, 
comme il vient d'âtre établi, ses finances restent aoumiseedaitH quelque 
moRure au contrâlr internat innal qui rAgno dt^jfi dan» la Turquie voi- 
sine, le principe d'uiiu isoliduritc înUrmaiiuDale, primant k souverai- 
aeté de l'Ëlat, de mAme q ne la Boiida.rile interne tend à primer en chaque 
pays la liberté individuelle, aura Tail un pas décisif. Un peut compter 
que le principe s'étendra, pour peu que l'occasion se présente, bien au 
delàdeafrontièreadece liirliulent petit royaume. — A l'autre eitrémitâ 
da l'Europe raéridmnale, o'pst-ce paftou jeu des iiarti* que l'Eapagncdoit 
rinsurreclion et la parte de Cuba/ Les fonctionnaires menacéB d'être 
mis en disponibilité, àkt le renversement du parti qaî les avait mis au 
pouvoir, s'efTijrçaiont d'amasser une fortune rapide, sans apporter beau- 
coup de GCrupulee danF le choix des moyens, De là l'irritation locale, 
(jui !%fl traduiaaii par im état d'insurrection ptmr ainsi dire endémique. 
— Le duaJi»ii]t^ exacerbé (le 1& Norvège ut de la Suèdo, le uuuÛit si long- 
tonips prolongé uaguén- du ministère et du parlomeni eu Danemark, 
l'iudaencedu cléricalisme en Belgique', na aunl-ils pas autant de phc- 
UDmënoR qui méritent l'attentian ot prêtent h ilcs rcmarquea instruc- 
tïvas? Nous ne ferons pas un reproche grave à l'auteur do les avoir 
négliges. MaiB il eût êt«, ce ROmble, naturel d'olTrir au moine une rai- 
son plausible pour les passer sous silence*. 

1. L'auteur a, d'aillears, fdt une tiiibn allusion i U Coaititntion belge 
(I. 28(1). 

7. Commit hule dirniirt^uion, iIaid ci! tivri», nous ralAvHmn» cnJle de Fatut- 
gnij pour kancigny (II. 3(l!)|, pittte. quRlk otfrt. Voceaiion d'an raftprot:hom«nt 
ciineui, &ui;ud M. L. pouvait snnKcf BsturcllemfïDt. vu l'occasion qai amenait 
MUK M pluTHR le onm dr a; fayt.. Le rat du ChabUls cl du FauciKUjr. cérin 
p;ir la Siiîue i la Sardaipe, sous la eandJiion de n'Olre Jainiii transfères a une 
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H. Lowell Irailc cbaqu» pays d'une façon méthudigue. Il dfcrit 
d'abor^t les iosiitutiona, (>ipi>ae cnsuito l'blfitoire rézf^ie, ol ehsrehe a 
pémîircr cuSu les mobiles de» parti» dans la lutte coDslilutionnclk 
qn'lU poursuivent. Co dernier point est évidemmeiit le plus iQterm«ant 
pour aauii. C'est celai »ur Irquul toui^ la politique rniile à propremeot 
parler, fut am^ne les di^seutiDient^, \n KoUsIona, Irs bsinoD, W vio- 
It'ii'CtfK dont 011 se plaint M ««uvenL ei (]uî cr<V, pour ainsi dire, plusiean 
pciiploii antHA<ini«los ku solo de chaque nation. MulheareuMinent, lea 
loi» nalurelleH (jui prêsideni à l'évolution de» partis sont très peu con- 
nues. L'uuvra^ de M. Lowvll peut coalribnerà les découvrirou mieux 
à Itts dàg&g^r du fatras dna polémiqUÊB; mais, vUiMemi'at, lui-mime 
ao parait pas en avoir la clO. EhÛd, H ceci nous met aa déBaoee, 
({uand il parle de la France, il s'en lient aui opinions superficielles de* 
iuiirnaligtc.->, .-tant avuir étudié ïur le vif l'esprit public dans les divorce* 
classes ou cat^^ries suciales. Bat-il ini>>ux rciiielgoé nur l'êlraiiger? 
Libre à chacun de le croire ou aon, nuivant la pente de son otprit. 

A parl(>r (mnchcment, nous oBcrons dim que plus nous éludions le 
gouvRrnniDQnL de parti, an essayant d'en piitiûlrQr Ict rouages, moÎM 
QQUB le cumprenana. Ëvidemmeni, il ae subsiale que par fiction ou b 
force de compromis : ei, si l'on ne s'inquiète pas davanlsf^e de te 
ramt'Uitr aux princlpos, c'est qu'au total, et malf^re les objurgations des 
polîliciens au des publicistes. la politique ae jouo qu'un rAle aocossoirc 
dans la vief(énoralc d'un peuple. ■ Ll est impossible, • dit M. Lowell, 
de déclarer a priori qui; les punis soient un bien uu un mal, parce 
que le rôsulUit dépend des uirconâtanCL'^s o<i ]h fonclionneut • (p. il). 
Est-ce tréa exact? [le quoi s'ugit-il eu délinitivi>^ Di* contrôler le gOO- 
vern&nieiil pour Raranlir les droits individuels qui sont le principal. 
Or, de deux chosi'ï l'une, en |{<>D6rAl. — Ou les partis sont en force 
suffisante pour so faire ccboc et donner à craindre leur retour Bucceseif 
AU pouvoir : le parti dciiniuanl, persuadé naturellement que le bien du 
pays exige son maintien au pinacle, cherche alors par tous les protié- 
àH imaginables à écraser ses adversalros pour les mioux réduire. On 
applique auEsilAt la formule : t En politique, il n'y a pas de justice. » 
C'est, par exemple, dans une certaine mesure, le cas de la France, où 
la formule a été dit«; des ËLtts-Unîts oit, suivant le mot d'un «lïoateur 
du Kaii^s, g la puliliquo n'a rien <!(> cummiiii avec la morale du Déca- 
logue et de l'Ej^un^ile : * du Canada même, comron on vient de le voir 
à propos du ManilolB'a. — Ou l'un des partis s'e.-!! définitive ment intro- 
nisé et ae craint plus île retour (ilTonsif : il peut s'ulTrir alors le luxe 
d'une certaine dose de justice et de modération. C'est mèm« le cas où 
lo Kou^ernement de parti fonctionne le mieux. Seulement, il n'existe 
plus, Â proprement parler, ni partis, ni contrôle i c'wt lo gOQVcnW- 



flulrn puiSMDce, et que la France pourlant s'est annexes, raijpelle l« us iden* 
liqiiu (le Ih Louhi.init tMée pur l'Eipnijni^ t la Vrinrf., dan» les mAnitt nsndi- 
tions, et que Napolton vendit quand rotme aux Elals-Uaift. 
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ment d'un |ieuple conijuig par uo peuple conquérant, n râgne eaus 
clDuic «ncore une justice relativo; mais parce f|a'il eal Impossible <li> 
réliininer tiiLalemenl cd deminr rensort, parce qu'il n'nxiRte pnf cent 
façous de icoii'vvrDPr, mais unu simle, oiïraiil toujours en ^crme, sous 
des noms diffûrents, lea mi^mes avanUgaa et les intimes abus. Telle est 
U situaUon de la plupart des caiitoD:* de la Suisse *. Quant aux droits 
indivitlii^ls, de toutô façon, oii v<îiil-oti qa'iU trouvent leur (garantie 
précUe avec les r^glno du parlemenlarisine, qui PxigAnt : d'abord, qu'un 
rninittro couvre touJDur» m» «ubordonnéj; puis, .jue tous Ip* miRttlros 
Boieot Butidaires; enfio, que la majurité appuie le miaislère, méma quaad 
il a t«rl, |H>ar ne le reaverser qu'en cas d'urgence oiotiTéer Kncore 
n'eiit-ce pas tout. Car itf, comm« tin le propo;««. If droit d'inlorpellallon 
dotï ôtrc prncliaÎRt^mi^iit roAtreiot plus ou moins en Kraace, pour dimi- 
nuer le. gaRpillagft des fiéanci>R, on s'a.visttra tAi on tard que ce ne sont 
pas lc« druits individuels, d^jà si pcM garantis, qui en bèaêiicicront. 

M, I-owell, traitant sp4<Halem«nt da la Franco, émet sur notre compte 
une opinion qui, pour i^trc assez répandue, nu nous parait pas pluB 
solide. Après avoir observé fort bion qu'en Franco les changements de 
ministère» ne sont pas d«* cliançentent» de partis, et quR les vicloirns 
do partie ont toujours nécessité jusqu'ici des révolution», il ajoute. : 
• Tant qui! les conservateurs ne se^ronl pits rontrt-« au pouvoir, un nu 
saura point « la République gardo ns»fz de vigueur K d'^tlnuticitû pour 
supporter sans nipiuri; ni bouleverse inest un clian^ement de partU. 
Puis, le droit de la majorité h ^uverner, qui est en somme la batte sur 
laquelle repose la Hêpubliqtie, ne wra vraiment, ptahli que lorsqne 
chaque parti so aéra paisiblement incliuii dnvant un vt-rdirt électoral 
iavorahle à srs adv^^rsaires. • Jusque-là nous sommes d'iiccord. Mais 
M. Lowell fo trompe grandcmoat, selon nous, quand il croit ce retour 
pénible el quand il s'imagine que, lesréaciioniiaires une fois entré» dans 
la République, le danger ne sera pas que leur influence demeure trop 
restreinte, mais plutôt qu'elle devienne trop pn^poRdérante'. Il peut se 
rassurer : le risque a'a nnn de prochain, ni pout-6trc de lointain. Cuit 
t» que beaucoup de gens ont peine à concevoir. Il faudrait pourtant se 
persuader, on tin do compte, que l'institution républicaine est, uliux (iou!<, 
par nature, roncièremenlbuBtileaux conservateurs. Les iustilutiuus, |iae 
plu» que les bommes, en vennni au monde, n'ont la Taculié de suivre à 
volonté telle ou telle ligne d'avenir; les conditions mi^mes de leur exis- 
lence ^ocit dêteriuinéef dans une largf mesure par leurs antécédent» 
i;en»alof;iques. Dans tûus les pays républicaîDs du glube, sauf en France 
et au Brésil, la République ne s'est implantée qu'an nom de l'indépeD' 

1. Uwell, t. II, p. 316-317. — A l'invenc, m^no dans la l^usM autoritalr* 
d' ) avant le sllïde jir^nt, y. règiini! Mvninmml ai;cnné dr l'arlmininlriilitin vi 
La permanence Jbs tr^diliims tiiiroaiicruliipii-.S wiuvunt .nppujt^eR xur Ia Tt%- 
pcvt da In iJ^tpUtâ, inalnt^nai«nl uan enml* iinifomiili^ tiaoK k ttrviem M 
uifraiiiul dca KarauLtc* rôoUu» cuatrc l'arbitraire des agents du irouruir ■ 
(I, 29*). 

2. T. I, p. 140-ltZ. 
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danco nalioDalo, ot coalre IVtraDgcr ou contre une métropols Jeipo- 
liquc. Or, comme nous jugoona toujours < les cboMs (uu* les lUisons et 
le» accoKSoires (|ue nous y mettooi', ■ ou, «i l'on t«ui, d'&pr^ nos 
împro«»ion8 premières, il en réBult« qae l'inslitation r^pablicaine garde, 
partovtoù«llp triomphe, un cHrBct^ri>d'appoi)iiion fatale. dRâftnte, cootre 
l'advwnirfi qo'clle a dit vaiacro, laïuàt l'âtran^er, tanl6t U métropole 
(l'oriKioe, tantfiteRfialflré({l[D4t poHLir|ue qu'elle a tuiii^lactë. Aux Èvus* 
UaU, la méfiance de ['Angletorrr^, l\ naiiitraction do l'humilier ëuit bicr 
encore, et rnileviendre penV^ire demain le Cticlcur domtaaot de In polï- 
tiijue extérieure. Ku Prauot;, l'Avcrsioti coQtre lesaacieiui«sclaMeadîri- 
goanieH, — Qoblessi), liaule buurgfloifie, ck>rgé, — rvisl», aux mâmes 
titro et dogrê, Iv moi^ilf néceesaire de la politique intérieure'. La 
République y perdrait aux y^ux du ^nai public «a uieillouro raison 
J'jlrc si elle acceptait impartialement l'allégeance, lo conconrs da& 
râaetionnaireu; tout comme aux Ëluts-Uois elle (lerdrait sa signiBca> 
don première si elJQ tolérait, niëme un iosianl, la suzeraineté Domi- 
nala d(> l'Anglelerre, i)uolque l'indôpendaDCO elTîectivd et lo nom d« 
* République ■ puesnat encore subsister saos illogisme, ainsi qu'on la 
verra bientôt, lorsque s'établirn, dana des condilion» d'indépendanoo 
presque absolue, mais saus grich arriéras contre la mfitiupolo, la Conw 
monweaith d'Australie. 

M. Lowell ppDsr que les instructions du pape Léon XXSl oblifîeroDi, 
t&t ou tard, le6 coneervalcunt actuciU k «o fun(lr« dan» la République. 
Mais ces inHiructlon», fuM>eRi-plle<i obêie!> de leur c6lê, ne iauraiaat 
oblig«r la Itépublique à leur faifL- accueil'. Supputez qu'en Fibom, et 

I Honl^iiiuieu, Ftprit dv loU, XIX, 37. — « nn pttiil aHIrmor, um Imp 
d'erreur, que, lorsqu'un granJ Gv6acTncDt. nu une nulle d'c*tncmcaU, a produit 
une Ira pression iirofonde xur IViiijrit |tublir, Il te iiitsH'ni birautoup d^ lcni(Ha*aat 
que celt« Irajjresiion n'etTace et pennelle dL> raÎRonaer froidemeot «iir toul ne 
qui rappelle le pa»^ > (MAckinnoo Roberl«»n, SuekU and Ku Cntici, p. 33t). 

2. Sur la nslure el l'oriKlnu xtn r« luiliiiieiil, cT. Albert Soret, l'Europe et la 
KémluUon françaiM. I, 219. 

3. Iiéjï, en IS^, na momRnl oii te p^pn inaugurnii r& politique, un de dm 
nillabard leurs ècriTaîl ici mtiuQ ; « Si rSnU^c preail aoc attlluds rrancluugent 
OAtuucfiitlque, ae perdra-t-«lle pu itao grande \\»tiit de sou innuence sur le» 
rluiueft tichfi el allées dont elle a, pendâut longlemi», «ecuoilè «I parU«è ta 
dumiuativo el l'^oUmo^ Et lruaTorft-1-vLle ea ^bange, dani le* cIum* pi^pa- 
Uire», nue clientèle âgftle k celle qu'elle aura perduef 11 cM perniU d'ca dou- 
ter I (RevM AUlvrtfue, Juillet IS92, p. ,174). — Cinq un* plu* lard, Léon XIII 
ronSmiail pur wtt pliintei lu ju«le*iiR do ccIId pr^diF-tlAn dnn^ unr audience 
accordée au directeur Av journal ta Crvtx ' < C'est cette niaste populaire ijuî 
M dtfe do met rooMilt,.., qui mlc tourdc A mes Jnïtaacca... Et puti. ce tout 
ca&Heweurt, c«R chrHIcn* qui rcfu^c-nt, ([ui «ntit rebelles i mes direcUtHU... ■ 
— ViublKinf^nl, lp pape a eAnelruit ni. ]Ki1iliqiie nit lîiênlt>gi«n, rMwnnanl par 
déduction «or iw délinUJoaa abstraites da la ntpubliquc et de la Uoaarcbia 
qne proposent Ici ducteiirs de l'Ëc^lc. el Min« se douter i.|u'ftDi jeoi da penple 
Il s'agit nioLuB de la Turnie, des prorédéi de gouvernement, que du penonael 
gOuvernemealal et du ntvelletnvnt de» claues j>olltlqu«. — M. Lowatl <«ia> 
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par les voies les plus légales, ao conservaWur ù U façon d« M. de Mua 
devienne préaident; ud cardinal, mémo Dormalien, comme le cardinal 
Porraiid, nalni>iti« de rinRlnicilon ]iiil)ll([u«. La situation chi(K|U*>ralt 
AUBSitâl le monde cloctoral at politique cummc uno vénUbIc tcvoIu- 
tion. Il a'y atiraîL qu'ua cri parmi les libéraui les plUB accomiDodaiits, 
ceux dont lec opinions sonL du roso le plus p&lc : i Nous oe sommes 
plus ea Riipubtiqua. n Us n'aumienL pas lorl, à leur point de rue, et 
resteraient dans ta note tiunialae, en it'ubstinani à juj^er suivant l'es- 
prit, non suivant la lottra; sur l'idée, non sur le titre; d'iprte les 
Goasèqueocea possible)*, non d'après l'élat actuel. 

Puis, outre qu'on France l'inslitntion par ses origines et *a nais- 
sance demeure plus imlur«Uement hostile aux ainservaltsu rs iiu'cllc a 
dépossédés, ils auraîoal à. vaincre en outre ranii[iathiâ que la démo- 
cratie éprouvi* [lartoul, aux ËtaLv-Unis comme ailleurs, ciintriï ks 
classes riches, lcttr«os, qui, dans la via sociale, mènent une eiisutnce 
à part. Si «Ue» ont. aux Étal«-l)nis, complàtemenl émigré à l'inté- 
rieur, de par la force des cliosee, nous ne voyons pas comment ea 
France, où l'amour- propre sst plus ctmtauillGiux encor», «Iles réussi- 
raient mieux à désarmer les préventions. U nous purait donc certain 
qu'il moins do catastroplicjs impri^vues, obligeant tous les FrAni;als À so 
sener les caudce ni les mains pour tenir tête à un ennemi gcoeral', les 
conservateurs dn^ront se réelgnor à vivre tout en dehors de la poli- 
tique. Leur personne est infiniment plus délestée du peuple que leurs 
idées; et, si le cunservatisme doit reprendre pied dans le gouverna* 
mdDt, ce ne sera qu'à la condition d'être représenté par un nouveau 
clan do conscrvnU'urs, sorti.' du pirsonnol de la Répuhliquo pféfiento, 
et qui n'inspireront poiot les mônios rùpulsion». Les tories, diassès 
du gouvernement de t'Aoglolerro au xviii» siècle, ne puroai y rentrer 
qu'au bout de suixame-quinse ans; eucorti fAt*ce uniquement parc« 
que la couronne alla les cberclior dans leur axii pour défendre sa prè- 
rugative. £n France, a\ec un pouvoir exécutif dépendant uniquement 
de la majuritc, ou oc voit pas commont uuo conversion do co genre 
viendrait jamais à m produire, d'autant qu'entre whiga et tories 
anglais il n'existait pas raniagonisme de castes, do sentimeiita ot de 
principe!; qui siipare la France on camps tr réconcilia blés'. 



prendra mieux les rcsisldnces con»cr*Blriccs aut dlrcctluas papales, en lisant 
le volume de Ceccuilul (Jujes Houiel), Us Oalhotiqmi. Pant, Dentu, \S%. 

I. C'?U avec un wnlini'iiiit tr^is Justd de Is situation pareille aux ivtals-Unis 
que Sir Frederick l'ulluclt a pu dirs, devaut un ttudiluire dti iiuir<|ue leuui 1 
l'Uuivvnite de lldrvaril : ■ Il est rcgrotlablc que la i;ucrre, un nionicat déctar^: 
«ntie tes Klat^-Umls et U première K«|>ubliqua rrançaise. ne se soit pn auec 
jirolotiRi^e ou ne soit [tas defaaue wez »«rleuM pour Amener ua« ulltiion! 
uiglo-uracricajne. N»uii euBuitiu» alors «vite la ^uerru de tSIÎi et oous aurioni 
aiiprÎK a nou» rejjariler en cariiarndA» *a lieu de cunlLuuer é nous Irait^n: on 
sdvenairas i {flarvunt Law Scbool Auociation: Bfport o( ihe nMh Annuat 
Meeting, î^juln IS9Ï, [>. \^. 

". Quuud uu leproclic aux Muscrvslcurt (rtuiçiiis de ne savoir poial se tran^ 
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Bl M. Lawell aborde quelque jour ce qu'on a ju«tpment app«lâ 
■ l'liistuir« oalurcLlo des p&rtis, • il lui faudra donc mieui «naJTwr 
l'actjoa n^cipruiiue de la sociétft sar la (lolttique i>t de la politique sur 
la Fiiiciété. H'csl là tout le fond du problème. Au surplus, uou* o'avQi» 
pAH graodo illusion sur la jMirtéc; Aa pareJllM recherches, duat il a spi- 
ritupUemoat indiqua riaauibé dan* une coooporaisoD frappante, dèa 
l'entrée île sa préface : c L'auteur de ce livra, ■ dit-il, n se ropréscnto 
parfois l'I'Jtal sous la fonun d'une vînille diliffeace dont Ice chevaux 
B'emballoiU. Au premier plan, di>3 gt^o» ifTairâH doanenl génércote- 
ment les avis les plus dtvere au conduclour, dont. 1» priiicipal soucj est 
de g.1^d(^^ non ai»iettfi, tandis qu'à rarrière deux vieut messieurs 
anncs di; lorgnettes dUculcnt trauquillemoni le diemin parcouru. • 
L'auteur «« donne plutôt pour un simpl? obFen.'aleur plac^ mr lo bord 
de la roiit«. d'oA II xVflarne de jujiier Âp. la 9o]idit« du véliîcalo, de la. 
vigueur de l'allcIaKO, tout en ^coulant ^ la fois In tumullo dr^ l'avant et 
la gravii cunvenaliuo de ramivrL'. Mais, eutru suu observation t>éiii^ 
volû ol celle des vteui Messieurs dont il se moque, dous doutons que 
la pratique éUbllSKA jamais uup ombre de diftàrence. — En tout cas, les 
pattis continueront, comme faisait dn son vivant lo prince de Oiimarck, 
à n'accepter le parlementarîsmRquesiiB l'ont A leur dévotion; de mim» 
qu'en AlIema)<Qe,lcecoa6ervaleuTB les plus fervents n'admettront l'abso- 
lutiuDO royal que s'il s'incline devant leur volonté'. 



former en torits. on oublie que le» loriu anitUi) m iiont plutAt Iraoïlbrai^i 
en coiiservdleu rs et prè[iar^i. de la sorte, en rèserTant leurs prindpn,i Utalcs 
les transformallAos év^nlUAlles d« l^ur CaDslitullou A'tAal. L« lâblMU que 
U. de PrD»9t.'n»è In^il du toryime augUi» au xviu' siècle d&nt la Hwm dtt 
Umu- M'iitdrjt du IS fi^vriet tS9T (p. T&Î-787) nous snnble tout à fait loeisct 
et l'iopre i vncour.iKMi de fiiuHiivit i^j^pérnncps en ijikliûre de FatUemeol. On m 
rendra mieux oampl« des dinirull^s en litant i'eioellent artitlede la Quarltrlt/ 
Rtview aur le Spoiliur Ooilon (oct, 18%), — »ù les jautbilcs, l«s UiTki, lea 
boyt. I«* w]ii|[« de dîlT^K'nle nuance rcpréscnlent fort bien mm royalUles, no* 
conkervatnuri, aoi, ralliés ol nos IiliAr*ax de tout ordre; — (.urtout si l'oa U 
rappelle qu'autre cbose est d'accepter une foie pour loute» le priocipe d'une 
dTnBsUu aouTûlle, aulne chas» de ne rnllier aux tendances Tftfiuea, indéSnlea, 
rbangeiuileA, d'un gouiernemeDt populuifc et tiiAfiant. 

t. Sdinburgfi llet>ita<. « The Internai Orliii in Oormany, * oc(. 1897, p. 505. 
Cf. Ibid.. * I'ru5perily and Polilic» in llalr, • juilkl 1897 : ■ Tfac Inleinal 
Crisis iu AuKlro-lInniiAry, i juilli;! 189S. A nntur, d'aillcuTi, rliins ce ilcrnier 
afticle M la viiMlk RitvuR lîhi^riiiH anglnîM', un axiii cnndidn. Parlant de l'op- 
prcuinn ili;» Slave* et dei> Rouiuaina |)«r le* MiigyArii : a On peni, <> dit-<ll«, 
( sfmpiitbiecr non sculcmcnl aTcc les pcupict qui luttent pour coaiguérlr leur 
liberté téKltiine, mais avec ceui qui luttent aussi bien pour obtenir une supr^ 
malie Itigilinne. Le libéralisrne (tes Uagjurs n'est pcut-^re pas tel qu'ils rou- 
draieat le faire croire k l'Europe occidentale; n)ui» ils ont la vraie tradilioo, 
li; vrai mqh poliU[|ue*. Ilur» lu* fanattqacftdu naUonalume, tout le monde doil 
d«atTcr leur succM > [p. 1). 




1. — Revue â'hlstolre diplomatique. Année XII, 189S, d» i. ^ 
Ëd. RonMJAKAc&i, Lfîii ilus luniuiinus eous la doiuiimtiou rBcee et soim 
la iloiniDBtiùQ rraDi;&jBi>, I79t>-18t'i (tnonirc, en s'appuyuiii oa parLie 
sur lice documeuls puisés a.uK archiver dea Airairuti étrangèree, coid- 
[iiRnt ces fiRK pssèrent en luioxo uns des VénltionR aux Français, {luis 
&UX Tares, aux HuBf«s et encore aux Fraaç^!i, eniln aux Anglais, apràB 
avoir railli Aire attribuées aux Autrichiens, sans qu'on ait jamais ceeaé 
touiefois de proclamer leur indt-pccdaiii^ef. — Léoud de la Tûuiiiiaksx. 
Lef négociations pour le duc d'Anjou uox Paye-Ba», do lâUil à 4&85. 
— Alfred Darauiioh. ITne tragique! aventurR; l'abdication et IVmpri- 
Bonnamo.nt du premier roi do Sardnigno (apr^ avoir abdiqué an 17S0, 
VictuT-Ainédée, mBcuntent d'être tenu entièrement en dehors de» afTairea 
p&r 80Q fils Charles-Emmanuel, révoqua »on abdication en 1131; mais 
il fntarr^tH 1« 29 sepLe[iibre,eu ni^in«i(imp« que la iiiarquIiiedeSpiDo, 
qu'il avait épousée peu auparavant, et enferme à Montcalieri, où il mou- 
rut l« 31 ocL 1132 aprèft uni! assez i;riiollriiéu>nlioQ). — Gabriel Svvbtoh. 
Au camp d'AUrun^tadt; Bci^euval ni Marlburuugii; mara-avrii 1707. 

fi. — BlbliothAciue de racole des chartea. T. U\, livr. 3 et 4, 
mai-août ItJ'JS. — Léon Maitiie. Cunaiild, «on prieure et »f» archives 
Iles arctiivus du prieuré de Uunauld, «n Maiu(*-et-Loiro, uii avait été 
dépotée une partie dos chartes dea ri^liginux de NuirmouLier, Eoat 
Jtujonrd'hui dispersées, mais eacore riclinti. Publie : l^ une donation 
d'Ausoaid, ovâqui; de Puiticrs, en Tuvour do l'abbiyu de Noirmuulicr, 
dati-u de lu deusième aunoe du règne do Uagtibprt U; c'est Je titre 
même de la TonJatiou primordiale du l'abbayu b^iiiDdictiDi* de Noiruiou- 
tinr; cet acte «81 une copio Taite sur l'origiiml, peul-élre même au vu* t.; 
"" un diplôme des empereurs Louis le Pieux et Ijothaire pour le rcU- 
bliBsemunt du monaïtéro de. Sainl-PhilbertdeNoirmoulier, S août 830; 
^o une donation de Geiluu aux religieux d» Saint- Pbilbcrt, 25 aoAt 
Sljp). — L. MiHOT. yilvestre Budes et les Bretons en Italie; liu (le sac 
de (>ésène . les [Iretonii daoi les Marciies, !■' février-juillet 1317; en 
ToMane et en Ombrie jusqu'à la mort de tirégoiro XI, juillot l377-mar9 
1318. Murtde Silvettra Bude», I3A0). — Ob. NERUxeea. Ëtstdu ch&l«au, 
de Thann en Aliac- au xv* «. — N. Valou. L'a ûou\ettu document 
reUlif il l'expediiiou de Louis 1« d'Anjou en Italie, tt juillul 1362. — 
A. MoanL-l'ATio. titironii]Uâ des foia de Cutitle, 1^146-1305, par Jofrn 
de Loaiu (publie le texte de cette cliruuiquo avec uuo annotation 
copieuse al un index), — L. OBuabB. Les vols de Libri au sémîaùre 
d'.A.ulun. := Blbliof^aphio : A. OarUilûri Ëm Donauo«chJnger Brlef- 
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stdltcr jétode criUque sur un formulaire de correepondauee transcrit à 
la fin du xiii< 9. «n Allomaf^no, mais conteckaot des tflxtcR protenaiit 
lie lu rvgion orlémiaiee sous le règne de Philippe-AnguRlc). — H. Bai. 
Sailli Martin (ouvrage de circoDsianco rkheuieul illusiré). — H. Chapo^. 
Les coiup&^nuus de Ji^aiiiie il'Arc. Dauireiiiy-Ri-iai» (uiNe). — Sdm, 
Matjfnien. Fafl£ «L [^«t<?8 de Gutllaucie il« M«uil!un publia d'aitrèa 
\o manuECril originai (Miiuiltim fui un sdnéclial de Beaucaîre et de 
Nimds qui guerroya beaucoup, surlout en Italie, sous Cturlcs TI. Sm 
Faits et gesta ont cit *lrc L-crils pou après ta batoilli; de Verneuîl en 
I'i2-t). — La viia iuJiana nel Irecsuto lasalyss des coarérenc«s qui ont 
été lues k Plorenca sur la vis iialiiiDn« au xiv> ».}. 

3. — La Gorrespond&nee historique et arcb^ologlqae. IB98. 
9b «ofit. ^ J, MoMUÊJA. \*h. Tamiioy lio Larro^iie. Ks^fii t>to-blblio- 
^raphique; suiie le 25 sept, {bihliograplite très complète, qui ne dnaac 
pa» seulement le litre, mais eacore l'analyse dos articlesl. — U. Maistkb, 
PoHe de la première pierre du Puut-rtuyu.1, '25 uct.. 1685. ^ ib sept. 
Vicymie DB CROocav, Marche pour le iraaipori de l'artillem royale, 
1694. — L.>(>. fkusaim. Lettre d'un coton du Cauada \k Louis XIII. 
1627]. — Id. Note sur les r^lacioa» de Louia XU «t do Luoque«. 

4. — La Révolntion française. ISOS, U aodt. — S. LAoaon. Ce 
qu'on pi^nsait dps Juifs à Pari;* eu 1790 (en janvier 1790, tous les dis- 
triclft de Pari», sauf un, otaient favorahloji à l'aKimiladon dea Juifs aux 
cituyens actifs. L'Assemblée constituant!; hésita plus longtemps : apr£s 
avoir admiB les Juifs portugais, espagnols, a^-igDOIlnaij, elle recula, 
pour Les Juifs allemands, devant l'iiosiilîtè de l'AlBace. L'appui que le» 
Juir.t ac cessèrLul de Lruuvur dans la Coniiiiuue de PariB li^ur facilita 
l'adinisKJon à la natlunaliLû française sans dietiuciion d'ungiDe). — 
A. .\oLABu. L'idiie republicaioe oi démocratique au début de la tlévu- 
liitiou (r<yi>uiiie k's cvojieiuent& qui, au début de la Ri>volulioD, ont fait 
pusEor, en fait, la souveraineté dn.i mains du roi h. celles de ta natiott 
et, parla révolution municipale, établirent <^n Franc? un i^lat Aa choses 
rêpubJÎMlni. ^ A. Cohua. Les prisonniers de guerre à Vilry-lc- Fran- 
çois OQ sept. 1T<J-2 ; une lettre tle Uumouriez ^ordonoaol de I«s traiter, 
et en panicatier un ollicier qui m trouvait avec eux, avec les égards 
ordonnée par la loi). —A. Loob. llabaut do Saiat-Ùicmtci «a ccrrea- 
pomlance pendant la H^volution, 178iM793; siiilR ; ùa le U sept. = 
Bibliograpbiti. Th. de Closmadeuc. Quiiicrua, ITUO {cetlo moaograpbU 
val uu chef-d'œuvre du genre; elle détruit, par le simple expose des 
faits et pur dos cbilTre;», la léf^cnde des éuîgréi martyrs). — Ghaltau- 
briand. Memuirei; d'uutre-lombe; l. I (nouvelle édition fort bÎMi prfr* 
seotée par M. Birf ). ^ 14 wpt. A. Aulilhd. ttourf(f'iisie et démocratie, 
1789-1790 ('^uanil In Ctinslituante rédigea la Constitution, il n'y avait 
pas dans rAtscmbléc un seul républicain : le maintien de la mouarcbia 
ne souleva ni protestation ni discussion; elle voulut organiser une 
mouarchle subordonnée à la uaifou : mais, par la nation, elle entendait 
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uDfi iiQuv(>Ue cisiise privilégiai!, ce quo noi» appelons U l>nurg(>oiï.Ie, et 
l'urgnnim dsii» uii seus loul h Tail hnaiilo à la Ji-macratio). — Ch.-L. 
CHt.sKiN. A|)plteatioD de la loi du 19 fructidor an V coutro len pr^trtMi 
rt^rractairee en Vpndëe, — Jbaxvhot. Voluey, sa vie et ses team». 

S. — Bulletin de cecreapondance hellénique. Année XXI, 1S03. 

— Ëmili; BiiL-iiurET. Iciscri plions de [)el|i!n's. Li>s cnmptes de l'archgn- 
Ut «le DaDii>cliHrès (dijculc an pa^aiil l'auUiritÂ dn Diodare nt da Plu- 
Unjue). — E. l'orrJBB. La Peitho du Paribêuon ol ses origines (impor- 
tance «lu culte (le celle divinitù ati vi'eiau ve.; son étroite associalioa 
avfi:: Aplirotliie. E^We» apparsi«»cnl côle & cùie sur la Wm Au ParUiéiiuiij. 

— U. Wejl. ho péan d«iphique à Dionysoej supplément. — Paul Peb- 
i>iii/.KT. Vny&ge liai» la Maccitoîne première; «ui» <ln«criplion» de Plii- 
lippuEeldc la Ironticrt' tliraco; le territuirodi? la Golonia AugustaJulio. 
Pbilippi). — Ph.-E. l^nnAND. Fouiller de rréxt^iiR. — G. CoLm. [iui> 
criptionii de Tticspief idont une de 50 ligues, cunccrnunl lo renauvollo- 
meDt du l>ail du» c«rtaiu nuinbrDde prë» ftlTcruii?» pur la ville de Tb«g- 
pîpfi). ^ Inslilut de currcepuodan&P lirll('nn|uc. IIhikilub. Ex-»otn 
tranvés a Dpiplies. Statues du Tliessalicn IMoclios et de sa ramille. — 
G. CoLui. CbrouuluKJu du» ircliouies de Uelplies et d'AthènoB entre 130 
et 400 av. J.-C. — Uuiiulle. Le irophoo *iv* hlvuaènitti» de Nsupacts 
et cului de Paiil-Kmile, vainqueur da Persée (inacriptionii). 

S — Bulletin critique. 1898, n-lS. — L. Pattor.7.ar BeurltiPilung 
Ëari^narula:!, IVt'H {liêa inlêreseaute apologie). — N'SI. Ginèrat Pothier. 
L»È populailous prtfuiiives ibeaucoup d'erudîiioD|. ^ N* 'ii. Cfi. IHehl. 
L'AI'rirjue byzantine, SSS-TO^ (longuo auutyeo ilo cet excellent ouvrage). 
^ N" 56-'ï7. f)e la Harre de XanleM.il. L'Orieul et l'Europo loanii valfiur). 

— F. df MHy. Li'f^ !a.pidairfK du raiiliquilâ vi du uiuycu âge ; l. 1 : les 
lapidairos diïDoi»; iutruJucLion, L<<xt« cl traductiuu, avt>c la cullaboru- 
lioo de li. Courel Iremanjuable). ^^ N" 28. AbU Chevi7i. Diclioaiiaîre 
latin-franoais dee nome propres de Houx ayant uno certaine notoriété, 
princi paiement au point de ■vue ecctfuiasiiqup et n:ionnsli<|ue (utile com* 
plômeni A celui de Opsetiampj). — Chronique d'i'^ftypio (des fouille» 
accomplies à Tbèbes crlic aunêe mjus la direciiun de; M. Leret|. 

7. — Journal des Savant». 1898, sept. — G. Pemot. Le ttiêâtre 
grec, l'art, «le l'Arranj^Pinpnt de la ski'ai en vue de faciltier lea opéra- 
tiona ilu niaelitniiiie; du ridnau, qui n'existait cfrlaincineat pas dans 
lea ih^Atros grecK du \' vt du ii* s. En ituuiuir, dtins lu tbéÂlro du cette 
^quc, aucune trace de ce que duui; appelons la scène). — A. HAnTU. 
Le pàlcriu cliiuois I<isiog; Qn, — H. Caokat. {£avre» coinpIiVies de 
B. Borgbesi; t. K : les pr^rote du prétoire. — L. Obliscb. La cité ilo 
[lieu de i^nint Augustin, illustrée d'aprèa lea îndicationiî de Robert 
tia^m irartiste igui tra\-ailbt sou* la direction de Gaguin n'est autre 
que Krauçois, lils de .leaii Poucquel ; le travail fut exécuta eu Uîi. Il 
eet a'prè^eiito par les ma. i9 et l'J du fonds français à la Bibliothèque 
nationale, a^ec des réplique» (ouniie^ par uu ma. de la bililiotb^oe ds 
Hbv. HiBTOi.. LXVUL 2' MSB. 20 
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Saiote-Oenetiève ol ua uulrv peint pour Philippe do Coauniac», dont 
un tome ttst à la Uxys et l'autre à Naiilafi). 

S. — PolyblblloD. l8'J8,juiii. — Watlîimj. Élude bistorique sur Itf 
oorporalions (irufessioiuiulti»» c1i«z las RumaiaK depuis le< origines jus* 
qu'à la chute ik^ l'empire d'OccJdeat (trôa important). — Chr. Uvek, 
Oogmaa lti«tori^cli<fr Umlrag zur Ueschicbia der Waltlenser (tttils). ^ 
Juillrt. G. RaMichcH. Jobrbiiclivr der cIitibU. Kîrdio uotec deiii KAÎter 
Tb(!adosiQs dein Groasen (important; c'etl une mia» au cuuraiit doa 
^rina^ de Burunius). — ViHcfranslu. Uiatoire de Napoléon iU |exc«I> 
toac). =. Août. Ahbi F. Duffau. Ëpreuvoe duo cvéquv franraii jicndaat 
la KévolulJoii; teilres et mémoires de Mgr de fiain-MuoUgrmc, 6véque 
Af. Tnrbea, — Fr. Tarin. \A rcal canuja de Miratlurès (erudila histoire 
de la cbartrausp roiidéa par las roia de CasUUe, au uiilii^u du ïv* »., Uiut 
prôs (le Uurf^os). — Marquis de la MaitUtn- Mci[]e<i cL &«c6tcs indinos. 
I^ïai sur li^» caves d Ajanta et le« couvenu bouddhistes des Indes 
(cxceUenll. = Bept. T.Caivaiur. II Veuoxuola (livra de buoae vuI^arÎBa- 
tiuu). — C. Hude. Thucydidia histome; libr. I-IV \pA. critique ludU- 
peuesble pouj' rétablieoemeal du leite). — flltirnberger. l'apettiim uad 
KirchensUiat, 180U-ltl-ifi [auvraifc de vulgarisation qui ne traite guère 
que de l'hiittuire exUtnic de k papaulûl. 

8. — Revue crlUqoe d'Uatolre et de Uttermttire. \6ii, [i«* 32-33. 

— Sdm. Lans«. Via .VrJieiten ru ïhucytIiJes stjil la'JO. — >V. MiJlter. 
Zu Thucydide» Ërkl^^ruugoii (puhli« des uuie» el correctiom de 
L, Uerbst). — Huilt, Thucydtdis histome; Itd. 1 |uoav. éd. faite aprèi 
une receusiuu iniuuLif>us« de luus Ivs mm.}. — M.^'J'. Varrvnù Aoti- 
quilatce, éd. H. Agftad (hcinue éd.). — G. RkhUsr. Annainn Aer deutechui 
G<>sGbichte de« MiiielAltvrs [U]aii,ui>I di'* plus pmcioui). ^ N"' 34-35. 
P. Taancrrj. Le iratb^ du quadrant^ de maître Itobert .\nglc5, Monipel- 
lier, xin* s.; t<!Xld latin nt andennc! traducti'jn grecque (impartant^. 

— y. Camus. La vi:nue eu France Je Ynlentine Viscunli, duchcsM 
d'Orléans, et l'inventaire de ses joyaux apportés do Ltjrabsrd»o (bon). — 
Immich. ZurVorgaHchicliliidoKOrléilnBSL-litiuKrieges. Nuatiaturberichie 
«tl«Wi(ia und Paris, lC85-lt3tlâ (importaul). = N«* 38-3t}. £'. /''-«imcA«». 
FalUdius und Hulinus. Eiii ileitr.^g ^ur Quel IfiLkii ride des xltecieu 
M^vucbtUJIUl (doiiUf une liutme éd. du lu versioti grtcquo de l'Hutaria 
moTutchorum in Âegypta qaa RubD composa vers 4D4 et de cinq chapitres 
de. Yfliitoria iatuiaca qui uni ûlé interpolûs dans la réduction primiùve 
do Palladiusl. — P. Bctljan. Acta mariyrum et Bancloruin; l. VU, val 
Paradiau» Patrum («e « l'aradia des Péree * eHl uii^ couipilacion laite A 
la fln du vit"«. par un moine du cauveat uestorion do Bcit Abo. d'âpre 
Yfiist. lansiaca cl Vifiat. monachorum). ^- G. des Maru. lïtude sur la 
propriété runciëre dam les villes du moyi^n Igo et ïpi'cialomeni en 
Fl&udre («icelleai; l'auteur a lu turi de vuuluir faire sortir les Tilles 
excluBivoment de l'élémeni ccaunercial). 

10. — Annale* de géocpaphle. fS93, 15 juillet. — Lsbsrlix «t 
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Gallois. La culture du coton dacis le innade. — V. il6n>kD. Topologi» 
ot toponymie autiqucs. Mé^'sre. — D. Pasqijbt. Le dévoluppemeal de 
LoDilres. 

SI. — Rovii« de gdograpbi». 1$98, août. — P. Gafpakbi.. Le De 
orbe nooc, par PierrH Martyr d'Anghiera; traduit avpo nolPg et com- 
menlairee; »uitc eu »«pl. et en oet. = bopl. Fhuidkyaux. Vno vuttc aux 
iW du Salut eu 171)3 flettre «le M. A» FiedmontiCtioueul). — L. Dka- 
rsYBU». Comuient Micbelet est devenu liietorieu et géographe; Un eu 
OCt. — L. VtiiNt)i.w. L'oBclavagc aiix Autllles fraDijaises avaal 1789. 

12. — Revne celUifae. 1S98, juillet. — H. n'Aiinciis &B JcreAiKvn.LB. 
Élu», Tar\'o^ TrigarauuB. La léf;i?iide de Guchulaiua eu tiaule ei en 
tirande-Bret«|^e (Oachulaina, file du dieu Lug, cet ide&ti<|ue à Éeus. 
Il KtT(nv k Lui wii\ tinp armée qui eoTabi^sait J'UUt«r l>u coupaut des 
chCûoe lu'il met en travers de la route suivie par les eanomis; c'est ce 
(]uo n>pn>)ient« dans les bas-relicft do l'autel gallo-rumain dp Paris le 
bùcheiuu qui abat un arbre. Ce liùctioron, cVst Ëaut-Cuchulatau. Le 
taureau <>sl l'aniinal merveilleux qui Mt la causv du la guerre et dont 
l'armée onnemie prétend Taira la conr]uâte; les troJa grues sont la triple 
divjiiiiô de la guerre, qui viont provenir to tanreau du danger qui le 
menace). — 8. Heirach. Esquisse d'une histoire de l'arcbéologic gau- 
loise ; suite. 

13. — Revue de l'hlatoire des reUgloas. T. XX.XVII, d« a, 1898, 
mai-juin. — It. Otissiuo. Les visiuuï d'Ëzéctilel Ices visions Kont,daus 
Ii^ur!< moindres traits, de» rnniniHceQceï' d<.> ctiosets vuee dan» l'extl; ou 
y peut trouver de préctouK rBciRoignemonts). — J. GoLOzrtura. Di> l'as- 
cétisme aux premiers lemp» de l'LMam. — A. Révii.LK. De .leBu Oliriato 
colloquium doctuin (réponse aux critiques (ailps par M. A. Sahatier au 
livra de M. Rêville sur JéBue). — S, o'OLDBnruuBu. A propos du MabA- 
tihârala dans U littérature bouddhique. — L. MAnii.i.tBH. La place du 
toi^mixuje daiix r^vuluiluu rulî^leu^e (à propos du livre de M. Jevons; 
stiitc cl fin). = Comptes-rendus : Trumhull. The ihre^hold-covcTiant 
or ihe be^nning of rellgious riten (étude Lrài originale et très érudite 
sur le rMe que jon? duos les cèrémcoies religieuiies de tous les peuples 
la coutume de la frateruisatiue par le «ang, on particulier la coutume 
de faire des aEpersioBsdesBQKSur les foad&tions d'un Mi&co). — Pétrie. 
Religion and consciencp in Ancient ^ypt |rèsumc très inslructin. — 
L. Vf. King. Oabylunian magie and sorcery Untércseant pour l'tiLstoiro 
religieuse). ^ T. XXXVlil, a" 1, juillet-auût. GosLin n'ALviKCCA. Les 
rites de la moie.4on et les cumin encements de l'&griciilture (i propos de 
l'ouvrage de Grant Allen, The evoluîion of the idta afOod]. — E. Bi.n- 
cim. ÉUdiL-g fiur l'bistuiru n-li^tL'UïL- de l'Iiani 1 : de l'inDuenuc de la 
religion mazdêenne sur les croyances des peuples turcs. 

14. — Hevue dea Stades Juives. 1^90, avril-juin. — Nicolas 
Antoine; uu pa«teur [>rok'»taui briile \ Genève en 1632 pour crime de 
judaïsme (publie les actes du procès de cet bérétique, d'après le rSKistro 
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de la Compagnie des paiitciirg de GenL>v9). — W. Racheb. Erreurs 
n^coDk» coiicorn&al d'anciennes sources histortigues (chtùiiic une éluda 
d'A. Schia.ll*r. di> Tage Trajam uni Hwtriani. qui a commis de graws 
errpur» dans remploi dfis sources uLilisécs pour riusiaîrc des rtpporU 
Ati% Juifa avec lladrien ot de lu fiut>rra de iiarkol^liba, (3?-13t). — 
J, Làvv. La mon de Ycrzdndjerd 1 d'apr^^ la tradiliuu juive. 

IB. — Revoe maritbne. 1894, juio. — Ch. MoniuiiaiiiaT. L'expédi- 
tion de Djidjelli, t<)l>4 |à aoiar surtout, dans cette oxpédiUoR, la mésin* 
teUigeiice de^ ^éa^riLiix) ; suite en juillet. 

16. ^ Le Correspondant. 10 ao&t. — Laqoiuie. GhalbiLuliriaiid. Le 
ciai|iianteaaire dReamurl ni de gpa funii raillée. — Daoksakt. iJiKmarck- 
^ 2â uuûl. Fruscr Fliiïell-Dahtulohi. Ijudques li-ltn» iiiUmeâ de Ia 
vicomieBse de CbatoaiiLriaad (lettres cbarmaaisB ù M. Fraeer Frissll da 
1824, I8?8, 184Ô, IHSU, qui acli^veot de ruiner la légende de l'indiDiv 
reiicfl de M"" île Clia^auliriand pour lii gloire de «cm marij. — Comte 
G. DK GuNTiiïKs. hvt trois FraQ<;jiis de Killala jCharuFt, Boiidot et Poii< 
tuD, qui oot occupa et ilérendu la ville de Killala «d Irlande du "ti «uâi 
ndft au ih sept, iwndant IVxp^dilioo du ijénéral Humbert et s'y coD- 
ciuîiiirentde la manière la plus chev&lierefiqiip}. — âu»nLei>. La fiueur de 
s&iig (la science a cuuaUilé cuinmu pLeiiuintnes naturels des cas de 
sueurs de aaa^ et de siigniaUa qui oal joue un r6le daos l'hishûre reli- 
gieusej. — II. DE CatiuuNNii. Le bi^rc&au du ctirJBtiauiima fta France. 
l'Vri^reâ en G&tinais (on a peine \ croiro qu'une revue siricuM ou 
rééditer lu. fable de S-ivinien, Altin et Potenlien. disciples d^ »atnt 
Pierre). ^ lOuctubra. Delafussk. Coinineot noue avona perdu l'Egypte 
(dans ail article partial, mais ioiâressaal. M. U. faut ratumbef toute la 
respantiabilitê de I& perte de l'^ypte »urlc parti répulilicttiu, alors que 
la pnncipa.lc faulo retombe iur lo miuisLâre cuusiirvaieur Je 1875, qui 
a refusé d'acheter d'Isniaïl les 177,000 actions de fcînez; il set trop 
aèvôre poar le râginio du oondominium, trop favorable à l'impradent 
appui donné par M. de Etîng uux luilunols révoltés, trop sévère pour la 
politique de Gambeiu, qui pouvait contraindre rAnglflcrre à l'aetioQ 
couiniune, juKie dans sa !« vérité pour La politique de U. de Kreycinot et 
\& caractère illu^^oire de la demande de crâdlt de sept mllliont, )u«t« 
aussi daus la pensée qui: la Prance aurait dû proBter de l'expédition 
du Soudan pour poser ('éneusciueot devant l'Ëuropa la que«tioa 
d'Egypte au lieu da se cuntenier de pruteslaliuns et de victuin» de 
forme qui ont été des défaites de fait irréparables, juste enfin en regret- 
tant qu'où [l'ait pas su mo servir \ t^itipe A»» droits du sultaa. La 
Franco, ici comme ailleurs, o'a su sa décider ni aui actions oppor- 
Luoes ai aux sacriSces nécessaires. Elle a, comme Napoléon lU deputi 
186(1, eu des velléités iuuuttibrable» et iuGuîve et putut de volonté clair* 
voyante et fermo). — ' Vicouito us Mbaux. Louis Fastur et son juge- 
ment aur Alexandre VI et âavonarolc (approuve ses sévérités pour 
Al«UDdr« TI «t prend la di^fenee de ftavO'narolet. — Louis pASSt. L* 
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tlÉvolotirm àe iB30 & Veretdllpa (d'après les souveain du marqnîtt de 
BlflssevJUe, si^crétaire général d(> la firéri^ctum; eurieat dcUtlii snrl'ib- 
salue i m pré voyance a\«c laquelle furctil faiti^g les ordoQDanccs) . — 
0. GRAniKSKi. Li> (;^nêral Dojla Hocca. La politique napoléonienne en 
Italie (I. Guerrt> d'Iialifî. Commenl NnpolÀon 01 fui conKUtnnieiil cou* 
duit par Cavour). — Marquis de Nadaillac. Méoélik U; Ko. — Lahzag 
DK LAnnniE. La Révolution «[ les pauvrnx (d'après Léon Lallemsnd, la 
charité uil niitiislrative se montra iiupuisHanlc jusqu'en I800I. — DELoniiK. 
MiMitalemben. Sa carrière parlemeulaire danii ta monarchie de juillet 
el la ifconflp répiibligue. 

17. ^ Études publiées par des PArsB de la Compagnie de 
Jéea», I8'JS, '29 ««lit. — PaÊLOT. Lo cenletia.ire de Vasco <!e Oama et 
la tulunisaljon portugaise^ I" art.; Biiltp le 5 sept. ^ 5 sept. Chervoil- 
LOT. L'œuvre de Michelet. =: i ccL U. Pm^lot. Gladitone el la. trans- 

formation de l'État anglais. 

18. — La Revue de Parle. 189)^, \h août. — TÂnk. I.'embarque- 

menide Charle» X, IG août IB30tCli. Zéd«. officier du géiiic marltitue, 
Tut oavoyb, le 12 uuilt 11^30, par le ministre de 1» marine, « ClierLiourg, 
pour prendre avpc M Pouyer, préfet maritime, toutes les diapoûlions 
relatives au départ deii prJncesi. CV)>t «en rapport qui est ici publié par 
G. Monud. A noter, au milifiii de lu amsierurition pciulc mir ta figuro 
doi membre)^ ilo la ramille royale, l'attitude apatbique du duc d'Anjou- 
Mme : ■ M. le dauphin paraisfoit étranger à ce grand êvénemeut, 
aucune sensation ne se laisBait apercevoir sur sa physionumie impas- 
sible *]. :i: l" sept. iStiLLv-PnuDMoMUE. La Bible «le rilumauil^ Iprèface 
pour nue nouvelle êdîlioa de l'ouvraKe de MicUeiet. Expoae à quelles 
cuuditiuni^ou peut tenter uul> pliilusoptiiude l'histoire en «e mettant A un 
point de vue puri^meat ration Qel|. — L. Lr,<:outt. Olympe de Gouges 4clle 
i>'appelait Mario (roiiio et nai^uil à Montautian le T m.ii 1718. Elle arait 
doncquarante-cinq ans su moment où elle Tut guillotiuùe et uuu Ircnie- 
huit, comme oliu le déclara 4>lle-mém(> en 6^ rajeunii;sii.ut par coquctliirio 
devant se» jukcï. Elle cuit née des amoure odultèros d'Olympo Muui«- 
80t., lemme de Pierre Gouze, avec In poèui marquiE Le l''ranc de Pom- 
pii^nan. Elle ùpousa, eu IT&5, Luuis-Yvcs AuLry, cuiAÎnier do nienfira 
de GuurgeN, intendaul de Muntauban, qu'elle abauduuua bieutàl [loiir 
mener A. Toulouse, puis à I^ris, la vie de courtisane). ^ L't sept. 
Ch. Akdleti. Le prince de Bismarck (I, romarquablo 6tudci. ^ 1" oct. 
G. DuHAtt. Auguste Comte et les Jésuites (projet d'une alliance uETon- 
divfl entre cathnliquoa et positivistes en vuo de Taire triompher l'unité 
de croyance' m^ceasaîre h l'existence de» Etat»; c'était la (-«nchision 
logiqne, Htnon pnkti<^uo, de tout son Eyslème. C'est en 1856 que Comte 
envoya, sans résultat, naturellemeol, un amluwiadear vers le général 
des Jésuites). — A. Mâva. Samori. 

19. — Revue de» Denx-Hondee, 189(*. 15 juin. — Ern. Dawbbt. 
LvuIg XVIUolIo duc Uucaze», d'après deu documents iaedila: l»'arl, ; 
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lei! dernier» jours du cabini^t Richelieu -Deeazes, 1818 (Rlelieliea 
tointMi [larco i|up, entniiné do plus bo pluK vont rexlr&me âroiu, il vou- 
lui imiwsôr au roi le sacrifice de Dccaaoïi; 1g rot m fût encore résigné 
à i^loigoRf taa ami, mais il nn voulut, pas se livrer aox ultru, et c'est 
Richelieu qui partit); i' arl. le 1-''iuîllfîi:le C4biucl Dewolfift-DficaxM, 
im? {utilise et publie eu parliu lu atrrt^sputidauce ilu roi avec le dac, 
fton ami, corrcHpondaiice tout iDtimf- et qui permet de pénétrer profon* 
âdoieai dmifi l'Ame mâme de Louiti XVIUj; 3* art. le 15 juillet: l'assas- 
sinat du duc dp. Hnrry, It^'^O «chagrin du rai en lÎEant Uf^ infamies lan- 
cées contre Of^cazns apn^s l'a-aftaniiinat : a ... M. do Cliaieauhriand. J'en 
suis indigné. Je voudrais altur trouver l'auteur i.-l, lu b&Lon haut, l'obli- 
ger à signer le désaveu de son infamie. ■ Et un peu plot lard : ■ Je 
o'al pu conserver le meiliRitr Aes miniRlres» consf>rve-fnoi le meilleur 
et le pln« tendrement nim^ des fils •!. — Vicomte G. d'actuel, Paf- 
S3n.>i H ouvriers depuis sept siècles ; 3* art. : les frais de nonrritura au 
moyeu igc, 4* art., 16 juillet : les Traie de nourrtlurc aux temps 
moiierues. ^ 1" juillet : Fr. «k Phekskhsë. Gladstune. — G. Valbkbt. 
Marysieaka et Jean l^obiftshi (d'après l'ouvrage récent de M. Walixew- 
ski). ^ 1.*] juillet. Ch. Rrkoist. l>'AiitrtcliR future el Ja Tiilure Europe». 
^l*>-auùl. Comte Biehedstti. Lo concert europécD. — Henri HocBaAVB. 
L:i bataille de Waterlou ; t"' art. : de sii heures du matin â imia heures 
de l'âpre s- midi ; ?■ arl. le 15 uu&t : de truie heurcii après midi à la nuit 
close (fçrand^ prt^ci»iun danti letu iletails et beaucoup de vie). — G. Val- 
SERT. Une correspondance sctcrète pendant la Hi'-volutton (celle do l'in- 
ternonco, publiée par l'nhbp Bridier). = l'"- sept Fn'di'rfc M*>i90ti. 
L'eiistpuce d'une impéralrice : .lofiêphine aux Tiiilerip.s (or^^anioation 
de la vie de cour aux Tuileries après la Révolu lion; uMeau do Trinploi 
du U'mpa de l'impérairici^) ; Un le 15 scpiemlirc nlt-penses de la maison 
de rimpi'ralrii'p; de l'^tiquinie i'l laquelle elle doit se plier el de l'e*- 
pionna(;e dont elle est environnée par ordre de l'empereurl . ^ t" oci. 
Comte Charles de Moov. Jeanne la Folle (d'après l'ouvrage do .M. Ro- 
driguei Villa). — G. Valskbt. Une mission d'attacbé militaireÂ Vienne 
pendant la guerre de Crimée (d'après les notes du priuoe Kraft it 
Uolkenlohe-Iagetfiiigeu). 

flO. — Académie des tnacrlptlona et belles-lettres. Comptes* 
rendus de.i séances de l'annét^ I89t>. Dulktin di^ mai-juin. — Max Var 
DKHCHti». Noie »ur les roudatious du phare d'Alexandrie. — Clermomt- 
Gahheau. Le llatraU «t les curiae, wlieyia ou ordinct carlhagiitoif dut* 
le urif deH *acrtllcns de Maraeille et dans les inscriptions nm-puniques 
(te Malctar et d'Altiburos. — BiSDniBii. Une inscription de la iclioia de 
Lambry»!'. — I<^. IIauklon. Ltif monnaie!' de Medabn au pays de Moab. 
— J. UrreaT. Alexandre â Uabylune (dôlorriiinc pluMeurs Tail» inUtres* 
saut le r^iendrier atllqiie peuihnt la siùcle qui prtk-rda la mort 
d'Alosaudrc. Le roi do Macédoine naquit anus l'archonte lii'pinéSf le 
ti hécatDml)a>ou, le mardi '23 jutllct julien 356 nv. J.-C.; il mourut l« 
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veudredi 1 1 mai juliea, 6 mai grégoriea, 323). — Clshc. Not« sur l'tas- 
criptton phénicienne rl'Avlgnan. 

21. — Académie des sciences morales et politiques. SéoncfC 
et travauï. Comple-reodu. 18!)8. livr. "J-IO. — M. M»Mifri. Le procte 
da Juc d'Aiguillon, 1770 (1^ corrï'spandaoc^ intioie de d'AijicuiUoû su 
moirimil dp cp famnuï proci'R pnnivii que l'jncifn gouverneur <ic Btb- 
tagno s rEmllement eL sinc^rGment souhaité qu'un débat judici&ire 
Bolentiel \(! \avlil des nccnsalionR ).inc4^ns cnntrn lui, qu'il sumit vnnlu 
ffnc ce déliât te prulong^At jusqu'au bout, au liiMt d'élrc bruRquvnient 
arrtlâ par ordre du ruî, parce qu'il en sttendait une jvBtificBtiun écla- 
tante de sa conduite). 

28. — Société de l'histoire dn protestantisme français. BuU 
Iptin hisluriqnft el liltàraire, IS'.18, n*' 8-U. — J. Fxpthieii. Le prieuré 
el Ift BPigneurie de Lon);juiiii'aii nu inilieu du xti* c Tliéodore de IWze 
et Michel Gaillard |Uê£o o éw prieur A» Long)umi?au «ii ih'i^, en tnâme 
temps que GnitUrd en était le flei^R(>ur. géot'^alot^ifî df! la famille de 
Gaillard). — Lbboy. Les protKiantx de Si^dan au utiii» ».; i' an. — 
CM. âcHMiDT. Les huguenots et rndtei-Dieu d'Orléans, d'après l'inven- 
taire de se» archive». — AunsnT et Caoïsy. La Kerorme frinçaiee après 
la mort dic Calvin, d'apré» de» eitraiu d>> la torraspumlance de Théodore 
de Ilène, 1561-1575. — H. Uai:!6eb. Nouvelles notes eur la Réforme se 
Auvergne, fififi-iriSS. — N. Wbisï, Aul.nur de l'cdit de Nanle.';. ijfst 
dépuIi^E huguenots et Henri IV eu mai et juillut 1^97. — C. Pascal. 
MariageK pruiustants eûun le régime ip. la révocation de l'édii de Nantes, 

Z3. — Société de l'histoire de Ports et de lIle-de-Fraoce. 
Dalletin. IS9$, 3* Itvr. — A. Viuisn. Le» altliayt^K d« Suiut-Doniti, Sutiil- 
Crépln-le-Grand, Sainte-Genr\îè*e et Sainl-Père de Melun au xvi" s. 
(d'4pr^s lat en<]uAtee Taitee en cour de Rome pour l'applicatinn du Con- 
cordai, 1517*1.518). 

S4 — Société arcbenlofiqae de Tara-et^aronne. Bulletin 
archéologique ot historique- Tome XXVI, 1898, 2* Irimestre. — Com- 
mandant Roques. Le cenipnaire d'un régiment inconnu (le 15 juin 1798, 
Ûuuaparte créa à Malte une l6gioa maltaise «ù il admit h titre d'uni- 
clers frdnçais el pour la iturée de hi guerre d'OrieDl Aes chevaliers de 
l'ordre de Malte. Cinquante-deux chevalière suivirent ainni Hnnapnfto 
en ^ypie; quatre seulement revinreul en France ; Chanaleilhoj:. .Mont- 
genét, La Panuuie cl Dolomieu). — P. DurAUs. Coutumes d'Asquoe, 
1512; fin. — Marcel SÉitêziEs. L'assassinat du duc de Guise, 18 fé- 
vrier 1563, par le haron de Hubls. — Abbé B, Taillbpsr. Lauserie au 
siv« 8.; 1351-1360 (analyse d'un r^gltitre do notaire). — Ahhé F. G*la- 
DEST. Visite df quelques paroisses du diocèse aetuel do Montouhan au 
xui' s. (nti parlo ^u&re qun des frais tjue ces viiiUw enlmloaicut pour 
los villes et corainuiiaut^s rellKicutes). 

26. — Travaux de l'Académie nationale de Helou. Volume CI, 
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innèo 1896-1897, lome 1 (Reitne, Mtcbauc), 13!*?). — Gaston Pams. Ls 
poèl« GuillaumB Coquillsrl, chauotod vl or&cial Ae Roim» (dt^brouitle 
)& biographie dc^ ce persûniuiRe, qui u oa doa bomonymi», parmi lo«- 
qoHs UD traductPDr Ae Jos^ph(>|. — Pau] TniniON. NnU> sur )mi vicom- 
tes cbaœprnoiHCti. — Ctutiiuinc CERr. Pierre Cauclion de Sommiâvre, 
chanoine do Heiins «l do UL>auvâiK, évf^que de Ucauvaiti M de LIbîwii- 
Sou origine, sf» digniti^fl, i>i mort et ml sépuliurclPierrr (iRuchou était 
fiis «11? Romy, ]iotll-nii: dp .Irtajin-ti, Nurniftiid , orfôvn*, outbii ^ Roim* 
vers le miliftu du xiv* s. Il nioural Gabilemont dans la maiiOD du 
doYcnn^ dn CandR, à Jtnuon, lo 18 ilôc. 144$. Il n'a jamais èlé exoûm- 
miinié, rommc on l'a dit, et son corp» n'u pas été jeté à la voirie^. — 
Armand Boubokois. Loltrcs inédites de Jmn UftTillprs d'Ëpirniay, ehl- 
rurKicci-aïajor du l'année TranijaiM! au »\ige di; r)ii!i|ip»liourg, 1734.^ 
T. II. Table générale alphabétiqup «le» cent promicrs votumc*. 

BG. — La. ProTlnep du MBln«. 1898, août. — Alb. Cocir*«ti- Per- 
riuc Dujçu^; sun ciilu- piipiildirc. — Herthanii oe Ohuitssilloii. Le» 
Laval, I,B Paigno et leur livre de raison, I45'2-1S33; tin en aeplembre. 

— Pr. (Ihauvim. Noti>ti »iir l'ancitfii chitaaa PL le marqulut di> Ponte- 
naillfl à ftcommoy; ttiUp. = Septembre. L. FnofiEB. Dm etudec hlnia- 
riqucK locales (pro^raniine à cn^cutprel mAthiHleik>ui\re|. — A.Lkdru. 
I/O commoncenieni dp l'antipo dan* lo Maine après i'cdil d? CbarlosIX 
IpubLir une note copidu sut les ref^ii^troR du chapiiro du Mans, dînant 
que l'edit royal fui proniulKué au Mane le mercreilî 15 jaoner 1&67|. 

27. — Revuo aft-ioaine. 1S98, 2* et 3" trimeslres. — I.. Rikb. I*e 

royaumo d'Al^r fou« lo dcrnior dny ; cbap. iv. — Colonel Itoais. Sou- 
misMun des Beni-Yula et «pcrationn du colonel Canroliert en juillet 
18(9; suite. — V. Waillk. MuHaJ(|U(< découverte h Chetebell (ai'ecune 
planche Krave.fi). — Ai'uerat. I^ propriété urbaine a Alger. — Ibm-bl- 
AthIii. AnnaJflH du Maghreb dl do l'Eiipagnit: trad. jiar E. Paohaii; 
Balte. 

se. — RevQo de Oasco^rBe. I89S, septembre-ootobro. — toaask 
GinDftRB. Iliiioirp reli((ieii!<i- de Condom pendant la RAvolatlon; Wlft*. 

— C UoijAJB. Cuaiunic» de Tcrniube, 2& février ilUb (lests on Imngiu) 
vulgaire). — Abbo J. Ubstrade. Ducumentii inêdilK lelstifs à Biaise d« 
Uonluc et à Pliilippi; do Lu Rucbe, baruu du l'oulouilbet». — C. La- 
PLAunii-UARRiti. âoi|;u(juriot^ du pays d'Augleu : Riguepeu. 

£9. ^ R«vue da Saintonge et d'Annla. 1S0H, l« sept. — L. A. 

Une BoûDOftraiJbic do comiriuiio : Murtta ipar .M. t'r. Aruaudi. — i. 8. 
Lph deruiers Conventicinnels (qiiebiuee moLs sur Uumont. Uarfrro, 
Borie-l^niburt, RumuK^I. — Alibir M, Hmmi-T. Le camp de U Pilette, 
comuiiiiie de Murugne (cV>sl poul-étre mx camp romain, et c'mt peut- 
être prAfi de là que MCRsala tiorvinus livra aux Santonp ta bataillr 
racontée par Tibnllo). — D'' I^uiixadd. Lpr piloR i^llo-romainm 
(annonce de nuuvolles (ouîll» rolrpprîse» autour de ce» monumi'ntal. 
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E. PiflAHEAn. Excursion archéologie] ue i Saint'lftmtlioa (avec plusieurs 
planches iaLirBssaDtes). 



30. — Analecta Bollandiana, T. XVII. fasc. ! et 3. — De marty 
rolof^ia Wotrh.irili MaKCrenitE. — [te ma^Du logi^adano Aueiriaco. — 
Oe Le^endario Winilbergpnn. := Comptes-reDdus : V. Forcalla et 
E. SeMti. Ucminnï Rriclinii<> in Milann antf>riori al ix mcoIo iconscîftn- 
ciouK ; pliisifur» critinucK ilc di-Lnil). — //. Ehrensbcrg^r. Libri lilurgîei 
btbiiothpcap apr.8tolicae VsUcnnae manascripti Iparfois ce dépoiiîllQ- 
nienl lal»tii>qiii'l<jue peu Adùsirerïou» ]« rapport île la pr«'cÏ!tion: putili- 
catioD imporUQUtJ. — F.-I. Funk. Kircbengâ8diicht]icb(> Abbandluo^CD 
und IjntcTsuchunfien (remarqiiablftl. ^ P. Verdun. Ij{> diaiitR daoH la 
yia dû» Kaiiitï linaaquv àc critique). — /. Mayor. Div ctiriitUclio AacvMi, 
ilir W«eett uaA ilire bistorîsctie Enlfaltun^j iTaut^ur est assez bien au 
couraul dea Oerniérea publications, mais il ee niiirtiriiic dans dee K<'aô- 
ralilAal. — 0. lôekler. AskPsù unil Miiiiehtiiin (n-purloiro prLiL'k'ui; 
l'idÔo-nièro de l'iiuvrage hp « dé^agr pa* asscï artlGtncnl). — Marin. 
L^K moiueii (i« ConKian tinopln depuis la rocilaiion dp la ville jusqu'à la 
mon à« l'tiutiu» |330-l^9S) (l'autour ctiuiiait biuu la Ulhïralure byz,an- 
tinn 01 n'a iK'filîfj^; auciiue suarcu d'iulormaticin). — H. Tolra. SutnL 
Pierre Orfipolo, dogo de VeciisG, puis bénédictin du munaetàre de âaînt- 
Hicbet>de-Cuxa p.a Rousisillon (ahuw> do la coitJActuroj. — H. Goidiô. 
Tbe Eirst cbrisiiaa misslua tu tbe grenat MoguI (ce livre maniucuo pro- 
grès réel sur W biographies antéricuiws d'Acijuaviva}. 

31. — Analectes pour aervlr à, Vhiatole» eccléBiastlgae de la 
Belgique. XXVU, 1" livr. — J. Udvilieb. Nécrologe des Vbc&i 
Jé^niic* •i&n» li>« ['ays-Bas, du ivi" *. nu comnieaceineat du xvlii* 
(1523-1726, avec des lacunes). — J. Laengn. Lcb caosécrationedcsauleiii 
de réglifit- de l'abbaye de Villers. — Document* relatifs à l'abbaye de 
UeylÎBseiu Ifra^ments d'un curtulaire). 

32. — Bulletin de l'Acaddmle royale des scieoces, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique, 3*s<îric, W XVI, ii' i.— Comptcs- 

rvudus : £, Van Even. farUeL]l3ril(>E iaédites sur l'enlèvement du comte 
Philippe di! Burea, dh du Tacilurne, élève de rUnivf^rsitè de Louvain 
id'aprèa dp« docnmonle réi^onjmnnl di>r«tivr>ru dans le» archives do la 
ville de Luuvaiu). — .V. de for'/mta y Aifuilera. SèjourH et voyages do 
Cliark's-Quinl (a négligé les travaui allcmaridei. — K. van Kven. I^e 
contrai pour l'exécuLinn du iriptyqur do Thierry Routs, de la collé- 
gidla Saini-Piorrf! Ji Lonvain, en U6i (docHfni»nt intépestiiinl, r<^coin- 
monl retrouvé dans les archives de ladite collégiale), ^ N" 5. Oomptes- 
randoB : t'A. /teSmedt. l/évangéHairs du prince Minislav (amtribulion 
précieuse k l'hiRtoirc île l'an pendant le moyen à^l, — E. Deicampj. 
L'cvolution de la neutralilê en droit iatemational. — J. Utlertq. Ijcs 
temples Nouinrmins de Ceylan ^rdaiïnn d'un voya^ rfr^tctui- par l'an- 
lenr}. = K" 6- Comptc-rondu : G. Itu Maret. Btude sur la propriéto 
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Tonciftm Jsni; les villof du moyo» itg« H «pccisloiniMit on Flaaiire (excel- 
knlc contribution à Tbisioire juriiliquc et économiiiue du moyen fl^»l. 
^ N» 7. C. PiiiT. [.PH [\fiosniU, dil« Sc&len ou SehotM, en Plitodr* (U 
riut tinteudrp par Wilde HcoUea uni! [larlie de U popul^lion veoue de 
l'Ulbernie en J-'Iaodre, «[ appelée peut-iilre 4 y remplacer le» MônapEeoK 
pxpijlm par l«« populations gerniaiiip^). — Iii. Le camp de Labieatis 
pcadiat la gucrm dea 'l'révims (il place en camp i Mouzou-sur-Heuset- 
= CompteR-roiidus : Venvey. Ëon Noord NedcrlaDdor ovorzijnoinroUje 
door llelgin in IS23 (notes de yoyagtt d'un IlnllandiiiH «[uî visita U Bel- 
^qno en 1^23 ; qucl<|ui>s Iraitii curieux d'histoiro Incale). — L. DevtUtrt. 
GhurIeH du totnlik de Ildiu&uL de l'an 1^00 (tr^B 1 mpuriantcaj . 

33. — BalletlD de la SoclACé royale beice de géocr«plLle. 

18'Jtt, Q* i. — G. fÎKi.vAiJx. Va-sCD dfi liuraa et les duco mortes uiari- 
UmPs des PorlujFii*. z:z N" 2. J. tïv Ptï.r. Lps dcitouvflrtwt maritimee 
iei Portut;ai8 &u xv* ». ^ N" 3. II. nAurrGciKrii. L'îlo de Siphnos 
[bonne monogrophin). 

34. ~ Bulletin de la Société royale de géographie d*AnTers. 
XXII. i" livr — E, RiCHET. L'Ataska — H. Mmîeh. Vuyagy aux île» 
de la c/^lo ftrientnb d'Afriqun (détails inlèrfefants sur Madagucar et 
Zan/ihar). — E. JjiNi^fleKS. HiMoirr dr la dncouvertp Ae l'Aqffn]!» 
Id'aprbs l'ouTrafie récent do T. A. ComitAKj. Thf Wcattfi andprotrat of 
lt»w South WaUs). 

35. — Ballettn de la Commission d« l'histoire des églises 
walloDoes. T. VII, 3' livr. — H.-D. Gcyot. Le» origine» d* TK^I'" 
walloQuc do Groningue (cette êgliee dato de 1608; parti eu Urités ioté- 
ressanl^s). — R. Mieianuulle. Une lettre do Pinrre JoHau {il propos de 
cette lettre, d^coiivrrto dans les archivas dn lu Ilayit, M. nan* rapporte 
les nombreux démêlés du célèbre pBfteur avec les ihi^ulogiens qui se 
trouvAiectt eu désaccord avec lui. Il résulte de ce travail «jue Jurira 
était uap6rt>onna|;eauHiii vindicaliri{ii'iiiIolér»n(|. — J.-D. Kax. LetirM 
inédites de Pierre Dnyle (sit^ale an grand oombre de correBpoodanct<s 
inéditas). — J.-J. Lti-n. Jean-Henri G«rlacïi (biographie d'un pa»t«ur- 
htstorien. 1816-1897). 

36. — I<e HQSéon et la Revue des Rellgloos. 18^8, a- 3^. — 
E> LepËBUKt!. IiOs huttes de Cbum. — C de ll.Mii.eit. Tcliou-liî el les 
Chinois modernes, se» disciple», Aivnt-ih athéesT (di^ciite ]e« •yslëmei» 
de P. Leg.iil, J. Boouf, etc.). — E. Beauvoir. La contrefaçon du chris- 
tianinirri chez les Mexicains du moyeu âge. — II. ois C(iAiiENr:cv . L'his- 
torien Sngahao et Icb migrations mexicaines. — I*. Lkvsuib Lea 
diTerses roctiRKions de la vie dcï saint PakhOmn st leur d^pondance 
mutuelle. — J. M. L'EpiatuIa Eucherii et le martyre de la légion Ihtv 
béenae (Cftte épilre ne doit pas i^tre conronduo avec les nimples 
légende*]. =^ Compteo-rfadus : £. Gui'tel- I'iiiiar<]ne «t l'H^^pto 
Ir^Home bien les donnera Ibunit^ï par Phitnrt^ue). — ti. Saint-Clair 
GrcstioD records ditcuverrd in Kgypt |a le tort de n'avoir tf nu complu 
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qup do Icliiment astral pour expliquer la religion égyptienne tout 
entifTe). — Carra de Vatix. Le mahomL^tisino ; le gAnio sÂmitltjue et le 
génie arien dan» l'inlam (beaucoup do clarté et do précûionl. — i. Maria. 
Lm moines de Ci>utiantinL)plp, depuis la rondatioa de la Tille jnsqu'i 
la mort d« Phouus (33l>-8'JtJ} (inipurlani). 

S7. — Le Musfie belge 18118, 0° i. — L, BAtL^'. Les constito- 
lions oligarchiques li'Atb^nes snus la rèvoluiinn de 412-111 («l'après 
Aristate et Thucydide), — I. Dh Gkout^kj:. I.tïs Italo-Orpc«, lourlaDgue 
et leur tirlgiao (suite), — J. Waltximo, Dioçraplii« de P. WlIleiUB iplii- 
lolOf^e éminent, f 1898). ^ N" 2, h. os la VALLÈB-PotasiK. La Grèce 
^t l'Inde. Ce que l'Inde nous a appris; ce i[ue la Grèce a appris .i l'Inde 
iétude intiérâHuiDl« tur loi rrlatîonR eoiiimorcinlos, anUtiquo, reli- 
gieuses, scieutiliques, etc., dp l'Inde avec la Grèce). ^ Complra-ren- 
diis : P. Van Catugem. La guerre des paysan», n'JS-lS'JS (beaucoup de 
vie et d'iniér^t). — G. de Ribbe. La 80cit>ié prov»n<;ale i la Cn du moyen 
&ge (Kraado vale'ur). — Pierling. La Rassie ni le tiaint-Sictgc (vu do U17 
k 1601 ; Tait d'âpre» ](<.a docunifnts des archives). — K. Itonvalut. His- 
toire du lirait i^t 'Ii'.'ï institultuni^ de la riorraiai; rt d<;s Tri>i»-I^.v(>cbvt> 
(Ee t. I va du traité lie Veniuo à la mort do Chnrles II ; très suignL>). — 
0- BtrU^n, Monastiean belge, t. I : Provincei de Namur H du Hainaut 
(compLèle et reRtiâ(< la Gatlîa ctirÎHtiana; iiuvro^n do la plus haute 
valeur), — F. Funck-Brentano. Pliilippu le Ik-I cn Flandre (trtïs méttio- 
dique et atwmlamnieut ducumenté). — Langloù. Manuel de biliUu)ira- 
phte hist<)rit]ue itrè» utile el tn^s prati(jui>|. — Langloù et SrAgnuboi. 
Introduction aux études historiques (bon plan ; il y a cependant cer- 
talnpa lacuiii>.<> A comblerl. — B, Gnttan. Notos pour (»i»rïfr 4 t'iiluloire 
du ri^gnc do Charlc^s-Quint |l>iea documonté). — founri. Saint Paul, 
ftes derni^rfs annoes |t)on). — A. Wautert. Quniquns mol» »ur AndrÂ 
Vésale (dêtailft nouveaux et rPCliGcation» d'après du»» sources iuèdiiesl. 
^ J.^S. S.rymtilUr. Die Ttui-n^keit und dii> Bte^lhing dsr GarditiïLd« bis 
Papst Dunifaï VIU |boii ouvrage d*i>nsemMe qui réf^ume les réHullata 
obtenus par les canonisteii ot leii historiens). — t'uvtliêr et tluj/mtam. 
Élude» tu|)auyinii|ue?sur Bilsen llAitavec uiio mélbode irréprochable). 

SB. — Revue belge 4e numisoi&tlqae. 1^93, l'* Uvr. — J.-Adrion 
BuxcHRT. Iii>s n)ouij;ii('S vu ur d'AIoxaudria Truus (c'étaient des taliii- 
mansi- — J. Gaillabd. Dcoier tnôdit du Jean d'Aps, évéque de lÀige 
(qui rêRna de 1229 S 4238). — R. du JoNAiir.. Petit gron il Tùcu aux 
quatre lions trapjjé â Weert par Thierry ilil Louf do Uorncs. — Th. ns. 
LiKiioiio-Srimm. Monnaies d'Anne de Liinburg (ubbeese d'Uerford de 
1520 à 1&&&). — J. lIouYhH. Jetons de Tournai au nom du graveur Jac- 
quemart de Rir]uelian. — P. Alvin. Jotont: belges du xv* s, — L. Buts- 
uMo. Sur lea poid> des uncienoos provincos bcilgoa Irecherches coiu- 
eiuncieusue sur leurs varialiivna). := Gomptes- rendus : Oê ffeaetu. 
Dictionnaire des rîgures lii-raldEqucs (tr^^i impurtunt) . — /. Hfrili. Das 
BresitiatilsctioGeldw^sen (très complet). =S* Uvr. Pb. DESAXE-Conoirn». 
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Deux monnrtipft àce piralcB b^douios un Chai El-Arab. — B, de Jokobc. 
Uu iniliirÈK au Hâul nom do Michel ILI dit le buveur, empereur d'Orfeot 
{5tl3-8S7l. — TnAcutsEL. [je cûncord&l moiiétlaîre iui(«« de 1835. ^ 
Ed. Vmi »kk BnoRCK. Numiamaliqan ItruxelIniHC. tilMàe. mr les jetons 
de P-J. rl'ArmctorlT <i iiu>rrf sant pour i'IiiiiCnin; poliLiqun du xiv* au 
XVII' B.|. — A. np. WiTTB. Lea jetnut; et W mèJaillea d'inaugurattoo 
frnppci: i>sr ordre* Au gouvGrnement gi>nÂral dra Payt<Ba> auLricbieai 
de 1717 à 1794 Isuite. Rôgac d« MarIc-ThérJwi, 1740-17801. — Barou 
BkTHUKi!. Vrfldiua (Mngraphie dn Barani historien bmpoois Olivier de 
'Wree (1.^96-1- 1667) qui, Iv pr»o)i»r dnuK lus Pays-Dat, d^moutra nm- 
porUncc do la numismatique et de la nphragistique comme sciences 
auxiliuirex île- l'IiUtoirfl). = Complett-reudii* : Goblét d'Atvielia. Ci> que 
l'Indn doit à la Grôc?. De? influencée classiques dans la civilieatiûn de 
l'Inde {a beaucoup utilisé la nuiiiisinati([ue). ^ 3* tlvr. G. Wn-i»B et ne 
DiiMPt^nncDis CuAurunà. Lu trouvaillf^d'Iîscharcii (dcKcriptiun du trésor 
dt^vuuvert le 1G avril 18'J7 (IfinB le Urabant hollandais). — B. ns Jokobe. 
Uit Ki'O'* '^ IVfligie en pied de Jean d'Arckel | prince- PvAr[ue de l.îi^c, iJe 
136-i k 13*8|. — F. Ar.viM. Miinnainfift^ndales iniidllcfl (de l.^oz, Mogem et 
Aeckheim). — A. Burdiuux. La unmismalîquc du eiègo de MuCflLrlcfat 
en 1794 (dunne uuo intéresBanle histoire du si^). ^ (• !i\r. B. db 
JoNOHB, T,e nobift d& Gand t la bnnnière portant une Coi (date de l'échauf- 
foun>o du duc d'Alcnçon, Ifi janvier 158,^, n. 8l,|. — A. Visamt ds 
Bor.ARMÉ. MiTeuBi aux arniPR do Grimi-huuw. — A. db Wms. Les 
dêaeraiix et leurs ajusteur» aux Paya-Ban méridionaux. = Coinpt<v 
rendu : S. van fletide. P. Lurtliiur, graveur des médailles du roi, otson 
wuvrc limportam). 

39- — R«Tue I>toé<licUa« do l'abbaye de Maredsoaa. 189$, 
u' 4. — EiKiit» MARrtsusoHv Lp-1 Bénédictins pn Islande (depuis Ipb ori- 
gioes de leur éiakliEfemeut, vers 1030, jusqu'au xvi' s.|. :^ Cumptw- 
rendes : Totra. Saint Pierre Orseolo, doge de Venisi', puis bénMiclÎD 
du monastère de 6aial-Micliel-de-Cuxa eu Houssillou (bien écrit, mats 
rien do neufi. — L. Panar. Eri^uiieniiiK^n und Eritnneangcu au Jans- 
aene Geschiclitc des deutsctien Volkos. Luthers Lnbenseiide lubjectivité 
remarquable; rilaLilit i^ue Luther est mort de mort naturelle). — 
G. Grupp. Plnglischa Wirthscbartfletilwicklunii: im Miltttlalter (aper^ 
Hommaife mais bien documoutéi. = N» 5. U. BsflLiiutK. «Quelques eor- 
rcfpondaalE de dum Galmct (uuticcs intéressaalas sur D. Ch. Ballard, 
n. P. Carpeaiicr, U. B. Pez, I). I. Gatelinoti. = N" fi. G. Mobis. Coiis. 
lanlius, évéque de Goni^tantiiiuple, ei len origiaes du Ganta romain. — 
U. BaiiLianE. L'éloctiun tle i'abbe Cbrùtiuu de SaiuL-Truud (en 1193). 
— Vi»lte canonique de l'abbaye de 8aiu;-A\o!d |en 1483). — Le cardi- 
nal Pôle et l'abbayfl do Saint-Trond (correïpondaoce de 15â3t. = 
Compie-rendu i H. Hemmer. Vie du cardinal Manaini; (biographie pui- 
«éc à des fOtirce» autbcu tiques). ^ N' 7. G. Mohik. L-d évéquc de Cor- 
doue inconnu et deuxopuicules in^litxderau 7I>4 id'apr^xlems. Nouv. 
acq. latin '^9V de la Bibl. ual. der&rûj. = C«mpte«-reiidue : U.-G t'oiyt. 
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Mônchthums îm Kchntna Jahrhunilert (liolirJe et instructif). — V^ Gi- 
gaU/ti. Bruno, Bischof von Segoi, Abt vod Monte -Cassino il(M9-1123), 
itein Iji^lieu und Hein« Sclirifl^n (uuvragecosïiidérablei^t irèx tiuigiié). — 
H. KulUr. Wilhelm v»a S' Thierry, eiu Retirâseal&nt (1er mîtlelallef- 
lichen PrûiiimigkGil([ien)iufiappurte|)afide nouveaux reDi;ei|{iifliiieDt8; 
c'est une élude psychologique). — fl. Rems. Doscrlploribuft rorum ala&- 
licarum htstorid» iudf a primordii» ad i;aeciiti xviii oxilum (hon» reD- 
>ei(;a.miieals littéraires ut hib1io((rapitiqucB). — //. SHiUer. L» on);:iniu 
do La Ciimpagnm de Jésus, [goaca et. lAinez {beaucoup de critique; 
appelie plus d'une réeerve|. — fl. Itosemund. Die Furtichritle der Miplo- 
matik tseit Mabillon, vuruebmlich in ndut^chland-tRsierreich (bon). — 
U. EtenufenK. yuelijues curresponJunts de Dum Calmet. D. Olivier 
Ix'ftipuiil (bo.tucuup de détails juLéreBHantB^ = N" 8. L). J.-M. Uessb. 
Oom Fontflnt^au. bénédictiade lacun^régaiioudeHaliU-Maur (préseatfl 
de rintêrél pour l'hisUiire religieuse et littéraire du xvnr* t.\. ^ N" 9. 
D. V. hsnuiiv.z. I.c cêuDliitisme pa.k.hA[nien ^expose et discute les cun- 
clusiODs des travaui récents sur cotte (juesiion). 

40. — Revue générale de Belgique. 1898. 7- livr. — C. WonarB. 
La toynume de la rua Saiot-llcaore (étude sur M"* GeolTrin, d'apriw 
Lo livre do Pierre de Séguri. =s Compte-rendu : V. de Meaus. Moiita- 
tambert (renmrquuhlol.^t^'livr. A. m: ttintutn. Le roi dn Rome td'&près 
l'ouvra^ de Wetsclùngori. — K. Diaii. Cliateaubriand en I81J (consi- 
dère surtuul Chateaubriand comme académicien}. — A. Crahlot. 
Clailstone. 

41. — Revue de Belgique. 1S98, 5< livr. — H- Ahkuux. La U» 
turo aux Pays-Bu.8 autricbiens pendant le xviit* s. (d'aprée le mémoire 
de E. Ilubort). =: T' livr. A. Du Bois. Autour d'un grand ministre : 
M. de Cûbensl (d'après les ducuinenla dus archives). — J. U. Bi(>gr&- 
phie d'Emile fiaaming. ^ ^^ livr. C. Raiilekbeck. L'empire bouk les 
Luxembourgeai»; l'empereur Charles IV (suite). 

42. — Annales de la SociâtA d'émulaUon pour l'étude de l'hia* 
toire et des ftp.tiqttiti8 de la Flaadr« T. L, livr. 1-3, — J. Fe»- 
RART. ËsquiB<.e liiHLoritiuA siir le culte et les reli^inas dA saint Oerlulpbe 
de Bent) en l'égliap d'Harlcbeke (Imporlaulu ^tude d'bïstoire r^'li- 
ffieuse). — E, Rqmbbv. rtaint Ignace do Loyola i Bruges (le fundaieur 
de l'ordre des Jésuitaft viciiut Bnij^es en 1.V2K et y connut l<auis Vives}. 
— Ë. Vlibtikck. Ln ville d'Osloodo fut-olle remiso on gage it la reintt 
tl'Ânglelerre par les Provinces-Unios ? [l'autour défeod l'opiaion ceo- 
traire). — A. Buihe. Ëphémérides hrugnoittcs (intéressante dL-lails 
d'histoire locale pour les années ITOl À t7'Jti, d'après des journaux cl 
doR Eitémoriaiix contomporain«). 

43. — Auaalea do la Société archéologiqae de rarrondl»»o- 
meot de Nivelles. T. VI. — H. acitTjKHUANs. I.a bihlinlhèque 'le l'ati* 
baye de Vitlcrs (ûtudu sur Iccatalogue manuscrit de celle colèhroabhayo 
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bmban^oniiD, lequel se tronvo dam lc« archivea de l'arcbevAcbc âc. 
Maliucs). 

44. ^ AnuUet de la Société d'hiatolr« et d'archéologie de 
OAOd. T. Itl, l-'-r&u. — E. VADiiNniinon, ContritnilioDie H'hûloirodc» 
\oi»iutge> à. GbiuI |on appellD voUioa^s, & Gand, An aNsociaLions, 
dana un but ct'inlérdt cummuti, d'iiidividut; haiiilaiit un mOino nj'Oii; 
beaticoQp de documents inêiliu). — II. Vak DDr»K. L«s fre6i|Des de la 
L«ugftai«oto sout-fillf-6 uii faux l (suiM de la longue diMUsaioD tur le 
• goedeudsg > qae noUH arona signalée antérieurfiineot). 

45. — BDllMiii de la SoelétA d'hlitoire et d'arcbéolegle de 
Gaod. 189^, u" 1. — E. VinBNUKKHH. Ll- Messager des sctencLv< liislo- 
riquAB Ihistuire de celU> intëreasaole revue, qui a ceeeé de paraître 
en 1896 après soixaDia-lroixe anaée» d'eilsi^iica). :=■ N' 3. I^ Sraoo* 
luNT. Un sceau do la ISprosorie d« Gaod au xiii* s. (donne dot détails 
pBU connus .lur la lèpre «t sur la léprotirrio àc. Gand). — V. Dcbouaks. 
Le» ori^'ioeF do l'imprimerie eu Bt-lgir^juc (discute h mémoire dâ L. Gil* 
lioiltâ, qui attribuL' riiivviiliuu de la lypograpliie à Jtoao Briui du Bruges, 
gui aurait imprimù le Doctrinal, de Jeac Ucrsoa, à Drugesâu I44â|.^ 
N* 3. A. Hbotb. Le lielvêdôre de l'évâque TrieKl à Akl:er|*em. — 
P. Ci-ABVS. L'imprimeur Le Maire oi vou projet de jounial, 1784 (on 
reftiRa k cet ëdimur tau turisatiuu de laire paraître une gaïett«> douuaat 
l'vUI civil de Gaod t-t le releyé Aos veotea), 

46. — Annale» du cercle archéologique de la ville et de l'as- 
clea pa^s d« Termonde. 2* série, VU, n" 1-2. — J. Bhokcxacrt. 
Les pensionnaires du la ville de Termoade (tiistuire de cet imporiant 
oEBee d«puie l5Ti, date de sa fondation, juRi^u'à sasuppreRaJones 1794). 
— G. CoMONT. Lee prérogatives du vicomte d'Altisl en 1430 (d'après 
UD document de la Chambre des comptes). — K de MAsascnucK. Le 
cbeval bayard [inléressante élude de Folklorej. — J. BHoacKAKar. Lea 
rhéioridpns de Termonde, — G. de Kafti*!,*. La cliivsw au vol au pays 
de Teniiouile. — 3. BiioBCKAtnT. Hisioir»? de l'imprimerie à Termonde 
(!i»Bupp!éinoni; va de I7Î9 à 1Slj4). 

47- — Arehlvee Uâgeolaea. 1898, n* 3. — Gompt<«-reiidus : 
G. Boulnuijit. L'abtiaye d'Aulne (ne contrûle pas auffiaammenC ses 
aowco»]. — T. Oobert. Le^ rues do Liège Imoiiograpbie de premier 
Ordr«). — D.-A. Mouffel. Olouysius der Kurlluuser, t^ein L«b«u, eine 
Neuau£^abe ^oiner Wcrkc imodèle d'eluda biogr&pbîqoe|. ^ N* 4. 
F. Straven. Invontaira anal/Liqun et dironologiqae des archives de la 
ville du Saiul-Trond (bien Hui);aé: dunno lo texte dos documents Uns 
plus inipurLanlBj, — F. Beernturt. Faslea mlUtairoR dis Helges au ser- 
vict.' de la l''nince, 1789-1816 (enquiNnes liionraplnquc* non ducumou- 
léesi. ^ N" 5. G. Kurth. La froutlèr» litigiii»liqu« en lleliçique et dans 
le Nord de la France (oïdmojre remarquable). 

48. — Bultetin de la Sociâté verviétoUe d'arotaéolofle et 
d'histoire. T. I, faec. 1-3, — J. Justics. Le partisan Maqninay, 1661- 



t7Z!» (biographie d'un aventurier vert i^tois qui joua un ràle assez dd 
vuG dans liw guttrrpB de ta bndtisvii'B. etducuaiini>nc^mentduxMn''). 
— D. BHniJwcnii. ('hriHlian Dmlhmnr, écol&lre 'Ib Sta^elui (^cudecon^ 
ciencieutui du principal ouvrngc do Dnithmat : Sj^potitio in Msttifum 
evam/eiùtavi. [ïîiïu île nouve!au|. 

40. — BaUetia de la Soclétd des Hâlophlle» de H&»s«lt. 
XXIV, H" livr. — E. Giitue-n;. RucbiTctiGs eut la pupuUtiou de llas- 
»eU pendant les xvii* t>t. xvm* g. (calculs iagèaieui, mais euieu â eau- 
lion). — H. ViN Neuss. CoDilits eoire l'officiai de Liège et les iHbu- 
naux sêcuUerB do comlé de Looz au xviir* e. (dâtails curieux sur Im 
empietemenu de la justice ùpiscopalel. — M. GERAers. Une ordou- 
lUDce du ivt* s. sur la vente du poiason à UaRseii (intêrcitaant pour 
l'histoire éiXJnoiuii|uc|. — F. Sthavek. La conrrérie dd» arclien soutt le 
nom de Saiut-iiébasUtD à Wiideren près iiaiai-Tfond. 

50- — Hei Bolfort. ISiW. «• livr. — ,1. K. 8. J. Le cardlnU Wol- 
sey iJageuiQQi Bâvère|. :r ^' iivr. J. Mdvi.i)3uiu\nn«. Anvori houb la répu- 
blique fraui.:aiso (d'après l'ouvrage do PoiTc). ^ 8'-9' livr. A. Dopokt. 
TaïQC. ^= Comptes-rendue : A. Thyt. Un dramô judiciaire à Anvers 
en 1813 (il s'agiL de la vioUtioa de toutes Ifts formi» Judiciaires dans 
le procès de Wcerbrvuck, moire d'Anvers. IJltude iulérea»aate, faite 
d'après les sources), — J.-F. Patlanaerls. Hietolre de la guerre des 
paysans (écrit de circvastance, publié a l'occasion du contièmc aaoiver- 
eaire de cette (juerre;. 



51. — Hiatoriaoliea Jalirbacb. Ud. XiX, Uet't 3. — Job. EnitsT. 
Ott et quand & été composô te Liber de ttetfaptismaU (réponse à une 
di»«ortaLioD de W. :Schtiler, Marbourg 1697, uu l'on «'t^lTûrcede prou* 
ver qtia ce traité l'ut composé après le troisièmo synode de Gortbago du 
1*' Keptombro 'îbG et qu'il l'a èip nn luilie. Mainlient qu'il a été com- 
Ijuei; probablement ea MaurvtaniuotBÙmujcotavuut cetroiu&mesyniMlQ 
de Cartliag[>|. — Kaupbhb. L'idée de la disselutioD de l'empire du 
monde étudiée & la lumiiSre des tliéoriea eecalologiques. — J. Mona. La 
prophétie dans le siècle (]ui prâcâda la Rc-forme, coneidérôe commft 
lioiirce m cuinme facieur lii.stori>iue. Oontriliulion à l'IiistoiTe de l'opi- 
nion publique; suite. — Le P. K. Eoosl. Le serment do bdillté prêté 
par le comte de Juiiers, (>uillaume, le 30 janvier 1332, au pape 
Jean XXIl (public le texte de ce cermeal). — Alfred Bauoii. Le œédaîl- 
leur de Nuremberg M. (î. (n'est autre que le sculpteur Mathieu Gebel). 
= CouiplCÊf rendus : SuM. llieraruUia catbolica medii aovi. — Knip- 
ping. Uie Kùluer 8udlreclmuu(;en des Mlttolaltors mit einer Darslel- 
lung der l''iuaR2vnrwBltun|i; (imporUut). — Sieinhert. Nuntialurberichtc 
ans DouLschland. Die Nuniifu Uoriur und DeKino, 15C0-K>GI. — Il6i- 
acher. Oîq âUentUchc; Meiuaog io Dculachiaud illwr der Fall Slras- 
burgs, IGSl-168i (très curieus). — (JKsierreictiisclier Erbfolgch rleg, 
1700-1748 iptiblicaiion monumentalu outreprise par la wcliou htiîtoriiiua 
du grand Alut-oiajor autrichien). 
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GS. — Historlsch-polltUcbe BIstCer fur das kathoUiclw 
Deutschlaod. nd. CXXI, tlolt 7. — D' J. ScunnuR. Savoaarot^, 
d'apriH des ucvruges réccnis; suite dans Hcfl S, 9, 10; fînduns Hefl II 
|S&vuDttrulu vnt iiiori < pour l« plos iiublu des caut«t, pour l'uxtcuaiou 
du royaumâ il» Diou !^ur la u>rTB. • Tul psl acluH li^tnent le poinlde vue 
auquel 3« placent Ice écrivaine cathaliquee pour fôter le qualriême cea- 
tanaire du martyre aiiqu(>l l'Ëglige a condamné l'hcrcstarqoD). — 
B. Surr. Le martyre; de saiiiL Ignace, évdque d'AatiocJie. Itépooae lu 
metnu'iredu II, P Uelaliaya sur VAtnphilhéâlre llavi6n{ou no peut doo- 
inr qufl flaint Ignacp. ak été martyriné dauH le Uoliflée, sous le rigue 
do TrajaDf. ^ U«rt 8. A. BRu.RgifBw. Un ppu plus de lami^rc eur la 
conspiration des Poudrer, du 5 novembre Ifllt5 {montre, tout co qu'il y 
a d'itivraisemiilable et d'inadmisHiblu dans la rela.tinn oTËiciellt! de oct 
attenlati.=: Helt 9. J. Stiolkayh, I<a rélialMlitaiioa de Denye l'Aréopa- 
l^t« (la t«nut<ve bile par Nir«ctil poiirtilcnllliprco m^iérisax p«rtu»i- 
nagn avec le t>eny8 œenlioDné daoE \as Actes drs apiMrc» est vainp; il 
At&it contamponiin de saint ALhanaif>, ahliûde Rhinocolura, et n'inspire 
lies inslitutioQB Ju v° »îècl«). Rt-plique de Nir«chl dans Httl 11 et île 
Sliglmayr dan« CXXll, Hcft t. = Hpfl !0. G. Grupp. U condition 
sociale di-s paysans en Bulii^me depuis la fin du muyi'n hff:.^ Ucft It. 
J.-J. MoBER Un ext^mple de tulérance pmleutaute |bu xviii< t.). — 2im- 
HimiiAnN. Marie Hitiart et son nouvel nccusiRtcur (Fleiiûng, auteur Je 
1/ary, '}utm of SeoU, dont t'oiivrnt^c, «avant ot instructif, oe récoat pu 
les énigmes que présente la vie do Marie Stuart). ^ N» 1?. Scrontaa. 
L'clflcicur de Tr6vcs Pl^lipp^^h^l^cophc de SoetAra [k propos do l'ou* 
vrag(f de Jos. Eiaur). ^ Bd. OXXll, Ueft t. Ad. Piiakz. âouTADirs d'un 
Uuulfe (d'après Um souvonîrs du barou li4ii|;wi''rtli de Sîmoitirul. ^ 
Uelt ï. UnL< clescriiitiolt do l'arclieiAclié de Salxbuurg (par le cliaDOiue 
CliT, Ureiaz). ^ UeU '■>. I). 'Akvv. Le martyre de saint Ignacn, eTéqao 
d'Autiuehe. 

53. — Byzanttntsobe ZelUchrlTt. Bd. VII, Hoft 2. — Pierr« 
B.rni'FOL, 8o2(4mùne ri 8ut)iiiug (la BlJU^l^e priiicipîiliï du Susom^C Ht 
Socrac^â; ntals 11 y ajoutG eu même temps qu'il lui einpruRt4> et il le 
contràle dans aa meilicure tourcc, qui est âabinus). — J. Uinei. Une 
copie de la chruuique de titurgoit L? Muiue cmiservi^e â la bibliollièqae 
de Paimofi. — r<iP«uEOiii>jtJ. Sur PhoLius |notfi% critiques sur le teste 
dee lotirei! do l'IiotiuM, Milfi par Papadapoiilofi-KeranieuR)i. -~ Sp, Lah> 
BDOs. Tavia, ville grecque du moyen âge méconnue (cette vllln, qui 
porte aujourd'hui lo nom de Ntavja, a jou6 un coriain rdle daat i'bi»- 
tuire militaire du Pclopunèse au xv siècle). = Coioplcii-rvndas : 
Uecueil des historiens des croisades. Uistoriens occidentaux, t. V (longue 
analyn» par Dagciiuioyer; a^lui-ci rugrfUtn qu'on ail almndoiiné en par- 
tic le piau de Hiunt et qu'où ne consacre pas un tume VI aux docu- 
nienu qup Riant voulait insérer au t»me V et qu'on a Âcartôs apr^s n 
mort). — 6'. Hcumann. Die Wcltatellung dca lijrzanlinisclien Reicbes 
vor don Kicaazûgen lexcellente brochnrp de 121 \>.\. = iïert 5-4. 




SicKEL. \.c. droit de couronnp.Encnt \ Ryinnce jui>iiu*nii x* «iMe. — 
C. FuiBiHi. ËdiliuD critique du li^toi yt^^>9^wii (texte inlBrrtssaiit pour 
l'hlstofrc du droit gréco-romain). — K. Patzig. Sur les sources do 
l'Annoyiniifl Valfisil. = Com iites-rendus : Papadopoulas-Suramcus. Sanc- 
lisimi l'alriarchaf! PtioLii, an.^hiopisco]ii Coii6tantinupokH>$. (■pistolat 40 
(publie 21 iiîttrcs inédites. RcpUi Umjours à donner uni> éciiLîon critique 
Je la correspondance du cilèbrp nrchpv^^quet. — La(yiev. Einc Samm- 
iung (in'iecbisctiar loschrifton der clirisUtcbeo Zàl aoe âùdrueslond (tri« 
importaatl 

54. — Nenes Archlv der Gesellscbaft (Ur eeltera dontsetie 
Gesclilcbtïikuade. Bd. XXlil, Ileft 3. — K, JUm^f.. VoyaRS en 
Kranci! cl ea llelgique au printemps de 1897; fin isur les aclos dm «on* 
elles lAtius eu Frauci* i>a S59-862; de quelques bulles deii papet do 
XII* (ièclo; doeumcnCA sur In mort du pape Clé'mdnt IV i>t sur le con- 
clave de {2f>S-iiTi ; de quelques rnss. des (ormulaîr(>s de Hichard de 
Poil et de Marin d'Iïboli, chauoioe de bulii'bury, meouî extraits d'un 
graiii) nombre il» m»è. Ae Paris, iiaon, VslBiicienues, Bruxelles). — 
J. ë^awALu, Voyage à Munich et A Cobleotz dans l'été de 18'J7 (publie 
16 dipl4:i[iie5 ro,vaui et aalresi de 1373 à i:i43). — C. Kikurk. La 
■ Reformaii» ° de l'eaipereur âigiïiuond (classomeul des mt*. et cor- 
rextiuns au texte publié [tar W. Bwbm. Ce traite fut composé par ua 
prêtre d'At]g»bi>ur|^, saus doute au phutemps de raiioée 141)8). — P. nu 
WiNTi^npaLD. Sur lu P^tîo saaciao Fidis. — K. HmaL. La charte de 
RaduUaHlI. — GuETBHD'uai. Autuuiu Ferri, sur lea ècriie de Mainardinos 
d'Imoia. ^ J. La&BaTB. FormuiairBii de la bibliotht^que de l'Université 
lie Gra». = Bd. XSIV, Ileft 1. Th. MoniWSBN- Rapport (inal sur l'édi- 
tion des Auctores autiquisstmi. — K. Zkitmrr. Diplnmalique wiugo- 
ihïqud (èltidie : 1" la suacriplio et te signum; i' la conlrupusio] — lu. 
Histoire de la LiSgiflalion winlgothiqao; 1' partie. — P. ScueFFEa-Uoi- 
lUiDusT. Ëtudi-s cl ducumcoLs pour servir box Règeatss de Ib période 
(lee Uobeneuufaa (beaucoup de TaitA et de documents pour l'histoire de 
l'Allemai^iLL', du ruyaucn» il'Arles et iurtuut de rXialie au xu* et au 
Xtu* <i6clc|. — M. PEBI.DACI]. Les débuts de l'anaaliatique polonaise 
(montre tes sources altemaiides qui ont dlé ulilis^ea pour la compila- 
tion dM anualcM de Cracovie jusqu'en 1048. Ce uoyau premier des 
annales a peut-être êt^ Tormé par l'évéque de Cracuvie, Aaron, qui 
parait être d'origine étrau^^ère, et qui aura introduit le» nnualcs fraiiquus 
i!ii Polegue). — Hr. Krusch. La légeude de ï^into Afra et le Marlyroh- 
gitim ilieronymianum (réponse ù l'abbé Duchesne; maintient que le 
Martyrologe est d'origine française, non italienne, qu'il a é\é composa 
k LuxcuU. Quant i\ l'édition du Martyrologe, elle est caUéroaiont à 
refaire). — Cokbat. L'extrait de la novelle d« JuMinion t de ordine 
eccleaiajticn « e6t udg des sources otilla^QS par Beoedlcius Levita. — 
1d. Une aoiiTce des toxtf^i: de droit rnmnin cilés par Hincmar de R^ims 
(c'est le aeizi^ine livre du code tbt'udusii^a que Hincmar paraît avoir 
connu d'apr&j une compilation comme celle que renferment les mas. de 
Hbv. Hibtob. LXVm. i» FWC. 27 
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PhtI» lAt- 124^15 ot (le Berlin Phillips 8'J). — J. von PPLUCK-BAiiTruM. 
Trois buUca |H)Dtiâcfll(^s pour la rf*fô«n rhfiiana, 1147-11^?. 

66. — ZelUKbrin fOr Klrcbenseschlchte. Bd. XIX, Ileft 1. — 

Kil. LcuPr. David irAiiL;»l)Ouri; (le» œuvrait, la vie ci le caFaclÈrc do 00 
fraiiciscajn, auteur d'uu irailê sur l'inquisition ut d'ativrss m^'stiques 
en allem&nd ; il vivftit au milieu du xtv* siècle et mourut eo sovetubre 
!27l ou 1272). — IIanncke. Sur la réforme ea Pomôranift. — Dww». 
Spalatiaiana isÏKaalQ 35 lettres de Bpilatiii cuntcrvèos & la bîliliolbcque 
do L'Uiiivflrïitir de lùiia). — C.-A.-U. itcRKUABUT. Lot viiyageiî de 
Lutttfir (d'a[tW!H de» compte» conservée aux nrcliiveu l^rre»UDes(le Wel- 
mar]. — B. Mvikbubck. Une Hatire contre les muioea mendiants do 
temps de La Réforme Irn allemand). — Bibliographie des travaux rela- 
tifs à l'hiaUiire nccIi'itlailiqD» itarim du l" juitlot 1897 au 1» janvier 
t8U8 {80 p.|.= IIuriZ. F.-G. nuHBMfKLD. Le différend aa «ujelderévi- 
clii^di? MaumburK, IS32-1512, d'âpre lesarcbivea capitulairMde Naum- 
burg. — A.-E. BuRN, Text«s nouveaux relatifs à l'histoire du nymbolo 
dna apAtros. — Grcxtuiacker- Loe vies ie saiot Purtcue. — Ed. Kubcr. 
BorlmuUi da Oronberg, iaterpolateur de ta missive qui lui fut adressé? 
par Lutli«T. — F. iluuuuT. Ducumonts des arcbivcs il'Ulm sur la 
R^formu que l'un croyait perdus tun croyait ces arcbives daue uu tel 
désordre que les racbercbes y étaient Im possibles. <^'«st use pare 
l<>gendi>). — W. PsiEDBNsouKO. GontriIjulioQ A la correspondance des 
savants catbolitiuei de l'Altumiigno au temps do la ncformo, d'après iM 
arcliivQs ei les biIjliuthèqu(>«do l'Italie: ^uite (publie Zi lettres ea latin 
du D' Johann Eck, 1525-15*1). 

66. — PbilDlogiu. Bd. LVli, UttR 3. — Emile Thouas. Sur une 
lettre de Afarc-Anloine |il s'agit de la lettre à l'assemblée d'Asie qui a 
M publiée ail tome V[ dn la Classical Revieiv, 1892. e!lc< est de l'an- 
née 33-33). — Tb. BirrMBB-WoDBT. Un épisode du siège d'Âmbrucio en 
189 av. J.-C. (montre l'oxactituda do râcil de Folybe, XXI, 28, 4 et 
Buiï.; récit que Titc-Li^e a diîlayé. XXXVllt.7,1,elqu« PoIyflOtVI, 
17, a boul(>vi?r««. Le récit dc> Diou est défiguré par le» «rreura d« sua 
abréviatoor Zonants). — Avec le présent fascicule du Phîlologtu se ter- 
mine le bullatin d'Edmond Lxme sur les travaux relatifs i Thucydide 
publiés depuis 18U0- 

S7. — Zeltacbrlfl fOr denUcfaea Atterthum. Hd. XLÏI, 1803, 
Heft 3. — Félix ^•lKLlKsn. Lee Uioscures dans Itnownir it'épieode de 
Hreileh datis Bi'owulf est oa mylbc angle indépendanl do la traditioQ 
Rca-ndlnav», mnis coimordant avec elle sur tous \es points essentiels. 
Deawa et Herebeald ■ Breca correspondent aux Dîoscuresdu matin, Uaad* 
cyn au Dloscurcdu soir du mythe arii^n sif;aalé par MyriaJitbens, Dit 
Acvins, p. 36). — Fram Tloa\»c.ti. Fragment de la chronique impériale 
{ce fragment fu l trouve en 1 $93 dans les arcbives épiscopalea de Kreoi- 
aier, en Moravie; U contient les vent 5331-65101. 

68. — ileuMohe Rundschau. 18<Jâ, juillet. — Cbarlo»*AtoxuidfB, 
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gr&ail-duc de Saxe^Wcimar-Eùiciiacli, pour sou qualnyviiiglièiiic anaU 
varuire de aaùsaace. — A. iltiousiaw»». La société k la cour de Her- 
lin de 18SS â ISÏti, d'a^irès des lctlr«i du tempe ; Eu «n ao&t. — Ad. 
lUvsKATH. BadetouftraDcieDDPCimfi^iliiriiUoQotsoiig lo nouvel «inpin;; 
•uitc; iÎQ ni eeplembrf. — Blijm &ntii itt. Ili<itoin! du sépuntUemo dce 
culonieB espagnole». =: AuQl. Biikolt. Alhèni» au temps dfl sa pttts 
graade splendeur. ^Octobre. P. Salomo». GladHtoiic. — La Dastilie 
(d'après l'tiuvrsgu iJe Fr. Kaock-Breataso). — btxLgcuK. tisargee Ëbors. 

68. — Preuaaliicha JahrbQcber. f\A. LUI, 1698, Qf-fi 1. — Fried- 
rich K(Ki>i'. Lu. I^'goadc t'i l'hiftoire daus l'art grec (ci.<iDinc type de 
repr^EontatioDs hUioriqut^s tigurêes, décrit et commeate la muuîquêde 
la bataille d'Alexandre au Muoeu uaEJuu&lc de Napics). — H. UvzmB, 
ZerboDi ?t Uelil lâ l'uccaeion de l'oavrage de C. Grâubag^n paru H Ber- 
lin ea 18!)7, eipose le caollit Aa Hans de Held et de Joapph Zerbuiû 
avec les autorilâR priis«ieDnf>8t>l rêbraalcaient qu'il produisît dans t'ad- 
miniitlnitioa. Lo livre de GrUnhat^n cal trèa important pour l'histoire 
de Krêdêric-Guillaumn II. Le comte Uoyro, ministre pour ia SiléMC, 
es! déchargé des plus lourdes accusaiioDs). — H, Zihhrh. Le pan-cpl- 
tlsme «n Grande Umtagae et en LrUndo; suite (le mouvpmcnl llttératrG 
en Irlande et ties vUée<s; suite dans Heft 2). ^ Elefl S. Emile DitfuiLf. 
Le général de G<eben; l^'art. [lésame tes deux gros volumes, vrai- 
ment trop détaillés, que Gebbard Zernin a donné)* & Berlin en 169!i et 
!897|. — Gustave Rolopt. Nupolàoo et son projet de descente en Angle- 
terre de tS03 h tfiOS (combat l'opinion de Lanfwy et de Mai Duodier 
que ce projet ua jamais otù eùrioux. La colère de Napuléuu centre 
l'amiral Villr^ncuvo n'i^tait pas fmntft, comme le prétend Daucker. La 
marini.' frauçaiee, ruince par la ItiSvalutiun, ne fut pan astet puiseaste 
pour réaliser les c(mc«>plioiis de Napoléon. Eu appendice, HûlofT expose 
le plan d'une expédition aux Indes d'après un rapport de Decrès qui 
crltiquo vivement le projet do Tempereur; publie pluHleurs documeau, 
parmi lesquels une lettre de Napclâon an ministre de la marine con- 
servée aux Archives nali(lnal<>s^. 

SO. ^ 'Westden tache Zeitaclirift nr OcBchlctate and Kanat. 

Jahrg. XVU, ISHS. Heft I. — A. Hisse. Le culte de» dieux dans la 
Germante rhénatie (étudie d'aprfet W plus récents travaux les progrès 
et les reculs do la rnmanisaltna, les dilTérences, soivant les temps et les 
lieux, du culte romain et indigène : {" fin du druidisme en Gaule; le 
progréà de la roniamsatiou ^'acixiinplit le plus vite chez les classea aupé- 
rleuree, appuyé pur l'identilicaiion des diviniiea et des idées romaines 
et indigènes; 3» 40 inscription» datôea de diviaitâs rhénanes, complo- 
lies par celles dos ^uilu tingulara tmnsplaatês dn Rhin à Rome, 
donnent le résultat suivant : la population gallo-romaine cultivée hooo- 
rait en premièro ligne (jiiulquct dieux ofleielsde l'âlatet de l'arméeeC 
en second lieu quftiques divinités indigènes ; 3^ à partir Ac Trajan, cac 
dernières disparaissent dot ioscnpUoos ; la remanUatien s'achève aou 






Ik: bnnédif.tiinu do la par romana, i« après la mort de Warc-Aurèlc se 
maaifesLC uae réacUoQ des cultes oalionaux; 5i>e«iAi d'une topugrspUie 
des onilflS dec diviiiilêii romaines et indigènes d'après les loHCiiptkiDS 
pueU-riounis <\ t'uu ISOj. — Paul tticmni. Les écrivuDs d« l'abbaya 
IjênécIiclinR de Sainlo-Marie de Liiach (la moine \Volfp»ni et le» Getta 
damini Theodurici ttbhatis Lacensis, sous l'ïbbê Cuao, lâ9&-13^; les 
Annales Lacifucs; lûfi Mnvain* uiodernee k pariir dp la. Itéforme, eic 
Publio en appitadtce la Hclatio ds invenliona rcliquiarxtm d« Henricy* 
MoRogallus ou de Mùastereire], ijul écrivait suas le cinquième abbé 
Altiurl, 1199-1-217; Iti liber de ortu cfiariUitit du uÔroe; les Bttta 7%tù- 
dorùi abbalû Laeetuis ùe Wolt'f^ang; l<> DialoifUt de rafriu mon4Ut«nï 
toewMii, etc.). = Uefl 2. Kuri Hheïsio. «Ddefroi de nouillon avtut la 
croirade (K^lto gaii« chAriffement lo mârnciireiiu'iE avait déjà publié eo 
188G et en 1889. Goderrai naiguit à Boulogne vers i(i6ii\ H fut adopli 
par God«froi le Boiitu, de qui il hirita soë biana ollodtaux : VerdtiD, 
8u?[iay, Bouillon, taailts qup U Marche d'Anvers lui ("cliut comme fief 
d'ûmpirâ. Il prît part k la baUille de l'Elsler en 1080, mal» il ont faux 
qu'il y ail Liui r.intl'foi ïtoiluliilte; il Tigiir? aussi dans t'eipôditiOD 
romune de lUHO-IOti;). 11 a'avait ai tolcnte aâciiaistratiï.« dÎ idêM poli- 
tiques GoliérentM; cr qu'il y avait de supérieur ea lai se minlfesu 
Bubil«nienl <iuand se produisît le grandi é\énuini.'()t de saTie|. — J. UajI' 
KEN. Lu Sfallfitî maleficarum i se^ ediliuus, la fau*«e apitrobation de 
Cologne en IhSi (montre la place qu'occupe en célèbre livre daut l'his- 
toire de la sorcellerie ; il a oté composé daus la liante Allemagne, nûo 
dons le pays du Rhia inrôrieur). 

61. ^ Zeltachrirt der GtiBellBChaft Htr SchleRwig-Holstein- 
LauenburKisclie GeBcblctaCe. Ud. XXVII, lâ98, — A. de Uuoh. Les 
archiveit de la |»rinctpauli* de Holsltiin ; suite. — DKTi.KrdF-.-i. l.es 
ramilles nobles du Uulslein, eurtont de la Wileternacb icriliqui? et cor» 
fige, i l'aide d'autres témoLgnaKe!!, les données fournies par le ^hroni- 
eon IlolUatiae compilé en WM par le Presbytcr Urecnensis; expose 11 
situation litis Qollaudalti umigrés à l'éf^rd dw» Holsieincfs iodigèoea. 
Les nombreuses familles de cbevaiîers menlionnées au xtn' et au ht* s. 
sont des * viUani, s une « noblmsite laule fmicbe i de paysans].— Itâ* 
mer UAI<ïG^. Lct Dilliinar»cE, tupogrupbie et bistviro {Mh p. £tudia 
«ntre itutres Tbisluire des biens possèdôs par les payranc depuis 1^9 M 
l'étal des iii*.eurii après k coaquètej, — Chrisliau Juisbk. Le journal 
d'un Frison Aoi iles; souvenirs de l'année tti5(l (duos la guerre contre 
le Danemarlt). 

M. — Zaitschrift dos 'weatpreuasischon Ooschichtaveroina . 
Hen 38, iSfiH. —H. Frsvtau. Lt>â rapporUde Uauzig avdu Willemberg 
à l't'poquo de la llélwrme tiniporlant mémoire de 138 p, tjitimtioR reli- 
gieuse de Danzig depuis lbl)3,«)puiiuo où Tut imitiutriculé i\ Wtttumberg 
i<; premier étuiLaut de- Danzig, jusqu'il lu ■ Cauliu de religione • obte- 
uiip du roi de Pologne Etienne Balhory après le siège de 1517, iDlén» 
saut pour rbiatoire de la Hufonne ou général). 



uccEiLS pflniomQrBs. 

63.— Zaltschrirt fOr die Geschlcbte desOberrhetu. Bd. XFTT, 
iSyS, Heft 2. — D. HiKHEscBEiEiT. Le roi Wenceslaa, t'élecleur Hobcrt I*' 
et la lutte (Iph ÉtâtB dans In gud-mipnt dn l'Allomagiio «n 13i^7-{389 <la 
• dicU- ruyttic dvs villes > teouL* à Nuremberg 11- iQ ma.Ts i2^^ nul Iîru 
par l'initiative des villes et non du roi Wenceslas. L'anteur comluit 
l'idée de Weixsieckcr que les princes flreal une conjuration etîcrtte, 
défend Rahart le Palatin cautre \e soupçon d9 s'6tre allia avec des 
Lraitrcs et d'avoir viaé à la couronne; i! camctBriBB la pntllii]'U(i [lacl- 
fiqup du roi, qui s'inapirait de principisa irtff arrt^Lôs «t qui avait vroi- 
meut K coeur le tiicn ia l'cmpira), — P. i\jjiëiit. Johann Moyer, 
chruuiqupur haut allemand du xv siècle (qaelipies renaeignemenu sur 
ct^ p«rsonnage tirf-ii soit des documents imprimé)), soit des (vuvrps de 
Mcyor, dont Icr mus. «ont à Friboiirg-ftn-Brlfgdu. Né à Zurich pn H5S, 
il entra i l'àige de dix ans dans rurdri> dominicoin, fut (!n)p1oyé à la 
réforme dp plusieurs couventa de son ordre, à Coire, à P'rancforl-aur- 
Ifl-Meln, etc. Il mourut en 1485 à AdHhniitieu, pr^« do Pribciuri;, Liste 
chroooLvifique ot analyse de teiso ouvrages do M«yer, in&ie la liste n'est 
pas oompitte. Muyer, une des personnon les plun rcmanjuablps de son 
ordre, qui n marqué dans l'histoire de lu mystique et de la réforme des 
Fr^roB PrôclieurR, mériinrait que son activité littérairp fût mise en pleine 
lumière). — l'aul K*MiOi'r. .1. Witnpfelinget laconsorvation de l'Égliee 
catbaliijiii;! à Sciileutadt; lin. — ErncRt Mahkwai.h. l.'liitioiro liltAraire 
de l'Alsace on i9%. — K. Osatin. La ràformc tics statuts do l'Univer- 
ftité de 11mdell>erg sous CtiarUs-Louis, 1670-1671. — Von Dorhies. 
Commenl Louis Xl\' fut mtat par lVi\fique de Strasbourg, François 
Ëgon de Fûrstenber^ (la ittftvnde de la hurau^i' pn^i^p à l'cvitqud a son 
originedans l'oraison fum^bro prononcée ph 1682 pardom Michel Oour- 
din). = Dans les MiltMlungen An la cnmmiBslnn d'histoire badoifie, 
divers) actes mr lat évoques do Constance. = Ueft 3. Aloys Schclti. 
Une iistn réC4*mment publiée des contributions demandÂes au domaine 
impérial «n I7ll \\ propos de la liole di^K € precaria« dvilfttnœ ■> publi«-o 
par J. Scbwalm dans le Noues Arehiv f.xUere lUuUcke Geictiiehliktindf, 
Bd, CLllI). — D. UiNMEitcHsinT. Montesquieu A Ilpidplbprg et à Matin- 
heim eu août 1729 [d'upr^s' les Voya^M ik il. publiên L-n IS^Sj. — 
C. VjmHEHTDiU'r. LliniversiLédc âlrasbuurgà l>poqiifl de la Révolution 
francaîita. — A. Wikckblma»». Uibliograpliie de l'biBtoire de Bad<! en 
1897. = Dans lec Hitlhfiluni/fn, «nurces pour servir À rbisiolri? ^U^ bade 
et du Palatinat qui se trouvent dan^ les mes. de»biLlii)lliùi|uce publique» 
An FVance, d'après le Gatalogue çtrural dtt riut. 

84. — K. Balrlsche Akademle der vrisaigascbanen sa MOn- 
cfaen. Sit/uug"bt'riclite don pliilùsoptiisch philolcgiwlien uml der bîs- 
lurlschen Classe. II)!<H, Ileft t. — K. ItirECic. L'histnira naturelle da 
Pline au moyeu âge (116 p.; important poar la critique du texte). 



66. ^ K. Akademle der WisHenscbanen xn 'Wlea. SitzungRho 
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ricfate. Pliilologiiteb bistoriflChe Classe. Bd. CXXXVni, 1898, o« t. 
— H. 01 ZzisfiBBiiG. Le âornter felil- maréchal général de l'empire : l'ar- 
chiduc Cttsrleo, n^G ^raconte ce qui es passa h. la cûur impérialo «t & 
la diëtfi <le Ralirbonni^ fl en ijni amana la Domination de l'arcbidnc 
comme chef de l'arraci^ aulrichiomit? sur le Hliia et comme fald-mar^ 
ehal do l'armèG impériale Liste des gi'Déiriiui d'omplr» au iviii* e.|. ^ 
N'A-iToM-rSuETA. De» IndicnlioDH l'oiirnîeii parles potyptiqne«; histoire 
et critique (des limite» i{Ui HOpnrcni ks documenu de nature sUtistique 
et les chartes : « Celles-ci représentont la dynamiffuc, cuux-Iiï U sta- 
tique dc« conditions juridiquon. i DceservicdB rendus partiaérard pour 
l'intelligettce des polypliques: leur impurtance paur l'IiUloire écono- 
miquc telle que l'cntead Larnprocht. Lee cadastrce rédigé» A. Rome et à 
Byzancc coasid^ré* cooiiuc origine des pnlypUquM du moveo Agi;, Des 
polyptiques rWiRé» en Italie, en Franco, en Allemagne). ^ N« 7. 
j. écBiPPBB. La traduction de l'histoire ecclésiaetîque de D^le, par le 
roi Alfred (expose l'iital actuel de la <|uC!<tii>n k l'ropos d'une nouvelle 
érittion de cello œuvre entreprige par l'Ac^Ldémiel. ^ Bd. GXXXTK, 
Qo *i. tL DK Zt!tiTSiir.»<i. l'ichegru rt Uotidé en 1795 et 17% (compléta U 
a Correspond an ce trouv'i-e to '2 flureal an V A Offcnburg dans le» Enur- 
goa* du (fénéral Klinglio, • k l'aide des actc& des archives du aiinisiire 
de la guerre d'Autriche, parmi les(|uelpi il convient de signaler les rap- 
porte de ra^«ut ?tra«bourgeuiH Demuugé et Ie8 rëponfe» de Klingtin, 
dea papier» du charge d'alTaireg unglals Craiifiird oi de la corroepoo- 
danoe de l'archiduc Cliarlee avnc l'emperenr. L'intcrcalation de ces 
doeumnnle inédite dan» la eorroepondance piihliée fait retlorlir le« 
ineiacutudes de Montgaillard ; ils sont publiés Itttéralementl. 

66. — Httthellungen des InatitotB fllr materpelchlacbe Ge- 
aohtehtaforsohaDg. Dd. XI\,IIert ^. — Aliikui,». Bi-rnliard ou Sîg- 
mar? (quel est l'auteur de la chronique de KremsmQneterf EM-ee 
BernhardiiE Nortcus, propené par Wailt, ou le cellèrierftigmar défendu 
par Loserth? Les phiR forlfi argumenta plaidant pour nernhard). — 
Wi, Levkc. Les chartes de franchise accordées à la Garniole; contri- 
bulloQ à l'histoire du droit autrichien {avec unfi liotc de ces chartes ; 
elles sont au nninbre de 53 «t vont de 1338 à 1T36|. — P. Phuibaisch. 
Le voyage Af. Frt-déric IV dans l'Empire en 11Ï& el l'élection de Maxi- 
milien (l'emparfïur n'a pas cherché à nhlenlr l'élection de «on Hls parce 
qu'il craignait du se donucr en lui un associé gflnant, et qu'il no pré- 
voyait pas que celle élection lui prociirerait l'aide do l'empire contre 
les Turcs. U la laiv.-'Q fuirt: parce '{u'JI ne pouvait pas rempécbcr i^ani' 
s'aliéner son fils, comnir! il R't>t.iit dt'J& aliéné une grande partie des 
princes). — ëïkiniikii^. Lcx pouvoir» ou • laciilté» « d'un nunce ponti- 
fical au xvr ». \[ft noncn, éuni considt'rf* cuuime le liPtitenant du pape, 
avait des pvuvoirs do juridiction, dos i facult^^ r assez ctoadues sur le 
clergé du pays où it était envoyi^. Il rallut r>''gler leur situation i]uan'l 
le» uouces deviitrunt permancnlf. Muulro comment ellc^ fut r^lA- en 
Allcniagnt' avant le cuucile de Trente). — K. Usseb. L'envoi du comte 
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GcBrtz Â U cour dr> Oeui-PonU, jsnv.-avril 1778 (détails Rur la cour do 
Maunheiiul. = Comptefi-reRduH : P. Schtfffr-Bvickorit. Zur GcKcliicbto 
det m u. XIII Jahrliusderts ir«cii@il df niAUnges diplomstiqtieis sar 
l'bistoire d'Ailemaj^ne). — S. van Oithenthai et 0. licdlich. Archivt>e- 
richtft au8 Tirol (important ivcucil). — H. Jeehl, Cndnx diplomiiticus 
LuHatiiiv jtiipL-nDriff; U i Orkumlca des OlierluuMUur ïlaitsitQiiknpges. 
Bd. I, «H)-1.123. — Hteke pi florlilka. U rknndenbucli der Stadl AuBsiff 
Ms E. J. I5?6. — A. i^nioii^. Rt^perloriaDa germanicum. negfKtcu aus 
d«ii pœpsLiichen Arctiivea zurliescliictated&BdeuUclien Heicbg und gei- 
iierTorritorien. Ponlificat Eugens IV. 1431-1417; Bd. I |cot. I,ctiinpre« 
nant 2,828 niicnor«i, contient U promièro annie <lu pontiâcatf. — f.'L 
llaumann. Quellen lur (inschichli^ des fursUich^n IlBnses Purslenberii 
und seiner ebcdem rtichsunmitlelbareo GHiet^-, l&tO-lâW idocytnenle 
tirés f]<f* archives ie la mai'soii de Pumemburf;]. =: Bvtl 3. Th. Linn- 
HBK. L'EUctor Rt la. Laudatia dans lei) niectiona à la royauté ea Fra.DCa 
el en Allemagop. — 11. -J. Touasbtu. Lpr regisirea nt Ids «ecrétalrea 
d'Urbain V el de Grégoire \I, — âcHtioiiE. L'éloctiou du 8i^'ii>iiii>ud 
conune mi di>G Kamiuns. — K. Uiiurz. Une si^aalum aniograptxi du 
roi Lii(iiiilat« le Puetbume. — Pr. Men&k. Les duruier» juurp de l'empe- 
reur Léopuid I". — TIi. DE Ghienbebueb. Léo Dums dp li»u autrichions 
(corre(^LioDsel addition» il l'ouvrage de H. Mùlli;r, To}>ographiir,he £tenen> 
nungen), = Complen-rendng. Ouvrage* rr-tPHt* «ar l'hlRtolre do saint 
Adalbert. — A. Uaiban. ZurGcschiclitL> dpsdcutscbenllccbtcs iu Pudo- 
lien, Wolhynien und der Ukraine limporLanl). — H. SehliUgr. Briere 
dor ËrzhorEDgin Marie-Clirii;ti[ie, titatibalteriu der Niederlandd, an 
Loopald II. 

67. — MittbellungeD des Verelos fOr die Oe«cliiebt6 der 
Deutschen la Bœhmen .'inïirfi. WXVl, ts:4T-1x9K, Fl^ft I. — Adulf 
Bachuahh. Lg« sources de l'hintoiro de B«h*mti au aiv el au xx* s.; 
suite dans Heft 3 (origine et contenu du livrti 1 do la Cronica Aule Rtgit 
ou clirunique de Ku;nt|;saal. Complète l'étude de Joh. Looenh parue 
dana VArchiv f. tuterr. Gesch., LI, 2« partie, \^Ti, ot l'éd. de J. Emler, 
Prague, IHgt. Rapport de la partie en ver» de la chroDtr|Bfl avec la par- 
tie Ml prose. Importance d» «tt* chronif]iift pour riii#toire d'Ottoear 11 
et pour la jeunesse de Wencesla» II. 1253-1290). — J.-M. KLiuEnacii. 
Les «cignoufB de Roaenbnrg et l'hUlcringraphie. — Valeotin ëduniiT. 
Le pouillê de la seigneurie de Roiienberg en I59rt. ^ Helt î. Ottocar 
Wbbbh. Un voyage impmnl en Boliftoie en 1723 (celui de l'empereur 
Charles VI; Iiraucoup de faits très intL-n>s>^anU |iour rtiistutre i^cuno- 
mique el moral4> du pay»|. — A. PnmnA». UîMoire du commorce et de 
rinduïlrie en Bohôrne pciiitaut le «iécli» tioi «uivil la |>aii âf. Westpha- 
li«; «iiit<v(!c collège de coœmorco jusqu'à la mortdeCtiarle* VI; nzpoïc 
les nombreux obstacles miti au développement énr>nomi(|ue par Ieïs 
muMUre» fiecaloo du gouvoruoinonl^ etc.; suite et liu dau« Hoft 3). 
^ Hefl3. A, Werhold. Lp pays d'Kger; son dévoloppLtmi'ii i êcononaiiiuG 
el politique ; suite dao» Ueft 1. — Valeuliii Scamor. Lee Alleuauds 
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dans le snd Ad la BobSme; contributtoD k rtijetoire iIp l'agriculture et 
de la coloaisatiun ; suite {àes paysans hbr?s duDi; Im eeigneurivs da Grai- 
ceo f!t dp Krumaa). =r Hen 4. W. Mayeh. Fondation et peuplement 
<!o l'abhayo bèn6(lictin« do Klndrau. — A. M<«b*tii. Pour servira l'his- 
Iviru primitive <le Krumau. — R. Bartuulouaeus. Un ordre du jour 
inwlii de WallensWin, )0 févr. 1633. — J.-M. Klibuescu. Un coatiti 
IlLuraire à la Pin du xvii* s., concernant l'histoire de U seigneurie de 
WltliQ^u (»c rapporte à la chronique de Roeonberg par le prÂ\-ât Nor 
bert nermatin de I(i94 et au difTércnd d« l'aut«ur a^'oc l'adiiiinisinition 
de la aeigueurie). 



6fl- — THe AtbenœniD. \8W, 13 ai>ùt. — Tharntan. General air 
Hichard Mi<aile an^i rlie IVmlalory sl^iles iiT coiitritl and SniilliArn India 
(bonna biograpliie d'un adminiNtrateur de secoad ordr^i. — Vmn. Bio- 
graphical hutory of Gooville and Caiue colli's^ 1349-1897 , vol. 1 (beau- 
coup de Iravail). — Markham e\ Cux. Th« rei^rde of ibe borougfa o( 
Northamptoa (les docaiii«iile publies par M. Marbbam soalédités d'une 
façcD détestubir, par ua honinie qui na sait paH 1« premier mot de In 
palôugraphic ni du laliii; l'histoire de Norttiaraptuu [lar lu D' Cux a du 
m^rîle, mtiis la ville ayant perdu e9e arcbivos dans le grand incendie 
qui la cunsuma en Klâ, il eal devenu impossible d'ccrire cette bUtoiru 
d'une (A^nn approronitir). — /;. Du Boit. The euppressiun or ttie african 
slave tradfl in tlie TJnitfd States o! America, I l»38-187fl (bon). — A . Mar- 
tin. Thn Hudt^nn Ba^ Company'ft land tpnurrs (inu^rpssuinll. — Garttntr. 
A caLalf}(;ue ot grci>k vuse^ in tlio Fiizwilliam Muséum, Gatnbridgn. ^ 
20 août. Ch. Th. Metcalfe. Two native sarraiivea of thc Mau'ny in 
Dellit, iran^latH rruin ihe originals (récits peu di|i;De.4 de Toi parce 
jjii'iig ont M- ètriu plim dp vinpt ans aprje les pvônemenis et par des 
nindoUH rallies au goavcrnftmpnt anglaisl. — GrcnftU et H»nt. Oi yrhyn* 
ehui Papyri (publient \}A dociim^aie d<>chtffrés dnnit U mae*i^ de papy- 
rus qu'ont donnée les ruines de U ville g r^co -égyptien ne d'Oxyrhyn- 
cuB; ils sont d'une importance très \ari<>e|. — A. Hamy. Entrevue de 
François I" avec Henri VIII k Boulu|;ne>-siifMer en. I53Î; interven- 
tion de la France dans l'affaire du divorce (excellent recueil de docu- 
morlsl, — A. J. Nmon. Thomas Cranmer (trfis bonne liiographie), ^ 
27 août. Swayne- CliurrbwardcnV uccuunls ofS' Eiimund and S' Tho- 
mas, Siirum, 1*43-171)2 (trèa intpressnal). — Senlac (ce nom, par lequel 
Freeman désigne la bataille de Haatin^. n'est ToHmi que p«r O, Vital. 
C'est copcDdaiit une forme c»rn:>clA de nem do lieu auglo-eaxun, qui a 
IstSffi^ dos tracer dans le pays nù s'est livrée la bainillei. := 3 sept. Mae 
Leod litiM. SirHonry Lawrence, tba l'aeificalnr (oxcollenie hingraphiel. 
= iO .''ept. IV. H. Hullon. S. John Uaplist collège, Oxford ilwni. — 
Acts of tbe privy council, t. XVi el XVII, 1588-1580. — Calendar of 
ihe patent rolls, 1301-1307; 1313-1317. — U coiife»«iou de Tli. WTin. 
ter (S. II. Gardinor maintient contre le P. Gérard l'iiutbenticitn de ce 
document, malgré les objections très spécieuses présentées par son 
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comrRdicteuri. — Testa de Nevill (II. Hall présente de nonvollea oLser- 
vAtioDS teotiaiit à expliquer ce titre «iinKulier par le<]ucl on déei^ne les 
Li^ri feudorum}. Suite to Î4 R^plombre. n il sppt. nendtrson. Rtonn- 
wall Jackioo anil tUo amcrncun civil vrar {une dos plus iutliresEaotes 
hittoires tnilitairps qui aient paru dm? œs dernier* tempst. — italie. 
The history of Landgiianl Fort iti Sutïulk. = 2-1 sept. M. Btach. Ui»- 
marb; Homn itt>cri>l paires or bis hietory |lc« trois voIuiTir« publiée par 
W. Buscb, surtout les t. Il et lU, sont une (navre de runcunci arrungâe 
par un valet do ctiancipllerie elncèra «t indélicat. Ils noue montrent un 
Bifumrk i;mpluyint habituellement le mensoagr comme moyen de ){Da- 
vflniamenl, au moyen do l.i prcaao, étrangère ausEii bion q «'allemand (i). 
— TbB ^rec«-turki.ili war uf 1897 (écrit par un orOcinr lîe IViai- major 
allomand qui s'avoue l'ami des Tares. Il s'y occupe encore plus de 
politique qu* d'alTaire» mîtitaireft). 

69. — The Contemporary Revlew. 1898. août. — Vornon DiH- 
TLBT et A. J. CMti.ïLE. L^ ^uccessiuu apuBtoliqu« (diiicuieioEi do l'ou- 
vrage du D' Muberly «ur les ori^ueE tliéala|ji(|iiei> de la prAtriiii? et de 
r6plgcopût).^âepteœl}re. J. H. Round. Ilialuireb poiiu laireu de ri^line 
(criti([iio vivement deux de cet hJ8loJre« populairvs, colleft dn M. Nye, 
Tlit chvrch and her slory, et de M. Wakenmn, Inlrodutiion to tke /iw- 
lory of ckarcli of Hngtanii. Elles sont très rt^pandues; reconimsndé8B 
par b Laut clergé, olies so vendent à des milliers d'oxemplaircfi; man 
fil^KsonlcampoRèesdane l'»«pnt li> plusanli-scJCQtiQrjueque l'on puine 
imaginer. On peut croire, à \c.» liri.\ que la Hêrorine du xvi* s., si vllu 
a tuuctié B la cuntliliou malérieUL<, ëcoiiumique, du clergé, n'a rieu 
changé (jnant au fond, et (Qu'enfin rfigllse <rAngleterro est restée iden- 
tique k clk'-mOme depuis »eis origines ju^qu'A nos jours I). = Octobre. 
Les territoire!) du général Ciordnn (avec un fac-KÎmilé de Ra carte auto- 
graphe). — R. W. Fet.ki«. La question du SoucUn |avfc une carte). — 
Uawmsley. Atcc Pau) :^buti«r à Âstise. ■— Mabuolioutii. La rcligioa 
primitive des anciens Hébreux {le culte de Jahveh n'est pas une reli- 
gion i»olée du ri>»to du iiiouito; dauHtiesorigioeA preiuièros, il eit iden* 
tii|uo au Culte, très gcnértLlomcoC répandu, de U lune, iltviniUS aocidO- 
Dement honorée tous le nom de Sin. Soit le culte de cette divinilé dans 
la Bubyluaiu primitivi;, cd Mésopotamie et dans d'autres p&rlîes do 
l'Asifl occidentale). 

?0- — The NInet««nth oentury. t89l^, juillet. — Ai>tk. T.,a prise 
do la Huvuae |)ar les Anglais on 1762.^ Septembre. Fr. nAatiisa». 
La méthode hisL.irique de J.-A. iïroude. — Wir-soN. Les prisons de 
Paris pendant la Terreur. — Mu<: Uohaqu. Expressions peu purlemrn- 
taires [recueil d'anecdotes sur l'histoire du parlement eu Anj^Ieierre an 
XIX" s,|. — W.-S. Lilly. Ce qu'était le christiaDisme à ses ori^ineii. = 
Octobre. W. Fr, I-obu. Mutai et lipntinelt (nxposo Ici n/Torts innlés par 
Dentincli pour rouvcrBcr Murat dâs liilS et pour ramoner sur le trône 
do Naples le misérable Ferdinand ; Beniiuclc parti, son œuvre fui reprise 
par le duc d'Orléoiu qui travailla, mais en vain,aupr^ de Castlereagh, 
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de Mettercich et de Louis X VUt pour otitonir qat l'oo ehaickt Muni 
■t rétablit les Boarboot. Qu&ni k Bentiock, U a été le mau^-als géxdt 
d« Uarat). 



71. — The Nation. iH%, 2f< nov. — Channing et ffarl. Guide to tbe 
Btudy of atnerican histor>- (oxccItcQt œanuol do bibUoçnphie mélbo- 
diqiie pour 1m MuJiiiiit», lea professeurs h les bîblioUltoUivii|. ^ 
Si diSc. CurlU. Coa&lilutioual liis[or> of UniteJ Huieaivol. II(iiot)V«lle 
édition mÎHe au courHut d« cet eicellenl livroj. ^ 31 dêc. J>ti lioU. Tbe 
»u]i|)rccsiua of tlto africoa Slave-trade in tbe U. 8. of America (travail 
critique et dAriiiiittl. ^ 1897, 7 jaov. Thuiaiies. Tbe jMuit relations and 
alltot) documenl», Travel» aiid ci[i]ora[ioiii of the Jc«ml misBionariee 
in New Fnœrp. vol. I •- Acaiila 1610-1613; vol. 11 : Acadia 16I2.IGU 
(trrà importunl). = 14 jaitv. ByrnçtoH. The l*nritan in Engtand and 
New KngUQd (racuoiU de rooiU tWM intércfwants). ^ 6 mai. Burgett. 
Tlic miilillc period, 1817-1858 (bon résumé de l'histoire d'Ain<!ri<ïoe 
pendant catio p^riodeK = 13 mai. It'. Stiller. The atory of ihe Balkan* : 
Roumania, HulRaria, Scrviaaml Municnc^ru (excellent). — Wtlton. ïll*- 
lory and cnliciEm |t«cueils d'articles de revue aur la Révolution frao- 
çsise, Dianca (ïapello, Lamartine, «te. : écrit on peu ik la tnaot&re de 
Carlylel- — HSsgd. The phyeiocrals (boa). — Arbtr. The story of tbe 
pilgrim Cithers 1006-1673 (recueils d'citraitittiriViides ëente mAmee des 
l*èrei» pèlerins; ui-s iulércB«ant|. = 30 mai. i. H-ourli. Govoramenli 
anil {lartips in contiapntal ICurope (bon: les chapitres •lurla France sooc 
surtout tris instructifs pour'lus Ami'ricuias). — Hobertt. liietory ot 
Canada (excelleat résumé i^rit par un très chaud patriote). = 3 Juin. 
Pta. The tlight of tho klng aFler ihe hatlli? of Worcester Ibeauooap da 
recbprv.bns habilnmeaL présentÂ^s i^t itnaf tino ^ition de luxe). ^ 
10 juin. Tyler. Tlii^ literary hisiory of ilie american Itovcilutioii ('(iS-l'^S; 
vol. 1 : 1763-1776 (très int^rc.saajiil- — Alice Baker. True Btori«i of New 
Knglaiid cAptiveH carriod to Canada during tbe old french aiid iodiaa 
wars (iKtaucoup do f&lte nouv?atixi raconte surtout Phistotre de six 
femmei (\u\ ont été nnlevâes au Canada et n'en tout pluti revenoM). ~ 
8 JQil. Uowâtn. The french Révolution and Englieb Uicralurc )r<*cueil 
de ail Derons fort agréables â lire). — litnson. Cyprian ; hic life, bis limes. 
Iiis work (bon; mai» l'auteur a trop voulu tout dira). ^ Ib joiL Arme 
Mfharlon. Martha Washington |boB(u> biographie trop conventioiiDella 
«t sauvent erronée). ^ ?9 juil. Ch. Whibley. Tbe bietory of ComiDc*, 
«ngliiihed by Thomas Danett, anno 1f>94i. ^ 12 aoflt. Suetley. A bis» 
tory uf Melbodism lu ihv Uuiti-d State» (bon). ^ 19 août. ScMdder. A 
new histury of tlie United 8(ates (bon résumé, bien illustré). — JVffifry. 
Bislory of the UnJied i!tatt-s(l]uu résumé pour l'eiiïeigDeDient scolaire). 
^ ? sept. Farnflt. The cuits of the grnnlc «tates (bon; l'auteur est fort 
an courant de« ouvrages publics sur la question ; il cumkai la méthode 
t\vi cliercfae à expliquer le sens dea cultes par la philologie et la mi^léo- 
rologie). = T octobre. Mac Cartfty. A liislory of oar own limes fmm 



BECITEnS rtelOMQDfS. 4S? 

1880 (de nombreuiieB erreurK ; cr que i'autpiir rncoote le naietix cUls 90Q 
livre, c'eat liii-mftme; il jugo aaivi'mcm l'histoire d'après les idées et les 
pasiiona do »on parti). = 14 oct. 0. P. Adamt. Dicliooary of aœcriçan 
Aulliurs (alilB, main de très nombreuses erreurs). ^26 ocl. Ck, W. Stubbs. 
IliEtorifal mémorial of lî!y cathrdml iliï'&ucoQp do hUm précieux pour 
l'hi«loire i)u iHuiL'S(*d'Elyl.=:i iiov L. IV. Hacon. A hiBtorynfamflrican 
chrirtianity (résumé brillant et ÎDtmssaolderhistiïiredeï égliics chti- 
tiennes eiiRlant aux Ëuu-Uniii, ùcnt par un catholique impartial et 
bioQ informé). — Calltmll. Thei etTent of maritime command oa laad 
campaign aince Waterloo (intPn^sfanlc 8uiu> au brillant ouvrage du capl* 
luini' Mahan ; en co qui cuncBrnc la içuorm d-c Spccssion, l'auteur s'est 
placé à un point de vue faus et ridicule). — Stoddard, Bertrand du 
UneecliR 'Ibon résumé). ^ 18 oov. Twunttu et ifanalt, Tbe lUïcsealaii 
ago {excolldotl. — 0. Wnchardt. Pompeljvoriler ZerstûruDgftrAs remar- 
quable essai de restauration dn temple da Pompe! et de ses alentours 
en 12 planches grand in-fol. an pholopravure). ^ S.") nov W. M. Sfoane. 
Life ofNapok'oii Biiuapartc iquoirc somptiiuiix volumes, ^p!^1Il(liflt■IIle^t 
illuBlK>s; le texte contient plus d'uui> allégation cont&^labie; il faudrait 
que l'auteur citât seii autorités). =r 23 décembre. J. firyce. Impri?s- 
sionr of Sontli Africa (• excoil«iit r«cit de voyage, remarquable fi'Mumé 
hislon(]ue, admirable étnde politif[Tie. » Cet ouvrage no peut qu'ajouter 
encore à l'estime où l'on lient l'auteur du bel ouvrage sur la République 
deK Ëtat«-UniK). — H. A. White. Robert E. I.#c and tbe «ituihern con- 
federacy, mO7-IS70 (ouvrage très documenta et du plus vif iaterét). ^ 
18i)8, 3 février. J. D. Cox. Th» ImKlo of Franklin, Tennessee, 30 nov. 
liWî4 (bonne Rinno^raphie, par un des gt'inéraux qui prirent partà cette 
balaiUef. ^ 17 févr. Fr. Harriion. William iho Silent (remarquable). ^ 
24 titvr. Macdonald. Select documpntK illuslrativL' uf Ihc hisWry of tho 
United States, 1776-1781 (bout, =: 3 mars, J. Winjor. The westward 
movement; the colonies and tlie Hepuhlic weat uf Lbe Alleghanios, 
1763-179B [otcellcnt, sauf ru ce qui concerne In développement det 
inetitutions pulititfnes)- — TyUr. The Ittorary hislory of tlie american 
révolution, 1763-1783; vol. 11 (excellenli. = !0 mars. //. £. Efjerton. 
A »linrt lilslory of brilish colonial pollcy (r4:cuei! de faits irèâ aiiffges- 
tlfs). = 17 mars. IV. G- Smith. Life and lotter* of Th. K.Smllli, brevet 
major-gcueral U. S. volunteers. 18Î0-18S7 liotêreasanll, ^ 31 mars. 
V. I!a?\ncy. A short hi»tory of ibe royal navy, 1S17-1688 Ibon). = 
31 avril. Uerberl H. Sargnit. The campaign of Marengu [rticit très intel- 
lilteol). ^ b mai. Jenh. Law and politîcs in ilie middle âges lexcellent). 
^ 12 mai. Corb4tt. Orake and tlie Tudor navy (inU^roeitant ot bien illus- 
tré). — Sichel. Tha houaehold of tho Lal'ayettes Imédiocre). = 2 juin. 
Sir Georgt ftidioKs. A hinlory of llw. en^ligti poor law; new édition by 
il. G. Willink (utile cumpilaLiuu). — Sdw. Maccrady. Tbc histury of 
ëoalh Carulina, 1670-1719 (étude approfondie). ^ 9 juin. H. M. Bnche. 
ïi'il'a ai gênerai (îeorge (ionlon Me.adfl (bon). = 1 1 aoiït. R. 0. Sealttn. 
Sir Hndson Lowe and Napoléon (l'auteur a renui ti détendre victorien- 
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tomenl, sur bien dns poinu, 1» mémoim dn I^owe contre W accusalïtu» 
îiijiirinusca <lo O'Mi'ara). ^ 18 auùt. A frciich voluptcer of Iho wsrof 
Indopeadeiico ; tr&asloted luid e<Vn^ by A. S. i^^wyfat (il 8*agît <iu récil 
publi» m 18'2^ par lo cltevulii^r de PoEit^çibaud, Ami île Larsyette et â« 
WaehÎQgtOD). = 1" écpt. A journal of Ihe liret vgyagc of Vmco da 
Gaina, ltt(T-U9$: ifaotlaled and oïliuxi, wlth notps, \)y S. Rat^nsUin 
(oxcelbnlc pubIic«lioii de 1% Hakiuyt Sociolyj.^ lô sept. H. B. Irving. 
The lile orjadgeJelï'reys (apologie iagénieasetitsavaDieilti irop fam«ax 
juge qui tînl los • Ansisen sanglauliM * souh Jacqua<> II; mais le livra 
ost par trop uD plaiiloyon. — Beaslfy. Jolin anil âebaslias Cabot («xesl* 
lent résumé des truvaux antmc^urf). := & septembre. Stuekonbcrg. 
rntroduclinn lu tlio <^ti]dy of sodnlogy liniéressanl; mais l'auteuf ne 
ilùGuil nulle part co qu'il cQtcnd parsocicK-). — Word. 0atIÎDe5 of aocio- 
logy IrefuBa à la aociolagie le titre de seience). — H. Harristt. The 
diplomatie liistory of America; iu Brsl clmplor, 146?-U93-i494 (très 
bian lulbrme). 



78. — n. Aooademia det LlDO«i. Ci&sstc di «clenzc moralî, stvricheo 
eiologlche. — Kntiiiivnu. 5" 9M», vol. V (1896). fa«. 10. — I. Gvt»i. 
IjO ■ Marba Qwilr » (publie le loxti) «tbiopieQ do ce traité sar le coiDpat 
ou R (îuide dii l'Aveugle, > qui est aUribue au pitriarchn d'Alexandrie 
Oémétriut XII. Biort en ?3I de l'ùre vulgaîn.>|. — C. Civolla. D'uoe îo*- 
criplioQ métrique ruliilive k Hubert., év^ue île Vêranu (cet Uub«n fut 
ordonné évéque de Vérone le 25 oct. 992; il vivait <^wa»re eu lOOil- — 
C. MBkKBL. Cerri^LiuaB et additions au mémoire intitulé : L'épilapbe 
il'liluuodJUB et la ba&iilqiie de Haint-Mic)ii-1 i Pavie. = Fasc. Il «i 12. 
K. MoNAci. La léf^ende et l'hiitoire verolliétB de gaint Antoine ertnito, 
fln dialecte! dns Abruzzes (par Buccio de Ranallo, uy* sièctef. — V. EUl- 
sani. Une prophétie du xii" siôcto (dirif^iic cunlrn lo pa[ie Alexandre M 
par un puriisun de raiiiipapej. ^ Vol. VI (ISîiT). Fasc.l. C. (^rouu. 
Détails nouveaux sur Parieio d* Cerea, chroniqueur vèfonajs du xui* ». 

— Ë. LiKwr. Scènes judiciaireK repréfteutées dnns des peintures antlqun 
(peintures murnlc^ décDuverlc-» il y a ilix-hiiitan« prèadoUFarD^o»), 

— A. Gabuki. Ua monnayage impérial de Frédéric II. int«rinédiaife 
uutre les tari et les augu^tali. ;= Fatic. 3-4. (i. Gxm. D'unft inscrip- 
tion relative aux bureaux ds la préfecture urbaine jconceniaai le pr^ 
Tôt tluniua ValcriuB IMIiciui<, qui éleva un portique conttgu aux 
hureaux do la pn*fftcliire). — Fki.ici. Ld» origines, et les causes de la 
IHSformo, d'sprtis Thomas GanipaneKa. — I. (jrrni. Une description 
arabe d'Aotioche (description anonyme et légendaire; texte suivi d'uno 
traduction en ilulienj. = Fuse. â-&. Observations sur les fragments juri- 
diqiiea publii'>s récemment par Grenfell el Uunt. — M. Rusr. La défense 
d'un arche vique d« Cypre protégil^par Pietto Bembi>[1546; intérwwant» 
détails lur le» rapportu du clergé catholique avec les autre» cultes iua 
rile de Cypro). =: Fasc. 1-8. C. Cipoli,». î)eux lettres du pape llono- 
riui m, I3S3, IS23 {relatives Â un maaa»ére ctMcrcîoa «t ik r&bbay« 
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de Sain l-T rond, au djucèst.- de Lic^cj. ^ Fa»c. 9-10. C. CiruLt,*. Pour 
servir à l'hisioiro de la tigua lombanl» conue Fréd«ric I" (oouw sur 
ta paii de Constance eD 1183 et la Ugae dite da PonCida, 1167. 
llflnni} unn Gollalion du teiLedelapiùx d« ConiiUincn,d'aprài) une copie 
pustùrieuro trouvée i ManUiDc}. — C. Muakcsl. Gomnitriit s'habîllalenl 
\ee hommeii du Uécamâron ; suite dans les fasc. ^l■M. — A. Soau/ito. 
GoloaicH (le Nôrou (de i]iiel<[iieB ville» (gui dt^uiaudèrent il Néron le juj 
eoloniae et 1@ prtviltgp d'empranler leur cognomen k l'empcreuri- ^ 
Fasc- 12. n. VAfli.rRHi. Augusle el Varron Murena. = Vol. Vn (1898|. 
3. CiiAHOT. Regulac mouasticae eaeculo vi de Abr&bïmo, fuadatore, et 
Uadjesu, recUire, convPDiUB Syromm in monte Iila coiidilae {Ifjlti 
syriaque et Iraductiouea latin); suite dans Eaec. 2. =:Faec. 3. Th. AfltiDv, 
D*' l'emplaci^ineni vi^ritabli? du Lac Héigilla |il faut la placer au lien dit 
PuDtano Socco). ^ Pose. 3-1. V. us Bastuolouasis. Liae représcutaliou 
cyclique a Bologne au x-v» siècle. — Za.niioici. Un voyage en It&Uç de 
L. CartiouOi humaulxte, en 1173 (ce Garboue, poète, prorefieeur el ora- 
teur, tit partie ^ii cortège qui acciimpagua ÉlAonore d'Aragon & Naplcs 
aupr^a du iluc Hercule de Ferrare, qu'elle devait npoueer. IjO texte île 
la relation vM on laûn), — M. Ro»ii, IViur un titre. Contribution à l'hit- 
loiro des rapports entre Gênns el l'Anglelerre au tempe de la Réforme 
(tîÔDGa ayant eu des intérêts À régler avec l'Angleterre, en 151(1, employa, 
«a n'adreesaat h Ëlisitieth, la Toruiule : a Bacra regja MaestA. > la 
Ealnt-oriice protesta «entre un titre pareil nccordi^ ÎL une hérétique). ^ 
AtlL I" partie : Memorie. 1854 (paru en IS'Jfi). — Nallino, Al-Uuwa- 
rismi el son remaiiieraont de la gfogr.i|)hie de Ptolêmêo. — 1. Guiot. 
Le I Gadla Aragawi * (publie le texte êtblupien. fondé sur quatre 
manuscrits, de k vit> Ji> Za-Mjkftcl Antg&wi, un des • Neuf SatDt» • 
de l'Abyssinie. Oxl ignore l'époque et l'auiGurdeci.' récit qui, avec buan- 
coup de fables, contii'at des faits intéree^ant^ pour l'histoire d'Abyssi- 
nte; avec un Kocuiuaire analytique]. — Conti Roiçiçini. L« o Gadla Tafcla 
Uaymanol, » d'après la relation previ^nant de Waldeblm (textfî ôtbio- 
picn et traduction en italien de cecin vie d'un da» «ainu les plus renom- 
nié.sd'AbyssIute).^ 1895 (paru eti lâ96). G, DmtuiuM. La monnaie et le 
rapport de l'or avec l'argent ans xir'-iivsibcJeB (mémoire considèratile 
da hit p.|. -^ G. Mkrkbl. L'êpiLaphe d'Enoodius et la haïKiliqae de Aainl- 
Michol de Pavip (doQUA un texte nouveau de cette îascrlptinn avec un 
commentaire épigraphique, grammatical et bisuiririue. Etli; et» nuthen* 
tique; on n'en connaît pas l'auteur, mais c'était une personne qui avait 
connu RnnodiuR, i?t peut-être ud clerc. Pac-iiimilê en photogravure de 
l'inacripiion). = 18^6 (paru en WJl]. G. Gwu. Les fia!âir«< dans la 
GrJice antique (étudie les quatre points suivant!! : 1* te prix des esclaves, 
1" les salaires proprement diU, d* les ïuldes militaire», i" les payes de» 
marinieriii. — Fr. I'oïetti. Le» Manir&ao (chapitre de l'hiaioire de 
rbumaDÎsmc à Cosoiua au temps de Cbarloe- Quint). — Â. UvtJt. Les 
KOurces littéraires de Machiavel dans sou < Arte della guerra • (Vêgèce 
et Frettliii ou auut lus priudptilca ; auîvcul plusicurit dia^raniiiies mou- 
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irxoi lit dispOBitioD dee troupes en bat&iile|. = 186^ (paru en 1898^7 
Fr. tteHUPncB. L'4eole ds Rom» et la qtio«tiou d'Iruerias (les ^utufito* 
net et l« Summa ne ptiuvoni avoir été composées k Bo\ogaoi elles l'oot 
été à Rome ver» la fin du x* siècle, bien ivant l'époque oH écrivit Iron- 
rius). — A. l*6Li.fi<iB.ini. Sur un frogmiuit de statoette égyplieaae avec 
laicripCioa biiiroglviiliique. =: Notisie deçU Scaoi. Octobre 1896 i mal 
1698. (Noua rt-uutiçuuH, coidido par lu puasc, ù donner l'aoïlyso de 
Ifetitie, qui ne Bsuraieut se rusumer.) 

73. — Archlviofitorlco perle provioclenapoletane. Anne XX 
fasc. ï. — F. (.Iesasou. IuuocluI VI oL Jeanne I"do Nuplcs; documeiitA 
Inûdits liras des archives du Vaiicaa; lin. — M. n' Avala. !>>« fr&oc*- 
mttçuuB (lu Naplcs au xviii* >iècl»; suite ((iifrgrftccduiiiiniMlni P«Uaate, 
atiauilouuà k la bajne des rriinciî-iuu.ço[iB par Tannuccit. — F, Cicca- 
DLiuME. Va chapitre Iulin iuedit de la lalili* d'Ainalfi. -^ S. Mbucauj. 
Notes sur des iremlilemeDL« de tQrn> mppoTliiA danf des ciiroaiques 
onpuliuiiDeE apocryphcK ou suspectes. — ti. (Ibci. Lo jeu et le* joaours 
à Naples au xvia' siècle et dans les vingt premières années dn xix*. — 
T. DE Marikis. Trai4 dacumenlH iotidiu reEaiifs à Cbahteo et & sa Temme, 
Pfltrooilla ViRnolcs, HS7-Hïn. — R. Bbvere. Mobilier sacré en usage 
dans les province» napolitaines du xir s. an xvr (ioveniatre en latin, 
avec deâ notes). ^ Bibliagrapbie : A. Kant. Gctchichte Manfredn vont 
Tode Ftiedrichs II bi» lu !«eLnt!rKrùuuD({, lî^ft-Sg (étude ir^s conscien- 
cieuse; jugemenla contoelablee). — Baddeleij. i<oberl Ibe Wise aod bi« 
beirE,l'2TS-i35'? (boriaeraouographif)]. — ynto de Huai ei Fr. MiUidt Vito. 
Le peigSDiene del duomo di Bari, 9ij2-13ti-l, vot. 1. — Siras\tia,. lA 
Iliâturla Liber An reyno Sicilie r la Kpisio]aa.d J'ntrum PannrmiUnae 
eccieBie Ibesaurarium (ii V^o t'alcando (excollentii éditiuuK — LeUens 
volyari riguardantt fatti di guerra del secolo xv. — GarabeiUu. Anticbi 
capitoU, eCututi uconsuetudiai delJ' unlverflità di Molfella. 




74. '- BoletlD de la Real Aoademia de la Hietoria. X. XXXl, 
]uiL-déc. IS'JT. — J, SASTA-MAHiA. Itinéraires romaiuB de Upriftiuce de 
CuDUca. — Fraucisco CouaitA. Voies rumaines de Cueuca (a[>prcciatioa 
de l'article précédent). — I., Vidaut. Cour.t d'Ilisloirt mtiilaire. par 
D. Francisco Martin Arrûe {compte-rcadu do ce livre âcril pour iM 
Écoles militaires). — Fr. Coursa. Inecription arabe de G'uardaour 
(relative à une conalruction do jnosqu(!e|. — A. M. FAMè. Élintt cri- 
tique lur Avila et son terrttoirg, par 1). liabriel Maria Vurgara y Martin 
(appréciation favurable). — L. Viuabt. L'insurrection, aibains. Chraniqueâ 
'le la c(i7npa</itii. La préparation (U Ut juvfiy, par TMifi^nlo Gallego 
(apprécialion favnraMe). — Ant. noDBiauat Vilu. L'EspasM lie faneicn 
rigime, par Dcïdnviees du Désert [eompte>randa critique). — Marquis 
DK MoNHALiio. Ëpîgraphte romaine d'Bxtremadure (quelques loacrlptioat 
pou importantosl. — Fr. oe Asiii Vi;ka y OinLUn. Nouvelles inscription» 
da Cadia. — Dr. Rudolfo dbl CAflTii.LO, Trois oculistes romaine (étude 




pflu originale). — Fr. db Uhauok. D. AIoqso dt? Ercilia et l'Ordre du «diuL 
Jucquei» Ipublicatrioa ia-fiilcnio de l'iiiif^uriiiaûda 8ur les preuves de 
nublessQ du po&le KreilU^. — P. OtliBiJ.. Élude »ur ud ctAds &DUqa«, 
Iierforv^ par un clou, trouvii a Ilolïca (lonf; ot peu précis dons los conclu- 
Kiuuti liiMtoriquos; eitide aontomiqne delaillee avetc lablrau îles menKa- 
niliuiis|, — F. Pjta. Arnaldo de VilaBu\a. Lîuu ol dalc de sa mort 
(G^nni, 6 »opt. i2ii). — P. M. de SoBiLCCE. Lellres iui^diieE d« 
U. J.-Y. ba^^li relatives au siège, au Lombardemeut si ii la dcetruc- 
lioQ de Saint-Si>t)aHll«n (par los troupes de WelHagtoii, en 1713), — 
P. Fjta. Len Caileniei Aeneanid àe l'Ariihal el de Mi>atollaiiu tidcatiS- 
cation, k r&ido d'unf^ îas^cription récemineQt découverla, d'une àviUu 
cclliquti ûe la D<l>Uquo). — Marquis ue Mohsaldu. NouvcIIoï ioscrip- 
lioDS romaines et visigothiquoe (trouvées à Mérida). — J. G^kke db 
AtmtmH. A iravera le Gulpiucoa (compK-rendu d'un livre de M"*> Emi- 
lie et Anno Menaeeade). — G- Ptiio v Lakkaz. InscripUoii» ibcriijucii 
trouvées en Galico (où l'on iiansait généralemeni qu'il n'eu ti]cii.uut pa«|. 

— Ih. CoffEa*. Tiésur de monuiLici; uru.(iQE découvert k Bélalcdijar (idea- 
tilicaiiuDË des pièces pre6qu>e IuuU^ë cuuoues, à quolquos «xcopliooB 
prée). — Â. Chabbst. Ld nécropole de âafjunLe tinscriptions romoinas). 

— B. PiTA. San Miguel do E&caluda. loacrifitiaits et dai:uuiQDtB (pièces 
UistoriqueB relatives à une abbaye de la proviRi:e de I^eon, Une pièce 
do !>40, en latin, est ù xignalor pour les quelques mois en romance 
qu'L-lle conlifot.l. — J. Gôar.L de jViitKCUK. i'aiirtic miliUiire apagiMle, 
pariecoroina,ndantD. listanislao G nia y Marti (coœple-rendu de ce livre 
d'histoire militaire, uouçu kut un piau iusuUieet, 8embliï-t-il,aïse'rcdéfec 
lucuxl- ^ D&ue les VariidmUj : A. Koiuuau&z Villa. InroroiatiOR du 
marquU Berreli-Iiaudy sur les antêcedenU du baron de flipperda avant 
son ombasuido ù Vienne (pièce inédite tr«s curieuse, qui rend inoxcu- 
Bkble le crédit accordé depuis 'à Kipperda). — A. del Aaco. Tarragooe. 
Pierre romaine retrouvée. -- F. Fita. Saint André de Lbvaaeras. Nou- 
velle JUBcriptîoD romaine et documi^ots înèdilï ault-rieurs au xii» siècle 
(province de Darcelone). — En l'honneur de D. Antonio Cdnovas del 
Castillo (leitreti m documeuls relalire b. sa mort et à ses runéraillen). — 
J.-K. MfaLiiiA. Ruale aniftrieur à l>puque romaine découvert à I^tche 
(uotd sur lo buRlR acqniK par 1<! muxtSe du Louvre cl CLudi6 depuis par 
M, Piorn- Paris). — Marquis de Mohulud. Nouvelles pierres romaine» 
d'Extremadure. rr Dans loi JHotietas : Quelques indicatioas blbliogra- 
phiqudit : Puiu ï Lahpiai. Eiuayo dt b\bUoyraf\a ibérica prelmtfirica. — 
Db Ql;TI[G^counT. Uittoria ^eiuaiàgica y heraldica de la Monarifuia Hpa- 
nùia,Casa Hcaly Grandet tU Espaia, L I. — IJk Lahayhu. Hùtona centrât 
4ti Stnt/rio de Vùcaya, t. 11. — Uarquis ùe ïbvebua. flotttiat hUlonçot 
iti Avilis. — CoTtes de CataluAa, t. I, l** paît. 
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Praoce. — M. l'abbé J. Delabc eU mort le i" juiUec deroier. D 
it«l ni) CD Alsace «t ud de ic» premiers tr«Taux fut conticrë à la ne 
d'un pape nlsiicicu, Léon I\ iUn fiajx- aUacitn, I676J . Ou lui dutt encore 
uQ ouvrugâ d'uQO érudilioa ud pou toutTue, maiE biaa iorormê, sur Im 
ffontiandt en HaUe dipuit Ifji prtmifrti imxuiont jusqu'à iaténement de 
Grt<jvire VU (1883) ; une conBCi«ucieu»e biograpliie de Grégoire VU 
ISatnt CfTégoire VII au XI* t.. 1SlS9-3fl); eutin, une compilation irtB 
di>cumeRté<^ sur Vf,giisi de Paru pcntiant la Révolution qui était à peine 
lermîDi^n ijiiand il Titi fra|ipc par lu ma-ladio. On lui doil aussi une m- 
ductiuu friinçiùic de Vllisloire <Ui concila do Mgr Ucfulc. 

— M. Lucien Meblet, ancien archiviste d'Eure-«i-Loir, est décMé 
le 20 juillet dernier A l'dge de isoi xaiiio-ouEn aas, Sea puMicatioDa «e 
rapportent pretxpic toutOK à l'Insiciiru du piiyR clianrein. Sigoaloi» 
cuire aulrcB ; le Cartulaire de l'abbays de fl.-D. dej Vaux-dô-Cernaj/ 
(on collalio ration avec Aug. Moutlé. !8!i7-l8b8); 1« Cartulaire ie N.'h. 
(ffi(/7M3rlr»|1g6-2-lâ65): le CaTi\àtaiT< Ae l'abbaye de la MadeiâncdcChA- 
leawlun. (lâÛ6| ; le Cartulaire de C'abbayt de ta Sainte-Trimli de Tirm 
(i896) ; le Ùictiannain Kijiographuiue du dfparteinrtit rf'A'urv-eULoir (I86t) 
et i'tlUloire. (U l'abàayt- de N.-D. dt Cnulomb) tl&&5). 

— M. Auguste-François Lifivnii, bibliothécaire de la ville de Poiiior», 
est mort le 14 octobre, ùgù de suixante-dix ans. On lui doit d'iulëres- 
sanle mémoiras lur rbistaire et rarctiéologce du Puituu. La Hevue hii- 
loritfue & deroièrement publié de lui une élude critique sur l'emplftoe- 
meol où Clovis vainquit les Visiguih». 

— Voici les quesLtoUB posées nu Proi/ramtne de l'açrfgation d'histoire 
et gioffraphie pour 1609 : — I. I/istoire. Ilistaire de la GrècE^ depiiiit la 
fia des guerres médiquoË^ jusqu'à ta mort d'Alexandre. — La ciTtlisa- 
tiOQ nthânienne aux v* et iv siècles : religion, vie privée, industrie, 
commerce, lettres et arts. — BÎHloire intérieure de Rome depuis les 
origine» jusqu'à la <îD an la ïecoode guerre ptmi'iue. — La civilisatloa 
i Rome, de U murtds Sylla à la mort d'Au)(uate : la religion, la phi* 
Josophie, les lettres, les arts. — £tat des pruviucce romaiaes peedasl 
lu mâuie période, — Uistoire de l'Empire romain depuis la murt de 
Marc-Âurèls jusqu'en 476. — Mahomet, l'Islam, les conquôles et U 
civilisation des Arabes. — Histuire de la France depuis lo traité do 
VonJuD jusqu'à l'avénemenl de Philippe de Valois. — Histoire d« 
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l'ÉglUa catholique aux xi*, ui* el un* ûècl^s : guuveniemeot pomi- 
licui, biûrarcbie, cler){é régulier, cuociles, enseif^aenieBl. — L'Italie 
au XV* siècle : lu politiijue, tes mœur«, 1«» aru, les letires. — Hii<iotf« 
do rEspuKue iJepuie le moriaga ilc Fcrdioand et dicubclLc )uequ'ù la 
mort de Philipfte 11. — lli^tuire de l'.-UlemaguedepiiiE l'avèneraeat de 
M&ximilico I" jusqu'au Jâbut de la, guerre de TreaLc ans. — Histoire 
ds la FrAUce euus les règues d@ lleuri IV ni d« Luuis Xill. — Ili»- 
toire de la répuliliijue dea Proviaces-LInieB depuis l'Uniuii d'UtrecM 
jusqu'à l'nv^noiïieni do Guillauino d'Orunge au irAne ilAaglelerre. — 
Ilisloiro iniûrieurp de l'Ânglclurrc, de Id imirt (l'l')lir>ahiHli it l'avèoe- 
uieni de Guillaume IH. — Histoire ialériaure de lu Huseii!, de l'a-vé- 
aemout de CatLcrine II « la ruorl d'Alexandre I''^ — La politique 
SKt6rioiiro de la Kussie pflndani cotte prtriodi'. — L'Églisa calUolique 
et lea paru» cathflljquea eu Europe depuis lu Hévaluttua rraoçalae jus- 
qu'au concilft oocum^niquft du Vatican. — Les iuveDliDUt!uusix"«i6do 
lie iDu^euG de pruduciioD, d« tuoyeai^ da cuiDDiunicuioa, de ruayens 
de destruction; conséquescâs dom la vie économique, politique et 
sociale. — Les i^colen et le» partis saciaiiales ea Europe dapuii la chule 
de NapulCoo jusqu'il l'urgiiniEuLiuii du parti tucluliete eu AllemagûO 
|i8T5). — La politique iEiernaliuuala el la guerre eo KurupB, de l'avfr* 
sèment de Napulèuu 111 au coagré» do Herlin. — tlialoîre des Ëlats- 
Uiiie de l'Amérique du Nurd depuis lu preaùérfl pri'StdeQC? de Was- 
hington jusqu'à la lia de la guerre de BâceaBiou. ^ II. Qiographie. La 
forme at la» diviHioii« dv la terre. — Los oiors et lOB courauiK mnriiiK. 

— Les formes du relief terrestre et les Uilféreats types de montagnes. 

— Le» climaia ot les lones de végâtation. — L'Allomagoe, rAulrlclic- 
Hungrio cl lu SuUse. — La géographie ptivaiquQ de la France. — Li3 
Maroc, l'Algérie et la Tuoisio, — Le Sahara et 1» Soudan occidental. 

— Le Japon, la Chine et l'Iudo-Chiue. — Le Cauada et les Étals-Uni». 
Nous riipôierooa leacore use fuîa i^ue U vuucupliuu actufUc du pro- 
gramme d'histoire et géugrapliie noua parait très [ilcbeuse. Il est trop 
étendu ou trop n.-«Lroint. U est keuucuup trop étendu pour pouvoir 
élre préparé sêrietJsenieaL dans toutes st-i parties ; il est trop rpMreint 
par&e qu'il couLieul des quostiuns aaanz purticuli6raspour provuquori 
la prùparaiiou artiticîelle de ces queatiuna soit par les profoiseurï, suit 
par des groupfi» dVIt-vca »yniliqué)i. Ou a pr«?iandu, par la riîforiiiP de 
l'agrûgaliiin^ dr>cliargur les prufesseurs do la préparation direeto de 
J'oral; un a mis sur leurs t'paulea une pri!-paratioD de l'écrit qui est 
bien plus lourde et bien moins uiilo, car les prôparationi d'auteurB, 
bien cuiidoiies, étatoaL du moins un excellent niercice de critique et 

mi^ihode. On l'a recnplucv par lu syslèmo du tnilchage de la besogne 

é\h\oi par las maîtres. Nous ne demandons pas que l'on restreigne 

CDCCir« davantage le programme, car on retomberait dans le système 

d'il y a vingt ans, celui ose ihàeea proposées à tous les candidats et 

qui litaient régulièrement pri^parées par les professeurs. D'&illeuri, 

a^v. OisTOB. L3LVm. 2- VAK. Sti 
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plui le prugrBmou Mm composé de quesUoiia spéciates, pitu te rAle 
da buard «ra grand dan* le* succi^s 1 ]'6crit. Des quosUon» «omine 
uillai que noui trouvoDS celte uinc-o uu prugrummc sur lc« provincee 
ruinaines, l'ÉgliBO catholique au six* 6iècl«, sur Ifts partis eoaiitiKt«a 
eo Euro|>e, stiriout wr le» laveDÙoDs du xix* liéclt*, oa deTraienl pu 
s'y trouver aiosi formulâss, et leur riidacuoD do dou* («mblâ pas 
conforme aui idées que nous uvuoa Houvcnt eDteailn eiprimsr pir le 
□luiubru (lu jury qui avuil celle auaée lu rcapouaabililâ du programme 
(iv riiisiuito cuiiti?mporiiitL9, La aaule furma sous lai^tielle ces queiûoDs 
auTAioiil iiii èlr« ijusiiea ituruil eut Uplua géaénile ; le mouTemeulreli- 
^«us, économique, iadumnol, scioulitlquo ot social au xix* s. Quand on 
a domaoïii'^ uu jirojtnicame pour firent de ragréRaibu, on a ou l'idte atis- 
pjement de rôduire le domaine duus lequel dovaiem être ctioisifi les 
Biijeiti lie cumpusiliuii aui ({raudc» quo#Liuu0 et aux grands faits qiM 
tout prufes8«ur il'libioiro doit cannuilre, non de leur douuer riltiMJoo 
et les appareuces de l'éruditiuii eu leur faisanl •it'udier à moitié et de 
secoodo maiQ un certaia aumbre de puiau iipiiciuuz. La auppraaùoD 
de tout programme vaudrait encore mieux pour les interdis de l'enscî- 
(;n«mL>ul supérieur, pour 1 iueirucliuu dus caiididals et pour la aiacé- 
rilB du concours que le Bjatèaie actuel. 

— Les truU deroiors volumes publiés par la Société des aoctaiu 
textes français (1S97I uièriLem d'être signalé» aux historiens : t" £41 
Chirurgis de ^/lailrt lirnri de MoAdevtUe, Iradvelion eonlemporairu de 
i'auleur, publia pur A. Dos. Moudeville, chirurj^ien de Pttilippc le Del 
et dti Luuie le Ilutia, avait compile, d'après tes iravaux duc cLjinjrgîoos 
de Bologne, un traité de chirurgie en laiin qui lut publié de 1306 à 
13r2. La iraduclion, faîte Sun» doute par un ilâve ea cbirui^ie venu 
de Nonnandio, •Mail l«rmiuée en tSIi. Kllti eut remarquable de plaii- 
tudo, mais mtérossojtte pour l'histoire de la langue. — î" L'Art de eAc- 
vakrie, iraductloD du Ue Hs niililah du Végëce pur Jean de Meun, 
publio par Ul^nse Hunaitr. Celte truductiuu L^aidoISS^i clic est curieuse 
surtout en vu qu'oUo uiunlri! clairement comment on cunuaitsail l'auu- 
quitéelcummanlUD ladèfurmait.autempsde Philippe le Bel. — 3''Cetta 
traduction a été onsuile mian en vers par Jean Priorat de BAsançoUf 
entre los aouees^ t?B6-l?9D. Elle esl intitulée : Li abr^atue de t'ordrs 
de clievalerU 01 a élé publiée, comme la traduction de Jean de McuQ, 
par M. Ul. îiobert, 

— SîguukinB aujourd'hui deux nouveaux volumes de la Bibliothèque 
d'biïloiro coutomporaîUB |Alcan), sur lesquels nous reviendrons d'ail- 
lourii plus ml loug : la Distolution <Us AsierrMéet parlciMittaim, par Paul 
MAtTRR, Cl la Oueztion d'Orient depuit tu oriyinc-s JMqa'à rtMJoun, par 
Edouard Dautu. La quesUon d'Orient a ùlà envisagée avec plus 
d'ampleur qu'on ne lo Tait d'ordinaire, comme la lutle de l'Islam contre 
le Christian ismo, comme Tallaquâ dirigée par le^ puissances cbrèliennoa 
de l'Europe contre tous les peuples muaultuans. Le livr« de M. ÛriauU 
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s'ouvre paruiiB préfacedeM. Gobrisl Mokod. LadiRsoluiios dee) ftsicm- 
blëeb purlemeoLaires val un« dluilc' dp droU cosililiiliaDiiel donl li 
FraDce est le centra et le but, mais «jui est «paiement puunuiyie hora 
de France : <1<iug les munarchies repnisentativus ^Empire «lleiDand, 
Prusse, Autriche), U«s monarctitci {laricmcalaircfi liuUjnques [Augio- 
terre, SuHe, Danemurk, Huugrii^i. tes munarctiiea parlenientJiires 
modernee (belgii^ue, UoliâoiJc, Italie, Espague ol l'artugal, iiiuuurcLics 
de la péaiuâiile des Ba.lkftiL£), une monarchie taus druil de dissolutlua 
iNurvàgo), ectln les républiques fédératives (ËtaK-Uois d'Amérique, 
âuiue]. 

-^ ÛmiB 1« discourt qu'il a lu à rassemblée géacrale annuelle da la 
âociâlê de l'histoire de Paris (189ti), M. Bovois, pr^sidrnt, a iruiui, 
d'apr«ls lo rapport prâsenté eu ltt92 au Consi?!! géDëroL par M. le D' La- 
muuruux, certains poiots de l'histoire des archives du dâpartement 
de la Seine «t de la. ville de Paris ot des ïonds provfiaaat das archives 
muuicipales, qui suui actuelle aiâut déposûs a.u£ Archives natiouaiei. 

— M. LsM, préfet de l'indr?, a remis, le '20 seplamLiro 1893, aux 
archivée dôpartemeatales de lu Clureate-Iaférieure, dix-huit registres 
des baptêmes, mariages et sépulture^i des prvtcjtoats da l'Ile da Ré de 
IGti8 à 1C85 inclus, lia étaient ea possession de sa famille depuis bien 
deagùnëratida^iOl, do cruiubï qu'ils uc »'ùgaras8cut, M. L(!macru qu'il 
valait aiieui leur douner un abri ulUciel. VraibembliUileiueut, c'iUaient 
des registres tanus eu duuhle, quoique uq ou deuiL suieui revêtus des 
sigLutures urlgiualcs des iuiéresijBe. Us unt été collatioLiiés par 
lie Cluiid, ancien du cuusiHtuiri) eu ISI3. M, Lem a'a retrouvé Ihh un- 
giaaux ni à tiaint-Martin ai à la Flotte. Los archives cvmuiua^e& de 
Saini-Martia ont éts détruites par un incendie. Il est à remarquer 
que, pour les aaoécs prùcùdtuil 16S6, bou iiomljre de goos du Puilou, 
do la Saintouge et de l'ile d'Olérun voaaieut pour faire béair leur 
mariage k l'ilc de lié, prol>ab!eo)eiit à cause de la rigueur dett temps ! 
La démulitiuu d'un grand iiomijre de tomples avait pruduit le même 
fait au chdteau du Duiihei, près Saintes, danti lequel le pasteur Durand, 
en vertu d'uae commisBÎon de l'intendant da la Rochelle, conformément 
k l'arrêt du 15 septembre 1685, béuisauit les mariages et administrait 
le sacrement du baptême aux eufauts des protestants de trente-cinq 
p&ruissQâ Haiuiuugeaises fort éloignées du Douhet. 

— La librairie A. tioupil, à Laval, va entreprendre ta pubhcatiuii 
par aouscripiiou d'un (Hatiannairc liîstoriqito, tQpagrapkiij^ie et biugra- 
pliiqun lie la Mayf.nnr, par l'ahbiï A. Annot. Ce dicLioDoaire, auquel 
l'auteur travail lu depuis vingt ans, comprendra trois genres d'articles ; 
les noticea paroissiatos ou communales, une liste de tous les iiiusdits, 
ddGd la biugrapliie de tuus les personnages marquauts itl y uu aura 
plusieurs milliers) et de lour faoïille. Choque notice de communs con- 
tiendra une description ^^ologique du terrilolro rddigëe spdcialemeot 
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pvur le Dictionnaire par M. (JEulbut, Lo prix dâ souBCriptiOD âst d« 
«oixaDte francs, payables i nOson île ilii francs par as. 

— M. Ub. HE LA HoNuiÉRB viuat (Ic foiro pjxraitrc, dans lo GaMog^ 
général dex maniucnlj français, par M. H. Uuoxr (Leroux), le U l àt* 
Àncietu [kUCi fonds. 11 couipruoij loa u°' 20065-22S&4 du fond» fnuifûs 
de la UiliUutbùijuH uatii^u^o. 

— La librairie Armand Colin a mis en vente la sepUènta bibliogra- 
phie aanueLle dés Antiaki de géa^rajthU. Ce trii^« important fascicole 
(d' du 15 BL'pteujbre i8î8| résume tout te mouTemcnt géugraphique de 
l'anaée lë'J7. Il cuutieiil 'J85 articles avec uu index Lrès développa àm 
auieurii ou vuyagours aunlysés et cîlàB (295 p. în-tJ"). 

— Ceux qui s'occupent de riii»loîre, des iuslilutiaoB «t de l'archéo- 
logie cuîliLairee irouverviat beaucoup de dùlailB iu^dits et bien prâsOQ- 
tés daiiH l'ouvrage du baron ub Konmjiui.t-u'Houbt, In Franet-ûrehin 
de Vompidffna, t'ilàS-ÎS^k |Alphon«e Picard, Itt^T, vtt-SbO p. Tiré ft 
150 eiemptaires). Ces détails sont empruntés aux archives inuoicipalM 
de Compiâgne, dont [m ailraitii, qui rcmpii.tsent la seconde moitié da 
vulumu, ne coLUptout pas moins de 371 numéros. Dans le toxte aiftme, 
ÎA, de Bon&uuU a publié Id journal d& marcbe des archers de la Tilla 
pendant iei années iilb (ou il est iiuQSliuQ par exempln de la « des- 
cvalo des £ûgle2 en. Frani^o r) et UTtî. On remarquera que l'huWirtt 
de cette tniUce ne s'arrête pas en l'I79. 11 est bien vrai qu'elle fut 
t abattue o au k cassée v apiùs Guîuegate, uiuîs elle reparut à plu- 
aioura reprises sous Charles VIll, Louis XII et François !<'; c'est 
Bfiulemeut députa 1524 qu'elle disparut tout à faU. 

LivRBs MoavsAux. — Hwraais c.isiuxia. — Kutùh i>l-Habsi!ba [de» con- 
qa^lc» faite» en AbjMinie au xvi* ïiâck), jur t'Loiain Muharumad A>itmid, dit 
Gradue. VorMon frao^-aitc de la cbroniiiuc arnbc du Cliabali iid-dla Ahniad , 
pablicâlton commcDcèe jiar A. d'Abbiidte, termince par ie D' i'h. Pautittchke, 
ie l'UnlcienltË da VIeuiic. ttauillûii, xxviii-lU5 p. — Bonruil de Gançti, Les 
représenta II U du inutile cp inissiou pri* lu* Bfinée», ITyi-1797; l. Ill t !«• 
vi>tuuUiîri!ri et IcK rrpr»cnUnl.s aux fronlière:). SavaËle, '|o p. — C.-B. de 
Clotmadtuc. Quitii-inii, ITDa; éiui^^rés ut cliousus. hocii^lé ili^illliitnii lill^nires, 
608 p. — yifsiel. Leg Cnnaquee ; Htidt bi9loriqu«, géographique, 4>ct>[»>mii|iie et 
milittîn. ChurlcB-LaTauselk, i7(» p. — J. Gtrardin. Etude sur les bcacliMs 
WXtÉïia» tiques aux xvi' et xvir silKles. bergcr-Levrsult, 171 p. — G, Vatté» 
<t (i- Panstt, Camet d'étapes du dra^n Uan^usal. Marches et ScUons de i'ar- 
mù) du centre pendt,nl t« cami>«gn« de 17'J'J. Lbid., xxxix-178 p. iii-16. 

HitToihs LocALS. — Abbé 0. BM, Les év^ues de Saint-Omer, l$^lCt9. 
SainL-Ooaer, hnpr. d'Honioot, x-âQO p. — E.-A. Ca/Het. La pesie è lilta as 
xvu< siede. Lille, Le Blgul, 151 p. ~A. .Ifallon. HiHloiro de la villo et dM 
enTirons de GuUe, t. IL Laoo, impr. <lu Coj/rrier de l'AUné, 436 p. — Abbé 
i\ Marchand. La grandi; anmAaoric d'Ambroaajr au wii' et na xTiir" siècle. 
BourR, impr. VllJcrraocbc, v[i-tll3 p. — A. Welaf/e. rtaulouillel . Kollce liUt4>> 
rli|ae et bèraldiquo de mb seigneurs. Heaox, Le Blondel, tit p., avec 1 plan et 
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ITi blifton*. — €&urti. RécrfliDn lutl^nnetle d'un rni de Portugal Jk OrlMos en 
I4T6. Vsnne«. Impr. taroJjrp, 15 p. — FiefiKrimtle. DjijIlenI ; km orlKÎnes et (■et 
lelgneiir*. m» iiiriustrUii, (« innnum<-ntii. HAilleiil, impr Fir-bemotlP-Beheyill, 
171 p. — J.-U. Robert. L'intlruclion au xvii[* elèclc «laiis les dncleiiix'? funiinMV 
ie h drconKriplioa d'inspection primaire du SILt&-lc-tiulltaumc, Sarthe. HHini>ri;, 
Flieiiry H O'-intiin, 2^1 p. — Abbé Rochti. Ilenx tilècleH d'Inslmction publique 
(tuai ane petite ville de pfonnce, 1607-1897. UUtoire du coUéfte-véminurc de 
Bclley. Lyon. Vitlc, Uï p. 

Biocri^i'inn. — Bnehel. t.tnAt bioRraphi<fu« tm Jicqu«B de SsToie, duc de 
Gennruis-NemoDrK, sniTic de tKin i iD&lruclioi] et dlM^niint lur le filial du |od- 
vcrnrmcuL > Annecy, Abry, Gl p. — Jf. Uugson Vie d« Nkaluii PtiilLicrl. curé 
du SMljin, rvAi]ti(i (■anslilotionnel du déparlcmonl dci Ardcnnes, IT^{-I7QT. 
S^nn, impr. LarocW, fil p. (Exlrtil de la Rcvite d'Antenne et d'Àrgonne.) — 
a. Choppin Un iB«|)«cleur général do atrnlerk m)u<> I(- Dln-rtitin- el k Cun- 
sulit : le géoi^ral de dlrislou Kelleimann, Berger -La vrault, 75 p. 

Bfllglqao. — I^ tj juin dofuier est décùde ù Hruiellea M. Constnnt- 
Anlnine SEnauBE, mimismatiste Iielge, auteur d'iinporlanu travaux 
duol In» priucipuux sunl : Histare lU la SQUvcratneii de S' Ihercnb&rg tt 
déscriplian itfs mannaies cks tomtts svuveraim de txUt maiton; la Numn- 
maliqw flamande ù Vej:p<uilion rHroipective de Hnisellcs tm f8%; Notice 
lUT îfi cabinet munétitirt du primer, de liQn»; ^tutlf-i sur la numistnatique 
gauhise dta Commenlains de Char; d«ux niéinoirps sur Jacques van 
MttfirliiDt; tes Seienea auailiùirs! de l'histoire de Belgique: la Numisma- 
tique des foconea, etc. M. Serrure •^lait i\ii:6 de jioix&Rto-trois nas. U a 
collttborit nus ouvr&gee d» numismatique de M. A. Eiigft). ■ 

— M. Alplioase GoovAEnTSVteat d'être aotnmé arctiivtste Kânéroldu 
royaume en remplacemenl de M. C. Piot, qui a ])ri3 oa retraito. 

— Une coniniission s'est coastitu<>o ))our la publication d'un a.tla8 hic- 
torique curuplet des anciens Pays-Ras. Elle se cumpu»» d« MM. P.-J. 
Blok, professeur à l'Université de L^yde; J. Prederichs, profâseeur i, 
l'AthénÀe royal ri'Osiende; Paul Frpdericq, professeur i rUiiiver»il6 
de Guad ; J. Ileercî, prufeesetir uu gymnonA do Ddfl , II. van der I.tii- 
d«n, profasseuT A L'At-hénL'P ruyul d'Aitv<?rg; Niermeyer, professeur au 
gymnase de Rotterdam; J. Overvoode, archiviste communal à Dor- 
drocht; J. Itamoer, ingânieur au dâpnrcemenl du Wator«taai A RDlter- 
dam; L. WilJems, avocat à Gand. 

— M. G. DIS M«RBz, élève de M. Pirenne, vient de faire paraître, 
dans le Reeiteii des travaue publiit pur ta Poevlli de pkiictophit tt letlret 
de l'Um'versitt de Qand. un ouvrage ci)tiRidi.'rable intitula Étvdt sur la 
propriété foncière dam tes vtUes du moi/en âneel spiciatemtnt en Ftandre, 
avec plan» et table» juslilîealives (Gand et Parifl, xiv-392 p. In-8«|. 
L'auleur a surtout étudié \&i actes égbeviaaux et a lifO lialiil'^ojcul 
pïrti d«s dnnaées tojiograpliiques. La criliqu» des ttiéuries émises dans 
les (ouvrages uutéricurs ttl particulièrement soignée et le jeune hifllQ- 
rien apporte sur plusieurs poiotiidesaDlutionfi neuves qu'il dcfpnd avec 
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beaucoup de talent, raiiaat preuve de vaates coDitaissancet juridiqueB 
et hi«tonquo«. San travail coDelîtue udo importAnU coatributlon i 
riiiatnire sociale de» Pays-Da». 

— M. Artti. lïAiLLABu, arclitvUlD g^ni'ral adjoint dit royaume, publie 
la première poilie d'un ouvrag« coasidérablo : U Cerueii de Bradant. 
HisHtSr». Organixallon. ProrMurt [t. I. Ilruiellefi, Lebëgiie, in-V, 492 p.)- 
La CootCîL de Dmbaiil ûccupuit dans los Latlituliuus beige» de l'aucicu 
régime uoe i^Uce i<miQenie. Il n'était pas seuleoiem, cumme les auire« 
eonaeib souvi'rains de justice, uae cour suprènie dccidasl le* procM 
QD doroLar ressort : àtlgi par les ducs de Bourgogad su coasail de gou- 
vernemdDti il ÎQterveaait dans tous les actes du aauTeraia pour leur 
donner ïoraa légale et avait le droit d'adœiatsiror le duché de Bra.baat 
en l'abHOnco du duc. La rt-uDioa des Pays-Bas suus un môme sceptre 
enleva au Conseil de Brabani lu majeure partie de ses pouvoirs. U 
parvint oéanmoîas à comterver jus<it]'i la fm de l'ancien régime fbw 
prérugftlivM fort étPDdu«s en matière de politique et d'adminiatralion. 
A toute époque, en Louln circoDsiauce, les Drobançons trouvèrent en 
lui un défenseur intrépide, tuu;aura prf^l à repousser les entrcprijot 
arbitmiros du gouveru«meut central i»ur leurs druits e\ leurs privilèges. 
M, Gaillard a travaillé d'après les riches archives du Conseil el c«Um 
de ta Chambre des comptes de Bralmni. Nous reparlerons de c«t 
iuiptirtant travail d'une maaièro plus dûlailli^c dans une prochaine 
UvraiBUD. 

— M. F. VAN iiKR EIiLEiiiiEN vleut il» disiriliuHr I»k livraisuns CXLU 
et OXLUl de U Bibliotkecti betijica. i.W.A deux fascicules boiit exclusive- 
ment consacrés à Bamiiel Lenaertsx, dit Goster, ci^lèbre auteur dnuna- 
liquQ du XVI* siècle, Uiiè mêlé à la lutte des Romuntrouts en Holliuide. 

^ MM. P. HvuANs et A. Dblchoiz ont fait paraître la première par* 
tic du I. Il do l'//ii(oïrv purjenuinia^re àe la Stiçiqu* (I890-I901) 
Bruielles, Briiyla.nL, 30â p.). On y trouve, résumés avec une impar- 
tialité absolue, tous les discours r^i dirent prononcés, tant au Seul 
qu'à lu Chambre des représentants, au cours da la ftessiuo ordinaire de 
I896*l8'i7. C'est un document de premier ordre pour l'butoiro politique 
di3 la Belgitiuo cuuiempuraiiie. 

Pays-Bas. — MM. Mullkr et Uieobiuck ont publié le t. IV dos 
Ùocumc'its concernant Its relalians entre U ituc H'Àniov tl let Pays-Bat 
((H'iuvres de la Snciété d'Histoim A Utr^cht, nouvelle série, qo GO); il 
Cuiitieai. les documents de juuvier 1581 ù mars ibH^ et »f-ra suivi d'un 
tome V {de mars 1S83 jusqu'à la mort dn duc|, qui mettra fin & cett« 
publication très importante. 

— Dans le rapport annuel dn lu Société d'Histoire à Ulrecht s« 
trouvent plusieurs articles intôrcssanu : un manuscrit do la Biblto- 
ibéque nattnnate A Puris, publié par M. Blux, dunas des renseigne- 
mentB sur la navigation, la pèche, le commerce, etc. dee Pays-Bas au 
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cciinme^Qcemeat du xtii* siècle ; le but de rantauriocoiiou en de mon* 
trer au roi d'Efpapic et aux arehidiiCB Albert M. Isal]«ll« l«ii moyilQ* 
ÛR tarir ces suurces do U richesse et de lu n^istance de* rabellM néer- 
l&adais, — Lca Mémoires de M. de B. coDiienoent <i«8 notes sur le 
slaihuuder ei roi fîmllnume 111, sa fi'ninie, se» favorii ei qufflqufls 
régents de la République ; l'autour est un œilitairo coatemporain, qui 
vivait à la cotir du roi fpar M. Khaemeii). — I,es titres d«B {lutilicatinns 
tfuivanLcs roiis43i|j[iicat aullisaiiiitiuut sur lour couleitu : Ktattslû|uf do 
rimportalioci vl de l'usponaiiuD d'Anislerdarn. l"'oitt(jl)rH 1667-30 *ep- 
temlire IRG^ 'psr M. Drughamsj. Mémoire de Baracvold sur les aHaires 
t]u .luliorn (])Ar M. Jan^sx) ; la Ccioquèie do Paramarllio en IC65, racoD- 
lée par lo fpéniiral Williain Byam (par M. EDiioniFoM ; Documente 
concnroant la Campante du Nord Ipar M, KKn!(KAJii>| : les Villes 
d'Elburg et do Bulswaril et la tlaose teutuuîque, t5&M6!t8 (par 

M. II(KHI.BAC>||. 

— Los Bijdr. voor vadvrl. Gttch. tn Oudhtidh. sous la direction de 
M. ft. FniTiN (3° fiërîe, t. X, 3|, coatienDeal uaa étud« de feu M. Pok 
sur le coml4! Jcau I" de Hollaade; deux articles sur la famille de Tei- 
lingen, par M. Craandijk et M. Pruin. — M, RIok discutn lot raisiné 
qui, ea 1813, firent li^âiier te prince ifOran^fl à accepter la souverai- 
neté. — M. Frain donni! des mnlierrheo importantes sur la date de 
plusieurs cbart«s des oimtrs do IloUando. 

— M. Vav dsr ICEur, continuant ees recherches sur l'hietoirQ des 
Indes-OrientalnH néerlandaises, a ^tudi^ le ri-lablissement du pouvoir 
iiéerlandaie il Bandjermasin eo ISIT.losdiilieiilt^a Rurvenu4t«sniro les 
NderEandai» et tes Aaglatii sur la cAle occidentale do Sumalra k cause 
du trait* dft Londrei de 1814, et de lëtablissemoni dea Anf;lais à Sin- 
gapour ll'ublic. de l'Inst. royal de pbilol.. etc., den Inde» uéerliiDd., 
t. XL.1XI. Use étude du mémo auteur sur M. T. C. KIout, commis- 
«airc gi^'Ot^ral aux ludes arierlandaiaes, se trotiTS dan» la revue tl« 
TijdipMgei jjuillet). 

— Dans deux articles du Tweemaandeltjksch'Tijdichrift (mars. juiDet), 
M. \xv Vlotem s'occupe de la chute d'Uthman et de ta Journée du 
Chameau, d'nprJïs les aanalea île Tabari. 

— M. V«H Evi:h a pub!i<'^ des noies du peDSionnatrc do Louvain, 
Jeao liievensi van Candelcercke, sur ['«utèvemeDt du file aîné do 
Oulllaume le Taciturne, étudiant & l'Universilè de Louvaia, en t^T 
{Dietscht Warande. XI. 2). 

— M. S. Ml'ls.kii a cuaiinué ses éludes sur les corporations et U 
surveillance du commerce et de l'iadustric k Uueclit, au tnojeD d^ 
\Gids, mai et juin). 

— M. BïVADCK dunno ua premier article sur Guillaume lll peudaat 
les aoaiiee 169S-I7D'1, dans le tiich de septembre. 
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— Ce que t'émancipuil-jR r1e« Juîr* aux Pays-Ras doit à la Socit^ 
a Félix LiberUle " c-Rt racoaL^par M. Itaur dani Oud-tlHiand, XVI, I. 

— Udo tMs.R de lleîdelberg, inljtulée : Die FriedensunUrhandlunfftn 
twiichen Spu'iien unà dm Nîederlandtn in dtn Johrtn 163^ tind 1633, 
IruîLc ampl^muut au tuj«t uu({ii«I M. Waddington, dans «ni œuvre Uî 
Pravinaa-Vnies. la France et tes Patj$-Bai t^pa^nols, «.toatacté un cbapiiro 
spécial. Quoiigijc Ins roncliiKioriB àa I'aiitt*ur, M. de Dohh. ne diffèrent 
pns sensiblement <)c cc^ltoe do M. Waiiilingtun, il uréuui Dt-aDinuÎQS à 
tiror quelques fuiis nouveaux de docitmonte des Archives uéorlaadaitM 
ei du Public Hecord OQlco â Londres. 

— M- d'Aili.v a iVcrii une tli^HO sur Willom B«nl3Dcli van Rhoon 
|e«itiiBse biographique summairel et sur les relalioos diplomatiques 
nntre l'Anglatr^rro et la Héputiliquc pnndant lf>R anndos qui prr^ct^dôreot 
la paix d'Aix-la-Oliapellft en 1746, ci pcndani lesquelles M. Bentiuck 
a joue un rôle important, Trente-neuf pièces justificatives, tirôee do* 
Archiven néerlandaises et du Uriltsli Muséum, ne ennl pas la partie 
la noius inti^reasame do eaito «^uido, qui cit une th^sc d'Am(ter> 
datn. — Une autre thitt d'Auisterdatn, De Sederlanders in de Phi- 
lippijrtMhe ivutertn vôAr 1626. par M. Sloos, raconte les exploitions 
DâerkndaiseR contra les tlea Pttilippini^ti ju»<|ii'«o 1626. 

— Pour atteindre l'unifuraiito eu tout ce qui concerne l'organisa- 
tion RCifntîflqui' des Archives nt^erlandaîses, l'as^tociatiou dm Archi- 
vietes nOcrlaiidiii» avait cUarKé trois de eqs membres, MM. Peitb, 
Fruin et Muller, de rédiger un projet en ce sens. Co proj>et a paru »u 
un grus volume ; c'e^t le fruit du hcaucuup ilo tr<i<rail el de sa^cité. Il 
sera discuta dans la Revue des archivietQB et ensuite arrâté déliniti- 
vament. 

— L*avènenieni au triSno de lu reinn lirs Pays-Bas a donna liau à 
beaucoup de publications, dont la plupart nxprimenl plut&l, il eai 
vraJ, le dûvouemeot des auteun envers la maison d'Orange-Nassau 
qu'ils ne préannteot un intiir^t Hcicntifiquu. Iloureusemenl, il y a de« 
oxcttptions, parmi lesquelles je signale l'œuvre en deux volumes inti- 
tulés : Emc hatof fmiw. i8'i%-tS0S (Un demi-siécîe. 1848-1898). C'eai le 
fruit du la coopt>ration de plusieurs savaûca, qui, chacun dans soa 
domaine spécial, ont d^cril la vie p'jlitii|ue et sociale des Néerlandais 
depuis i^iS. -- Un livre do même nature, composé de la même manière, 
mais d'unie moindre étendue, a été ulTerl aux journalistes étrangers 
par le cercle des journalistes o;ierlandais. 

Allemaga». '^ l/i^gyptologue bien connu Geur{i«s Ebebs est mort 
lo 7 août, igù de soixante et un ans. Ëlève de Rrugsch et de Lepsiue, 
il a compoai^ plusieurs ouvrages très importants sur landennp Kgypie. 
D'un do los voyantes au pnye des PImrauus (1873), il rapporta 1» ms. 
sur papyrus d'un manuel hiâraiiijue de l'andenne médecine <^gyp- 
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tisane qu'il commenta d'une fanon magistralo, Ce • Ptpyrus Ëbers > 
a ^ti^ liannt^ [liir lui & l'IInivorsilé de Lnîpzig où il enseigna juHqu'PD 
188'9, L-pui]iJC & laquelle su maiivulte taalv iiMi^ea, i\c rcnuiiccr à. n 
«haire. Ban grand ouvrage sur l'Égypie [Af-i/yplen, 1891| s été traduit 
eu frani;.ais par M. G. Mn8|iero. Conteur liahile, îl composa plusieurs 
romans «mpruDlPs à celte bistuire de l'Egypte qu'il cunnausait xi 
liions ils curOQl un succës de librairie cunGid^trable et uc<[uirciil au 
nom d'Ebfirs une grande popularité. — hi D' Willielm ^awrx, Itien 
connu |)ar ne» travaux sur les notes lirunieGneE, csi mort le 17 juin 
dernier ài l'ige de «oixA&te-dixsnc. On lui doit uaa importante «idition 
des Itonumenla tachygraphùa cod. Paris, lai. ?7//i (18821. — Le 27 août 
est mort le D' FisnsTEa, privât docent pour l'Iiisloire eccliésiaelique à 
l'Oniversitri de Halle. On lui doit entre autres des btfigraphïes de naînt 
Ambroise, èvèque de Milan, et d& Luther. — Le S5 juillet est œopl h 
Magdctourg M. S.-Vf. Kawkiiai], directeur de lu iVaçdeburffn Zeitung: 
j[ t'est fait coûnaitre par dos ouvrages sur l'histoire d« la Reforme. 

— Le Df vuN Blums a ék' nouiinô profeBsonr i>rdinaire du sciaacea 
juridiques â l'Univerait^ de Hostock; la IJ' Karl Suttkb, professeur 
eitraordinaire (l'bixtoiri ot d'art du moyeu &ge à celle d« rrit)ourg<en< 
BnKgaui le D' H. ^chnebdads, professeur extraordinaire ds philologio 
romane à celle d'Erlangen. 

— L'Acadomie des sciences de Berlin a élu membres ordinaires J6§ 
professeurs Hdreht |fîonn| el Jdsri (Marhur):). 

— Ont Été numiRi^a membres di} la Cumtuissioa d'hîïtoiro près l'Aca- 
démie de Bavière les prefesseura Wilhelm von Planhk, Job. Frieddicb 
(Muaicli), Deruhard EaDUANHsuOtiFFHB lUeidelberg), Taul ËJauEprait-Bui- 
CHOBST (Berlin) ^iR. Kobhr (Barlin). 

— Pour faire les relevée topograpbitpies du terrain de Pergame, ont 
litd déléguéa par l'Académie de Berlin le professeur CoNzii, la lioum- 
nanten premier Bbhlbt et le D'' ScaucHhBnT. 

— Un séminaire pour la géographie historique a été créé à I>eipzig 
sou» la direction du D' W, Sieulin. 

^ Le Dr Max Kodi'i'br, directeur de la tid)liotb^ue muulcipalo do 
Tràves, a commencé un TrieTÛckM Are/ih\ i(ui paraît par fascicules 
d'une publiciu^ irrégiiliérn et qui fournira un organo commun à toiitei 
lue rechorcbes sciontiliiiueK du pays do Trôses. 

— I>n );eciioQ des > Auctorea uuiiquîsaimi i des Monumenla Germa- 
mas kisforiea cet t«rminée; le t. XIU, i' partie, qui vient do paraiiro 
(Uarliu, Weidmaoal, canlient les taltlcs des trois volumes dea Chro- 
niva minom lacc. IV- VU, par M. J. Lucas. 

— Vient do paraître à la même librairie une nouvelle édition ad 
luum seholarum de la Vita S. Sevtrini d'Eugippius, jiar Th. Mohiukn. 
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— Lu Cumniiasiaii d'tiistairo, inttituâa prôfi do l'Acod^imie dw 
scienccB do Bavière, a tenu ss niunîua pléuibro aDitucllu 1m 3-5 juin 
dflrniera, sous la présidence de M. de Sîcltel. Pecdani le deroier exer- 
cice, «lie a, Tait parattm les ouvrages Buivaal» : AUgemeine dtuticfie 
Bi^raphiB, suite jusqu'au t. XMV; dans In séiio dOR < Driefe uod 
Aktcti sur Gflichichtc des 30 juilingcD Krie(^ Jds xvn Jarhr., * la 
t. V : Seitriffff i\tr GamiitcUtif Ucrtatj AlttrethU V von Baytm urad dtt 
ianitberiifr HuniU-i, 1^3-1598. par Wall«r Gunz: duns la série iIpk 
Jabrbùclicr, le t, U de Kaiser Frvitrick U, pur M. Winkeloiaaa 1238- 
1233; dani celle de l'IliflloirodRiiBrJeiiceaen Alle[iiagD0,(ïc5c'bicilU< àer 
àevltchon HechhtuiiseTuchaji, par E. LAtiDsimui eaSn, dao> celis des 
Diètes iitipénul^K, le L. XI : DeuUche Beichitage unter Kaiter Sifitmond, 
b' parLie, I433-U35, par G. Bhgkmahh. La publicaiioa des ItaruaresetM 
0X1 mainlcnniU torniiiK^o; a)8.is laConiinissùon a d<icldè d'eu dcaaerun 
index général, Lu Diugraptiie fs^néralct do l'Allemagne louche à es tin 
(la copif! est prête jusqu'à la lettre \l, et déjà l'oa aoDge à râèdit«r le* 
premiers vulumeB. Enfin, la Cummitisioii a décidr de faire puMier les 
lettres dos humanistes, et, sn particulier, de» hunianisies bavaruîa; le 
pnifoasAur Fr. rie Bozold a vtv atcepté pour ce travail, dont il pràsen- 
tora le programmo déloiUé dans la pruchaiao nSuoion pléoière. 

— La Société pour l'histoirA de la BiléAÎe a publié, pour le 70* anai- 
versaire de »on préudeot, Colmar GRitENruneK, mu» le litre «le Sile~ 
siaca. un volume de llti p, iBrcsIau, I89S(. Parmi le« Jix-huit mémoires 
duai il ee coaipost<, uous fiif^naleroDs les suivants, qui ont un iaVirit 
gfÎBéral : les débuts de lu culunteativa allcinaudc eu Silûsie, pu* 
W. ScBULTH (revue critique de» publicatiooB (jui ont paru juHi]u'id sur 
ce sujet 1 czpuaé des résultats obtenu») ; biblio^rapLiîi^ due truvaux sor 
la RpaaiEBance ea SLlësie, -1475-15SI. par G. Baituu : l'biKtoira de la 
bibliothéi|UQ oapitulaire de Hreeku, par J. JuNaniT?. ; la situaiioa peli- 
tique et économique de la Silùsîe à la lia de 1727, par J. Kuans. 

— Le Gongrèe g(>iiérul des sociàtéi; d'hietuire et d'archéologie de 
l'AlloiDagne a tenu Ba réunion générale annuelle les 2 et 3 octobre à 
MuDHter en Westphalie. 

— Parmi les travaux historiques înteressaotH qui ont paru dans lea 
Beilagc de \'AHii«mnHe Ztitunt/ |1S98|, nous aigcialerons les n°* 1S5 : la 
suppression des taxes roncldretsn BaviAre, étude sur rtiiiU)irBij;nUre, 
par TU. HnNDtiAPSBH (de la réforuie agraire en faveur do l'iSmancipa- 
tiun dos paysans depui» lu milieu du iiii* siècle); 175 : la lui prua- 
eienne du 26 mai ISISeurle commerce et les douanes, eo rap|)Ort avec 
l'histoire du temps, de ses 'iàf\ss et de &ea UitteK, par Gustav SauioLLia 
(discours prononcé i la fêle commémuraiive de Friduric-GuiUaume ID 
& l'Univeraité de BerUn|; suite aux a-* 176-177; 177 : la numianut. 
liquo conaidiinie comme science auxiliaire de riiielnire, par Br. ânis- 
S8I. ; et 180 : de quelques falsifications bistorîquos récentes, par âITod» 
Dopscu. 



" II. le D' Gustave Soiuierksldt it coutïnuâ dans l'Aaii«XQ i la 
Gazette à Magdebcriirg (HlxtttT {ilr Han(t«t, Gexotrbt und joci'afiM tebtn, 
1897, «"• 10.13| 8P8 iaiiireeeaiilB articles «ur la PruBio oo I80ft-1807. 
Dans les trois numéros que houm vpnaas d'indiquer, il a exposé minu- 
tieusement les falit qui ont ain«né la ca|)iliil!ilion do StcUin |30 oci. 
180^1 : il B. montré qu'avec do la dérâeian et du sang-froid on aurait pu 
arrêter les Fraïu^at» sont Ifs murs de cette place; mais on leur laissa 
prendre la poKitiuii de Lôcknitz et Ton céda Iroji facilement aux som- 
mutions de Lasalle et da Mural. Seul peut-être Kuesebeck vil ce qu'il 
y avait 1 fairu, mais lo désarroi (itait si ((rand dans les troupes prut* 
sieaaes qu'on ne l'écoata pas; Hohenlobo sa laissa «ntminor par les 
cnaseile dt^pnmants de MaBsenbach et, en se rendant le premier à 
rennemi, compromit les auires chefs du corps. Cost ainai que tout fui 
perdu. 

LiviiRS noovBADX. — HisToins r.dxËnii.a. -- Br, Cuipla. GeimaditiK alk Lile- 
nirii»l<irik<iT. U&QsIcr, S«liinnin|ih, vi-21G p. — 6. wn Diiaioviki. Isidor und 
lldcfnriB ait Lîtrrarbi^toriker. Ibïd,. ni-IBO p. — ff.-fi. Vaigt, Addibcrt Ton 
Praa; ein R&itni|i sur GenchiciiU dnr Kirclie und Ar^ 3fa>nrLtuins im x Jibrh. 
Berlin. Faber, — UomimAntn Arilinis frnlTuni Prs^ieaUirum hiM«rica. Bd- II, 
Hefl I . Fratiis Gsl*a«nii de lu Fkmna cTonic* 0. !>., 1170-1333, rrccnsuU ft. 
Ben.-». Retchrrt. Slutt«aH. Rolh. 

Aktiouit^. — Thucydidjs bistoriae ad optlmc» rodiccs denaa ab ipso colis- 
Um recCTSoit If Car. tPide, 1. T, libr. l-^. L«ipiî|C. TeobTi«r, ivi-352 p. ^ 
O. RtbbffJi. An»l.;âieii;epigrap'hisr)i-(i«ographi«ch(iRetMfracht«afiI«rUss«nvon 
A'. Uitresck. Ibiil-, Hvi-ÏUSp. — Rud. von Scala. Die Slâatsvertrafte des Alter- 
luBis. Ibid.. iv-226 p. 

HtSTOiBB uiULZ. — J.-JI. ÙMertck. Die Gesc.blcbtfiqudlan des Kloslers Bet- 
ehenau bis lor Ullte des ici Jahrh. Gles^en, MOnchon. vn-3();; p. — ff. Ifebo-. 
Das Bltluni und Ëribisluin Bamber)^ s«iai> Kinleilung In aller iitid n«uer Zell 
00(1 s>eioe Patrorutverba^lliiiaïe, I)annb«rK, Ducittein, vii-310 p- 

Antrlcbe-Hoogrl*. — Ont été nomoii^s & i'Vniversitê allemande 
do i'raftue 1 Hans Bch»»ubb, profe»eeur eïlraordîoaire de droit allomaod 
et d'lii«toîre du droit autrichien, et frustav Roltn, professour eitraor- 
dinftire d& philologie romaine. 

— Dans la bibliothèque de feu K.-F. SrnMPF-ntiKtn'aiio, dont on a 
fitit don à rUnivôTsitê d'Innsbruelc, ne trouvent beaucoup de honn 
valumeB de documeui^. 

Angleterre. — Byrhtnoth fut un des plus grand): perannoages du 
royaume u.nglo-saiou pendant la seconde moitiâ du x* siÈclc, Il mou- 
nii en héros dans une bataille livrâa aux Danois & Maldon, le 11 août 
99f. Colle bataille et la mon du héros ont Au' !e sujet d'un poème en 
aoglu-saiou auquel M. le prof. P. LieBURii&fCN vient de consacrer uno 
élude très subsuiitieUe *. Il pense que l'auteur pourrait bien avoir été 
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chapeliûa à la cour de ByrhlDOtli ; en tout cks, i:*étBit un cootempo- 
rnm, liien qu'il n'ait, «an« doute, p»« i5ti< témoin oculaire des ^U 
qu'il raconte. Le poème a été liorit peu apr^B les 6v(^nrii:ents, s'il eat 
Trni iiu'tt ail été «î^jà utiliBé par l'auteur de ia Vita saneti Otwatdi. qui 
(écrivait avant 1005. La mort i]« ByrLtnoili, eo raisant dUp&TRJlre le 
plus aMent champion de ta lutto à outnocn contra l98 en vah tesson, 
décida le faihte Aethelred & tmiter^ <» traité doit Hrci eans doute placé 
ea 991 «t non, commo on lo fait d'ordinaire, en 994, cl cMt« roctîfica- 
tina n'est pas sans importance, surtout si l'on songe quo le Danegeld 
Tut IcvO pour la prcniiî,Te foi» k coue oecaeiou. Chumiu faivant, M. Lie- 
bermauD duun? d'utilfis reaseignemenlB sur la chronique atiglo>saxuane, 
sur l'usagâ qu'en a Fait Florent de Worcetter, sur l'historiographie i 
Ely, etc. 

~- Nouii avons annonce pr^cndRmment (t. LXIV, p. 134) l'édition 
du Livre nougi? de l'Échiquier par M. Hubert Hall. Il «»t impossilde 
de ne pas signaler aussi los observations critiques présentées pa.r 
M. .T. H. RfliiMi tant sur le Iftile de cette édition que sur la Inn^e 
ialroductiOD qui l'accompagne. Aux articles qu'il a déjà Tait tns^rer 
dans le Genealoçieal Xa^asim (tome I, fasc. 1) et dans Ee GeruaUtgùt 
(juillnl IB07), il faut ujoutor une brochure toutu réceutt; : StudiM «n 
thf Btd Bwk ofthe Btcheqver [9i p. in-!2; tir^ à 120 exemplaires. N'est 
pas dans le cumuierce). Il y rovient sur des quostiooti qu'il avait déjà 
traitées datiK son Fmdal England et ailleurs ëut l'introduction do 
kninht'itrvict on ÀDgletorra et sur Aleiaudrf^ Swercfvrd, te priociptil 
compilateur du Liber ftubens; maie le gro^ ciorcftau de cette plaqueRe 
est une attaque véhémente^ eicesslve cl parfois injusto cr>alre la per- 
sonnij et l'œuvre de M. Hall. A l'entendre, cette édiciou, la plus mati» 
vaiae de toute la collection du maître dps rAIfls, ne mi^rite que le pilon. 
Nous ne saurions abEolument approuver celte condamnation. M, s'il 
fallait des auLodurés, il est d'autres volumes de cette célèbre coUecUoQ 
pour lesquels, nous demanderions la première place. Il est certain, 
néanmoins, qu'il faudra tenir un (;rand compte des observations que 
M. Itound a cernées à toutes les pa^es de sa brochure, car c'eM un 
esprit singulièrement perKpii^acn et un rTudit cnnsommi^. C'est ainn 
que l'uutonté d'Âlesundrc Snoreford sort très fcbnialâD de c«ttfl cri* 
tique impitoyable. 

— Nous ne pouvoDs qu'annoncer aujourd'hui l'important ouTra^ 
publié par le major général George WnoTTKSLET : Cfécy and Calai*, tire 
i part des Mémoires do la William Soit archa'alogicul Society fLondret, 
Harrison, 1898, gr. in-â", vc-^^-ziui p.). Dirons seulement que la plus 
Rrondo partie de ce beau volume est occupée par l'analyse très dètail- 



chlv Sût iii Sluiluia dcr aeuurua SprarJien und Llllerntareo. Hd. 01, lien 1-2. 
p. 15-Î8. 





léa de plueiaur» Frsacb roUtt. d'un Normeii roll, d'im Calait roLl et de 
plusioura autree ducumeata coaservéa au P. Uecord oUice. Nous y 
reviandruDB. 

— H. James Gaiadiusb a donna une auuvelle édilioa de sa Bittory of 
tliâ lif$ and reign of Bichard Vie Third (Cambridge, ot tbc lj'nivfiivît<r 
p»BByl8ïl8, XU-3SB p. IM&.tl sli.& d.|: dq&Js, depuis Yiugt aiis n mal- 
gré las rBcUercbei qui, pouilatit co lotaps, onl ûlo faites dans loe 
archives, il n'a pu rvcuciUir qu'un très petit oombre de faits nou- 
veaux; il a précisé le rùio de lUchard daas l'oxpcditiou ijui ramona 
Edouard IV sur le iri^uc en 1471, li^ti «urvicej! (|u'il a rendu» cumine 
ganlido d<; U frcutién: d'Ecusee, leb rapportii que iticbard iU eutre- 
tiui avec Jac([usii ILI ei le duc d'Alhaay ilan» les ileraiers mois de 
l'anuoe Uti4, les upùrutiuuâ prèitauaaires de la bataille de Ëosworth. 
El c'eut à peu prés tout. Mais, â la biographie du dernier rui do la 
mùtuu d'York, M. Uainlaer a jaml l'Iiiatuire de l'aventurier Porkiu 
Warbcck, rjui iLv;iiL essayû de dùtrùuer lietiri VU. Dons l'udiLiuu nou- 
velle quQ QUU6 auDouçons aujourd'liui, U biographie du faui Richard 
d'Vork a cle eniiiireuieat reœaaiée. Uea ouvrages récents sur Maxi- 
milieu 1" uuL permis à l'auieur de retrouver de» traces ccrtaincii de 
l'u-veaturier en AuLricbe daas. l'hiver de 1493-1494, oti il assista aux 
fuDérailJea de l'empereur Frùdéric LU m essaya d'entraioL-r Maxioiilieu 
dans une coabtioa cooire Ueun VU. Il a reuasi â reuuuer les tils de 
la conspirattua, jusqu'ici Ai^a ubijciire, qui «e forma l'anuée suivante 
pour détrôner U^an VU. Los rapports de Wairbeck avec rticuKeo,pui6, 
après sua échec daag le uonl, avec rblspagae, et enfin son exp^ition 
en Irlande et le siti(^ du Watorfurd uuL uté racotilvs avec plut de 
détails précis. Le gain que l'ouvrage de M. Gairdner, tous sa forme 
remauiue, apporte â l'hiâLuire da ta ([uerro dca Duui-ltoees unissante 
est doDC fort appréciable. 

— La Sociéliidesarcliivesducomtéde 'Willt (WTîÎe» Record Societyi, 
réceaineat fundûe, a inauguré la série de ses publicutiuue par un ialù- 
reesant recueil cum^irenant ce ijuc nous ponrhonii appeler le^ comptes 
de fabnquo du» i^glises do Sainl-Kdmand et de âoint-Thotau^ il Salis- 
bury \ChyiTehwardeni' accounU of S. Bdmund and S. Tfiomtu, Sarum, 
by tlcnry J. K. Hwaïne. Salisbury, 1896, xl-103 p.|. Los * cluirchwar- 
deu3 * uu « gardiaui ecclesiae ■ avaient, en elTet, pour fonction de 
Burveitlor les ruparaliout et l'eutreiioa de l'église, de ses oruementa, 
du «imeiière, au. Las dépenses, très variéee, àtu«nt couvorics au 
moyan de recettes uoq moins variées. Le détail de ces recettes ot 
dépeaaes, mioutieuEemem transcnl sur lus registres des gardiens, no 
peut donc mani]uer de présenter un vif inliirdt pour l'histuiT^ des 
mu;urs, puisqu'on Bomme de sumbroux actes Je la vie privée qui s'ac- 
complisBaient à l'àgliBa étaient accumpagnùti d'otTraudue ou de paie- 
ments \ on y trouve aussi beaucoup de rouseiguemeate sur le pnx des 
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cliueos peadoDi deux siècloB et tlonii. EuUd, (mi j ateiste i la transGor- 
muiJou du malérisl ecRliési&sti<iue et du cuUe ftu oiament de la RtfCamB- 
Les textes, géuàraleiaeut rédigéi en laûii jusqu'au temps de Henri VIH, 
lo tout oxelusiTcmeot on nnglûc depuis lo Bocood quart du xn* aiècle. 
Ils ont été copié» avec una exirâme miauUe par feu M. Snuyac, archî* 
vislc do WiltoD, et imprimûs avec aoe exacUlude vraiiueal tr\)p Utlé- 
rule. La jHiuciuHlion, iiar mt^mple, & ùiê iiiveuici» pour meure plus de 
cUrlé daua l'écriture; oa ne ia imprimée ici qu'autant qu'elle existe 
dun» le» inimuscrlu, ce qui coDtribue eacore à rendre p6ai^le la lec- 
ture de textes déjà rébarbulifa par eux-miœoti. Nous ne pouvou» qu« 
regrottor le pri^côdent cr^iê aJD» par celte première pabllcation et que 
le* suivautes, aaus duulc, imiieruot. La préface de M"' A. M. Ëtuatur, 
liLle de M. âwayne, roméUie eu uue certaine lueeure ù cet iiicuiivâ- 
iiieot, careliQ réâume aùus une forme Irèe aijhâla.nUelle les prïacipuix 
reiHeigueiiKJuts ruurnis par Le volume. Eu tâie se trouve uq beau plut 
do l'égliee de âaiul-TlnjinaB «i de ses dépeudanccs dessiné od 1715. 

— La Chetkam Somt^t «JlaLlie eu 1843 « puur la publicstioa dee sou- 
venirs lii8lurii{U[!8 et littéraires qui se r&ltacbuui aux cumids palatta) 
de LanoaAtre ei de Ctjester. a a couiuieucâ en 188ti la seconde série de 
seK publication)), qui compta maiulenuul iroiilp-neuf volumiM. Ce sont : 
Ihc iican of Hochdali, jiar le cliau. ItAiNEa (t vol.)i Lanuuhire and 
Cheshirt teilU and imMntorm at VlustUr, tr.iaBcrit« par lo H. PicorMt et 
putiliés par J. â. ElARW*iiE« [i vol.; le t. IIl publié par Paul Rtljuids, 
ltJ96| ; tta CaUctiiîme of laivrenet Vaux, lâ74, p. p. T. G. Law; tfu B»c- 
lort 0/ Hancktiler. par le Râv. tlAiHEK, p. p. J. Ê. Bajlrv [1 vol.) ; the (M 
ctmrcli and it/wal lil/rariti vf Latictu/tire, p. p. Ilmtiurd C Guiui^tis ; Ihe 
Uittory of [fit pariih of Poulton-ie-fj/ide, par U, Kishwiok; tfu Couclisr 
booK of Funiesi abbey, p, p. J. U. AnKinâun (3 -vol.); tk« History of Ihâ 
parish of Bixpham, p, p. H, Fisuwick; Uie Crosby records, p. p. T. B. 
GiueuH et Guss-, a tibliagrapiiy of the worlu wrillen anti ediitd b)t 
D' WorUtingtan, p. p. K. l^. Chbutie; the History of lfi« churefi atut 
ma'ior d/ Wigan, par b- cliâu. UmDiiEaiAN ^4 vol.) ; CorreainMuknee of 
BduMrd, tliirttearl of Unrby, •^'a'31 U$n. Vlll, p. p. T. Norihcolo Tol- 
lbb; the Jfinulsi of the Manchester trtibt/ttrian cUusU, 16k6't66Q, p. p. 
W. A. Sh*w [3 ^ol.| ; Livu of ifie ftllows of lia coJiejfl of Manthttttr, par 
feu J. R. Raikks, p. p. Fr. IXëhauu (2 vol.) , tlu thitory of tl\t pansk of 
S''Michatli-ûn-Wyre, pa.r U. Fi«iiwick; Mattriah of the hàtory of Uu 
churck »f Lanauter, p. p. W. 0. Hui'ER U vol.): Notes oa Iht churelut 
of Lancatter, par feu »ir Stepbeu Ui.vi(t<(i], p. p. AruniOM (2 vol.); (As 
PoBins of John ISyrom, p. p. A. W. Wahii (4 vol.|, the Note tooK of Ih» 
Hev. Thot. Jolly, p. p. U. Fieuwicic; the Xinutoi of llie Uury Prc$i>vit- 
rian cioMiU, Itf'i7-lt.'57, p. p. W. A. 8kàw; the Ohartuiary of Cocker' 
land ablrey, p. p. W. FAaRui. 

— Un Viking oM ou âoci4t<> par Isa ilee Orkoey, les Sbetlaad» et 
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let pays «canilinarnB, s'ast fond^ U y a six aofl. Pour l'eserûce de 
1897-1^98, t-Wf. avait pour pn^niilont honoraire l« prof. Sophiit Riiggo 
t*t pour président le D'Karl Blind. Celle Scjciiitt' se propose de publier 
lie» méDioire* «ur des quesli'^nâ de littérature et d'histoire, d'encoura- 
ger lit trsufcrlpLiun «t l'étlitiuii de ilocumeiiu originaux relaUrs k rtiix* 
loire scandinsTC, etc. Daa» les volumes de Mômuir«R (Saga-books) 
d^jà parus, nnuE gignalnronii : l'Art pr/.hisloTigue en Scandinavie, par 
J. ItoMii.i.r-\i.LEn jtS'Jû), les Scandinaves danx Im Shellandj et dam lût 
Hébridfs |I8^7-]8H8), les Chrimiqurs de. Hardanger, par le inajur A, F. 
Mu[:ki.b»-F):iiiiïman, et les noms de lieux scaniiinavea 6d Uuvier duua le 
cooiti' de Glamorgao, par .&J«x. ti. Mopiut (LondreB, Nuit]. 

— La Société jerâtaiM a comineacâ la publicatiao des Àetfi iIm 
ëciKi de Vile de Jersty. Ou igui.inj À quelle i^pui|ijp uni cumiaeacé i 
Toactioauer ces Etats, d<;jni le dodi apparaît eeuiemeni dons les der- 
QÎûres années du xv° siècle, qui n'uQi Été orgaulsos qu'eu (591 et dont 
les registres ne sont Ifloue rÙKultiromBDt qu'à partir do 1&D3. Depuic 
le temps où leur exislence est bîea cunstaiée, ils comprenuteut les 
reprâseulauts dfîa Iruîâ i>rdres : la jualice, [« clergé et le jitjupld. la 
premièru purLi{) dei Actes (12* pubLIculioa de la Suciilù, 1897) m rap- 
porta aux uunàes l^'ii-lfiâB. la secuudB (13* puJjlicalion, WM} aux 
années t&9T>160,S. lis sunt râdigés en fraudais. L'éditioD en est Taile 
pur lee euius de M. J. A. Mbshehvy. 

Itaits. — Los BtiniidictiaKiJu Mdui-Ciusid ont entrepris unu publica- 
tiou périudiquB intitulée Miictilanea Ctuiinaïue, donl le premier numâro 
a paru dnus le cuurant de râiiniie 1897. Chiuiue fitsciculo comprendra 
uoe partie consacrtie à des mémuireB d'érudiUdD el uae autro réservée 
aux ducuineiitâ inédits. ^ Daae le même temps a paru le tomo 111 du 

Eapagoe. — Daae la collâclion de» Ponisn Slatatmen, M. Hartio 
A. a. IluMEu fait paraître uneâtudc surl'tiilippell iPhitipp Ilof Spain. 
Macuiillau, \&Mi. L'auleur n'a pas eu ta préteaiion de faire dans cet 
ouvrage trôs court [iH'i p.) \ia aLptai détaille du régne de Philippe. IL 
a'est coDtoutàd« rapporter les hits les plus importants, sans doHccadro 
jusqu'aux minuties, et il s'est attaché avant tout â nous faire com- 
prendre la pulitique t-tniugére du souverain espagnol. Ldîtcur du Caien- 
dar of ^aniih tiale paperi of Biiiabeih, M. Uume est visiblement très 
au cuuraal de l'histoire du xvi* siècle et possède très bien son sujet. It 
dciTKilo avec beaucoup d'aisance les intrigues compliquées de la diplo- 
matie de Philippe, do Cuiborine de Médicia et d'Elisabeth d'Angleterre 
el lus cspiose avec clarté. On peut presque toujours souscrire à ses 
jugemsulB politiques, modérés et sans passion, — ce qui est aucore 
assez rare lorsqu'il s'agit de Philippe U. Ainsi, M. Uunio a très bien 
compris que le mariage de Jeanne la Polie avec Philippe le Beau et 
ensuite l'Olccliou do Charles-Qumt à l'empire avaient élé pour t'Es- 
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p&gnedea iviSticinontB (uut-Btcu, parce quo ïc* eouvcraïas, et Philippe II 
plus que touL aulrR, sn iriiuvèrvnt enlrainûs dès lun â juucr ud rdl« 
tclîf dans la. polilaïue europécciiic ei que, pour défentlre leur patri- 
moino porsouufll, les Puys-liae par «leiuple, Us ileutuDdèreni aux 
pouploi dfi la l'éuinaule un itlTnrt non BeuIeoieiiL sans pnillt pour eui, 
iiiaiB(|uiaiô[iie, onquelijuRs aiini'fît, <^piiisn tns roMourcAs do la nUioB. 
tir&ce à sua impurtiuIitL-, M. [Ijihc u n-tuïi, nous somble-t-il, k m 
faire uuo idûe assez ciucle du coructèra fuLalUte de Philippe U, « des- 
ceadaal et aucéira d'une li|;iiéi; de raysLJqupB, qui ae cuaaiiléra lui* 
niAme comme l'iustrument supérieur d'un pouvoir plue élevé. > 6od 
livro noua parait très propre à donner des vu^s d'ensemble netias «t 
saines sur la politique czlâricuro de cft prince. La. hililîographi^ son* 
mxirequi le icrnime fuuruiradns iadiciiliuus sullisaotcsÀqui \uudrail 
«ntrnr ua peu plus &vant daoa le détail des faits. H. L. 

Saliae. — La. Société géaûrnle d'histoire »avta& a au sa 53* réunion 
annuelle 1 Suloure les S et 9 août derniors. Il y a été donna lecture 
il'iutéressanis travaui : M. le proTesBriur Tatuikoff, de Soleure^ a 
commuoiqui! un tragmeut d'uu méinuire sur la participation de Soleure 
i la guerre de 8uuabe; co mémoire paraîtra Tan prochain i l'occasion 
du 400* anniversairt* de la baiailli; de Hornach; M. le professeur 
G. Toni.an, de Dcrnn, a prâitO-at<^ une appniciation originale des drames 
patriotique* de J.-J. Boduiur |t 603* 1*76). Tuu» la« participants à cette 
rûunion ont ruçH, en souvenir, deux brochures; l'une, de M. Ferd. 
von Arx, a pour titre : Ùer Einfalt ikr Frantottn in dtn fanion Saio- 
ihurn. 1198 \\a-8° de 34 p.); l'autre Dsi une étude d'histoire lîtt(irsir«, 
FramixsicJit ^chrifUlelier in und wn Solotliurn (âuleure, 169S, m-8* 
de viii et \^2i p.j; l'auteur, M. Martin liisi, nou» montre, défilant à 
âoleure, Besenvat, Destouches, J.-B. et J.-J. Kousseau, etc. 

— M. le D' E. Bloescb viant de putilier \n l" votumo d'une histoire 
des églises Téforisêes de la Suisse [Oackichte dtr sckweiieriscii-rejor- 
miarttn Kirchen. Berne, Iti'JS, in-S" de 500 p.|. Le sujet est ditlicîte et 
complexe, car ce n'est pas l'histuire d'une église dont il s'agit; en 
Suisse, U y a autant d'ùglises que de caoton4 ; pour écrire l'histoire de 
chacune d'ellen, il fa.uldonc connaître à fimd l'hietoire de ces derniera. 
M, Btuiscti cummeoce sou biatuire après la crî^o do 1531 -, il U môocrs 
jusqu'en 1870 daiis le secyad vulume qui ae lardera pas à paraître. 

— U. Gollfried Ubeb a entrepris d'écrire une Gtif^hichte <ki landet 
giarui (Claris, lâdâ, ia>â'|, dont le premier voluuie s'arrête h l'aonée 

— M. le D' P.-C. von PuA-MT* vient de publier, soua lo litre de SMuIrt 
und Tsehwli, ein Ùeitrag sur historisclien Kritik (Cuire, 1898, ia-S" de 
t\ p.ji, un essai de ro habilitation du grand Tachudi. 11 se livre autour 
de ce umlbeureux chroniqueur, dapuisque M. Schulte l'a si durement 
attaqué en lljd3, un combat aclioraé; le moment est peul-iire venu, 
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pour un cr!tii|tie vraimtjDi imitutlnl, do reprenilro toute la qucstiao et 
da juger en dernier appel- 

— Iji Sociétû du lajRéo Zwisgli, A Zurich, a eommenct^ à publier 
l'ail dcmiar d>os Zwingtiana: on irouvom, dans cette si'rio do minces 
fosciculcB paraisstmt deux Me l'an, des reaseigneuient? de luute eep^e, 
de courts mi^moire^, des uoies blsloriiiue* et arclioologiques sur la 
Râforme & Zurich. 

— 11 est impotiible de ngnaler tout les travaux auiquelE ont donné 
nmesaciiCQ eu âulsM les aaaivenaiiM téeulaina de cotlo ana6o 1698. 
SigoaloQS cepend&nt un mémoire do M. Joli. Btmickleii. le savant 
éditeur d«s Actta de PHelvéti^ut : Ifû hcivetiscke Révolution, 1798, mit 
Hervorhebunç der Vtrfattv.ngt[ra(f«n. Fmucnreld, Huher, IS98, ia-rl" 
do VU1 et lis p. 

— M. W.-F. DE MitiiuNBN a lire d» set archives di> Tamilta d'iniéres- 
M.ats récita con^mpordiaft sur l'histoire de Domo il y a un eièclei U 
li>» a réunis sous ce Litra : Kriniurunffen an dii Zeit des Cebergangi. 
Dcruv, âcbmid et Fraucko, tëS», in-lâ de (5^ p. 

— Nous devons k M. le pntresaeur V/. OEcuau une brochure loti- 
luli^ : Dia VerbuemUtenunddieschuKiteriache .VeutralitstimJahre iA13. 
Zurich, Scliiilie*«, 1!(9$, tn-S'* de 46 p. L'autdur n. ulillsô pour C3 ira- 
Tsil des ducumenis nouveaux qu'il & trouva i Vienne ot i Paris. 

— M. G. TûiH,Bii a publié la cârrespondanco dn lemincnt juriBcon- 
Bulic bernoîi; ScIidrII avec Ljivai«r, nîH-lfiOO, bous ce titre : Aus Pro- 
ftsior Samml Scknelh Jugindxeit- Borao, StiL-mprit, iu-4* do H p. 
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la Stocicttf di- j.t Grande Eooyclopédle. tU. rm; de UtriitKS. Paris. 

FELIX ALCAN, E DITEUfl 

PRÉCIS D'niSTOIRE DE L'El KOPE 

ET EN PARTICXTLIER DE LA FRANCE 
tdoaard DRI&CLT Gabriel MONOO 

Aticint i<I*i> àt MjiiIs ilit lUulM i;i»tM. Urabrt •)* [ 'miiii y-.Wn \.\t, uxiMtotcea 

l'rartwtw wniil * rt. .).«(U>ir*. 

«IMolM ft i» rtqpMiMi |-iM<>i < '> UiiHfvtiM 

Nnetcur Jf li fl-t'.K And-rif»*. 
iBOiBttHB cLAesiqoK rr QcATBibie housiueb (395-1170}. I «ol. li»-t'J, atec St grï*. itl 

artw ttt. 

Suontis ci^ivr» n TitoismvtE KoniiiiHS OSTO-tAlO). t lol. io-l^ aMc ^1 v*f- «t 

urtea ITt, 911 

II><<:t<>i>iqdb tr SwoMDt MOBRttxa (1610-1789). I TOI. Ii-ll, «vm 72 mt. cl 

r^ru*. . . ' . . . . ^ fr an 

I>HIL030I>BI1. IbTHixkTIQllIS ÉLiXEVTilHBS. PnSMlk» SOIBSOS KT LKITim [171^ 

tS'JT]. t loi. in-12, atcc loti Knv. et cartcH 3 fr. 50 

O» pTt'tU n'oat p«i U pr«lnnlion de reupUcer les uavrage* plu dAlalllH et ptuK 
nwiiplaU fiueleHélèvM doUent dfoir entre t«a niaiaiiconiine II vie» d'tlmli; et ilc lecture, 
liai» \tt autour* ont p«(ué qii* it«» livre* iTctluJe coort^rt claire, leur permettant tlv m 
graver facilement dani; l'etpnt li» f hou** Evti^nliellM, ^eralenl pour eui. une a\Ae ulilv 

A cAle d un cours uilrl et cwujtlel du prulesieut, ces pTieit iiiettrenl ■»<» li-i tem 
de rèÛ«« an rèMuni d l'uiile duquel il pourn ra[>ju«iir raiiidenuml l 
dts leçodt q«ll ticdI d'eateadre. li «u omlfairu le jifuf«»ur m ré" 
lopfier lui-iMme qu'un certain Bombr» A* queitl^iis impnrtaalM, l'éii ' - - - 

en rulumct \th autres parties du pMftrjinmc \>aat tosqaaile» le« auieui^ le uini etlor- 
tét de conserver aui gràoda évéoooit'ni» tour niuleur et leur vie, eo ellminaiit tous li-« 
faite secoadalreB. 

ChaqM cbapiltc csl •uiri d'indication* At lecture* et de plans de levons sue lea 

SueOloiK l«« plu* Inporlasle*: celles-^i |t9urrei)t tire Iralt^s ^ )>at1. hiîI par tu pr«h 
«tears, toll pu* les élèrea. ou Hre l'obici do ileroln écrit» pour Irtqucl» Ira titie* 
laUriiiu dans le» umifjieoa dont la Icc hiw BU t»60H UD »od*fc 
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